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EUX  qui  ont  lù  avec  quckpie  atten*  ï* 
tion  ce  que  j^ai  donné  de  cette  hiftoi- 
re,  ont  remarque  fans  doute  une 

grande  différence  entre  la  difcipline 

des  dix  premiers  (iedes  & celle  des  trcMs  fai  van  s; 

Elle  étoit  véritablement  très»  aâbiblie  dè»  lé 
dixiéme  fiecle  : mais  ce  n'étoit  gucres  que  par 
ignorance , & par  des  tranfgreflions  de  fait  , que 
i’on  condamnoit  auifi-tot  qu’on  ouvroit  les  yeux 
pour  les  reconnoitre.  On  convenoit  toujours 
•qu’il  falloit  fiiivre  le»  canons  de  l’ancienne  tradi^ 
t^om  Ce  n’eâ  que  depuis  le  douzième  fiecle , que 
l'on  a bâd  fur  de  nouveaux  fondemens  8c  (ùivf 
des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Encore 
croioit-on  la  fuivre  , lorfqu’on  s’ en  éloignoit  : fe 
mal  eft  venu  d’une  erreur  de  fait,  6c  d’avoir  prix 
pour  ancien  ce  qui  ne  l’étoit  pas.  Car  en  géneraf 
ofi  a toujours  enfeigné  dans  l’églife , qu’il  fallok 
s’en  tenir  à la  tradition  des  preniiers  ficelés , pour 
la  difcipline  auf& bien  que  pour  la  dodrinc.  J’ai. 
parlé  des  faufles  décrétâtes  attribuées  aux  papes 
des  trois  premiers  fiecles , qui  fe  trou'U^t  dans 
le  recueil  d’Ifidore  le  Marchand  6c  qûi  parurent 
fur  la  fin  du  huitième  fiecle  : 6c  j’ai  marqué  les 
preuves  qui  co  démopitfiiat  la  fiwtté.  Vodà 
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foutce  du  mal  : l’ignorance  de  Thiftoire  8c  de 
la  critique  a fait  recevoir  ces  dccrctales,  & pren- 
dre les  nouvelle!  maximes  qu’elles  contienncnti 
pour  la  doôrine  de  la  plus  pure  antiquité.  Ber- 
nald  prêtre  de  Conftance  écrivant  fur  la  fin  de 
l'onziéme  fiecle , dit  fur  la  foi  de  ces  décrétales, 
que  fuivapt  la  dircij>line  des  apôtres  & de  leurs 
W!p.  Uv.  uiccefléurs , les  éveques  ne  doivent  jamais  être 
aceufez  ou  très-difficilement  ; rcconnoillant 
toutefois  que  cette  difcipline  ne  s’accorde  pas 
avec  le  concile  de  Nicée.  Et  avoiiant  que  ce  con- 
cile a défendu  les  tranflations  d’évéques , il  lui 
pppofe  les  papes  Evarifte , Callifte  & Anteros 
’ plus  anciens , quilesontpermifes. 

; Après  que  l’églilc  Romaine  eut  gémi  cent 

j cinquante  ans  fous  plufieurs  indignes  papes  qui 

profanèrent  le  faint  fiege  , Dieu  jettant  un  re- 
gard favorable  fur  cette  première  églife , lui 
donna  Leon  IX.  que  la  vertu  a fait  mettre  au 
nombre  des  faints  , & qui  fut  fuivi  dansje  relie 
de  roçziéme  fiecle  & dans  tous  les  fuivans , de 
plufieurs  autres  papes  vertueux  & zelez  pour  le 
retabliflement  de  la  difcipline,  comme  Grégoire 
VII.  Urbain  II.  PafchalII.  EugenelII.  Ale- 
xandre ni.  Mais  les  meilleures  intentions  delU- 
tuées  de  lumière  font  faire  de  grandes  fautes  ; 
& plus  on  court  vite  dans  un  chemin  tenebreux, 
plus  les  chûtes  Ibnt  frequente^  dangereufes, 
Ces  grands  papes  trouvant  l’autorité  des  fauf- 
fes  decrétales  tellement  établie , que  perfonne 
ne  penfoit  plus  à la  contcller , le  crurent  obli- 
gez en  confcience  à foûtenir  les  maximes  qu’ils 
y lilbient,  perfuadez  que  ç’étoit  la  plus  pure 
difcipline  des  temps  apolloliques  & de  l’âge  d’or 
du  chrilli§nirme.  Mai**  ils  ne  s’apperçurent  pas 
qu’elles  contiennent  plufieurs  maximes  contrai- 
res  à celles  de  la  véritable  antiquité. 

Sfigùjes.  ^ çâ  .dit  dans  Ips  fApdj:s  décrétales , qu’il  n’ei^ 
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fur  tHiflbire  Ècclefajttquel  ' f 
J)a9  permis  de  tenir  de  concile  fans  l’ordre  ou  Dlp.  i fi 
du  moins  la  permiflîon  du  pape.  Vous  qui  avez  tp’ft- 
lû  cette  hiftoire , y avez  vous  rien  vu  de  (cm- 
blabic  , je  ne  dis  pas  dans  les  trois  premiers  fie- 
des , mais  jufqu’au  neuvième  ? Je  feai  que  Tau-  * 
tonte  du  pape  a toujours  etc  neceflairc  powr  <#wc,  47j, 

les  conciles  généraux  •,  & c’eft  ain(t  que  fe  doit 
entendre  ce  que  dit  l’hiftorien  Socrate , qu'il  y Son.  Ubi 
a un  canon  qui  défend  aux  églilès  de  faire  au-  *'•  O*- 
cune  réglé  fans  le  conftntement  de  l’cvéquc  de  s$-^^ 
Jlomc.  Et  Sozomene  dit , que  le  foin  de  toutes  j ''f  gj 
les  églifes  lui  appartient , à caufe  de  la  dignité 
de  fon  fiége.  Mais  quant  aux  conciles  provin- 
ci.iux  & ordinaires,  les  correéleur  s Romains  da 
decret  de  Gratien  ont  reconnu  que  l’autorité  du 
pape  n’y  eft  pas  nécefl'aire.  En  etfet  y a-t-il  la  WvJ 

moindre  trace  de  permilfion  ou  de  conlcntc- 
ment  du  pape  dans  tous  ces  conciles , dont  Ter-  ’ • * 
tulien , faint  Cypricn  & Eufebe  font  mention  : 
foit  au  fujet  de  la  pâque  , de  la  réconciliation 
, des  pénitens,  ou  du  baptéine  des  beretiques? 

Fut-il  mention  du  pape  dans  ces  trois  grands  fJiP.  l.  iv.- 
conciles  d’Alexandrie , qui  furent  tenus  fur  l’af-  4 }•  v.  ». 
faire  d’Arius  avanüe  concile  de  Nicée  ? En  fut-  «.■ 

il  mention  au  coftile  de  C.  P.  convoqué  par 
. l’empereur  Theodofe  en  3 Si.  & toutefois  le 
. pape  faint  Damafe  & tout  l’Occident  conlèntit 
. a fes  décifions en  forte  qu’il  eft  compté  pour 
le  fécond  concile  œcuménique.  Et  je  ne  parle  Jfvrnv 
point  dé  tant  de  conciles  nationaux  tenus  en”*  ** 
France , principalement  (bus  les  rois  de  la  fé- 
condé race  , & en  Efpagne  fous  les  rois  Goths. 

Quand  le  concile  de  Nicée  ordonnoit  de  tenir  Cont.  tJr*S 
deux  conciles  par  an  en  chaque  province,  fup-  *4»»  ». 
pofoit-il  qu’on  envoyeroit  à Rome  en  deman- 
der la  permiflîon  ? Et  comment  auroit-on  pu  y 
envoler  fi  fréquemment  des  extrêmitez  de  l’A- 
fic  ou  de  l’Afriq^îC  ? La  tenue  des  conciles  prq-j 
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vincianx  étoic  comptée  entre  les  pratiques  ordi** 
naires  de  la  religion»  à proportion  comme  la  cé- 
kbration  du  faint  facrince  tous  les  dimanches  : il 
n'y  avoir  la  violence  des  perlecutions  qui  en 
interrompit  le  cours  ; fi  • tôt  que  les  évêques  (e 
trouvoient  en  liberté  ; ils  y revenoient  comme 
aumoien  le  plusefficace  d’entretenir  la  difcipli^ 
ne.  Cependant  en  confequence  de  cette  nouvel- 
le maxime , il  ne  s’efi  prefque  plus  tenu  de  con- 
ciles depuis  le  douzième  fiecle  où  n’aient  préli- 
dé  des  légats  du  pape , & on  s’efi  infenfiblcment 
delaccoutumé  de  tenir  de  conciles. 

III,  Il  efi  dit  dans  les  faulTes  décrétales»  que  les 
Jufemeni  évêques  ne  peuvent  être  jugez  définitivement 
ées  Évêques,  qyg  jç  feul,  & cctte  maxime  y eft 

Ifid,  EltH-  fouvent  répétée.  Toutefois  vous  avez  vu  cent 
ther.  c.  X. }.  exemples  du  contraire  , & pour  m’arrêter  à un 
î*  . des  plus  illufires  , Paul  de  Samofate  évêque 
d’Antioche,  le  premier  fiége  de  faint  Pierre , 6c 
J.  * la  troifiéme  ville  de  l’empire  Romain , fut  jugé 
1.  & dépofe  parles  évêques  d’Orient  & des  pro- 
c.  1.  ütft’  vinces  voifines,  fins  la  participation  du  pape  ^ 
W V11.W.4.  à qyj  ils  fg  contentèrent  d’en  donner  avis  après 
(.[ô-  chofe  faite  : comme  il  l^oit  par  leur  lettre 

i«.  I.  (ottc,  lynodale  ; & le  pape  ne  s’en  plaignit  point.  Rien' 
n’eft  plus  fréquent  dans  les  neuf  premiers  fie- 
cles , que  les  aceufations  & les  dépofitions  d’é- 
vêques : mais  leurs  procès  le  faifoient  dans  les 
conciles  provinciaux  , qui  étoient  le  tribunal 
ordinaire  pour  toutes  les  caules  ccclcfiaftiques. 
11  faut  ignorer  abfolument  l’hiftoire  de  l’églife , 

. pour  s'imaginer  qu’en  aucun  temps  ni  en  aucun 
pais  on  n’ait  jamais  pu  juger  un  évêque  fans 
l'envoïer  à Rome  ou  foire  venir  une  commifiion 
du  pape. 

Satts  même  Cjavoir  les  faits,  il  ne  faut  qu’un 
peu  de  bon  lens  pour  voir  que  la  chofe  étoit 
impollible.  Dès  le  quatrième  fiécle  il  y avoit  un 
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fur  VHi/létrê  ÈecUfûJliqÜt:  9Ïf 

rfombre prodigieux  d’cgiifcen  Grèce,  en  AJîe 
en  Syrie,  ep  Egyn^e^  en  Afrique,  fans  parler 
du  refte  de  l’Occident , & h plupart  des  évêques  ^ 

étoiènt  pauvres  & hors  d'état  tle  faire  de  grands  ‘ ' 
voïages  ; auffi  les  empereurs  les  défrayoient  pouf 
tes  conciles  généraux.  Comment  aufoit-on 
les  faire  venir  à Rome , & non  feulement  eux 
mais  leurs  aceufateurs  & les  témoins  encore 
plus  pauvres  pour  la  pWpart?  C’eft  toutefois" 
ce  qu’a  dû  fûppofer  Fauteur  des  faufles  décrc* 
taies  ; & l’abuirdité  de  fa  fuppolîtion  a part» 
évidemment,  quand  les  papes  ont  voulu  la  ré- 
duire en  pratique.  Grégoire  VII.  par  exemple  ÿ 
perlliadé  de  bonne  foi , que  lui  fèul  était  le  ju- 
ge competent  de  tous  les  évêques,  lesfâifoit 
venir  tous  les  jours  du  fonds  de  l’Allemagne  ,• 
de  la  France  ou  de  l’Angleterre.  Il  faWott  quit- 
ter leurs  éelîfes  pendant  des  années  entières 
pour  aHer  a Rome  û grands  frais,  fe  défendre 
contre  des  acculâteurs  qui  fonvent  ne  s’y  trou- 
Voient  pas  : on  obtenoit  délais  fur  délais  ; le  pa- 

f>e  donnoit  de»  commilîions  pour  informer  fur 
es  lieux,  & après  plufieurs  voïages  S:  de  lon- 
gues procedures  il  donnoit  fon  jugement  défini- 
tif, contre  lequel  on  revenoit  fous  un  autre 
pontificat.  Souvent  auffi  l’évêque  cité  à Rome' 
n’obéiflbit  pas , foit  par  l’impoffibilité  de  faire 
le  voïage  , par  maladie , pauvreté  ou  autre  em- 
pêchement , foit  parce  qu’il  fc  Icntoit  coupable  ; 
il  méprifoit  les  cenfures  prononcées  contre  lui 
& fi  le  pape  vouloit  lui  donner  un  fuccefienr , il 
s’en  défendoit  à main  armée.  Vous  en  avez  vû  ^ 

des  exemples  ; & voilà  les  inconveniens  de  vou- 
loir rédiure  en  pratique  ce  qui  n’a  jamais  été  • 
pratiqué  ni  praticable. 

Il  cft  vrai  qu’en  des  occafions  rares  d’une  qd- 
preffion  manifefte  & d’une  injuffice  criante , les 
évêques  condamnez  par  ^curs  conciles , pou* 

a iüj 
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Toicnt  avoir  recours  au  pape  comme  fupeneui^ 
de  tous  Iesévé(]ues  & coiiferv^rcur  des  canons  i 
& c’eft  la  dilpofition  du  concile  de  Sardique. 

^ Co>jf.  t.  %.  Mais  il  veut  que  le  pape , foit  qu’il  envoyé  un 
Hift  l juger  la  caufe  fur  les  lieux  : 

n,  ij,  P^rce  qu’il  cft  facile  d’impolêr  â un  juge  éloi- 

Ëné.  C’eft  ce  que  releve  îaint  Cyprien  en  par- 
int  de  Bafîlide  évêque  d’Eipague  , qui  ayant 
été  dépofé  dans  fa  province  avoir  obtenu  du 

f»ape  faint  Etienne  ,.pn  lui  dégnifant  fa  vérité,  des 
cttrespour  fe  faire  rétablir,  aufqucllcs  le  con- 
cile d’Afrique  n’eut  point  d’égard.  Et  quelques 
années  auparavant  le  même  faint  Cyprien  écri- 
vant au  pape  faint  Corneille , touchant  le  Ichif- 
Biatique  Fortunat , dit  ces  paroles  remarquables  : 
11  eft  établi  entre  nous , que  chaque  coupable 
foit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a été  commis. 
11  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous  font  foû^ 
mis  coiircnt.ça  & là  & mettent  la  défunion  entre 
les  évêques  ; qu’ils  plaident  leur  caufe  au  lieu 
où  ils  peuvent  avoir  des  accufaicurs  & des  té- 
€ypr.  ep.  }9.  moins.  C’eft  ainfi  que  faint  Cyprien  parle  au 
Uiji.  l,  vil.  pape  même  à qui  Fortunat  avoir  porté  les  plain- 
**  tes.  Après  tout  , ce  recours  au  pape  permis 
par  le  concile  de  Sardique  regardoit  principa- 
lement les  affaires  extraordinaires  & les  évê- 
ques des  plus  grands  fiéges  , comme  faint  Atha- 
nafe , faint  Jean- Chryfoftome  , faint  Flavien 
de  C.  P.  qui  n'avoient  point  d’autre  fupcricur  i 
qui  s’adrefler.  .. 

Ce  font  encore  les  faufles  décretales  qui  ont 
•attribué  au  pape  fcul  le  droit  de  transférer  les 
•ions,  érec-  évêques  d’un  liège  à l’autre.  Toutefois  le  con- 
***Ep*/?.  1.  cile  de  Sardique  les  autres  qui  ont  défendu  fï 
Tvar.  7f.  ' feverement  Jes  tranflations , n’ont  fait  auaiue 
».  ficut  vit.  exception  en  faveur  du  pape  ; & quand  daus  des 
Cdilifl.  tp.  1.  caj  très-rares  on  a fait  quelque  tranflation  pour 
<».  t.  tom.  pmiiité  evideetç  de  l’églife,  eÜc  *’cû  faite  pajt 
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fur  VHilîotre  'ÉccUpaliique.  ^ îx: 

Tautoritc  du  métropolitain  & du  concile  de  la 

f>rovince.  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre  en  Conc.  Sar‘1- 
a perfonne  d’Euphrone  de  Colonie , que  faint  ».  t. 
Bafile  transféra  au  fiege  de  Nicopolis.  Loin  que 
le  pape  autorisât  les  tranflations,  l’églilê  Ro- 
maine  a été  la  plus  fidclle  à oblèrvcr  les  canons  xvii.  ».  j}*- 
qui  les  défendoient  ; nous  né  trouvons  pendant 
Poo.  ans  aucun  évêque  transféré  au  fiege  de 
Rome  : Fonnofe  fut  le  premier  j & ce  fut  un 
des  prétextes  d«ile  déterrer  après  fa  mort.  Mais  ffijf,  /,V.' 
depuis  que  l’on  afuivi  les  faufles  décrétales , les  tiv.  n.  n, 
tranflations  ont  été  frequentes  en  Occident  où  *7* 
elles  étoient  inconnues  ; & les  papes  ne  les  ont  Ge^a' 
condamnées  que  lorfqu’elles  étoient  faites  (ans  «•4i- »p- 
leur  autorité  f comme  nous  voyons  dans  les  Ict-  1 

très  d’innocent III. 

Il  en  eft  de  meme  de  l’éredion  des  nouveaux 
évéchez  ; fuivant  les  faufles  dccrétales  elle  ap- 
partient au  pape  (êul  •>  fuivant  l’ancienne  difei- 
pline  c’étoit  au  concile  de  la  province , & il  y etj 
-a  un  canon  exprès  dans  les  conciles  d’Afrique. 

Et  certainement  à ne  confiderer  que  le  progrès  Epiffl  u 
de  la  religion  & l’utilité  des  fidelles,  il  étoit 
bien  plus  raifonnable  de  s’en  rapporter  aux  évê-  . 

ques  du  pays , pour  juger  des  villes  qui  avoient  f 

befoin  de  nouveaux  évêques,  & pour  choifir  pS. 
les  fujets  propres,  que  d’en  renvoyer  le  juge- 
ment au  pape  fi  éloigné  & fi  peu  à portée  de 
s’en  bien  inftruire.  On  a beau  nommer  des  com- 
miflaires  & faire  des  informations  de  la  com- 
modité & incommodité , ces  procedures  ne  va- 
lent jamais  l’infpcélion  oculaire  & la  connoif- 
fance  qu’on  prend  par  foi-même.  Auflî  quand' 
ftint  Aaiguftiii'  fit  ériger  le  nouveau  fiege  de  Fuf- 
lâle  il  n’envoya  point  à Rome,  il  ne  s’adrefTi  W//7.  U-j. 
qu’au  primat  de  Numidie3  8c  H le  pape  en  en-  "• 
tendit  parler , ce  ne  fut  qu’à  l’occafion  des  fau- 
perlbnnclles  de  l’évêque  Antoine  mais  il 

a V 
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ne  (e  plaignit  point  que  l’ércdion  de  cet  éve- 
cliC  eût  été  faite  fans  fa  participation.  Saint 
Rcrai  n’eut  point  non  plus  recours  au  pape  pour 
ériger  l’évêché  de  Laon  ; mais  il  le  fit,  dit  Hinc- 
mar , de  l’autorité  du  concile  d’Afrique,  c’eft-i- 
dire  du  canon  que  j’ai  cité.  C’eft  que  les  dccré-- 
taies  qui  donneilt  ce  droit  au  pape,  n’étoienc. 
pas  encore  fabriquées. 

Quant  à l’union  ou  à l’extinâion  des  évé- 
chez , je  ne  vois  autre  fondement  de  les  attri- 
buer au  pape  fcul  que  quelques  autoritez  de  faint 
Grégoire  rapportées  par  Gratien.  Mais  il  ne 
prenoit  pas  garde  que  faint  Grégoire  n’en  ufoit 
ainfi,  que  dans  la  partie  méridionale  d’Italie 
dont  Rome  ctoit  la  métropole,  ou  dans  la  Si- 
cile & les  autres  ifies , qui  oépendoient  particu-- 
lierement  du  làint  fiege. 

Dans  les  premiers  fiecles  les  métropoles  étoient . 
rares  à proportion  du  nombre  des  évéchez , afin  < 
que  les  conciles  fulTent  nombreux  : car  la  prin- 
cipale fonâion  des  métropolitains  étoit  d’y  pré— 
fider.  Mais  depuis  que  les  papes  ont  «té  en  pof- 
feflTion  de  faire  les  éreâions , ils  ont  créé  prin- 
cipalement en  Italie  grand  nombre  de  métro- 
poles fans  necelTité  > feulement  pour  honorer 
certaines  villes.  Le  concile  de  Nicée  , oui  fans . 
doute  avoit  droit  d’attribuer  aux  églifes  de  nou- 
velles prérogatives  , dit  fimplement  que  l’on 
confervera  leurs  privilèges,  fuivant  l’ancienne 
coutume.  Ce  qui  montre  que  la  diftinâion  des 
métropoles  & 'des  églifes  patriarcales  étoic 
déjà  confirmée  par  une  longue  poflèlfion.  Les 
papes  depuis  l’onziénae  fiecle  n’ont  pas  feule- 
ment fait  des  métropolitains , mais  encore  des  • 
patriarches  & des  primats  ; le  tout  fur  le  fonr 
dement  des  faufles  décrétales , fçavoir  de  la  pre.. 
miere  lettre  attribuée  à faint  Clement , de  la 
fecoode&  delà  troilîéme  du  pape  Anaciet  : oà 
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il  eft  die  que  les  apôtres  & leurs  fucceflfêurs 
établirent  des  patriarches  & des  primats  datK  v ' 
les  villes , où , fuivant  le  gouvernement  tempo- 
rel t étolent  les  principaux  magiftrats , & où  les 
payens  avoient  des  Archiflamines  ; nom  bar- 
bare qui  ne  fe  trouve  que  dans  ces  décrétales. 

Or  vous  avez  vu  que  dans  les  premiers  liecles, 
on  ne  connoifloit  pas  même  le  titre  d’archevé- 

3ue  i on  difoit  l’évêque  de  Rome  ou  d’Alexan- 
rie  comme  de  la  moindre  ville  ; & dans  leurs 
lettres  ils  fe  traitoient  de  freres  avec  une  éga- 
lité parfaite , comme  on  voit  par  les  inferip-' 
tions  des  lettres  de  faint  Cyprien.  Amefure' 
que  la  charité  s’eft  refroidie , les  titres  & les  cc- 
a-éinonies  ont  augmenté.  L'èvêquc  d'Alexan-  CMge.gloffl- 
drie  fut  le  premier  comme  l’on  croit , qui  prit 
le  nom  d’archevêque  : l’évéque  d’Antioche 
prit  aelui  de  patriarche , fit  le  nom  de  primat 
fut  particulier  à l’Afrique.  Mais  l’auteur  des’ 
faufles  decrétales  n’en  fçavoit  pas  tant  i & il  ne 
fait  aucune  mention  du  titre  d’Exarque  lî  fa-' 
nicux  en  A/îe. 

Ce  fut  néanmoins  fur  la  foi  de  cet' auteur,'  Uvl- 
que  Grégoire  VII.  établit  ou  plutôt  confirma  la 
primatie  de  Lion  , puifqu’il  rapporte  dans  fa 
bulle  les  paroles  de  la  decrétale  d’ Anadet.  C’eft 
for  ce  même  fondement  que  d’autres  papes  ont 
prétendu  ériger  tant  d’autres  primaties  en  Fran-' 
ce,  en  Elpagne  & ailleurs  : les  fuppofant  an-* 
ciennes  par  erreur  de  fait , comme  je  Tai  mon-- 
tfé  de  chaâuae  en  particulier.  Ccs.éreftions  ’ 

Àant  contraires  à l’ancienne  potfeflîon  ont  pro- 
duit de  grandes  conreftations  : vous  avez  vû  U-o: 

avec  quelle  vigueur  les  évêques  de  France  te-  «#.»»'  i5.  • 
jetterent  la  primatie  que  Jean  VIII.  avoir  don-  ^ 
nee  'à  Atilgilc  archevêque  de  Sens  : vous  avez 
vu  comme  ils  ont  rèfifté  depuis  à la  primatie  - * 
ite  lion  ÿ qu’une  longue  poilêâian  a enfin  éti^  ' 
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blie  : & comme  les  évêques  d’Efpagnc  (è  fonè 
oppofez  à celles  de  Tolède  & de  Brague  qui 
n’ont  jamais  été  bien  autorifées.  Aufl'i  ne  faut- 
il  pas  s’imaginer  , qu’une  bulle  donnée  fan» 
connoilfancc  de  caille  , comme  celle  de  Cal- 
liftc  II.  pour  la  primatie  de  Vienne  , fufïilc 
pour  changer  tout  d’un  coup  l’ancien  état  des 
eglifes , malgré  les  parties  intereflées. 

Une  des  plus  grandes  playes  que  les  fau fies 
décrétales  ayent  faites  à la  difcipline  de  l’églilc» 
c’eft  d’avoir  étendu  à l’inHni  les  appellations 
au  pape.  Il  paroît  que  le  fauflaire  avoit  cet  ar- 
ticle fort  à cœur  , par.  le  foin  qu’il  a pris  de 
répandre  par  tout  Ton  ouvrage  j la  maxime  que 
non  feulement  tout  évêque,  mais  tout  p^étre^. 

& en  general  toute  perfonne  qui  fe  voit  vexée  j 
peut  en  toute  occafion  appeller  dircâement  au 
pape.  Il  a fait  parler  fur  ce  fujet  jufques  à neuf 
papes , Anaclet,  les  deux  Sixtes  premier  & fé- 
cond, Fabien,  Corneille,  Vidor  , Zephyrinj, 
Marcel  & Jules.  Mais  faint  Cyprien  qui  vi- 
voit  du  tcm|  s-  de  faint  Fabien  & de  faint  Cor*- 
neille  , ne  s’elt  pas  feulement oppofé  aux  appel- 
lations , il  a encore  montré  les  raifons  folides 
de  n’y  pas  déférer  ; & du  temps  de  faint  Au- 
guftin  l’églife  d’Afrique  ne  les  recevoir  point 
encore,  comme  il  paroît  par  la  lettre  du  con- 
cile tenu  en  41'^.  au  pape  Celeftin.  Enfin  juf- 
ques au  neuvième  fîccle  on  voit  peu  d’exemples 
de  ces  appellations  en  vertu  ^10  concile  de  Sar^  - 
diqne  : fî  ce  n’cft,  comme  j’ai  dit,  de  la  part 
des  évêques  des  grands  fîcges  , qui.  n’avoient 
point  d’autre  fuporieur  que  le  pape. 

Mais  depuis  que  les  fauflcsdecrétales  furent 
connues  , on  ne  vit  plus  qu’appellations  par 
toute  l’cglife  latine.  Hincmar  mieux  inftruic 
que  lès  autres  de  l’ancienne  difcipline  , s’oppofà 
vigoureufement  à cette  nouveauté  : foûtenant 
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ce  retnede  ne  dévoie  être  accordé  tout  att 
plus  qu’au*  évêques  , mais  non  aux  prêtres. 

'Vous  avez  vu  enfuite  les  plaintes  d’Ives  de 
Chartres  & de  faint  Bernard  contre  oetabus, 
qui  de  leur  temps  étoit  déjà  monté  au  comble* 

Ils  montrèrent  que  cette  liberté  d’appelicr  au 
pape^  en  toutes  matières  & en  tout  état  de  eau-  “ 
fè,  énervoit  entièrement  la  difcipline  : que  les  Btm.ConjtJ, 
mauvais  prêtres  & les  autres  pécheurs  indoci-  *'*• 
les  avoient  par-là  un  moyen  sûr  pour  éluder  la 
correéiion , ou  du  moins  pour  la  différer  : que  ”•  »• 
le  pape  étoit  fouvent  mal  informé  & obligé  à 
retracer  les  Jugemens  qu’il  avoit  donnez  par 
Cirprife  ; enfiu  que  les  évêques  rebutez  de  la  * 

/ longueur  des  procedures  y de  la  dépenfe  & de 
la  fatigue  des  voyages  & de  tant  d’aii^res  diffi- 
cultez , perdoient  courage  , & fbuffroient  les 
defordres  qu’il*  ne  pouvoient  empêcher.  Les 
papes  fe  trouvèrent  eux  - mêmes  incommodez 
de  cette  liberté  d’appeller  en  toute  occa/îon, 

•qui  retardoit  fouvent  1-exccution  de  leurs  or- 
dres: & delà  vint  la  claufè  : Nonobftantl’apr 
pel , qui  paflà  en-ftile  dans  leurs  bulles.- 
Si  faint  Bernard  s’élevoit  avec  tant  de  vigueuf 
contre  cet  abus , en  fuppofant  la  necelTité  des 
appellations  que  n’eût-il  point  dit  , s’il  eût 
l^û  que  Tulage  en  étoit  nouveau  & fondé  fiiri 
des  pièces faufles  ? Combien  auroit-il  parlé  plus 
fortement  contre  la  multitude  d’affaires  dont  le 
pape  étoit  accablé  ? Il  fçavoit  que  félon  les  ma- 
ximes de  l’évangile  , un  évêque  & un  fuccelfcur 
des  Apôtres  dèvoit  être  dégagé  des  affaires  tenv 
porelles  pour  vaquer  à la  prière  Sc  à l’inllriic- 
tion  des  peuples  ; mais  l’autorité  de  la  coû- 
tume  les  retenoit,  & faute  de  connoître  allez 
l’antiquité  , & de  fçavoir  comment  les  papes-  ■-> 

étoient  tombez  dans  cet  embarras  d’affaires 
-il-  n’ofoit  trancher  le  mot  confeülec  à Eu-? 
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gene  de  revenir  à la  fimplicité  des  premiers 

<îccle$. 

Cependant  la  dclcription  que  ce  faint  doftciir 
nous  a lailFée  de  la  cour  de  Rome , nous  fait 
voir  combien  ce  nouveau  droit  des  faufles  dé- 
crétales , avoit  nui  au  faint  fiege  fous  prétexte 
d’étendre  Ton  autorité.  Car  faint  Bernard  nous 
reprefente  le  conlHloire  des  cardinaux  comme 
un  parlement  ou  un  tribunal  fouverain , occupé 
d juger  des  procès  depuis  le  matin  jufques  au 
fuir,  8t  le  pape  qui  y préfidoit  tellement  acca- 
blé d’affaires,  qu’à  peine  avoit- il  un  moment 
pour  refpirer.  La  cour  de  Rome  pleine  d’avo- 
cats, de  folliciteurs , de  plaideurs  pafllionnez, 
artificieux  , intereflez  , ne  cherchant  qu’à  fe 
■furprendre  l’un  Tautre  & s’enrichir  aux  dépens 
d’autrui.  Nous  en  prenons  la  même  idée  par 
l'hiftoire  des  papes  du  douzième  & du  treizié- 
me fîecle  & par  leurs  lettres , particulièrement 
celles  d’innocent  III.  où  nous  voyons  un  fî 
prodigieux  détail' des  affaires  de  toute  la  chré- 
tienté Ces  lettres  feules  étoient  une  terrible 


occupation  ; car  encore  que  le  pape  ne  les  com- 
posât pas  lui-même  , ih  falloit  au  moins  qu’il 
«'en  fît  rendre  compte , & qu’il  prit  connoiifance 
des  affaires  les  plus  importantes.  Et  comment 
un  pape  lî  occupé  pouvoit-il  trouver  du  temps 
pour  la  prière , pour  l’étude  des  faintes  écritu- 
res , pour  la  prédication  & les  autres  devoirs  ' 
cffentiels  de  l’épifcopat  ? Je  ne  parle  point  en- 
core des  foins  que  lui  donnoit  (on  état  comme 
•prince temporel  : j’y  viendrai  enfuite. 

VI,  Jé  vois  bien  qu’en  étendant  à l’infini  l’autorité 
Eittenfion  du  pape  ,«on  croyoit  lui  procurer  un  grand 
j**"”*^**  avantage , & faire  mieux  valoir  fa  primauté.  Il  ' 
t U pape.  Jonc  ignorer  abfolument  l’hiftoire  de  ’ 

l’églife  , ou  fuppoler  que  les  plus  grands  papes, 
comme  fakt  Lcoa  Sc  fiûnt  Grégoire , avoknt' 
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négligé  leurs  droits  & laiifé  avilir  leur  dignité. 
Car  il  eft  bien  certain  dans  le  fait , qu’ils  n’ont' 
jamais  exercé  cette  autorité  marquée  dans  les- 
^ decrétalès  d’Ifidore.  Mais  approfondilïbns  un* 

peui  Ces  faints  papes  n’avoient-ils  point' de 
bonnes  railons  pour  en  uferainfi  ? N’avoient-* 
ils  point  des  penfées  plus  hautes  & une  connoif- 
lance  plus  parfaite  de  la  religion  que  Grégoire 
VI I.  & Innocent  III  ? Les  hommes  vulgai- 
res ne  cherchent  que  leur  interet  particulier  : 
lès  philofophes  qui  portent  plus  loin  leurs  pen- 
fées, voyent  par  la  lèule  raifon  naturelle  qu’en 
toute  fôcieté  l’intérêt  de  chaque  particulier, 
même  de  celui  qui  gouverne,  doit ceder  à l’in- 
térêt de  la  (beieté  entière.  Or  il  n’eft  pas  permis 
de  penfer  que  Jefus  - Chrift  ait  établi  Ton 
églife  fur  des  maximes  moins  pures  que  celles 
des  philolbphes  payens  ; aufli  n’a-t-il  propofS 
' .à' ceux  qui  gouvernoient  fidellement  Ibn  trou'»- 

peau  aucun  avantage  en  cette  vie  , mais  feule- 
ment la  récoinpenlè  éternelle  proportionnée  à 
leur  charité.' 

^ A volions  donc  de  bonne  foi  que  les  papes  des  ■■ 
cinq  ou  fîx  premiers  lîecles , avoient  raifon  de- 
confîderer  l’utilité  de  l’églilê  univerfellc , pré- 
férablement à ce  qui  pouvoit  paroître  avanta- 
geux à leur  perlbnnne  ou  leur  fiege.  Avouons 
encore  que  l’utilité  del’églife,  demandoitque 
toutes  les  alfaires  fulïènt  jugées  fur  les  lieux, 
par  ceux  qui  le  pouvoient  avec  plus  deconnoii^ 
fance  & de  facilité,  que  les  évêques , fur-tout  • 
leur  chef  , fuflent  détournez  le  moins  qu’il 
ctoit  polfible  de  leurs  fondions  fpirituelles  & 
eflentielles  ; & que  chachun  d’eux  demeurât  fixe  • 
dans  l’églife  où  Dieu  l’avoit  mis , appliqué  con- 
tinuellement à inftruire  & àfandifierfon  peu- 
ple. Peut-on  comparer  à des  biens  fi.folides  le" 
trifte  avaoiagP;  de  rendre  le  pape  terrible  p^' 
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toute  la  terre  ; & défaire  venir  à Rome  de  toits- 
cotez  J les  éveques  ik  les  clercs,  foit  par  la  crain- 
te des  ceiifures,  foie  par  refperance  des  grâces  > 
Je  fçai  que  cette  fouFe^de  prélats  & d'autres 
étrangers  que  divers  interets  attiroient  à Rome, 

• y apportoit  de  grartdes  richefles  ,•  & que  fba 
peuple  s’engraifloit  aux  dépens  des  tous  les  au- 
tres : mais  j’ai  honte  de' faire  mention  d’un  tel 
avantage  lorf'qu’il  s’agit  de  la  religion.  Le  pape 
étoit-ih  donc  établi  à Rome  pour  l’enrichir  oti 
. pour  la  fanétifier } & faint  Grégoire  ne  faifoit- 
rl  pas  mieux  le  devoir  de  perc  commun , lorl- 
qu’il  répandoit  fi  abondamment  par  fesaumà-^ 
nés  dans  toutes  les  provinces  le  revenus  im- 
menfès  de’  l’églifc  Romaine  ? Or  ce  papes  qui 
enrichiflbient  Rome  ne  lajfandifioicnt  pas  : il 
iêmble  même  qu’ils  defefperoient  de  le  pouvoir 
•faire , fuivant  l’affreufe  peinture  que  nous  a fait 
fiiint  Bernard  du  peuple  Romain  de  Ton  temps. 
G’étoit  pourtant  le  premier  devoir  d’un  pape,- 
comme  leur  évêque  , de  travailler  a leur  cou- 
ve rfion  5 & il  y étoit  plus  obligé  qu’à  juger  tant 
de  procès  entre  des  étrangers.* 

Le  decret  de  Gratien  acneva  d-aflfermir  & d’é- 
tendre l’autorité  des  faulfes  décrétales  que  l’on* 
y trouve  femées  partout  : Car  pendant  plus  de 
trois  ficelés  on  ne  connoiflbit  point  d’autres  ca-  * 
nons  que  ceux  de  ce' reciieil , on  n’en  fui  voit 
point  d’autres  dans  les  écoles  & dans  les  tribut 
naux.  Gratien  avoit  même  enchéri  fiir  ces  dé- 
crétales pour  étendre  l’autorité  du  pape,  fbûte- 
nant  qu’il  n’étoit  point  fournis  aux  canons  : et 
qu’H  dit  de  Ibn  chef  & lins  en  apporter  aucune* 
preuve  d’autorité*  Ainfi  fe  forma  dans  l’églifê 
latine  une  idée  confufe  que  la  puiflance  du  pape 
étoit  fans  bornes  5 ce  principe  une  fois  pôle  ,- 
on  en  a tiré  plufieurs  confequcnces  au-delà- 
dés'  ar(icks  exprimez  formejd^meat  dans  kf 


.Digitized  by  eoogle 


fuf  riliffoire  Écclefiafitque',  xvil 
fâuffes  decrctales;  & les  nouveaux  théologiens 
n’ont  pas  aifez  diftingué  ces  opinions  d’avec 
relTeniicl  de  la  foi  catnolique,  touchant  la  pri- 
mauté du  pape  & les  règles  do  l’ancienne  dilci- 
,pline.  ' - 

Outre  ce  qui  regarde  le  pape Gratien  a rais 
dans  fon  decret  de  nouvelles  maximes,  touchant 
l’immunité  des  clercs , qu’il  foûtient  ne  pouvoir 
être  jugez  par  les  laïques  en  aucun  cas  j & pour 
le  prouver,  il  rapporte  pkifîeurs;  articles  des 
^faulfes  decretales,  & la  prétendue  loi  de  Theo- 
-dofe  adoptée  par  Charlemagne  pour  étendre 
exccflîvement  la  jurifdidion  des  evêques.  II  y 
joint  un  article  tronqué  d’une  novelle  de  Jufti- 
nien,  qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire. 
Cependant  cette  conliitution  ainïî  altérée  fut  le 
principal  fondement  de  foint  Thomas  de  Can- 
• torberi,  pour  réfillcrauroi  d’Angleterre  avec 
cette  fermeté , qui  lui  attira  la  periècution  , & 
enfin  le  martyre.  La  maxime  ctoit  faufle  dans 
le  fonds , mais  elle  palToit  pour  vraie  chez  les 
plus  habiles  canonifles. 

Ces  exemples  montrent  bien  fonlîblemeitt 
l’importance  de  la  critique,  que  les  foolaftiques 
fpcculatifs  & parefléux  méprifent  comme  un 
amufoment  puérile  & une  vainc  curiofité.  Ap- 
prendre diverfes  langues  jufques  à les  fijavoir 
exaéiement  5 peftr  chaque  mot  pour  en  fçavoir  la 
lignification  propre  & même  l’ctimoiogic  : ob- 
ferver  la  différence  des  ftiles  en  chaque  langue 
félon  les  temps  & les  lieux  : chercher  les  hiltoi- 
re$  de  chaque  nation  & ne  s’arrêter  qu’aux  ori- 
ginales : les  lire  avec  réflexion,  principalement 
fur  les  moeurs  : y joindre  l’étude  de  la  géogra- 
phie & de  la  chronologie  ; voila  les  fondemens 
de  la  critique.  Je  conviens  que  c’eft  un  long  & 
pénible  travail  ; mais  il  eft  néceflaire  pour  s’af- 
iûrer  de  la  vérité  des  faits  : on  ne  la  trouver» 
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jamais  par  le  lêul  railbnnement  ; 8c  cependatlt^ 
de  ces  faits  dépend  fouvent  la  condtite  de  la  vie. 
Vous  venez  de  voir  en  quels  inconveniens  on' 
cil  tombé  pour  avoir  cru  à des  pièces  faud'es. 
On  s’ed  accoutumé  de  plus  à recevoir  lâns  choix 
toutes  fortes  de  narrations  faute  de  principes 

{)our  les  diftinguer  ; & de  là  font  venues  tant  de 
egendes  fabuleufes , tant  de  faux  miracles , tant 
de  vidons  & de  relations  frivoles , comme  nous 
voïons  entre  autres  dans  les  dialogues  du  moine 
Cefairc. 

K fl.  liv.  Les  maximes  rapportées  par  Graticn  touchant 

^ des  clercs  , font  le  fondement  de  la 

n 6%  reponfe  «jue  le  pape  Innocent  III.  fit  à l’empc- 
».  frlit4i.  «.  P*  3u  commencement  de  fon  ponti- 

de  mtftrit,  ficat  dont  ell  tirée  une  dcCTctale  célébré.  En 
cette  lettre  le  pape  donne  des  explications  for- 
*•  Il,  jjy  paffage  de  faint  Pierre  allégué  par  l’em- 
pereur  , pour  montrer  que  tous  les  chrétiens 
làns  exception  doivent  être  fournis  à la  puiHanoe 
temporelle.  L'apôtre , dit-il , parloit  ainfi  pouf 
exciter  les  fideles  à rhumilitc  : le  roi  eft  fouve- 
rain , mais  feulement  de  ceux  qui  reçoivent  de 
lui  les  choies  temporelles,  c'cfl-à<dire  des  law 
ques  : comme  fi  l’églilè  n’avoit  pas  aulli  reçU' 
fon  temporelle  de  la  puillance  feeuhere.  Le  pape 
continué  : que  le  prince  n’a  pas  reçu  la  puilTan-' 
ce  du  glaive  fur  tous  les  mcchans , mais  feule- 
ment fur  ceux  qui  ufantdu  glaive  font  lôûmis 
à fa  jurifdiâion.  Par  où  il  entend  encore  les 
feuls  laïques , pour  procurer  aux  clercs  criminels 
l’exemption  des  peines  temporelles , c'eft- à-dire,- 
l’impunité.  Il  ajoute  que  perfonne  ne  doit  juger 
le  ferviteur  d’autrui  : fùppolânt  que  les  clercs  ne 
font  pas  lêrviteurs  du  prince.  Enfin  il  rapporte 
l'allegorie  des  deux  grands  luminaires  que  Dieu 
a placez  dans  le  ciel , pour  fignifier , dit-il , les 
deux  grandes  dignicez , la  pontificale  & la  roïalcj 
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Comme  fî  dans  une  difputê  ferieufe  U étoit  per- 
mis d’avancer  pour  principe  une  allégorie  arbi- 
traire , que  Ton  n’a  qu’à  nier  pour  la  réfuter. 

C’cft  ainfî  que  l’on  éludoit  les  autoritez  de  l’écri- 
ture les  plus  formelles , pour  Ibtitenir  les  préju- 
gez tirez  des  fauflès  décrétales. 

Or  le  pape  Innocent  III.  ne  pouvoir  s’àdreA  Viii. 
fer  plus  mal  qu’à  un  empereur  Grec  pour  dé-  de 

biter  ces  maximes  ineonnuës  à l'antiquité.  Les 
princes  Latins  ignorans  pour  la  plupart,  jufques  ocienc, 
a ne  fçavoir  pas  lire , croyoient  fur  ces  matiè- 
res tout  ce  que  leur  difoient  les  clercs  dont  ils 
prenoient  confeil  i & ces  clercs  avoient  tous 
étudié  aux  memes  écoles  & puifé  dans  la  même 
fource , qui  étoit  le  decret  de  Gratien.  Chez 
les  Grecs  tous  les  honnêtes  gens  étudîoient , les 
laïques  comme  les  clercs^  & ils  s’inflruifoient 
dans  les  livres  originaux , l’écriture , les  peres  , 

JcA  anciens  canons  ; mais  ils  ne  connoiiToiene 
pomt  les  faufles  décrétales  fabriquées  en  Occi- 
dent & écrites  en  latin  ; aulTi  avoient-ils  con- 
fervé  l’ancienne  dilcipline  fur  tous  les  points  que 
J’ai  marquez.  Vous  avez  vû  que  tous  leurs  évê- 
ques & les  patriarches  memes  étoient  jugez  & 
iouvent  dépofez  dans  des  conciles  ; qu’on  na 
demandoit  point  au  pape  la  permiflion  de  les 
aflembler,  & qu’on  n’àppelloit  point  à lui  de 
leurs  jugemens.  On  ne  s’adreflbit  point  à lui 
pour  les  tranflations  d’évêques  ni  les  éreâions 
d’évêchez , on  fùivoit  les  canons  compris  dans 
l’ancien  code  de  l’églifè  greque.  Je  ne  dis  pas 
que  cette  églifê  fut  exempte  d’abus  , j’en  ai 
marqué  plufîears  en  diverfès  occafions , & je  fçai 
que  les  patriarches  de  C.  P.  s’étoient  attribué 
une  autorité  ezccflive  par  la  faveur  des  empe- 
reurs > qui  avoieat  même  beaucoup  empiété  fur 
la  puifTance  ecclefîaftique  ; mais  enfin  on  gar- 
doit  toujours  à l’exterieur  les  anciennes  formar 
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lirez,  on  cormoiiroit  & on  refpe<floit  les  caimn^é* 
Vous  direz  peut-être  : II  ne  faut  pas  s’ctonnef' 
.que  les  Grecs  ne  s’adrcflalfent  pas  au  pape,  foit 
pour  les  appellations  foit  pour  tout  le  refte , piiiP 
que  dès  le  temp^  de  Photius , ils  ne  le  rcconnoif- 
füient  plus  pour  chef  de  Téglilc.  Mais  s’y  adrcl^ 
foient-ils  auparavant?  & dans  le  temps  où  ils 
êtoient  le  plus  unis  avec  réglife  Romaine,  ob- 
fervoicnt-ils  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvelle 
difeipline  ? Ils  n’avoient  garde  de  le  faire , puif« 
que  les  Latins  mêmes  ne  le faifoient  pas;  & que 
. cette  difeipline  étoit  encore  inconnue  à toute 
réglife.  Au  refte  ne  vous  y trompez  pas  , le 
fchifmc  des  Grecs  n’eft  pas  fî  ancien  qu’on  k croit 
communément  ; je  le  montrerai  dans  un  autre 
difeours  ; mais  en  attendant  je  vous  avertis  qu’il 
,f)’a  gueres  etc  formé  avant  la  prilc  de  C.  P,  pax 
les  Latins.  D’ailleurs.je  ne  vois  point  que  dans 
les  difputes  que  nous  avons  eues  avec  les  Grecs, 

• depuis  le  temps  de  Leon  IX.  & de  Michel  CeriN 
larius,  nous  leur  ayons  reproché  qu’ils  tenoient 
des  conciles  fans  la  permiftion  du  pape,  & lereP- 

• le  des  articles  dont  il  s’agit  ; & je  ne  v’ois  point 
non  plus  que  Grégoire  VII.  & (es  fiiccefleurs 
^aïent  cité  à Rome  des  évéques  Grecs  Sc  lésaient 
.traitez  comme  ils  traitoient  les  Latins  , ils  fç'a- 
Voient  bien  qu’ils  ri’auroient  pas  obéi. 

TX.  Leon  IX.  & les  papes  qui  entreprirent  de  re- 
FukTancô  parer  les  ruines  du  dixiéme  fieclc,  & de  remet- 
temporcllc  trcTéglife  Romaine  dans  fon  luftre  , voulurent 
«e  cè  ^ rétablir  (a  puiflancc  temporelle  qu’ils  fon- 

doient  premièrement  fur  la  donation  de  Con- 
flantin , puis  fur  celles  de  Pépin  , de  Cbarlcma- 
4»  Confid,  Louis  le  débonna^ire  & d’Gtton.  Tout  le 

' monde  f^ait  aujourd’hui  ce  que  c’eft  que  la  d.o- 

Kifl.  liv  II,  nation.de  Conftantin  ; & fa  faulTeté  eft  plus  uni^- 
i*  *+•  vcrfellement  reconnue  que  celles  des  décrétales 
d’iiidcre  ; mais  du  temps  de  ces  papes  la  verlDé^ 


fur  fHifiotre  'EccîepafltqUil  xxf 
'«^e  cette  pièce  n’étoit  pas  révoquée  en  doute  ; 
S.  Bernard  la  fuppofoit , quand  il  difoit  au  pape 
P Etigene  qu’il  n’étoit  pas  feulement  fijcccfleur 
de  faint  Pierre  > mais  de  Conftantin  : elle  étoit 
connue  & re^uè  dès  le  neuvième fieclc,&  à peine 
a-t-on  commencé  à s’en  defabufer  vers  le  mi- 
lieu du  quinziéme.  Les  (îrecs  mêmes  la  rece- 
voient,  comme  il  paroît  dans  Théodore  Balfa- 
mon  , qui  la  rapporte  toute  entière,  & prétend 
y fonder  les  prérogatives  du  lîege  de  C.*P. 

- Godefroi  de  Viterbe  dans  Ton  abrégé  d’hiftof-^ 
re  dediée  au  pape  Urbain  III.  parlant  de  la  do- 
nation de  Conftantin  y dit  que  plufieurs  efti- 
moient  que  l’églife  avoit  été  plus  lainte  pendant 
les  trois  premiers  /îccles , mais  que  depuis  clic 
étoit  plus  heureufe.  Qui  que  ce  foit  qui  ait  avan- 
cé cette  belle  lêntence , il  avoit  des  fentimens 
bien  bas  & bien  au  delfous  non  feulement  de  l’é- 
vangile , mais  de  la  philofophie  humaine.  Qui- 
conque penlè  tant  foit  peu  au  delTus  du  vulgaire» 
voit  aifément  que  le  vrai  bonheur  de  cette  vie  eft 
dans  la  vertu  & non  pas  dans  les  richclTes  ; mais 
a qui  croit  l’évangile , il  n'eft  pas  permis  d’en 
douter.  Jcfiis  - Ghrift  s’en  eft  ex^iqué  alfez 
clairement  par  Ibn  exemple  & par  les  difeours  5 
puifqu’étant  maître  de  toutes  les  richefles  & de 
toutes  les  grandeurs  humaines  , H les  a (buve-^ 
rainement  méprilèz  ; & n’a  laiiTé  pour  tout 
partage  en  ce  monde  à fes  difciples , qne  la  pau- 
vreté & les  foulFrances.  Or  j’en  reviens  toujours 
à cette  queftion  ; lî  l’on  a découvert  dans  l’on- 
zième lîecle  une  fagelfe  inconnue  auparavant;  8c 
E Leon  IX.  & Grégoire  VII.  étoient  plus  éclai- 
rez que  faint  Leon  faint  Grégoire. 

Ces  grands  papes  n’avoient  pas  encore  aflez 
bien  fouillé  dans  leurs  archives  pour  y trou- 
ver la  donation  de  Conftantin  : ils  n’étoient  ni 
jpfincci  fouverains  ni  feigneurs  tepipoxels , 8c 
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toutefois  ils  ne  fe  plaignoienc  pas  que  rien 
quât  à leur  pouvoir^  & n’avoientpas  liu  temps 
de  relie  apres  leurs  occupations  fpirituelles.  Ils 
étoient  perfuadez  de  la  dîAinâion  des  deux  pnil^ 
Tances  que  le  pape  Gelalê  a fi  bien  exprimées , 
quand  il  a dit  que  les  empereurs  memes  (ônc 
fournis  aux  évêques  élans  Tordre  de  la  religion  , 
& que  dans  Tordre  politique , les  évêques , mê- 
me celui  du  premier  fiége , obéifient  auxloix  des 
empereufs. 

. Ce  n*eil  pas  qu’il  ne  (bit  permis  aux  ecclefiaf> 
tiques  comme  aux  laïques  y de  polTeder  toutes 
fortes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vû  que  dès 
les  premiers  temps , même  fous  les  empereurs 
païens , les  égliies  avoient  des  immeubles , 8c 
que  les  évêques  avoient  en  propriété  toutes  for- 
tes de  biens,  même  des  elclaves.  D’où  il  s’enfuie 
qu’ils  ont  pù  aulli  pollèder  des  feigneurics  : de- 
puis que  par  la  foiblelTe  des  fouverains  & par  la 
mauvaife  politique  , les  jullices  font  devenues 
patrimoniales , & la  puilTance  publique  lailTée  ea. 
propriété  à des  particuliers.  Car  fous  Tempire 
Romain  on  ne  connoifibit  rica  de  femblable  , 
& perfonne  rt  étoit  feigneur  que  le  fouverain  ; 
mais  depuis  que  les  feigneuries  ont  été  attachées 
à certaines  terres , en  donnant  ces  terres  à Té- 
glife  on  leur  a donné  les  feigneuries , & les  évê- 
ques font  devenus  comtes  , ducs  & princes 
^ <StUf.  ep.  8.  comme  ilsibnt  encore  en  Allemagne.  Aiofi , ce 
qui  cil  le  plus  éloigné  de  Tinftitution,  les  moi- 
itv.  jjgj  jjyç  jçyj  humilité  avoir  rais  au  deflbus  de 
■ **  ’ tous  les  humraes , fe  font  trouvez  avoir  des  fu- 
jets  & des  vafiâux , 8t  leurs  abbez  ont  acquis 
le  rang  de  feigneurs  & de  princes.  Tous  ces 
droits  font  légitimes , il  n’ell  non  plus  permis 
de  les  conteilcr  à Téglilè  qu’aux  laïques  ÿ & pour 
' revenir  à Téglife  Romaine , il  (èrojt  très-injuf- 
tc  de  lui  dilater  la  fouveraiaeté  4p  Kome  Sl 
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fur  PHi^oire  Eeclefiafitque'.  XEnf 
Vl^ane  grande  j^rtie  de  Tltalie  dont  elle  eft  ea 
pDfl'effîon  depuis  tant  de  fîecles , puifque  la  plûr- 
part  des  fouverains  n’ont  pas  de  meilleur  titre 
que  la  longue  polFeffion . 

pn  eut  donc^raifon  de  condamner  Arnaud  de 
Brefle  , qui  rcvoltok'  les  Romains  contre  le 
pape , foucenant  en  général  qu’il  n’étoit  permi» 
an  clergé  de  poHêder  ni  feigneuries , ni  terres , ni 
biens  immeubles , & qu’il  ne  devoir  fubfîAef 
que  d’aumônes  & d’ofirandes  volontaires.  J’a- 
youc  toutefois  que  faurois  fouhaité  trouver 
dans  les  auteurs  du  temps  d'Arnaud , les  raifon* 
par  lefqnelles  on  réfutoit  fes  erreims  : car  lea 
deux  lettres  de  faint  Bernard  aux  Romains  fur 
ce  fujet , ne  font  que  des  déclarations  pathéti- 
ques où  il  n’entre  point  en  preuve , & fuppolê 
le  ^roit  du  pape  inconteRable  ; auffi  ne  révo- 
quoit-il  pas  en  doute  la  donation  de  Conftan- 
tin , comme  nous  venons  de  voir.  Cette  piece  14H 
reçue  pour  vraie  établilToit  le  fait  & le  droit 
particulier  du  pape;  & pour  le  droit  du  clergé 
en  général,  il  étoit  certain  comme  je  viens  de 
montrer. 

Mais  il  falloir  le  (buvenir  de  cette  maxime  S 
ftge  de  l’Apôtre  , que  ce  qui  eft  permis  n’eft  Inconrê- 

{>as  toujours  expédient  ; & confidercr , comme  de  la 
es  anciens , que  Fétcnduc  del’elprit  humain  eft 
trop  bornée  pour  ftiffire  à exercer  en  même- 
temps  la  puiflancc  fpiritueHe  & la  temporelle,.  II  ti, 
falloir  du  moins  refpeâer  la  conduite  des  an-  **- 
ciens , 8c  penfer , que  ft  la  donation  de  Conftan- 
tin  étok  vraie , làint  Leon  & laint  Grégoire  l’au- 
roient  connue , & auroient  eu  de  bonnes  raj- 
fons  pour  ne  s’en  pas  prévaloir , comme  il  eft 
^certain  qu’ils  AC  Font  pas  fait.  L’cxperience  de 
plus  de  lîx  cens  ans  a fait  voir  combien  leur  Sy/tef.  epîjl. 
conduite  étoit  làge.  Des  évêques  purement  sy.  p.  iy$, 
dooflcot  p«q  d«  priTç  d 
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culiere  : au  lieu  qu’elle  a continuellement  à de-, 
mêler  avec  desévéqiies  leigneurs.  Ce  n’étoit  dé» 
ja  que  trop.au  gré  des  faints  évéqucs  d’avoit  de* 
biens  temporels  A gouverner;  nous  voïons com- 
me faint  Chryfollome  s’en  plaienoit  ; & faint 
Ambroifefe  déchargea  fur  fou  frere  Satyre  du 
loin  même  de  Ton  patrimoine. 

Quand  l’églife  a établi  la  réglé  de  n’admettre 
aux  ordres  fierez  que  ceux  qui  auroient  embraC- 
fé  la  continence  5 elle  n’a  pas  feulement  regardé  . 
la  pureté  convenable  pour  s’approcher  conti** 
nuellement  des  fàints  myfleres  , elle  a voulu 
encore  que  fes  principaux  miniftres  fulfent  dé-- 
gagez  des  foins  que  le  mariage  attire  nécefliirc- 
inent , & qui  font  dire  A faim  Paul , que  l’hora--. 
me  marié  eft  partage  entre  Dieu  de  le  monde; 
Or  qu’cfl-ce  que  le  foin  d’une  famille  particulière 
en  comparaifon  du  foin  de  tout  un  état  ? Qu’eft- 
ce  que  la  conduite  d’une  femme  avec  cinq  ou  fîx 
enfans  & autant  de  domefliqucs , à proportion 
du  gouvernement  de  cent  mille  fujets  ? 

Nous  fommes  naturellement  plus  frappez  des 
objets  fcnfibles  que  des  choies  fpirituelles.  Uu^ 
prince  eft  occupé  à réprimer  des  crimes , A pré- 
venir des  (éditions  & des  confpirations  contre 
* là  perfonne  & fon  état.  Il  travaille  à le  conferver 
& le  défendre  contre  les  ennemis,  du  dehors  & 
à profiter  des  occafîons  de  l’agrandir.  Pour  cet 
effet  il  faut  lever  & entretenir  des  troupes,  for-^ 
tifier  & munir  des  places , amalTer  des  tréfbrs 
pour  fournir  à tant  de  dépçnfes.  H faut  avoir 
correfpondancc  avec  les  princes  yoifîns,  négo- 
cier , faire  des  traitez  de  commerce  & d’allian- 
ce. ^ Ces  occupations  paroîflent  à un  politique 
ferieu fes  & grandes  : les  fonftions  ccclefiafti- 
qiies  en  comparaifon  luifemblent  petites  & prelr 
cjue  des  amufemens  d’enfans.  Chanter  dans  une 
églife,  marcher  .en  proçeiïion  , pratiquer  dç$ 

ceremonies^ 


fur  fH't^ihre  EceUp^îque.  ^ ttf 
jDeremonies , faire  un  cathéchifmc , lui  paroif- 
ienc  des  occupatians  vulgaires  dont  le  premier 
venu  feroit  capable.  L’important , félon  lui , ic 
Je  folide , eft  de  maintenir  fà  puUTance  ic  d’af- 
foiblir  fes  ennemis.  Il  regarde  la  priere , la  lec- 
ture & la  Rieditaâon  de  l’écriture  faince , comme 
des  occupations  plus  convenables  à un  moine 
4)u’d  un  homme  d’état^  Sc  il  ne  trouve  jamais 
,dc  temps  à y donner.  Vous  avec  vù  comme  faint  , _ Copfiii 
Bernard  craignoit  pour  le  pape  Eugene  ; que  t.  i, 

J’ accablement  des  affaires  ne  l’empéchât  de  faire 
des  réflexions  néceifaires  fur  fes  devoirs  & fur 
iui-méme , te  qu’il  ne  tombât  enfin  dans  i’en- 
.durcifiement. 

Peut-être  croirez-vous  qu’un  évêque  prince 
le  refervera  les  fondions  fpirituelles , & fe  dc- 
clurgera  fur  quelque  laïque  du  gouvernement 
de  fon  état.  Il  s’en  gardera  bien , de  peur  que  ce 
-laïque  ne  devienne  le  véritable  prince.  Il  aban- 
donnera plutôt  à d’autres  le  fpirituel  : car  il  ne 
r:raint  rien  d’un  prêtre , d*un  grand  vicaire , 
d’un  évêque  fuffragant.  Il  leur  laiifera  volon- 
tiers l’étude  de  la  théologie  & des  canons , la 
prédication  » le  foin  des  âmes , dont  il  fe  fera 
.tout  au  plus  rendre  un  compte  general  : mais  il 
fera  informé  en  détail  de  les  troupes , de  lès 
places  & de  fes  finances.  11  en  chargera  fous  lui 
d’autres  ecclefiaftiques , à qui  il  (e  fiera  plus 
4}u’â  des  laïques  : mais  qui  ne  feront  ecclefiaf- 
tiques  que  pour  la  forme  & gens  d’affaires  en 
fct.  Si  vous  «r»  doutez,  voïez  comment  font 
gouvernez  les  diocefes  & les  états  de  ces  prélats 
Îî  puiffans  d’Allemagne  & de  Pologne.  Vous  ver- 
rez par  cette  expérience  que  les  anciens  étoienc 
bien  fages , & que  f alliance  de  la  puilfance  tem- 
porelle à la  fpiritUelIe  , n’étoit  avantageufè  ni 
% la  religion  ni  à l'état. 

, ^ou^  la  religion , il  eft  évident  qu’elle  étdit 
Jswa  JSFA  b 
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mieux  foutenuc  par  des  évêques  purement  cvA^ 
ques  & uniquement  occupez  du  Ipiritucl,  com* 
me  faint  Ambroife  & fàint  AuguÜin.  Ils  prefî- 
doicnc  ordinairement  aux  aflembices  des  fideles, 
offroient  l,e  iàint  fàcrificc  6c  l’accompagnoient 
d’inflrudions , ils  étoiçnt  les  prédicateurs  & les 
théologiens  de  leurs  cglifcs.  La  parole  de  Dieu 
avoLt  tout  autre  poids  dans  leur  bouche  , Ibu- 
tenué  par  l’autorité  de  leur  place  & de  leurs 
vertus  , que  dpns  la  bouche  de  limples  prêtres 
fouvent  étrangers  oii  mercenaires.  La  théologie 
étoit  traitée  plus  ferieufement  & plus  noblement 
par  ces  palleur»  lî  occupez,  que  par  des  dodeurs 
oifiifs , qui  ne  chcrchoient  qu’à  fubtilifer  & à 
ranchcrir  les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles 
quclHons.  Les  peres  n’écrivoient  de  théologie 
qu’à  mcfurc  qu’il  s’clevoit  des  erreurs  qu’on 
étoit  obligé  dç  combattre.  Ils  entroient  autant 
qu’il  étoit  poflible  dans  le  détail  de  l’inflruc- 
tion  des  catecumenes  , de  la  converlîon  despe-, 
cheurs  & dç  la  conduite  des  pénitens.  Ils  étoient 
les  arbitres  charitables  & les  médiateurs  de  U 
paix  entie  toutes  les  perfonnes  divilèes  : c’etrità 
eux  que  dcmandoientconftil  ceux  qui  vouloient 
avancer  dans  la  pieté,  nous  Iç  voyons  dans  leurs 
jettres. 

II  eft  vrai  qu’il  n’y  ayo^t  que  des  biens  Tpiri- 
tucls  à attendre  de  ces  faints  évêques,  ils  ne 
faifoient  la  fortune  depcrlb.nnc;  &c’étoiten- 
I eore  un  grand  avantage  pour  la  religion.  Ce 
n’eft  pas  fans  grande  raifon  que  Jtfus-Chrift 
la  Jjgeffe  même  , a voulu  naître  pauvre  Sc 
deffitué  de  tous  les  biens  qui  attirent  la  cu- 
pij^ité  des  hümn»cs  : ii  falloir  que  fe>  dilci- 
ples  ne  fuflent  attachez  àhii  que  par  la  force  de 
le  vérité  & l'amour  de  la. verni.  Ilavouluqne 
Tes  difciplcs  lui  fulfent  icm'uîsbics  ; &’ qu'jl  n’y' 
fâf  autre  attrait  popr  |çs  fuivre  que  le  dc£r  dç 
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derenir  meilleur  & refperance  des  biens  éter^ 
ncls.  Quiconque  croit  que  les  biens  temporels, 
quels  qu’ils  foient , richeires  , honneurs  , puif- 
fance  , faveur  des  grands  , font  des  moyens 
propres  à établir  l’évangile,  il  /c  trompe,  je 
le  dis  hardiment  î & n’a  pas  l’ePprit  de  l’cvangi- 
le.  La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la 
* religion  vous  avez  des  richefles  ou  des  honneurs 
à diftribuer  , vous  ne  pouvez  difeerner  par  quel 
motif  on  vous  écoute , fi  c'eft  pour  devenir  plu» 
riche  ou  meilleur  ; vous  courez  hafatd  de  ne 
faire  que  des  hypocrites  : ou  plutôt  il  eft  pref- 
que  (ur  que  vous  n’en  ferez  point  d’autres', 
paifque  la  plupart  des  hommes  ne  font  touchez 
que  de  l’intcrét  temporel.  Et  ne  dites  point  qu’i! 
eft  bon  de  joindre  l’un  & l’autre , Sc  d’attirer  par 
toutes  fortes  de  moyens  des  hommes  dont  on 
connoît  la  foiblell'e.  Jefus  - Chrift  la  connoifi- 
foit  mieux  que  nous  , & n’a  jamais  emploié  de 
tels  moyens.  C’eft  donc  une  illufion  de  l’amour 
propre  : c’eft  que  les  miniftres  de  l'evangile  Ibnt 
bien  aifes  de  jouir  en  attendant  de  ces  richdfet 
& de  CCS  honneurs , dont  ils  prétendent  fe  lèrvit 
pour  gagner  des  âmes. 

Revenons  aux  évêques  & concluons  , que 
ce  n’ert  qu’ignorance  & groflieretc  qui  leur  a 
fait  croire  que  les  feigneuries  unies  leurs  fie- 
ges  étoient  utiles  pour  foûtenir  la  religion.  Je 
ne  vois  que  l’églifè  Romaine  où  l’on  peut  trou- 
ver une  raifon  fingulicre  d’unir  les  deux  puif- 
fanccs.  Tant  que  l’empire  Romairf  a fubfifté, 
il  renfermoitdans  fa  vafte  étendue  prcfque  tou- 
te la  chrétienté  : mais  depuis  que  l’Europe  eft  di- 
vifée  entre  plufieurs  princes  indépendans  les  uns 
des  autres , fi  le  pape  eût  été  fii  jet  de  l'un  d’eux, 
il  eût  etc  à craindre  que  les  autres  n’euflent  eu 
peine  à le  reconnoîcre  pour  pere  commun  , 8c 
^ue  les  ichümes  n’eufieat  etéfrequens.  On  peut 
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/donc  croire  que  c’efl  par  un  eticc  particulier  de  li 
providence  que  le  pape  s’eft  trouvé  indépendant 
fie  maître  d’un  état  alTcz  puilTant  pour  n’étre  pas 
■aifément  opprimé  par  les  autres  fouverains  : aHa 
Au’il  fut  plus  libre  dans  l’exercice  de  fa  puilTancc 
Ipirituelle  , & ^u’il  pût  contenir  plus  facilement 
tous  les  autres  evéques  dans  leurs  devoirs.  C’é- 
toic  la  penlce  d’un  grand  évêque  de  notre  temps,  y 

Mais  en  general , il  l’union  des  deux  puill'an- 
4Ces  étoit  utile  à la  religion , ce  devroit  être  pour 
établir  & maintenir, les  bonnes  moeurs  qui  font 
je  fruit  de  la  dodrinc  Chrétienne.  Car  Jefus- 
Chrill  n’eft  pas  venu  (èukraent  nous  enlèigner 
des  véritez  (péculatives  : il  eA  venu , comme 
77/.  II.  14*  dit  làint  Paul , le  purifier  un  peuple  qui  lui  fût 
-agréable  & appliqué  aux  bonnes  œuvres.  Si  c’eA 
le  but  de  la  vraie  politique  & le  premier  devoir 
des  princes  Chrétiens , a plus  forte  raifon , c’eA 
celui  des  ecclefiaAiques  dont  la  profelfion  eA  de 
4ànâifier  les  autres.  C’eA  à ceux  c|ui  ont  voiage 
chez  les  princes  ecclefiaAiques , a nous  dire  ce 
t)ui  en  eA  : fi  l’on  y voit  moins  de  vices  fcanda> 
Jeux  *.  fi  l’on  y commet  moins  de  crimes  : s’U 
y a plus  de  sûreté  fur  les  chemins  & de  fidelité 
dans  le  commerce  : enun  mot , fi  leurs  fujets  fe 
. diAinguent  par  la  pureté  de  leurs  mœurs,  de 
ceux  des  princes  (cculiers. 

Je  n’ai  pas  même  oui  dire  que  les  états  det 
ecclefiaAiques  foient  plus  heureux  que  les  au- 
tres pour  le  temporel.  Au  contraire  comme  ce 
n’eA  pas  la  profeffion  de  ces  princes  d’etre  guer- 
riers, leurs  peuples  font  plus  expofez  aux  in- 
Ailtes  des  ennemis  du  dehors.  Ces  états  n’étant 
point  héréditaires,  les  parens  &’ les  mini  Ares 
du  prince  ne  longent  qu’à  profiter  du  prclènt, 
fouvent  aux  dépens  du  peuple  ; fiins  étendre 
leurs  foins  à l’utilité  publique  pour  multiplier 
les  ^abitans,  culûfcf  ÙYQxi^s  l’iov 
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OTftrie , faciliter  le  commerce , faire  fleurir  let 
arts , attirer  dans  l’érat  l’abondance  & les  com- 
moditez  de  la  vie.  Ces  grandes  vuës  convien- 
nent mieux  à des'  républiques  ou  à des  princes  ^ 
qui  confidercnt  leur  pofteritc. 

Nous  n’avons  point  YÛ  chez  les  Grecs  d’éve- 
ques  feîgneursî  parce  que  malgré  l’afFaiblilfe- 
mcnt  de  leur  empire , ils  ont  toujours  conlcr-^ 
vé  la  tradition  des  loix  Romaines  & les  maxi-J 
mes  de  la  bonne  antiquité  , luivant  Icfquelles 
toute  la  pu^ance  publique  réfidoit  dans  le  fou- 
Vcrain  & n’étoit  communiquée  aux  particuliers' 
que  par  les  magiftratures  & les  charges , mai# 
ne  leur  étoit  jamais  abandonnée  en  propriété.'  ‘ 
Audi  les  Grecs  étoient-ils  fort  Icandalifez  de 
Yoir  nos  évêques  pofleder  des  feigneurtes  ; & 
pour  les  défendre  lever  des  troupes  ^ les  Conduv- 
re  en  perfonne  & porteries  armes.  Un  d’eux  di-  ch.  tdf.  • 
foit  que  le  pape  n’étoif  pas  un  éveque  mais  un  '''* 
empereur.  Ce  que  je  dis  des  évêques  Grecs  fe  ^ 
doit  entendre  auflî  des  Syriens  & des  autres 
Orientaux , avant  qu’ils  fulfent  fousla  domina- 
tion des  Mufalmans  : car  depuis  ils  ont  été  plu- 
tôt elclaves  que  feigneuts.. 

La  poiflancc  fpirituelle  du  pape  s’étânt  telle- 
ment étendue  par  les  conféquences  tirées  des 
faufles  décrétâtes , il  fut  obligé  de  commettre  â 
d’autres  Ces  pouvoirs  : car  il  étoit  impoflible 
qu’ilallât  par  tout , ni  qu’il  fit  venir  à lui  tout 
le  monde.  De- là  vinrent  les  légations  fi  fréquen- 
tes depuis  l’onzième  fiecle.  Or  les  légats  étoient 
de  deux  fortes , des  évêques  ou  des  abbez  du 
puis , on  des  cardinaux  envoiez  de  Rome.  Les 
légats  pris  fiir  les  lieux  étoient  encore  differens  : 
les  uns  établis  par  commiflion  particulière  du 
pape , les  autres  par  la  prérogative  de  leur  fie- 
ee;  & ceux-ci  Ce  difoient  légats  nez  , comme 
ICS  archevêques  de  Maycnçc  & de  Cidtofbejfe 
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Les  légats  venus  de  Rome  fe  nommoicnt  légats 
À Idtere  pour  marquer  que  le  pape  les  avoir  en- 
voiez  d’auprès  de  fa  perfonne  > & cette  exprcl- 
£o  n étoit  tirée  du  concile  de  Sardiquc. 

Les  légats  nez  ne  fouffroicnt  pas  volontîcr* 
que  le  pape  en  commît  d’autres  au  préjudice  de 
leurs  privilèges  ; mais  le  pape  avoir  plus  de  con- 
£anceen  ceux  qu’il  avoir  cnoifis,  qu’en  des  pré- 
lats qu’il  connoiflbit  peu  ou  qui  neltiiconvc- 
noient  pas.  Or  entre  ceux  qu’il  choinifuit , lei 
plus  favorables  étoienteeux  qu’il  prenoit  llir  les 
lieux  i parce  qu’ils  étoient  plus  capables  de  ju- 
ger 8c  d’ordonner  avec  connoiflance  decaufe; 
que  des  étrangers  venus  de  loin.  Aulti  avez- vous 
vu  avec  quelle  inftance  Ives  de  Chartres  prioit 
les  papes  de  ne  point  envoïer  de  ces  légats  etran- 
gers. On  n’en  recevoir  point  en  Angleterre  non 
plus  qu’en  France  qui  n’eût  été  demandé  uar  le 
roi. Les  évêques  Ibuflroientavec  peine  de  le  voit 
prcJîder  par  des  évêques  étrangers  : encore 
moins  par  un  prêtre  ou  un  diacre  cardinal , fou* 
prétexte  qu’il  étoit  légat  ; car  jufques-là  tous  les 
évêques  avoient  rang  avant  les  cardinaux  qui  ne 
fetoient  pas. 

Mais  ce  qui  rendoit  les  légats  àUtereplun 
odieux  jc’étoitlefafte,Ieluxe,  l’avarice.  Ils  ne 
voyageoient  ni  à leurs  dépens  ni  à ceux  du  pape, 
mais  du  pays  où  ils  étoient  envoyez  j & mar- 
choient  à grand  train,  c’eft-à-dire  avec  une  fuite 
au  moins  de  vingt-cinq  chevaux  : car  c’eft  à 
quoi  le  troilîéme  concile  de  Latr.an  les  réduit. 
Par  tout  où  ils  palfoient  ils  le  faifoient  dé- 
frayer magnifiquement  par  les  évêques  & le; 
abbez:  jufques-là  que  les  raonafteres  étoient 
quelquefois  réduits  à vendre  les  vafes  facrez  de 
leurs  églilès  pour  fournir  à de  telles  dépenfes. 
Vous  en  avezvù  des  plaintes.  Cen’eft  pas  tout, 
ils  falloit  encore  leur  faire  des  prelèns  ; ils  cq 
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t<ccvoîent  des  princes  à qui  ilsétoient  adreflêz 
& fouvent  des  parties  aufi^elles  ils  rendoient 
jtiftice,  du  moins  les  expéditions  n’étoient  pas  - . •> 

i gratuites.  Enfin  les  légations  étoient  des  mines  •’ 

d’or  pour  les  cardinaux  « & ils  en  revenoient 
d’ordinaire  chargez  de  richeflesi  Vous  avez  vû  c«vjid, 
ce  qu’en  dit  faint  Bernard  & avec  quelle  admira-  c I u 
tioii  il  parle  d’un  légat  définterefl'é. 

Le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  légation  étoic 
un  concile,  que  le  Ic^at  convoquoitaii  lieu  & 

' au  tems  qu’il  jugeoit  a propos.  Il  y prefidoir, 
y dccidoit  les  atfaires  qui  le  prefentoient  & y 
publioit  quelques  reglcmens  de  dilcipline  , avec 
l’appprobation  des  évêques  qui  le  plus  fouvenl 
oc  faifbicnt  Qu’applaudir  : car  il  ne  paroit  pas 
qu’il  y eût  grande  délibération.  Ainfi  s’abolirent 
inlcnfiblement  les  conciles  provinciaux  , que  ' 
chaque  métropolitain  devoit  tenir  tous  les  ans 
(ùivant  les  canons  : la  dignité  des  archevêques 
oft'ulquée  par  celle  des  légats , dégénéra  en  ti- 
tres & en  ceremonies, comme  d’avoir  un  pallium 
& faire  porter  une  croix  devant  eux  : mais  iis 
u’eurent  plus  d’autorité  fur  leurs  fuftVagans  , & 
on  ne  vit  plus  que  des  conciles  de  légats. Or  pour, 
le  dire  en  palTant , je  ne  doute  point  que  les  fre- 

Juentes  légations  n’aient  été  la  fôurce  du  rang 
iftingué,  qu’ont  tenu  depuis  les  cardinaux  de 
l’églife  Romaine  : car  chaque  églifê  avoir  les 
lie  ns  , c’eft-à-dire  des  prêtres  & des  diacres  atta- 
chez à certains  titres.  Mais  comme  on  voyoit  ■ 
dans  ces  conciles  les  cardinaux  légats  au  dclfitSy 
non  feulement  des  évêques  j mais  des  archevê- 
ques, des  prim.its,  des  patriarches:  on  s’ac-_ 
coûtuma  à joindre  au  titre  de  cardinall’idéc  d’u-^ 
ne  dignité  qui  ne  cedoit  qu’à  celle  du  pape.  L’ha- 
bit  de  cerelnonie  des  cardinaux  confirme  cette, 
penlce  : la  chape  & le  chapeau  étoient  l’habic 
île  voyage,  qui  convenoit  aux  légats  ; le  rouge 
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était  la  couleordu  pape , & c'étoit  pour  le  mieu* 
reprefenter  que  Ies4egats  la  portoient  félon  Jar 
Çt$r.  remarque  d’un  hîAorien  Grec, 
f*/.  ».  17.  Voilà  cependant  un  des  plus  grands  cbange- 
mens  qu’ait  foufTcrt  la  dilcipHne  de  l’églile  , h 
eeliation  des  conciles  provinciaux  Se  la  diminu- 
tion de  l’autorité  des  métropolitains.  Ce  bel  or^ 
dre  li  fagement  établi  dès  la  nailTancc  de  l’églifcv 
3e  11  utilement  pratiqué  pendant  huit  ou  dix  üe> 
jilcs , devoit-i!  dono  être  renverfe  lâns  délibéra- 
tion , fans  examen , fans  connoiiTance  de  caufe 
Mais  quelle  railôn  en  auroit-on  pu  alléguer?  Del 
légats  étrangers  qui  ne  fçavoient  ni  les  moeur»  .. 
ni  la  langue  du  pais  & qui  n’y  féjonrnoient  qu’en 
paffant , étoient-ds  plus  pr^res  que  les  palteur* 
ordinaires  à y juger  les  dimrends  & y rétablit 
la  difcipline  ? Et  quand  ils  avoient  publié  de 
beaux  reglemens  dans  un  concile , pouvoicnt-ilt 
. s-’afifurer  qu’ils  leroicnt  obfervez  après  leur  dé- 

part , fi  les  évêques  n’y  tenoient  la  main  ? Con-' 
chions  que  fur  cet  article  comme  fur  les  autres 
l’ancienne  difcipline  n’a  pas  été  changée  pour  enf 
établir  une  meilleure.  Aulfi  ne  voïons>nous  pat 
que  pendant  ces  fréquentes  légations  la  religion 
ait  été  plus  florifTantc. 

Les  evêqueS  Se  les  métropolitains  îgnorotent 
tellement  leurs  droits,  qu’ils recherchoient  atec 
emprefiement  les  pouvoirs  de  légats  : ne  confi- 
derant  pas  l’avantage  d’une  autorité  moindre  , 
mais  propre  & indépendante , fur  une  plus  éten- 
due, mais  empruntée  Se  précaire.  Il  fembloit 
qu’ils  ne  pulTent  plus  rien  par  eux  mêmes  fi  l’au- 
torité du  pape  ne  les  foûtenoir  ; & le  pape  leur 
accordoit  volontiers  ces  grâces  dont  ils  auroienc 
• pû  fe  paflfer  j & qui  étendoient  toujours  Ibn  pou- 
voir. Il  en  eft  de  même  à proportion  de  l’ufage 
fi  fréquent  alors,  de  faire  confirmer  par  le  pape 
les  conventions  ^tes  entre  les  églifes  &les  do^ 
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ftatîons  à leur  profit  : comme  fi  ces  aftes  culTent 
été  moins  valides  làns  la  confirmation.  On  prend 
droit  par  les  grâces  demandées  fans  néceflîcé , & ' 

on  s’en  fait  des  titres  pour  les  rendre  ncceflaires. 

Les  papes  furent  fouvent  obligez  de  quitter  XTT.  . 
Rome  depuis  Tonziéme  fieefe  : foh  par  les  ré-  . Subv^- 
voltes  des  Romains,  qui  ne  pouvoient  s’àccoft- 
tumer  à les  reconnoitre  pourlcigneufs , foit  par 
les  fchifines  des  antipapes.  Ils  réfidoient  dans 
les  villes  voifincs , comme  à Orviette,  à Viterbe, 
à Anagni , & toute  leur  cour  les  y fui  voit  : ce 

3u’il  eft  néceflaire  d’obfcrver  pour  ne  pas  cortfon- 
re  la  ville  & la  cour  deRome.Or  je  ne  voispoint 
qu’avant  ce  tems  on  parlât  de  cour,  pourfignifict 
la  fuite  du  pape  ou  d’un  autre  évéque  : Ce  nom 
eût  paru  trop  profane.  Quelquefois  les  papes  ne 
pouvoient  pas  même  demeurer  en  Italie  ; 8i  alors* 
ils  fe  refugioient  en  France , comme  firent  Inno- 
cent II.  & Alexandre  III.  car  jamais  les  papes 
perfccutcz  n’ont  trouvé  d’aflle  plus  aflurc.  Et 
comme  en  cette  elpece  d’exil  ils  ne  joiiilfin’ent  pas 
de  leurs  revenus,  ils  étoient  obligez  à fubfiitcr  par 
'la  libéralité  des  rois  ou  par  les  contributions  vo- 
lontaires du  clergé.  Nous  le  voions  entre  autres 
par  le  lcrmon  d’Arnoul  de  Lifieux  à ronverture 
du  concile  de  Tours  en  1 163.  Ainfi  Comfnence-  liifi.  Va'. 
rent  les  fubfides  d’argent , que  les  papes  deman-  ”•  *^5* 
derent  fouvent  enfuite  aux  princes  ou  aux  égli- 
fes , foit  pour  lôutcnir  leurs  guerres , foit  pour 
d'autres  caules  ; & qui  aiant  commencé  par  des 
fccours  charitables , dégenererent  en  exaétions* 
forcées.  Quelle  différence  de  cette  Conduite  à Sp.- 

celle  de  faint  Grégoire  , qui  répandoit  tant  d’au-  ^ î-»- 
mônes  dans  les  provinces  j du  pape  faint  0eais  , 
qui  affiftoit  jufques  enCtppadoce  les  églifes  affli- 
gées  J & pour  remonter  plus  haut , du  "pape  finit  n 
Sorer,  à qui  /âint  Denis  de  Corinthe  rend  un  fi 
glorieux  témoignager  des  hberaliict  qu’il  excr- 
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»XX!X  ^jtatriéme  Difeours 
çoit  envers  les  églifès  de  Grèce  : on  avoît  bîcil 
oublié  la  noble  indépendance  de  la  pauvreté 
14R.XX  ij.  chrétienne  , & cette  maxime  du  Sauveur,  qu’on 
eft  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir. 

II  eft  trille,  je  le  fens  bien,  de  relever  ces  faits 
peu  édifians  ; & je  crains  que  ceux  qui  ont  plus 
de  pieté  que  de  lumière  n’en  prennent  occafion 
de  fcandale.  Ils  diront  peut-étrequcdansl’hilloi- 
re  il  falloir  dillimulcr  ces  faits , ou  qu’après  les 
avoir  rapportez , il  ne  falloir  pas  les  relever  dans 
un  difeours.  Mais  le  fondement  de  riiilloirc  eft 
la  vérité  j & ce  n’eft  pas  la  rapporter  fidèlement 
que  d’en  fupprimer  une  partie  : un  portrait 
flatté  n’eft  point  reflemblant.  Tels  font  d’ordi- 
naire les  panégyriques , où  l’on  fait  paroître  un 
homme  loiiable  en  ne  reltvant  que  fes  bonnes 
qiialitez.  Artifice  groflicr  qui  révolté  les  gens 
fenfez  8c  leur  fait  faire  plus  d'attention  fur  les 
défauts  qu’on  leur  cache  avec  tant  de  foin  : 
c’eft  une  efpece  de  menfonge  que  de  ne  dire 
ainfi  la  vérité  qu’à  demi.  Perfonne  n’eft  obligé 
d’écrire  l'hiftoire  ,*mais  quiconque  l’entreprend 
ee-  s’engage  à dire  la  vérité  toute  enticre.  Monfieur  . 
clef.  dtt.  de  Sponde  eveque  de  Pamiers,  après  avoir  don- 
15J4,  w,i8.  né  de  grandes  loüanges  à l’hiftorien  Guichar- 
. din.,  ajoute  : Que  fi  quelquefois  il  cenfure  vi- 

vement les  princes  ou  les  autres  dont  il  parle  ; 
c’eft  la  faute  des  coupables  & non  de  l’hifto- 
rien.  Ilfcroitlui-mémc  plusreprehenfible  , s’il 
diftinniloit  les  mauvailcs  aélions , qui  peuvent 
rendre  les  autres  plus  figes , & les  détourner 
d’en  commettre  de  pareilles  , du  moins  par  la 
honte  ; fuivant cette  parole  de  l’évangile:  Rien 
n’eft  fi  caché  qui  ne  foit  un  jour  découvert. 

C’eft  l’exemple  que  nous  donnent  les  hifto-  ‘ 
riens  facrez.  Moife  ne  diftîmule  ni  les  crimes  de 
fon  peuple  ni  fes  propres  fautes  : David  a vou- 
Ju  que  l'on  péché  fût  écrit  avec  toutes  les  cic- 
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furt Hiftfire  lEecle^aJii^utf  ixxv 
Sonftances)  & dans  le  nouveau  tcftament  tous 
Ics'évangeliftes  ont  eu  (bin  de  reprefcnter  la  chô- 
tc  de  faint  Pierre.  La  fîncerité  cft  le  fonds  de  la 
vraye  religion  , elle  n’a  bdbin  ni  de  politi- 
que humaine  ni  d’aucun  artifice.  Comme  Dieu 
permet  les  maux  qu’il  pourroit  empêcher , parce 
qu’il  fçait  en  tirer  du  bien  pour  les  élus  : nous  de- 
vons croire  qu’il  fera  tourner  à notre  profit  la 
connoilTance  des  déford res  qu’il  a Ibuft'erts  dans 
Ibn  églifc.  Si  ces  défordres  avoient  tellement 
cefle  qu’il  n’en  reftât  plus  de  veftiges , peut-  être . 
pourroit-on  les  lailfer  enfevelir  dans  un  éternel 
oubli  ; mais  nous  n’en  voyons  que  trop  les  fuites 
funeftes.  Les  herefics  qui  déchirent  l’églife  de- 
puis deux  cens  ans , l'igniarance  & la  fupèrlH- 
tion  qui  régnent  en  quelques  pays  catholiques, 
la  corruption  de  la  morale  par  de  nouvelles  ma- 
ximes en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Et  n’cft-il 
pas  utile  de  connoitre  d’où  font  venus  de  fl 
grands  maux  ? 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mé- 
moire de  ces  anciens  défordres , il  nous  fêroit 
impoflible , à moins  que  de  fupprimer  tous  le» 
livres  & les  autres  monumens  qui  nous  relient  • 
des  lîx  ou  fept  derniers  fiecles.  Et  qui  pour- 
roit executer  un  tel  dclTcin  ? Si  les  catholiques 
s’y  accordoient  , les  heretiques  en  convicn- 
droient-ils } ne  feroient-ils  pas  au  contraire  d’au- 
tant plus  attentifs  à conferver  ces  pièces  qu’el- 
les nous  feroient  plus  odieufes  > Puis  donc  qu’il 
cA  impoflible  que  ces  faits  tombent  dans  l’ou- 
bli , ne  vaut-il  pas  mieux  qu’ils  foient  rapportez^ 
fidèlement , fîneerement  & fimplement  fans  au-  • 
cune  qualification  par  des  écrivains  catholiques^.- 
que  d’être  abandonnez  à la  paflion  des  protef- 
tans  , qui  les  exagèrent  ; les  altèrent  & les  en- 
veniment ? N’cft-il  pas  utile  de  montrer  au* 
bonue^  âmes  le  milieu  raifonnable  , entre 
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cmportemens  & les  exccz  de  quelques  auteurs 
iHodernes.  Le  pape  n’eft  pas  Tante -çhrift,  à- 
Dieu  ne  plaifc  > mais  il  n’eu  pas  impeccable)  ni 
monarque  abfolu  dans  Tégliîe  pour  le  tempo* 
rel  Sc  pour  le  fpirituel.  Les  vœux  monafiiques 
ne  font  pas  fortis  de  la  boutique  de  Satan;; 
mais  les  moines  fè  (ont  relâchez  de  temps  en- 
temps  ) & ont  (buvent  abufé  de  leurs  richelTc*- 
À de  leurs  privilèges.  L'églÜe  a le  pouvoir  de 
' donner  des  indulgences  ; mais  les  pénitence»^ 
canoniques  étoient  plus  (àlutaircs.  Les.tliéolb*. 
giens  fcholaftiques  ne  (ont  pas  des  fophiftes» 
mcprifables , ils  ont  conlèrvé  la  tradition  de  I» 
laine  doârine  : mais  il  ne  faut  pas  les  admirer, 
aveuglement , ni  les  préférer  aux  peres  de  Té* 
glife.  Peut  être  , car  qui  (^ait  les  dclTcins  de 
Dieu  ) & qui  eft  entré  dans  fon  confeil  ? Peut*' 
être  a-t-il  permis  ces  défordres  dans  (bn  égli&>. 
pour  apprendre  aux  hommes  par  leur  propre 
expcrience  à fuivre  à la  lettre  (es  préceptes  t 
& à ne  pas  vouloir  maintenir  (à  religion  par  Ics^ 
maximes  d’une  politique  mondaine.  V ous  crote:t 
que  la  richeffe  jointe  ^ la  vertu  vous  rendra^ 
plus  heureux vvous verrez  la  diiScuIté  decon* 
fer  ver  la  vertu  avec  la  richelTe.  Vous  croie* 
que  le  (acerdoce  aura  plus  d’autorité,  étanr* 
loutemi  par  la  puiiTance  temporelle  v 6c  voue 
perdrez  la  vraie  autorité  qui  con/ide  dans  Tc(^^ 
time  8c  la  confiance.  Vous  croiez  vous  rendre 
terribles  6c  vous  faire  obéir  pondueilcment  etr 
prodiguant  les  cenliireS)  & parla  vous  ksren-  » 
drez  ipéprUbbles  & inutiles.  In^uifez-vous  air 
moins  par  les  faits , 6i  profitez  cka  fautes  dt^ 
vos  peres. 

Deux  fortes  de  perfbnties  tiouvent  mauvais  ► 
que  Ton  rapporte  ces  faits  défavantageux  à Té* 
girfb.  Les  premiers  font  des  politiques  profa* 
qui  ne  connoUGuM  point  la  vraie  religion  > 
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XTXvIj  fur  r Hifloire  Eccîefiaflique* 
la  confondent  avec  les  faufles,  & la  regartfenr 
comme  une  invention  humaine , pour  conte- 
nir le  vulgaire  dans  lôn  devoir  *,  & craignent 
tout  ce  qui  pourroic  en  diminuer  le  rel'pc<fl 
dansrefprit  du  peuple;  c’eft-à-dirc  félon  eux, 
le  défabufer.  }e  ne  difputc  point  contre  ces  po- 
litiques , il  faudroit  commencer  par  les  inrtruire 
& les  convertir.  Mais  je  crois  devoir  fatisfaire, 
s’il  eft  poffible,  les  gens  de  bien  fcrupuleux  , 
qui  par  un  zcle  peu  éclairé  tombent  dans  le 
même  inconvénient  de  trembler  lorlqu’il  n’y  A 
pas  fujet  de  craindre.  Que  craignez-vous , leur 
dirois-je  ? Eft-ce  de  connoitrela  vérité  ? Vou* 
aimez  donc  à demeurer  dans  l’erreur,  ou  dit 
moins  dans  l’ignorance  ? & pouvez- vous  y de- 
meurer en  sûreté , vous  qui  devez  inftruirc  les 
autres  ? car  je  parle  aux  eedeHaftiques  à qui  il 
Convient  prind paiement  de  Içavoir  l’hiftoire  de 
ht  religion.  Peut-on  encore  dans  la  lumière  de 
notre  /îeclc  foûtenir  la  donation  de  Conftantia 
& les  décrétales  d’Ilidore  ? Et  fi  ces  pièces  font 
inlôûtcnables , peut-on  en  approuver  les  con- 
fêquences  ? 

Rcconnoiflons  donc  de  bonne  for  que  Gre^ 
goire  VIL  &' Innocent  III.  trompez  par  ces 

Îieces  8c  par  les  mauvais  raifonnemens  des  théo- 
)giens  de  leur  temps , ont  pouffé  trop  loin  leur 
autorité  & l’ont  rendue  odieufe  à force  de  l’é- 
tendre ; & ne  prétendons  pas  lôûtenir  des  excez,- 
dont  nous  voïons  les  caules  & les  foneftes  effets. 
Car  enfin  quoi  qu’on  puiffe  dire  , il  eft  évident 
que  les  premiers  fiecles  nous  fourniffent  un  plus 
grand  nombre  de  faints  papes  que  les  derniers  ; 
& que  les  mœurs  & la  difcipline  de  l’églife  Ro- 
maine étoîent  bien  plus  pures.  Or  il  n’cft  pas 
croyable  que  les  papes  n’ayent  commencé  a 
connoître  leurs  droits  & à exercer  leur  puilfance 
dans  toute  fon  étendue , que  depuis  que  leuç 
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XxxTÎij  ^uAlritme  "Difeours 
vie  a etc  moitii  édifiante,  & leur  troupeau  par- 
ticulier moins  bien  réglé.  Cette  réflexion  four- 
nit un  préjugé  fâcheux  contre  les  nouvelles  ma- 
ximes. 

De  tous  les  changemens  de  difcipline,  je  n’en 
vois  point  (jui  ait  plus  décrie  l’cglife  que  la  ri- 
guciir.exercce  contre  les  hérétiques  & les  autres 
excommuniez.  Vous  avez  vu  comme  Severe 
Stilpice  blâme  les  deux  évéques  liace  & Itluce 
de  s’etre  adreflez  aux  juges  fcculiers  pour  fiiirc 
chafler  des  villes  les  Prifcillianiftes , & traite  de 
hontcufès  les  pourfuites  qu’ils  firent  conir’cux 
auprès  de  l’empereur  Gratien.  On  fat  bien  plus 
indigné  quand  on  les  vit  fuivre  les  coupables  à 
Trêves  en  qualité  d’aceufateurs.  Saint  Martin 
preflbit  Ithace  defè  défifter,8f  prioit  l’empereur 
Maxime  d’épargner  le  fàng  des  hcretiques  j mais 
quand  ils  eurent  été  executez  à mort,  S.  Am- 
broife&  S. Martin  ne  communiquèrent  plus  avec 
Ithace , ni  avec  les  évêques  qui  demeuroienc 
dans  fa  communion , quoiqu’ils  fulTent  protégez 
par  l’empereur  i & l’évéque  Theognoue  rendit 
publiquement  une  fentencc  contre  eux.  Enfin 
faint  Martin  fe  reprocha  toute  fa  vie  d’avoir 
communique  en  pafl'ant  avec  ces  Ithaciens  pour 
fauver  à la  vie  {des  innoceus.  Tant  il  paroilToic 
horrible  que  des  évéques  eufl'ent  trempé  dans  la 
mort  de  ces  hérétiques, quoique  leur  fede  fut  une 
branche  de  l’hercfie  détdlable  des  Manichéens. 

Les  Donatiftes  & particulièrement  leurs  Cir-  , 
Concellions  exerçoient  contre  les  catholiques 
des  cruautez  inoüies;  & toutefois  voici  comnie 
faint  Auguftin  écrit  à Donat  proconful  d’Afri- 
que Ton  ami  chargé  d’executer  contr’eux  les 
loix  impériales  : Quand  vous  jugez  les  caufes 
deTéglife,  quelque  attroces  qpe  foient  lesinju-, 
res  qu’elle  a foufiertes , nous  vous  prions  d’ou-, 
i^Iier  que  vous  avez  le  pouvoir  d'ôccr  la  vie , & 
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fur  l'IIi/foire  ’EccUfiaflique'.  XXXTX 
iic  méprifez  pas  cette  pricre  que  nous  tous  fai- 
fons  pour  ceux  dont  nous  demandons  à Dieu  U 
correction.  Outre  que  nous  ne  devons  jamai» 
nous  écarter  de  notre  refolution , de  vaincre  le 
mal  par  le  bien  ; confiderez  qu’il  n’y  a que  les 
eccicfîaftiqucs  qui  prennent  foin  de  porter  de- 
vant vous  les  caufes  de  l’églifè.  De  forte  que  fi 
vous  puniifez  de  mort  les  coupables,  vous  nous 
6terez  la  liberté  de  nous  plaindre  , & ils  fê  dé- 
chaîneront plus  hardiment  contre  nous  , mous 
voyant  réduits  à la  nécefiité  de  nous  lailfer  ôter 
la  vie  plutôt  que  de  la  leur  faire  perdre  par  vos 
jugemens.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  re- 
marquables : Quelque  grand  que  foit  le  mal 
qu’on  veut  faire  quitter  & le  bien  qu’on  veut 
faire  embrafler , c’eft  un  travail  plus  onéreux 
qu’utile  d’y  contraindre,  au  lieu  d’inftruire. 

Saint  Auguftin  écrivit  de  même  quelques  an- 
nées  après  an  comte  Marcellin  en  faveur  des  Do- 
natiftes,  qui  avoient  tué  un  prêtre  d’Hippone  & n^,***’ 
mutilé  un  autre.II  le  conjure  de  ne  les  pas  traiter 
comme  ils  avoient  traité  les  Catholiques , & 
ajoute  : Nous  pourrions  diflîmuler  leur  mort, 
puifque  nous  ne  les  avons  ni  acculez  , ni  ame- 
nez devant  vous  i mais  nous  ferions  fâchez  que 
les  fouffrances  des  ferviteurs  de  Dieu  fuffent 
vengée  par  la  loi  du  talion.  Il  en  écrivit  aulî'i  au  ep.  1J4.'  àl. 

f»rocon(uI  A^ringius,  à qui  il  dit,  qu’on  fera 
ire  dans  les  eglifes  les  aôes  du  procès  de  ces  hé- 
rétiques » pour  ramener  ceux  qu’ils  ont  feduits» 
Voulez-vous;  ajoute-t-il  que-nous  n’ofionslcs 
faire  lire  jufqucs  au  bout , s’ils  contiennent  l’e- 
xecution fanglante  de  ces  malheureux  ? Dans  ep.iip.À^ 
une  autre  lettre  à Marcellin  il  dit  que  les  foiif- 
frances  des  ferviteurs  de  Dieu  fèroient  deshono- 
rées par  le  fàng  de  leurs  ennemis,  & cite  l’exem-  \ 

pk  des  martyrs  d’Anaune. 

. C’étoic  trois  ecclcfialHques  qui  furent  tuez 
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par  les  barbares  du  Trcntin  aufquels  ils  prc^ 
choient  l’évangile.  Les  meurtriers  furent  pris  , 
mais  on  demanda  leur  grâce  à l’empereur , qui 
l'accorda  facilement.  Dix  ou  douze  ans  aiipara- 
vant  Marcel  évêque  d’Apamee  en  Syrie,  aiane 
été  brûlé  vif  par  des  païens , dont  il  avoit  abatit 
le  temple,  les  enfans  vouloient  venger  la  mort^ 
mais  le  concile  de  la  province  s’y  oppolà , ju- 
geant qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  pourfuivre  la  pu- 
nition d’une  mort , dont  il  failoit  plutôt  rendre' 
grâces  à Dieu.  Entre  plulîeurs  autres  exemples 
l'emblables , je  m’arrête  à celui-ci , parce  que 
rien  ne  fait  mieux  voir  tjuel  étoit  fur  ce  point  1 eP> 
prit  de  l’églife,  que  la  deci/ion  d’un  concileenticr. 

Mais  cette  fainte  difcipline  étoit  oubliée  dès 
le  huitième  liecle.  La  mort  de  faint  Boniface  de 
Mayence  fut  vengée  par  les  chrétiens  du  pais  ; 
& plulîeurs  païens  tuez  à cette  occalîon.  Saint 
Venceflas  duc  de  Boheme , aiant  éré  tué  en  haine 
de  la  religion  par  Ibn  frere  Bolellas  : Otton  f.* 
roi  d’Allemagne  fit  la  guerre  à celui  - ci  pour 
venger  la  mort  du  martyr.  Bolellas  le  cruel  roi 
de  Pologne , aiant  tué  faint  Stanillas  évêque  de 
Cracovie , firt  privé  de  la  dignité  roïale  par  le 
pape  Grégoire  VH.  fuivant  les  hiftoriens  PoIoh 
nois.  Si- tôt  que  S.  Thomas  de'Cantorberi  eut 
été  tué , le  roi  de  France  & l’archevcquc  de 
Sens  Ibn  beau-frere  envoierent  au  pape  demait- 
der  jùftice  de  la  mort  du  faint  prélat  , qu’ih 
traitoient  toutefois  de  martyr,  & le  pape  ne  Ife 
lailTa  fléchir  qu^à  de  prelfantes  follicitations  , 
pour  ne  pas  excommunier  le  roi  d’Aneleterre , 
& mettre  te  roïaume  en  interdit:  ce  qui,  fuh- 
vant  l'es  maximes  du  temps,  tendoit  à le  détrô- 
ner. Aiilfi  ce  prince  en  eut  une  relie  allarmc,  qu’il’ 
le  retira  en  Irbnde , jufques  à ce  qu’il  fût  af* 
furé  de  fon  abfolution.  Le  pape  Innocent  III; 
déceriM  les  plus  grandes  petocs  coiotre  le  corn- 
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'de  Touloufe  > que  l’on  croyoit  auteur  du 
naeurtre  du  bienheureux  Pierre  de  Caftelnau. 
Il  ordonna  de  le  dénoncer  excommnniéj  il  dé- 
clara tous  ceux  qui  lui  avoient  fait  lerment , 
difpenfèz  de  Fobferver  , & permit  à tout  ca- 
tholique de  pourfuivfe  (à  perlonne  & s’emparer 
de  fes  terres.  Enfin  rien  n’eft  plus  éloigne  de 
l’ancienne  douceur  ecclefiaftique  que  la  con- 
duite de  Henri  archevêque  de  Cologne  pouf 
venger  la  mort  de  faint  Engelbert  fon  prédeceC- 
feur.  Si-tôt  qu’il  eft  élu  archevêque  il  fait  fer- 
ment de  ponrfuivre  cette  vengeance  toute  fa  vie, 
11  fait  porter  avec  lui  le  corps  à la  dicte , 8c  le 
prélênte  au  roi  & aux  feigneurs:  il  fait  mettre 
au  ban  de  l’empire  le  comte  Frîderic  auteur  du 
meurtre  : il  promet  mille  marcs  d’argent  à qui- 
conque le  lutKvrera,  il  le  paye  au  douWe  j & 
l’ayant  pris  , le  fait  mourir  cruellement  pair  la 
main  du  boureau , quoiqu’il  témoignât  tout  1« 
Tcpentir  poflSbIe. 

A l’égard  des  hérétiques , ceux  qui  furent  dé- 
couverts â Orléans  & convaincus  en  prêlcnce 
tlu  toi  Robert,  furent  brûlez  aulü-tot ; & fi 
les  évêques  ne  pourfuivirent  pas  leur  mort , du 
moins  il  ne  paroit  pas  qu’ils  s'y  oppofaüfent. 
Mais  les  Bogomiles  Manichéens,  comme  ceux-ci 
que  l’empereur  Alexis  Comnene  découvrit  à C. 
P.  furent  condamnez  au  feu  par  le  clergé  & le 
patriarche  même.  Ce  fut  la  peine  ordinaire  de 
ces  hérétiques  nommez  Cathares,  Patarins,  Al- 
bigeois , 8c  de  plufîeurs  autres  noms  fuivant  les 
pais , mais  tous  Manichéens.  Ils  aveient  été  con- 
damnez à mort  dès  le  quatrième  (îeclc  par  l’em- 
pereur Theodofe,  & enfùite  par  Tentpereur  Ju- 
ftin , êc  leurs  abominations  le  méritoient  bien  : 
mais  ce  n’étoit  pas  aux  ccclcfîaftiqucs  à en  pour- 
fuivre  l'execution.  Auffi  woyons-nous  que  le 
Concile  de  Larran  fous  Alexandre  IlL  reconnoic 
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que  l’cgliTe  rejette  les  executions  fanglafite»;' 
quoiqu’elle  foHtfre  d’être  aidcc  parlesloix  de.s 
princcs/  chrétiens  pour  réprimer  les  hérétiques, 
la  maxime  a toujours  etc  condante. 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l’a  pas  to&jotirs 
Itiivie.  Quand  le  pape  Innocent  III.  écrivoitati 
roi  Philippe  augullc  d’employer  fes  armes  con- 
tre les  Albigeois , & quand  il  failbit  prêcher  en 
France  la  croifade  contre  eux , étoit- ce  rejetter 
les  executions  fanelantcs  ï je  parlerai  des  croi- 
làdes  en  general  dans  un  autre  dilcours  ; je  ne 
parle  ici  que  de  la  pourfiiitc  des  hérétiques , Sc 
j’avouë  que  je  ne  puis  accorder  la  conduite  des 
ccclc/îalliqucs  du  treiziéme  lîeclc  avec  celle  des 
fâints  du  quatrième.  Quand  je  vois  les  évêques 
& les  ahbez  deCifteaux  à la  tête  de  ces  armées 
qui  faifoient  un  fî  grand  carnage  des  hérétiques, 
comme  à la  prife  de  Beziers.  Quand  je  vois 
l’abhé  de  Cilleaux  defirer  la  mort  des  hcrcti- 

3 lies  de  Minerbe,  quoiqu’il  n’ofat  les  y con^ 
amner  ouvertement , parce  qu’il  étoit  moine  8c 
prêtre;  & les  croifez  brûler  ces  malheureux  avec 
grande  joye , comme  dit  le  moine  deVaux- 
Sernai  en  plufieurs  endroits  de  Ibn  hiftoire  ; etJ 
tout  cela  je  ne  reconnois  plus  l’elprit  de  l’c- 

gli^; 

Si  l’on  n’épargnoit  pas  la  vie  des  hérétiques,'  . 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on  leur  ôtât  leurs 
biens.  Aufll  avez-vous  vû  que  Grégoire  VII. 
oftVoit  à Suenon  roi  de  Daneniarc,une  province 
très-riche  occupée  par  des  hérétiques  pour  être 
le  partage  d’un  de  fes  fils;  comme  fi  l’hcrefie 
étoit  un  titre  légitimé  de  conquête.  Depuis 
les  canoniftes  ont  établi  en  maxime  que  les  hé- 
rétiques n’ont  droit  de  ries  pofl'eder  , fe  fon- 
dant fur  quelques  pafiages  de  S Augufiin  rap- 
portez par  Gratieiv  Mais  ils  ont  étendu  à tous 
les  hérétiques  & à tous  leurs  biens  ce  que  faiix 
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Auguftln  ne  dit  que  des  Donatiftes , des  amen- 
des pécuniaires  décernées  contre  eux  & dcshicns 
d'cgiife  qu’on  les  avoir  obligez  à rendre.  LaiÜez 
les  reflexions  de  Gratien  , les  foinmaires  & les 
glofes  modernes  , & liiez  les  textes  originaux, 
vous  verrez  qu’ils  ne  refpirent  qüe  douceur  & 
charité  , & qu’il  ne  s’agit  que  de  reftitutions  jus- 
tes 8c  de  peines  médicinales  pour  la  convefiion 
des  heretiques. 

Quand  /aint  Grégoire  de  Nazianze  fut  appel- 
lé  à C.P.  quoiqu’il  pût  fe  prévaloir  de  toute  la 
puilTance  de  l’empereur  lheodolè,  il  ne  s’ap- 
puya que  fur  la  patience  chrétienne  ; il  ne  folli- 
cita  point  les  magiUrats  pour  faire  exécuter  con- 
tre les  heretiques  les  loix  qu’ils  méprifoient. 
Loin  de  faire  confifquer  leurs  biens  > il  ne  vou- 
lut pas  faire  la  moindre  démarché  pour  les  obli- 
ger à la  reftitution  des  revenus  immenfes  de  fen 
églifê  ; qu’ils  pilloient  depuis  quarante  ans.  Il 
pardonna  genereulcment  à unaflalîin  venu  juf- 
«)iies  dans  fa  chambre  pour  le  tuer.  llfoufFrit 
d’être  pourfuivi  à coup  de  pierre  jufqucs  dans 
réglilê;  8c  répondit  à un  ami  qui  en  étoit  in- 
digné. Il  eft  bon  de  faire  punir  les  coupables 

{>our  la  corredion  des  autres  ; mais  il  eft  meil- 
eur  8c  plus  divin  de  fouffrir.  Ces  nobles  fenti- 
mens  étoient  oubliez  au  douzième  ftccle , où 
Pierre  de  Celles  écrivant  à S.  Thomas  de  Can- 
torberi , difoit  que  la  patience  lètile  étoit'le  par- 
tage de  la  primitive  églifc  perfecutée  parles  en- 
nemis du  dehors  ; mais  à prefent , ajoûte-t-il, 
qu’elle  eft  venue  en  âge  mûr,  elle  doit  corri- 
ger fes  enfans.  Comme  fi  l’églifè  n’avoit  pas  été 
dans  fa  force  fous  le  grand  Theodolê  , ou  n’avoit 
foufFert  que  par  foibleffe  les  perfecutions  des 
payens  & des  heretiques. 

Je  finis  ces  triftes  reflexions  par  le  change- 
ment introduit  dans  les  pénitences.  On  tour- 
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les  pénitences  publiques  en  /upplices  & en  peî-' 
nés  temporelles.  J’appelle  fupplices  ces  (pcâa- 
clcs  affreux  tjitc  l’on  donnoit  au  public , failanD 
parohre  le  penitent  nud  jufques  à la  ceinture  : 
avec  une  corde  au  cou  & des  verges  à la  main  / 
dont  H fc  faifoit  fuftiger  par  le  clergé  ; comme 
on  fit  entre  autres  à Raimond  le  vieux  comte 
de  Touloufe.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  foie 
l’origine  des  amender  honorables  reçues  depuis 
plufieurs  fiecles  dans  les  tribunaux  feculiers  ,■ 
mais  inconnues  à toute  l’antiquité;  & c’eft  auflt 
la  fource  de  ces  confrairies  de  pénitens  éta- 
blies en  quelques  provinces  : pénitens  fculc- 
nient  de  nom  pour  la  plupart.  Ces  pénirencet 
étoient  plus  fpecieufes  que  ferieufes  ; ce  n’étoiC 
pas  des  preuves  de  la  converfion  fincere  du  pé- 
cheur , ce  n’étüit  fouvent  que  des  effets  de  1» 
crainte  de  perdre  fes  biens  temporels.  Le  comtd 
de  Touloufe  craignoit  la  croifade  que  le  pape' 
faifoit  prêcher  contre  lui  ; & pour  remonter 
plus  haut , quand  l’empereur  Henri  IV.  deman- 
da fi  humblement  au  pape  Grégoire  VII.  l’ab- 
folution  des  cenfiires jufques  à denteurer  trot» 
jours  à fa  porte  nads  pieds  & jeûnant  jufques  ait 
foir  : c’eft  quil  craignoit  de  perdre  fa  couronné 
s’il  demeuroit  excommunié  pendant  l’année  en^ 
fiere.  Auffi  l’un  & l’autre  de  ces  princes  ne  fut 
pas  meilleur  après  Tabfolution  que  devant.  Ces 
pénitences  forcées  n’étoient  pas  durables  ; la 
nonte  que’Pon  y joignit,  loin  de  produire  uné 
confjfion  falutaire  , ne  faifoit  qu’aigrir  le  pé- 
cheur, & lui  faire  chercher  la  vengeance  de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçu.  Car , comme  dit  faint 
Chryfortome , celui  qui  eft  infulté  en  devient 
plus  audacieux , il  perd  le  rcfpeift  & méprifê  ce- 
lui qui  rinfulte. 

Pour  rendre  les  pénitences  plus  fenfibles , on 
y jtMgnoit  des  amendes  pécuniaires,  que  Tort  • 
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SKigeoIt  avant  que  de  donner  l’ablblution  j & 
pourvu  qu’elle.»  fuflcnt  payées  on  pairoit  telle- 
ment le  refte  de  la  pénitence.  Vous  avez  vu  com-  Hip.  livl 
me  faint  Hugues  de  Lincolne  réprima  cet  abus,  itxiv.  n. 
Ainlî  les  pénitences  & les  abfolutions  devinrent  ^**'^*» 
» .des  affaires  temporelles  à l’égard  des  particuliers  ** 

;iulfi-bicn  que  des  princes.  Il  ne  fut  plus  queftion 
de  s’aflurcr  par  de  longues  épreuves  de  la  con-' 
yerlîon  du  cœur,  qui  étoit  le  but  des  péniten- 
ces canoniques  : mais  de  prendre  des  sfiretez 
pour  la  rcftitutioîi  des  biens  ufurpez  & des  dom- 
mages caulez  y ou  pour  le  payement  de  l’amen- 
de î & comme  le  pénitent , principalement  fi 
c’étoit  un  prince , étoit  prelTé  de  faire  cclfer  les 
effets  de  l’excommunication  ou  de  l’interdit  : ij 
Commen^oit  par  fe  faire  abfoudre , en  prometr 
tant  par  ferment  de  làtisfaire  à l’églile  dans  un 
certain  terme , fous  peine  d’étre  excommunié 
de  nouveau.  L’execution  manquoit  fouvent,  & 
alors  c’étoit  à recommencer  ; car  le  pécheur  non 
converti , ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  fatis- 
faire , quand  il  avoir  obtenu  par  l’abfolution  ce 
4i)u’il  déffroit,  qui  étoit  de  rentrer  dans  lès  droits , 
i>u  d’étre  délivré  de  la  crainte  de  Ics.perdre  ; vous 
en  avez  déjà  vû  des  exemples , & vous  en  verrez 
beaucoup  plus  dans  la  fuite.  En  même  temps  s’in- 
iroduifît  l’ufage  de  donner  l’abfokition , niêmc  ^ 
dans  la  pénitence  fecrete,  auffi-tdt  après  la  con- * 
Xedion  &lalàti$faélion  impofée  & acceptée  ; au 
iieu  que,  dans  l'antiquité  on  ne  la  doonoit  qu’à  > 

Ja  ün:  ou  du.  moins  apres  qu’une  grande  partie 
/de  la  pénitence  étoit  accomplie.  Ce  changement 
fut  fondé  fur  les  raifonnemens  des  doéleurs  feho- 
laffiques  : que  l’on  ne  devoir  pas  refufer  l’abfb- 
Jution  extérieure  à celui  que  l’on  dévoie  croire 
J’avoir  déjà  reçue  de  Dieu  intérieurement,  en 
s^ertu  de  la  contrition  qu’il  paroiffbit  avoir  dans 
if  990if  > qu  ét^t.  4e  ^we  ^ fc(<4c 
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utilement  Icb  œuvres  fatisfaâoires.  Mais  H 
falloit  confiderer,  qu’un  homme  cil  bien  plus 
excité  à agir  par  l’clperance  d’obtenir  ce  qu’il 
defire  , que  par  la  reconnoillance  de  l’avoir  re- 
, ou  par  la  fidelité  à la  promefle  qu’il  a faite 
pour  l’obtenir.  Le  malade  obicrve  mieux  le  ré- 
gime qui  lui  eft  preferit  pour  recouvrer  la  famé , 
que  pour  la  conferver  quand  il  croit  être  guéri. 

^ On  voit  peu  de  créanciers  qui  voulufl'ent  donner 
n.  f .t.  &c,  ‘lu'ïfaricc  par  avance , fur  la  pçpmefl'c  que  feroit 
* le  debiteur,  meme  aveefernaent,  de  paicr  à cer- 
tain terme. 

D’ailleurs  les  pénitences,  c’ell-à-dire  les  oeu- 
vres fatisfaôoires , s’éloignoient  de  plus  en  plus 
de  la  feverité  des  anciens  canons  que  l’on  ne  pro- 
pofoit  plus  aux  confeifeurs  que  comme  des  exem- 
ples pour  les  diriger  , & non  des  règles  pour  les 
obliger  : fuppofant  faiiflcment  que  la  nature 
étoit  afFoiblie,  &que  les  corps  n’avoient  plus  la 
même  force  pour  fupporter  les  jeûnes  & les  au- 
tres aufteritez.  Quelques  dofteurs  alloient  jul^ 
quesà  dire  que  c’étoit  judaïfer  que  s’attacher  à 
- ..  la  lettre  des  anciens  canons.On  étendit  à tous  les 

dTtten!t.‘ c.  pfctres  le  droit  qu’avoient  toûjours  eu  les  éve- 
17.  U.  I.  />'.  de  mitiger  les  pénitences, foit  en  adouciflant 

jÿx.  G.  les  œuvres  penales , Ibit  en  abrégeant  le  temps  : 
enfin  on  établit  la  maxime  generale  que  les  péni- 
tences étoient  arbitraires.  Et  comme  dès-lors  le 
nombre  des  confeifeurs  tant  lêculiers  que  régu- 
liers étoit  très-grand,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
cette  eftimation  n’a  pas  été  toujours  alfez  pru- 
dente, & fi  les  pénitences  font  devenues  legerc?, 
meme  pour  les  grands  pcchez. 

XVT.  Il  elt  vrai  que  la  multitude  des  indulgences  8c 
lnc«’g«ii- 13  facTÜté  de  les  gagner  étoient  un  grand  obfta- 
de  au  zcle  des  confeifeurs  les  plus  éclairez.  U 
étoit  difficile  de  perlùader  des  jeûnes  & des  dif- 
dpLnesà  un  pecheur  <|ui  pouvoitles  racbctcf 
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pftf  une  legere  aumône  , ou  la  vintc  d*une  églife.; 

Or  les  évêques  du  douzième  & du  treiziéme 
(iecle  accordoient  des  indulgences  à toutes  for-, 
tes . d’eeu vres  pies,  comme  le  bâtiment  d*unc 
eglife , Tencretien  d’un  hôpital  : enfin  de  tout  ^ 
ouvrage  public,  un  pont , une  chauffée  , le  pavé 
d’nn  grand  chemin.  Ces  indulgences  à la  vérité 
n’étoient  que  d’une  partie  de  la  penittnee , mais 
fiTon  en  joignoit  plufieurs^  on  pouVoit  la  rache- 
ter tout  entière.  Ce  font  ces  indulgences  que 
quatrième  concile  de  Latran  appelle  indiferetes 
éc  fiiperflués , qui  rendent  méprifables  les  clefs 
de  r eglife , & énervent  la  (àtisfaéHon  de  la  péni- 
tence. Pour  en  prévenir  l’abus  ; il  ordonne  que 
pour  la  dédicacé  d’une  églife,  l’indulgence  ne  (bit  ****^‘^* 
pas  de.  plus  qu’une  année,  quand  même  ils  s’y 
trouveroit  plufieurs  évêques,  car  chacun  pre- 
tendoit  donner  la  fienne. 

Guillaume  évêque  de  Paris  dans  le  meme  fîe- 
ele  nous  explique  les  motifs  de  ces  indulgences. 

Celui  qui  a le  pouvoir  d impofer  dcsfatisfaâions  De  faergmi 
penales , peut  auifi  les  augmenter  oulesdimi- 
puer,(êIon  qu’il  trouve  expédient  pour  Thon- 
neur  de  Dieu  ,1e  (alutdes  aines , rufilicé  publi- 
que ou  particulieré.  Or  il  eft  manifefte  qu’il  re- 
vient plus  d’honneur  à Dieu  & d’utilité  aux  ames 
de  la  conftrudion  d’une  églilc , où  il  foit  con- 
tinuellement fervi  par  des  prières  & des  facrifi- 
ces,que  parles  plus grand^ourmens  des  œu- 
vres penales  : il  elè  donc  du  devoir  de  levêqne 
de  les  convertir  eh  ces  plus  grands  biens.Et  cn- 
“ fuite:  U éft  vrai-(cmblablc  que  les  faints , qui 
ont  tant  de  crédit  auprè'.  de  Dieu,  obtiennent  de 
lui  de  très  amples  indulgences  pour  ceux  qui  les 
honorent , en  fai/ânt  du  bien  aux  ,églj(cs  oii  on 
révère  leur  mémoire. Quant  aux  indulgences  qui 
B accordent  pour  la  conftruéèion  ou  la  réparation 
dfsponts^u*  des  chemins,  c’eûqucces  ouvrai 


jlviij  ^latfîcrm  difcûtirs 

gcs  lèrvent  aux  pèlerins  & aux  autres  qui  voïa^ 
gent  pour  des  caulès  pieuies , (ans  compter  Tuti' 
lité  Commune  de  tous  les  fidcles. 

Ces  railbns , R elles  étoient  folldes , auroienc 
dû  toucher  les  fjînts  évêques  des  premiers  fic- 
elés qui  avoient  établi  les  pénitences  canoniques; 
mais  ils  portoient  leurs  vues  plus  loin.  Ilscoiiv* 
prenoienc  que  Dieu  ell  infiniment  plus  honoré 
par  la  pureté  des  mœurs  & la  vertu  des  chré- 
;giens , que  par  la  conlh’uâion  &rornement  des 
églifes  materielles , le  chant , les  ceremonies  8c 
tout  le  culte  extérieur,  quin’efi  que  l’écorce  de 
la  religion , dont  l’ame  & l’elTentiel  efl  la  vertu^ 
Or  comnsc  les  chrétiens  pour  la  plupart  ne  font 
% pas  aflTex  heureux  pour  conlêrver  l’innocence 
baptilmale,  ces  fages  pafteurs  infiruits  par  les 
apôtres,  avoient  étudié  tous  les  moiens  poflible* 
de  relever  les  pécheurs  & de  les  préferver  des 
rechutes  : & n’avoient  point  trouvé  de  meilleurs 
remedes  , que  de  les  engager  à fe  punir  volon- 
tairement eux-mémes  en  leurs  propres  perfon- 
nes  , (>ar  des  jeûnes , des  veilles , la  retraite , le 
‘ filence , le  retranchement  de  tous  les  plaifirs  : 
d’affermir  leurs  bonnes  réfblutions  par  la  priere 
&la  méditation  desveritez  éternelles  : enfin  de 
continuer  ces  .exercices  pendant  long-tems,pour 
s’affûter  de  la  folidké  des  converfîons.On  a beau 
argumenter  & fubtilifer  : ces  pratiques  tendoient 
plus  direâeinent  a\^falut  des  âmes , & par  confé- 
<]ucnt  à la  gloire  de  Dieu,  que  des  aumônes  pour 
le  bâtiment  & la  décoration  d’une  eglifè.  Un  pé- 
cheur véritablement  p>énitcnt , touché  de  l’hofr 
reur  de  (on  peehé  & de  la  peine  éternelle  cja’il 
a méritée,  trouve  trop  légères  toutes  les  peines 
temporelles.  Celui  qui  s^cftûnc  heureux  d’en 
être  quitte  à bon  marché , n’eft  pas  converti  f 
il  cherche  feulement  à appaifer  (es  remors  & à 
jiàuvcrlf  s apparences.  Eau  ffoioa$-co  l’expé» 
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fur  ^Hifoire  'Etchfiafltque.  xlîf 
attente  : jamais  les  clirctiens  n’ont  été  plus  faints 
que  lorfque  les  pcnitences  canoniques  ont  été  le 
plus  en  vigueur  , jamais  ils  n’ont  été  plus  corr 
rompus  que  depuis  qu’elles  font  abolies. 

Prenons  un  exemple  lenfibîe  : que  diriez- vou< 
d’un  prince  qui  par  une  fatiflc  clemcnce  oftriroit 
à tous  les  criminels  des  moyens  faciles  pour  évi- 
ter le  fupplice  , des  amendes  modiques  , de  légè- 
res taxes  pour  contribuer  aux  dépeafès  de  lès  bâ-« 
timens  ou  à l’entretien  de  les  troupes  x une  vifîte 
à ion  palais  , quelques  paroles  de  fatisfadion  j 
xnfin  pour  fabolition  dé  toutes  fortes  de  crime* 
quelques  années  de  fcrvice  dans  Tes  armées  ? A 
vôtre  avis , l’état  de  ce  prince  feroit-il  bien 
gouverné  ? y verroit- on  régner  l’innocence  de* 
ihoeurs , la  bonne  foi  dans  le  commerce,  la  fu- 
reté des  chemins , la  tranquillité  publique  ? n’y 
verroit-on  pas  au  contraire  un  débordement  ge- 
neral de  tous  les  vices , une  licence  effrenée,  & 
toutes  les  plus  faneftes  fuites  de  l’impunité  ? 
L’application  eft  facile. 

11  en  faut  donc  revenir  à la  maxime  delâint 
Paul , que  toiit  ce  qui  cô  permis  n’cft  pas  tou- 
jours expédient.  Car  ce  prince  qui  feroit  grâce  à 
tous  les  coupables , ulèroit  fans  doute  de  fon 
droit , puifque  je  le  fuppolè  Ibuverain  ; mais  il  eu 
uferoit  indiferetemenr.  II  en.eft  de  même  des 
indulgences.  Aucun  Catholique  ne  doute  que 
l’égliiè  n’en  puilTe  accoi;^er  , qu’elle  ne  le  doive 
en  certains  cas,  qu’elle  ne  l’ait  toujours  fait: 
mais  c’eft  à lès  minillres  à dilpenfer  fagemeiit 
ces  grace^  & n'en  pas  faire  une  profufion  inutile 
ou  même  pernîcicufe.  Au  refte  je  re/èrve  à ua 
autre  difeours  d parler  plus  amplement  de  l’in- 
dulgence de  la  croifade. 

Je  conclus  celui-ci , en  vous  faifant  remar- 
quer ce  que  je  penfe  avoir  prouvé , que  les 
changemens  arrivez  dans  la  dîTcipIine  de  l’c- 
Tçmt  - Q 


1 Quatrième  "Dife  ours  fur  VUifi.EceUftMfi. 
glüe  depuis  cinq  ou  fîx  cens  ans , n’ont  point  été 
introduits  par  l’autorité  des  évêques  & des  con- 
ciles. pour  corriger  les  pratiques  anciennes; 
mais  par  négligence , par  ignorance , par  errenr, 
fondée  fur  des  pièces  faufles , comme  les  décré- 
tales d’Ifidore  , & par  les  mauvais  raifonnenoens 
des  dodeurs  fcholalliqucs.  Dieu  veuille  que 
nous  profitions  de  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de 
naître  dans  un  fiecle  plus  éclairé;  & que  fi  nous 
ne  pouvons  ramener  l’ancienne  difcipline,  nous 
(çaehions  au  «noins  l’eftimer,  la  révérer  & la  re- 
grcter. 
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E pape  Celeftin  III.  chargé  d’années'  i;. 

& d’infirmitez,  tomba  malade  avant  Mort'  de 

1^  Noël  Tan  ii>7.&ajant  fait  venir  de-  CeMlin. 

^nt  lui  tous  les  cardinaux  , il  lent  J" 
ordonna  de  traiter  enfemblc  du  choix 
defbn  fuccefleur.  II  failbit  fon  poflible  pour  faire  f.  77  4» 

élire  Jean  de  S.  Paul  pretre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Pfifque  , ayant  grande  confiance  en  fa 
vertu  , fa  fagelTe  & fa  juftîce.  Car  il  le  prefe- 
roif  tellement  à tous  les  autres , qu’il  l’avoit  fait 
fon  vicaire  general  pour  l’exercice  de  toutes 
lés  fondions  , excepte  la  confecration  des  évê- 
ques ,qui  appartenoit  à l’évêque  d’Oftie.  Cele- 
Ain  offrit  même  de  fe  démettre  dà  pontificat  ,■> 
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^ --  ^ cardinaux  con  vcnoicnt  d’élire  Jean  .de  faint 

AN.  I J55.  Paul,  Mais  ils  répondirent  tout  d’une  voix,  qu’ils 
, ne  l’éliroicnt  point  conditionelleinent , Sc  qu’il 

I ^ inoüi  que  le  pape  fe  démît.  Leur  prétexte 

I était  que  l’éiedion  devoir  être  libre  & abfoltié  : 

j mais  en  efïêt , c’eft  que  la  plupart  pretendoient 

au  pontificat  : l’évêque  d’Oftie,  l’évcque  de  Por- 
I . Jourdain  de  Fofl'e-ncuve  , Gratien  J ces  qua- 

I tre  entre  autres  fai  foie  nt  tous  leurs  efforts  pour  y 

I . ' ‘parvenir.  Le  pape  Çeleftin  III.  mourut  le  jeudi 

i/  1 ^ huitième  de  Janvier  i ly 8.*  après  avoir  tenu  le 

j'  fàint  fiege  fix  ans , neuf  mois  & neuf  jours  ; & fut 

• I enterré  fiiivant  la  coutume  dans  la  Bafilique  de 

. . %.  i.a^*m  lci  finiüent  les  annales  ducardinal  Ba-- 
ronius  que  j'ai  principalement  eu  pour  guide 
dans  cette  hiftoire. 


Gtfld'  Innl 

».  s-  I. 
ipi^.  I. 

Fdpeb, 

1^. 


Le  fàint  fiége  ne  vaqua  que  qnelque  heures; 
Ccleftin  étant  Aiort  la  nuit , fut  enterré  le  ma^p 
tin;  & cependant  une  partie  des  cardinaux  s’aP' 
lèmblcrent  au  fieu  nommé  Septa  Solis  , pour  y* 
traiter  de  l’éleâion  du  fuccefl'eur  avec  plus  de  li- 
berté & de  fureté.  Les  autres  afïîfterent  aux  fu- 


nérailles., & de  ces  derniers  étoit  Lothaire  car- 
dinal diacre  du  titre  de  fàint  Serge  & faint  Bac. 
Les  funérailles  ayant  été  faites  foletnncllcmcnt  „ 
CCS  cardinaux  allèrent  fe  joindre  aux  autres  : ils 
afïîfterent  tous  enfemble  & fèuls  à la  mefTe  du- 


Saint  Efprit,  puis  s’étant  affis  , ils  fe  profterne- 
rent  à terre , & fe  donnèrent  l’un  a l’autre  le  bai» 
fer  de  paix.  On  fituneexhortatation , enfuite  fé- 
lon la  coutume  , on  choifit  des  fetutateurs  , qui 
ayant  pris  les  fuffrages  de  chacun  en  particulier,  * 
& les  ayant  mis  par  écrit , en  firent  leur  rap- 
port aux  cardinaux.  La  plupart  des  voix  furent, 
pour  le  cardinal  Lothaire  quoiqu’on  en  eût 
auftî  nommé  trois  autres  ; mais  on  difputa  un 
peu  fur  fonâge,  car  il  n’avoit  que  trente-fept 
ans.  Enfin  tous  s’accordèrent  àl  ’élire  en  cou- 


Digitized  by  Google 


Livrt  f(fixante-efuinziime',  ^ j 
fideration  de  (es  bonnes  mœurs  & de  la  doArine , 
oonobllant  fa  relî (lance , fes  larmes  & les  cris  i A,».  iifZ'i 
il  fut  élu  le  même  jour  huitième  de  Jaimer 
Iiy8.  & n»mmé  Innocent  III.  L'éledion  étant 
publiée,  il  fut  conduit  avec  les  acclamations 
de  louanges  & un  grand  concours  de  clergé  & 
de  peuple  à la^  balUique  de  Cunilantin , puis 
au  palais  de  Latran , avec  les  ceremonies  ac> 
coûtumées.  Son  perc  étoit  Tralîinond  de  la  fa-  ^ ^ ^ 
mille  des  comtes  de  Seigni , la  mere  Clarine  no-  • • • • 
bie  Romaine.  Lothaire  étudia  d'abord  à Paris  i»  ef,  1^7» 
enfuite  à Boulogne,  & fe  dillingua  des  jeunes 
gens  de  Ton  âge , tant  en  philolbpnie  qu’en  théo- 
logie. Il  fut  premièrement  chanoine  de  faine 
Pierre  de  Rome:  le  pape  Grégoire  VIII,  l’or- 
donna fou  diacre  , & CiementlII.le  ht  diacre 
cardinal , lui  donnant  le  titre  de  faint  Serge  qu^ 
avoit  été  le  lien..  Dans  les  deux  premières  an- 
nées de  fon  cardinalat Lothaire  fit  réparer  à fcj 
dépens  cette  églilc  qui  tomboit  en  ruine  ; & fî- 
tôt  qu’il  fut  pape , il  fit  bâtir  audevant  un  porti- 
que à colonnes  des  biens  qu’il  avoit  acquis  : ce 
qui  parut  merveilleux , parce  qu’ou  f^avoit  qu’il 
avoit  été  fort  defîntereflé. 

Comme  il  n’étoit  que  diacre  quand  il  fut  cia 
pape , fbn  facrc  fut  différé  jufques  aux  quatre- 
temps  de  carême  , & pendant  cet  intervalle  qui  cemens  «lu 
fut  de  fix  femaines  ; il  ne  lailTa  pas  de  faire  expc-  pont’ficat 
«lier  pluficurs  bulles  pour  regler  diverfes  affaires, 
principalement  des  pauvres  : mais  ces  lettres  n’a- 
voient  qu’une  demie  bulle  , c*eft-à-dire  un  demi 
feau  , & pour  épargner  aux  parties  les  frais  d’ea 
faire  expédier  de  nouvelles , il  déclara  depuis  ‘*  *** 
que  ces  lettres  n^ctoient  pas  de  nmindre  autorité 
que  celles  qui  a voient  la  bulle  entière. 

Dès  le  lendemain  de  fon  élcdion  onzième  de  L 
Janvier,  il  écrivit  une  lettre  generale  aux  évê- 
qpes  pour  leur  en  donner  part,  & leur  demander 

A ij 
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Commeft' 
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le  (ccours  de  leurs  prières,  11  écrivit  en  particii* 
N.‘  1198.  lier  fur  ce  fujet  au  roi  Philippe  de  France,  com- 
ep.  1.  étant  fils  fpccial  de  Téglife  Romaine  , Tex- 
hortant  à fuivre  les  traces  du  roi  Louis  fon  pcrc 
en  honorant  cette  (àin te  mere  il  écrivit  aux 
abbez,  aux  prieurs  & aux  religieux  du  meme 
roiaume.  Il  écrivit  aufil  dcs-lors  au  patriachc 
latin  de  Jerufalcm  & à fes  llitfragans , les  exhor- 
tant à appaifer  la  colcrc  de  Dieu  par  une  fiiiccrc 
penitence,  & promettantdetravailleretîicace- 
, J,  ment  à la  délivrance  de  la  terre  fainre.  Il  y jor- 
gnit  deux  lettres  pour  Tarchevéque  de  Mayence 
&les  évéques  Allemans,  le  Lantgrave  de  Turin- 
ge  & les  autres  de  la  même  nation,  qui  étoicnc 
dans  les  pais  d*outre-mer. 

Le  temps  du  facre  étant  venu , Innocent  fut 
premièrement  ordonné  prêtre  le  famedi  xi.  Fé- 
vrier 1198.  & le  lendemain  dimanche,  qui  le 
rencontroit  le  jour  de  la  chaire  de  fiint  Pierre  à 
Antioche,  il  fut  facré  évéque  dansTéglife  faint 
Pierre  de  Rome  & intronife  dans  fa  ch<aire.  ’A 
€ctte  ceremonie  alfiièercnt  quatre  archevêques  ,*• 
vingt-huit  évêques , quinze  cardinaux , fix  prê- 
tres & neuf  diacres , & dix  abbez  : puis  il  fut 
ConJuit^cn  grande  ceremonie  au  palais  de  La-- 
tran , où  après  les  largefles  ordinaires  il  fit  le  fcP 
tin  folemnel.  Le  lendemain  de  fon  facre  il  re^ur 
le  ferment  de  fidelité  & Thommage  lige  de  Pier- 
».  tp.  ij.  rc  préfet  de  Rome , à qui  il  donna  par  un  man-- 
Jiir7*  tcau  rinveftiturc  de  fa  charge  ; au  lieu  que  ju^-- 
ques- là  le  préfet  la  tenoit  de  l’empereur  & lui* 
pretoit  le  ferment  de  fidelité. 

Les  premiers  foins  d’innocent  au  commen-* 
cernent  de  fon  pontificat  furent  de  recouvrer^ 
les  domaines  de  réglife  en  It^tlic  , & d’en  chaflèf*' 
ceux  qui  les  avoient  ufurpez  , eutre  autre  Ma-* 
reuald  Sc  Conrad  deux-  feigneurs  Allemans,  à- 
q^ilempereur  Heori  VL  ^voit  donné  un  granii^ 


». 


10. 
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^ouToir.  Pour  cct  ctfet  le  pape  envoïa  pluficiirs  ' " 

rtonccs  dans  les  provinces,  bc  vifita  en  perl||nHe  An. 
le  duché  de  Spuiete  & laTofcane;  ce  voyage 
dura  depuis  la  faim  Pierre  lufquc.s  à la  Touf- 
làints.  Il  emploia  meme  les  armes  contre  quel-  ».  i6.  ifi 
ques  villes  rebelles  : mais  il  n’aimoit  pas  ces  foins 
d’affaires  temporelles,  & difoic  fouvent  cette 
fentence  de  l’écriture  : Qui  touche  la  poix  fe  fa-  e«/.  xm.  u 
lira  : d’autant  plus  que  le  travail  ét&it  grand  & 

Tutilité  médiocre,  par  la  malice  des  hommes 
difficile  à réprimer. 

Entre  tous  les  défordres  q;:i  regnoient  alors 
dans  la  cour  de  Rome , il  hailfoit  principalement 
la  vénalité , & fongeant  comment  il  la  pourroit 
déraciner,  il  défendit  à tous  fes  officiers  de  riea  • 
exiger  , excepté  feulement  les  feripteurs  & let 
üceileurs , dont  toutefois  il  fixa  les  falaires , ne 
'leur  permettant  de  prendre  au-delà  que  ce  qui 
leur  feroit  offert  gratuitement.  Il  dta  les  huif. 
fiers  des  chambres  des  notaires , afin  que  l’accès 

Îr  fût  libre.  Il  fit  ôter  d’une  des  cours  du  pa- 
ais  de  Latran  un  comptoir  où  l’on  vendoit  de 
la  vaiffclle  8c  on  changeoitde  la  monnuïe.  Troi$> 
fois  la  femaine  il  tenoitle  confiftoire  public  dont 
l’ufage  étoit  prefque  aboli  ; il  y écoutoit  les 
plaintes  de  toutes  les  parties,  puis  renvoyoit  à 
d’autres  les  moindres  affaires,  & examinoit  par 
lui-inéme  les  plus  importantes.  Ce  qu’il  failôit 
avec  tant  de  pénétration  & de  fagelfe , qu’il’ 
étoit  admiré  de  tout  le  monde,  & que  plufieurs 
Sommes  très-fçavans , jurifcoufultes  8c  autres , 

Tcnoient  à Rome,  feulement  pour  l’entendre 
& s’infiruif(>ient  plus  dans  fes  confiftoircs  qu’ils 
■‘auroient  fait  dans  les  écoles,  principalement 
quand  il  prononçoit  les  fcntcnccs.  Car  il  rappor- 
toit  avec  tant  de  force  & d’exaftirude  les  rai- 
lôns  des  parties  , que  chacune  entendant  les  fien- 
nes , cfpcroit  gagner  fa  caufe  j ^ il'  n’y  avok- 
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■ ■ fi  habile  avocat , qui  ne  craignît  tcrriblcmtfîlf 

An.  xiÿj.  fès^bjcdtions.  Dans  fes  jugcmens  il  n’avoit  au* 
cun  egard  aux  perfonnes , & ne  les  prononçoit 
qu'après  un&  meure  deliberation.  C’efi  ce  qui 
lui  attira  de  toute  la  terre  tant  & de  fi  grandes 
eaulês , qu‘on  n’en  avoit  point  tant  juge  a Rome 
depuis  très  long-temps. 

Bcla  III.  roi  de  Hongrie  avoit  fait  voeu  d’al- 
ler avec  dc«  troupes  au  fccours  de  la  terre  faintc; 
mais  fc  voyant  malade  à l’extrémité , il  chargea 
de|  l’execution  de  fon  vœu  André  fon  fécond 
fils , fous  peine  d’encourir  fa  malediâion.  André 

f>rit  la  croix  , & promit  d’accomplir  fans  délai 
e vœu  de  fon  perc  : Mais  après  la  mort  de  ce 
roe\.  tf.  77.  prince  arrivée  le  mardi  premier  jour  de  Mai 
‘‘  I ifo.  aïant  levé  dos  troupes , fous  prétexte  de  la 

croifade , il  tourna  fes  armes  contre  le  roi  Emc- 
I.  rpi/l.  lo;  rie  fon  frere.  Le  pape  Innocent  l’ayant  appris 
*.  J 7.  lui  écrivit  le  ly-  de  J anvier  1 1 yS.  de  partir  pour 
la  crohâde  dans  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  , 
c Licet  c’elb-à-dire  , le  14.  de  Septembre,  fous  peine 
txtrTde^t,  d’encourir  dès-lors  l’excommunication,  de  per- 
/•  t érc.  * dre  fon  droit  à la  couronne  de  Hongrie  ; enfortc 
qu’elle  pafieroit  à fon  cadet , fi  l’ainé  venoit  à 
U mourir  uns  enfans.  Au  contraire  fur  ce  que  le 
foi  Emeric  avoit  reprefenté  au  pape  Cclcftin  que 
l’archevêque  de  Strigonie  lui  étoit  neccfiairc' 
pour  l’aider  de  fes  confeils  dans  le  trouble  qui- 
agitoit  fbn  roïaume  j le  pape  Innocent  défendit 
à ce  prélat  de  partir  pour  accomplir  le  vœu  qu’il 
avoit  fait  d’aller  à Jerufalem , julques  à ce  que  la 
Hongrie  fût  tranquille. 

Quant  au  duc  André,  la  menace  du  pape  fut 
làns  effet  : il  ne  partit  pour  la  croifade  qu’en- 
▼iron  vingt  ans  après;  & cependant  le  roi  Eme- 
ric fon  frere  étant  mort  le  dernier  jour  de 
Novembre  iioo.  & Ladiflas  fbn  fils  fix  mois> 

après  fut  rec^t^  coi;.  & copronaé  au- 


ne 

ilid. 


tien  elt 
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«lois  de  Juin  ixoï.  Il  régna  trente-quatre  ans,  ■ 

& le  pape  même  le  reconnut  roi,  comme  on  An. 
voit  par  plufieurs  lettres  t^’il  lui  écrivit  dc- 
, puis. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henri  VT.  l’ini-  Çc(l4  t.  nî 
peratrice  Confiance  là  veuve  retourna  à Paler-  Sttp.  Uv. 
me , où  elle  fit  couronner  le  jeune  Frideric  fon  txxiv.  '*•' 
fils  en  qualité  de  roi  de  Sicile  , & commença  à 
regner  avec  lui.  Auffi-tôt  elle  envoya  au  pape 
Innocent  des  députez  avec  des  prefens , lui  de- 
mandant inHamment  pour  elle  & pour  fon  fils 
l’invelliture  du  ro'iaume  de  Sicile  , du  duché  de 
Poiiille , delà  principauté  de  Capouè  & de  leurs 
dépendances,  comme  les  papes  precedens  l’a- 
voient  accordée  à leurs  predecefleurs.  Mais  le 
pape  Innocent  confidera  combien  on  avoît  dé- 
rogé à la  dignité  du  faint  fiege  & à la  liberté  ec- 
clefiaflique  par  le  trité  fait  à Benevent  en  1 1 5 
entre  le  pape  Adrien  IV.  & Guillaume  I.  roi  de 
Sicile,  confirmé  ptr  le  pape  Clément  ÏII.  La  txn.jt.  14. 
lelîon  confilloit  en  quatre  articles  ; les  éleélions , 
les  légations , les  appellations  Si  les  conciles  ; 8c 
le  pape  Innocent  voulant  y remedier,  manda  à 
rimperatrice  qu’elle  y renonçât  abfolumcnt, 
puifqu’il  nelcs  accorderoit  point,  Ellccirayadc 
lui  faire  changer  de  refolution  à forée  de  prefens, 
mais  ce  fut  inutilement. 

Cependant  le  pape  s’appliqua  à délivrer  leâ  • 
prifonniers  que  l’empereur  Henri  avoit  envoyez 
en  Allemagne , particulièrement  l’archevêque 
de  Salernc , dont  la  détention  étoit  in  jurieufb 
au  faint  fiege.  C’étoit  Nicolas  fils  de  Matthieu  lï% 

chancelier  de  Sicile  ; &il  avoit  fuccedé  à Ro-  7.  fjyS*  ^ 
muald  en  1181.  Pour  le  délivrer,  le  pape  In- 
nocent dès  le  commencement  de  fon  pontificat  , 
envoya  en  Allemagne  l’évéque  de  Sutri  Alle- 
man  de  nation  , avec  l’abbé  de  faint  Anaflafè  de 
l’ordre  de  Cilleaux  , Sc  écrivit  aux  évêques  dQ 
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Spire,  de  Strafboiirg  & de  Vonnes  de  procurer 
la  liberté  de  l’archevêque  &d'y  employer,  s’il 
étoit  befoiny  les  ccnfurcs  eccleliaftiques  : mena- 
çant en  cas  de  dcrobéifl'ance , de  mettre  toute 
l’Allemagne  en  interdit.  Philippe  duedeSuabe 
commandant  en  Italie  les  troupes  de  l’empereur 
Henri  fon  frère  , avoir  envahi  les  terres  du  pa- 
trimonie  de  l’cglife,  & pour  ce  fu  jet  avoir  été 
excommunié  parCeleftin;  & ne  pouvant  être 
abfous  que  par  le  pape,  il  auroit  dû  aller  à Rome  v 
Mais  Innocent  manda  à l’évêque  & à l’abbé  les 
nonces,  que  fi  ce  feigneur  dclivroit  l’archcvê- 
que  de  Salcrne , ils  pourroient  lui  épargner  ce 
voyage , & lui  donner  l’abi'olution  par  l'autorité 
du  faintficge. 

Les  nonces  arrivant  en  Alleraa,^ne  , trouvè- 
rent que  le  duc. Philippe  avoir  été  élu  roi  dee 
Romains  par  quelques  feigneurs.  Car  encore 
que  l'empereur  Henri  eût  fait  couronner  fon 
nls  Frideric , le  bas  âge  de%ct  enfant  en  fit  mé- 
prifcrréledionj  & quoique  Philippe  témoignât 
d’abord  la  vouloir  foutenir  & n’étre  que  le  tu- 
teur de  fon  neveu,  il  travailloit  pour  lui -me- 
me , & fe  fit  élire  à Erford  par  une  grande  par- 
tie des  feigneurs  , ayant  pour  lui  l’Autriche , la 
Bavicrefit  toute  la  partie  orientale  d’Allemagne. 
Il  fut  élu  le  vendredi  de  la  troifiéme  femaine  de 
carême , c’eft-à- dire  le  fixiéme  de  Mars  11^8. 
Mais.d'un  autre  côté  l’archevêque  de  Cologne, 
celui  de  Treves  & quelques  autres  feigneurs 
s’affemblerent  à Andernach  ; & après  avoir  dé- 
claré nulle  réledion  du  jeune  Frideric , ils  caf- 
Icrent  aulfi  celle  de  Philippe,  comme  excommu- 
nié , & élurent  d’abord  Berthol  duc  de  Zerin- 
guen , qui  céda  bien-tôt  & reconnut  Philippe. 
C’eft  pourquoi  ils  élurent  roi  des  Romains  Ot- 
ton  duc  de  Saxe , fils  de  Henri  le  Lion , & le  cou- 
ronaerent  à Aix-la-Chapelle.  Philippe  ayaac 
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Tivre  feix ante-quinziéme,  9 
donc  intérêt  de  fe  faire  abfoudre  de  l’excoinmii-  — — — ■ 
nication  , vint  trouver  les  nonces  à Vomies,  & An. 

I 'fe  fit  donner  rabfôlution  , mais  fecrctement , & 

fans  prêter  de  ferment  folentnel.  Toutefois  il 
délivra  gratuitement  l’archevcque  de  Salerne 
ée  Tes  frères,  qui  étoient  prifonniers  avec  lui. 

Philippe  fe  fit  couronner  peu  de  temps  après  à 
Maience. par  l’archevêque  de  Tarantaife  , p.nrce 
qu’aucun  Alleman  ne  le  voulut  faire  ; & les  evê- 
'ques  qui  afiifterent  à cette  ceremonie  ne  prirent 
point  leurs  habits  pontificaux,  excepté  le  feiil  - • 
évêque  de  Sutri  nonce  du  pape.  C’elt  pourquoi 
quand  il  fut  de  retour  à Rome  , étant  convaincu 
par  fa  propre  confelfion  d’avoir  autorifé  ce  facre 
& néglige  les  formalitcz  de  l’ablblution  , le  pape 
le  relégua  hors  de  Ton  évêché  jufqu’à  la  fin  de 
■ fes  jours. 

Depuis  quelques  années  le  roïaiime  dcNor-  ÏV. 

• vege  gémilToit  lous  latyra’nnie  d’un  prêtre  apo-  jg'*'^*^^** 
Aat  nommé  Suer , qui  s'y  étoit  rendu  le  maître, 

Il  étoit  fils  d’un  forgeron;  & aïant  été  ordon- 
né prêtre  contre  les  réglés,  il  en  fit  quelque. 
temps  les  fondions  dans  une  autre  province  , p.'|n. 

d’où  il  paflâ  en  Norvège  portant  les  armes  ; & 
s’étant  mis  à la  tête  d’une  troupe  qui  fuyoit 
après  une  défaite,  il  remporta  quelques  avanta- 

• ges  fur  les  vainqueurs.  Pour  couvrir  la  baflelTe 
de  fa  nailTance , il  fe  difoit  fils  naturel  de  Sivard  , 

• & petit-fils  de  Harald  l’Hibernois , & prit  lui- 
même  le  nom  de  Magnus.  Il  fit  de  grands  ra- 
tages dans  la  Norvège , où  il  opprimoit  les  égli- 
fes  , perfecutoit  le  clergé  , maltraitoit  les  pau- 
vres & s’élevoit  contre  les  puifTan's.  Pour  s’auto- 
rifer  parmi  le  peuple , il  difbit  que  le  pape  Cc- 
leAin  III.  lui  avoit  confirmé  le  roïaume  ; & 

• pour  le  prouver , fè  fervoit  d’un  faux  feau  dont 
il  avoit  fcellé  pluficurs  bulles.  C’eft  pourquoi  le 
pape  Innocent  écrivit  à l’archevêque  de  Dronc- 
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' ” hcim  & à tous  les  évêques  fie  les  autres  prélit/ 

An.  11^8.  de  Norvège,  d’excommunier  tous  les  lêétateurs 
de  Suer,  & mettre  en  interdit  tour  le  pais  où  il 
étuit  reconnu.  Puis  il  ajoute  : vous  devez  auâî 
fçavoir , que  Tes  envoiez  étant  venus  en  notre 
prcfence , n’ont  pû  rien  obtenir  de  nous  ; & 
par  confequent  s’ils  prétendent  avoir  obtenu 
quelque  chofe , c’eft  par  le  moyen  des  fauflaires,' 
dont  nous  avous  découvert  un  grand  nombre  au 
commencement  de  notre  pontificat.  La  lettre 
lîxiéme  d’Oftobre  1 15>8.  En  même-temps 
1«  pape  écrivit  au  roi  de  Daiiemarc  & au  roi  de 
Suede,  los  exhortant  à s’armer  contre  le  tyran 
Suer , & à protéger  leséglilés  & les  peuples  con- 
tre fa  perlccution.  Il  écrivit  en  particulier  à 
Farchevéque , le  louant  de  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  avoit  refifté  au  tyran,  & lui  ordonnas! 
de  rufpendre  l’évêque  de  Berguen  Ton  lùft'ra- 
gant , qui  avoit  pris  le  pani  de  ce  fcelerat , juT- 
ques  à le  fuivre  à l’armée , & célébrer  devant  lui 
le  lêrvice  divin. 

y-p.  Uv.  Quelques  temps  après  îc  pape  Innocent  con- 
primatie  de  Lnnden  alors  capitale  dur 
''  Danemarc , dont  Adrien  IV.  avoit  jetté  les  pre- 
*î  • miers  fondemens  étant  c.'irdinal  & légat  en  ce 
roïaume.  Il  l’ avoit  depuis  érigée  étant  pape , 8c 
avoit  réglé  que  l’archevêque  de  Lnnden  ordon- 
ncroit  l’archevêque  de  Suede , c’eft-à-dire  d’Up- 
fal , & lui  donneroit  le  pallium  de  la  part  du  pape^ 
En  execution  de  quoi  Etienne  archevêque  d’Up- 
fal  fut  facré  par  Efquil  archevêque  de  Lunden  , 
à Sens  en  prefence  du  pape  Alexandre  III.  puis 
Jean  Si  Pierre  fijccefléurs  d’Etienne  , furent  fa- 
crez  par  Ahfalom  fuccefleur  d’Efquil  ; & la  pri- 
matie confirmée  par  les  papes  Alexandre , Lu- 
41^.  cius,  Urbain,  Clement  & Celcftin  III.  En  conlê- 
quence  le  pape  Innocent  la  confirma  auflî  par  fà 
jruUe  adrelTéc  à Abfaloai  archevêque  de  Lundcuy 
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& datée  du  vingt-troificme  de  Novembre  - 

. L’imperatrice  Conllance  enyoïa  à Rome  An-  An.  i i 98; 
Jelme  archevêque  de  Naples,  & Aimcri  archi-  y. 
diacre  de  Syraculc  avec  des  magiftrats,  qui  après  Traité  d« 
4ine  longue  négociation,  ojjtinrent  enfin  î’in-  pape  avec 
vpftiture  du  roiaume  de  Sicile.,  pour  elle  & pour 
fon  fils  ; & le  pape  envoïa  le  cardinal  Odavien 
évêque  d’Oftic  , pour  recevoir  le  ferment.  Il  "• 
étoit  charge  de  plufieiirs  bulles  ; la  première  eft 
la  concemon  du  roiaume  de  Sicile  & fc_s  dépen- 
dances , à condition  que  l’imperatrice  jurera 
entre  les  mains  du  légat  de  faire  hommage  au  ~ 

.pape  fi- tôt  qu’elle  pourra  venir  en  fa  préfênce  j 
& que  le  jeune  roi  le  fera  aulTi,  quand  il  fera 
en  âge  : â condition  encore  de  payer  à réglifc 
Romaine  le  fens  annuel  de  mille  fquifates.  La 
féconde  bulle  adreflée  auffi  à l’imperatrice  & 
à fon  fils , réglé  ainfi  la  forme  des  éledions  en 
Sicile.  Le  fiege  étant  vaquant , le  chapitre  vous 
fera  fijavoir  la  mort  de  l’évêque  : puis  ils  s’alTem- 
bleront  & éliront  canonicjucment  une  pcrfbnne 
capable.  Ils  publieront  l’elcdion  fans  différer  & 
vous  la  dénonceront , requérant  votre  confen- 
tement,  avant  lequel  l’evêque  élu  ne  pourra 
être  intronifé,  & ne  fe  mêlera  de  l’adminiftra- 
tion  du  diocefè  qu’apres  avoir  été  confirme  par 
l’autorité  pontificale. 

La  troificme  bulle  adreflee  aux  évêques  k au 
clergé  de  Sicile , contient  le  même  reglement 
touchant  les  éledions , & ajoute  : Nous  voulons 
que  déformais  vous  appelliez  librement  au  faint  ' 

/icgc  quand  il  fera  befoin , & que  vous  défe- 
riez aux  appellations.  Nous  vous  envoierons 
auflî  des  légats  toutes  les  fois  qu’il  fera  néceffai- 
rc , & vous  leur  obéirez , fans  que  l’on  puifTc 
oppofer  à tout  ce  que  deflus  aucun  privilège , 

'ou  referit  obtenu  du  faint  fiege.  Cette  claufe  ' 
la  prétendue  iooD»chie  de  Sicile  & I9 
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“ traité  arec  Adrien  IV.  11  y avoir  une  bulle  fem- 
An.i  iy8.  blable  pour  les  prélats  & le  clergé- de  la  Pouillc, 

Sup.  Uk.  A la  dernière  ctoit  la  commiffîon  du  légat  Oéla- 
itiv.  n.  vicn.  Mais  avant  qu’il  arrivât  en  Sicile  l’impera- 
epifi,  41 1.  tricc  Confiance  n’étoit  plus  en  vie. 

•«^4.  R.  SI.  voïant  â l’extrémité  elle  fit  fon  teftament , 

**  par  lequel  elle  donna  pour  conleil  à fon  fils  Gau- 

tier évêque  de  Troïes  chancelier  de  Sicile;  avec 
les  trois  archevêques  de  Palerme , de  Montreal 
& de  Capouc;  & fit  le  pape  bail  du  roiaume, 
c’efi-à-dire  regent , fuivant  le  langage  du  temps;  . 
ordonnant  que  durant  la  régence  il  rccevroit 
tous  les  abs  des  revenus  du  roiaume  trente  mille  . 
tarins,  c’étoit  une  monnoie  d’or;  & (croit  de 
plus  rembourle  de  tous  les  frais  qu'il  pourroic 
faire  pour  la  dcfFcnfe  du  roiaume.  Confiance 
mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  1 198.  & 
aulTi-tôt  le  paf>e  envoïa  légat  en  Sicile  Grégoire 
diacre  cardinal  pour  régler  les  atfaires  du  roiau- 
I.  »f.  quatre  miniftres.  Ils  lui  prêtèrent 

jtf4. . ferment  pour  la  regçnce , mais  durefte  ils  n'a- 
voient  pas  de  grands  égards  pour  lui , principa-  • 
lement  le  chancelier , qui  ne  le  reconaoilfoit  pas 
, volontiers  pour  fupcricur  : ainfî  il  revint  à Rome 
peu  de  temps  après. 

VI.  Le  pape  Innocent  délîroit  ardemment  de  pro- 
ie pape  curer  du  (ccours  à la  terre  fainte,  & fçavoit  le- 
y J’cprochc  qu’on  fàhbit  à l’cglilc  Romaine  d’ira- 
«01  a e.  , poCgf  autres  des  fardeaux  aufqucls  elle  ne 

bout  du  doigt.  C’eft  pourquoi 
^ ' il  choifit  deux  cardinaux , Soffrid  prêtre  du  titre 

de  fainte  Praxede , & Pierre  de  Capouë  diacre 
du  titre  de  fainte  Marie  in  vin  lata , aufquels  il  ' 
donna  la  croix  ; afin  qu’ils  invitalfcnt  les  autres 
à lacroifâde  par  leur  exemple  atilTi-bien  que  par 
leurs  paroles.  11  ordonna  en  meme- temps  que 
' tout  le  clergé  paieroit  le  quarantième  de  (es  re- 
venus ecclcfiafiiques  ; mais  il  le  taxa  lui  St  Ica  > 
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Cârdinanxau  dixiéme.  Il  lit  faire  un  navire  dont  ' ''  ' 
la  conllruéHon  lui  coûta  ijoa.  livres  , le  fit  An.  ii>t* 
^charger  de  vivres  & Tcnvoya  à MelTinefous  la 
'conduite  d’un  templier  , d’un  holpitalier  & d’un 
moine. 

En  mcmc-tenips  il  publia  une  lettre  circulaire  • 
adreirée  à tous  les  évêques , les  fcigneurs  , le*  '■ 

clergé.  & le  peuple  de  France,  d’Angleterre, 

«le  Hongrie  & de  Sicile , où  il  dit  en  fubllan- 
ce  : Depuis  la  perte  lamentable  de  Jerufalem,  le 
faine  fiege  n’a  cefl'c  de  crier  pour  exciter  les  peu- 
ples Chrétiens  à venger  l'injure  faite*à  Jefus- 
Chrift  banni  de  fon  héritage.  Autrefois  Urie**^^’ 
ne  vouloir  point  entrer  dans  fa  maifon  ni 
Toir  fa  femme  tandis  que  l'arche  du  Seigneur 
était  dans  le  camp  j 8c  maintenant  nos  princes  en 
cette  calamité  publique  s’abandonnent  à det 
amours  ilücitcsjfe  plongent  dans  les  délices  abu-. 
fant  de  leurs  richefles , & (ê  pourfuivent  mutuel- 
lement par  des  haines  implacables,  ne  cherchant  », 

^u’à  venger  leurs  injures  particulières.  Et  ils  ne 
aonfiderent  pas  que  nos  ennemis  nous  infultent* 
en  difànt  : Où  eli  votre  Dieu  qui  ne  le  peut  dé- 
- livrer  lui-ménie  de  nos  mains  ? Nous  avons  pro^ 
fané  votre  (anâuaire , & les  lieux  où  vous  pré- 
tendez que  votre  fuperlHtion  a pris  naifl'ance.  * 

Nous  avons  brifé  les  armes  des  François , des 
■Anglois , des  Allemans , & dompté  une  fécon- 
dé fois  les  fiers  Efpagnols  j & après  avoir  raf- 
Icmblé  contre  nous  toutes  vos  forces , vous  n’a-  . 

▼ez  prefque  rien  avancé.  Que  nous  relie  - 1 - i| 
donc  finon  de  chaffer  ceux  que  vous  avez  lailTez 
en  fuyant  chez  vous  ,&  à qui  vous  avez  donné 
en  garde  le  peu  qui  vous  relie  i & de  palTer  dans 
vos  terres , pour  effacer  à jamais  votre  nom  ék 
votre  mémoire. 

' Le  pape  continue  : Prenez  donc  courage,  met 
taiÿxs  i dtvous  coofi^nt  ca  la  pui^aœ  ^ Dioi 
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marcher  à fon  Iccours  l’don  vos  faculter  , puî{^ 
Aw*  qu’il  vous  a donné  l’ctrc  , la  vie  & tout  ce  que 
vous  ave/.  Quiconque  en  une  occalîon  fi  prefi- 
fante  refulêralôn  1er  vice  à Jefus-Chrift,  quelle 
exeufe  pourra- t-il  porter  à lôn  terrible  tribu- 
aal  ? fi  Dieu  eft  mort  pour  l’homme , l’hom- 
me craindra-t-il  de  mourir  pour  Dieu?  refulc- 
ra-t-il  les  biens  temporels  à celui  qui  lui  donne 
les  richdlés  éternelles  ? Que  tous  fe  tiennent 
donc  prêts  pour  le  mois  de  Mars  prochain  , cn- 
. . forte  que  les  villes  & les  feigneurs  envoyent  i 
leurs  dépens  chacun  un  certain  nombre  de  gens 
’ de  guerre  à la  terre  fainte  pour  y lervir  au  moins 

deux  ans:  ou  au  lieu  des  hommes  une  certaine 


fomme  d’argent. 

Ceux  qui  feront  le  lcrvicc  en  perfonne  & à 
leurs  dépens  auront  l’indulgence  pleniere  de 
tous  les  pechc7. , dont  ils  auront  fait  penirence 
de  bouche  & de  coeur  : ceux  qui  auront  fourni  la 
dcpenlè , ou  fervi  de  leurs  perfonnes  aux  dépens 
d’autrui  pendant  deux  ans , auront  la  même  in- 
dulgence : Les  biens  descroifez  feront  fous  notre 
. proteâion  & celle  de  tous  les  prélats  de  l’églife. 
Si  quelqu’un  des  croilez  eft  obligé  par  ferment  à 
payer  des  ufures,  il  en  fera  abfous  par  les  évê- 
ques ; & les  créanciers  ne  pourront  plus  les  exi- 
ger , fous  peine  de  reftitution. 

Quant  aux  Juifs,  nous  ordonnons  aux  puiP 
Tances  temporelles  de  les  contraindre  à remettre 
les  ufures  aux  croifêz  ; & jufqu’à  ce  qu’ils  les  re- 
mettent , nous  défendons  à tous  les  Chrétiens 
fous  peine  d^excommunication  d’avoir  aucun 
commerce  avec  eux  , ni  en  marchandifè  ni  au- 


trement. Ce  qui  eft  dit  ici  des  ufures , n'eft  que 
pour  en  décharger  plus  expreffement  les  croi- 
lez , fans  les  autorifer  à l’égard  des  autres  : Le 
pape  finit  en  exhortant  les  fidelles  à corriger 
leurs  mceors  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu  , 

principalement 
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principalement  dans  les  pays, d’outre-mer , où  ■■ 
ils  fe  donnoient  plus  de  licence  qu’ils  n’euH'cnt  An.iïaS^ 
ofé  faire  dans  leur  pays  natal.  Cette  lettre  eft 
dattéedui^.  Aoull  iiÿ8.  & dans  l’exemplaire 
adreile  à rarcheveque  de  Narbonne,  le  pape  lui 
donne  cominilllun  à lui  & aux  évêques  de  Ni(^ 
mes  8l  d’Oran^e  de  la  faire  exccuter,&de  pren-  ' 
dre  avec  euH  pour  cet  ctfet  un  templier  & un 
hofpitalier.  Nonobftant  ce  qui  eif  porte  par 
cette  lettre  au  defavantage  des  Juifs,  le  pape 
Innocent  ne  lailla  pas  l’année  fuivante  de  Icut 
accorder,.!  l’exemple  de  Tes  prédecefictirs,la  pro- 
tedion  du  faint  fiege.  Défendant  de  les  forcer  i 
recevoir  le  baptême  : de  leur  ôter  leurs  biens  par  _ . . 
violence  , ou  ebanger  leurs  bonnes  coutumes; 
de  les  troubler  dans  la  célébration  de  leurs  fêtes:  ' • 


d'exiger  d’eux  des  fcrvices  nouveaux  qu’ils  ne  I*, 

devoient  point  : enfin  de  retrancher  dcleurs  ci- X, 
metiercs,  ou  déterrer  leurs  corps.  La  lettre  eft 
du  feiziéme  Septembre  iigp.  * 

Quant  aux  deux  cardinaux , il  envoya  Soffrid 
à Venile,  où  par  Tes  exhortations  le  duc  & phi- 
fieurs  du  peuple  fc  croilerent.  Le  marquis  de 
Montferrat,  l’évéquc  de  Gremone , & plufieurs 
nobles  de  Lombardie  en  firent  de  meme,  avec  •' 

ime  multitude  innombrable  du  peuple.  Le  car-  ' 
dinal  Pierre  de  Capouë  fut  envoyé  en  France  & . 
chargé  de  trois  affaires  importantes  : de  pré-  n. 
cher  la  croifade  , de  faire  la  paix  entre  la  France 


& l’Angleterre  , & d’obliger  Je  roi  de  France  à'  ”•  î** 
reprendre  ingeburge  fa  légitimé  éponfe.  Quant  Sv.p.  Uv; 
à ce  dernier  article  , le  pape  Celeftin  , qui  d’a-’ «■’txiv.  r. 
bord  avoir  prefTc  le  roi  vivement,  s’étoit  relâ-  ^7. 
ché  fur  la  fin  , comme  il  a été  dit  : mais  le  pape 
Innocent  dès  qu’il  fut  élu,  avoir  écritàl’évê-,  t 

que  de  Paris  d’exhorter  le  roi  à rentrer  dans  fon-iyi.  ^ ‘ 
devoir  : il  en  avoir  écrit  au  roi  meme,  & lui  *p-  i4t. 

piccrivit  encore  par  le  légat  Pierre  de  Capouë;  Hy» 

lome  XKZ.,  fi 
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à qui  II  ofdonna  de  mettre  en  interdit  tontes  Icf 
Il  An. Il  58.  terres  de  robéiflancc  de  ce  prince,  s’il  ne  re- 
Ki^ord,  p.  prenoit  ingeburge  dans  un  mois  après  Ton  admo- 
1^7/  h J nition.  Ce  légat  n’arriva  en  1-rance  que  vers 
I t‘  df  , de  année  iiy8.  & on  l’y  nom- 

Kigtrd.  f.  moit  en  langage  du  temps,  maître  perron  de 

tiv  ^ Cette  année 

! au  mois  de  Juillet  le  roi  Philippe  rappella  à l’a- 

I 41,  ’ * ris  les  Juifs  contre  l’opinion  de  tout  le  monde, & 

contre  l’édit  par  lequel  il  les  avoic  chalTez  au 
commencement  de  l'on  régné. 

“VU.  La  même  année  on  découvrit  en  Nivernoi» 
Concile  de  plu/îeurs  heretiques  Poplicains,  c’eft-à-  dire  Ma» 
Sans , M4.  nichéens,  indiquez  par  ceux  qui  fe  convertirent,' 
me  cens.  Lgyj  étüit  un  nommé  Terric , 'depuis  long- 
Chr.  Sok.  temps  caché  à Corbigni  dans  une  grotte  Ibûter- 
en-  raine  : d’où  il  fut  tire,  convaincu  & ^brîilé.  A la  . 
i-dl*  ‘ Charité  fur  Loire , plufieurs  hommes  très-ri- 
ches  , s’étant  ablèntcz  le  jour  qu’ils  avoient  été 
citez  comme  heretiques  , furent  excommuniez 
& livrez  au  bras  ièculicr.  Comme  cette  ville  ell 


du  diocefe  d’Auxerre  , Michel  archevêque  de 
Sens  s’y  rendit  à la  priere  de  l’évcque.  Ceux  de 
Nevers  & de  Meaux,  s’y  trouvèrent aulfi,  & 
Jnti.  Uh.  iT.  ayant  aflcmblé  le  clergé  & le  peuple  de  la  ville  , 
tpifi.  on  y fit  une  enquête  de  ceux  qui  étoient  publi-» 
ï».xi.  («nr,  quement  diffamez  comme  heretiqiiesPoplicains; 

& on  trouva  que  le  doyen  de  Nevers  & Rainald 
abbé  de  faint Martin  delà  même  ville,  avoient 
. . ■ cette  réputation,  au  grand  fcandale  des  Catho- 

liques. C’eft  poutquoiJ’archevêque  les  fufpen- 
dit  de  leurs  fondions , & leur  aflîgna  un  certain 
jour  pour  venir  à Auxerre  fe  défendre  devant 
lui.  Le  doyen  y comparut  devant  l’archevcque  & 
les  deux  évêques  d’Auxerre  & de  Nevers  , alll- 
ftez  de  plufieurs  jurilconfultesinftruits  du  droit- 
civil  & du  canonique  s & comme  il  ne  ferrou- 
, :Ta  point  d’accufaceut  certain  contre  le  doyen’» . 
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rardievéquc  fît  d’office  recevoir  & examiner  les 
témoins  pour  & contre , & publier  leurs  dé- 
pofîtions.  Quant  à l’abbé  de  faint  Martin  de 
Nevers,  le  prieur  de  fon  églife  le  chargcoit  non 
feulement  d’hercfîe,  mais  encore  d’adultere,d’u- 
fiirc  & de  quelques  autres  crimes , & étoit  prêt  à 
Ce  porter  pour  accufatcur  , quand  l’abbé  appell* 
au  pape.  Mais  l’archevêque  fans  avoir  egard  à. 
cet  appel  fruftratoire , admit  l’accufateur  à pro- 
duire fcs  témoins,  ^ui furent  des  chanoines  de  la 
meme  communauté  : car  cetteabbaïe  eft  de  l’or- 
dre de  S.  Auguftin.  Les  informations  étant  ainfi 
faites  , l’archevêque  remit  le  jugement  au  con- 
cile qu’il  devoit  tenir  à Sens  avec  fcs  fulFra»* 
gans , & y ajourna  les  parties. 

A ce  concile  fe  trouvèrent  avec  l’archevcqutf 
de  Sens , les  évêques  de  Troïes,  d’Auxerre  & de 
Nevers , & le  doyen  de  Nevers  s’y  étant  prefèn- 
tc  , propofa  quelques  reproches  contre  les  té- 
moins, & quelques  raifbns  pour  fa  défenfè  , puis 
demanda  à être  jugé.  L’archevêque  aïant  déli- 
béré avec  lesévéques,  ne  trouva  pas  la  preuve 
aflez  claire  pour  le  condamner  d’herefie.  Il  ne 
voulut  pas  non  plus  recevoir  la  purgation  cano- 
nique qu’il  ofFroit,  parce  <^ue  le  fcandale  étoit 
grand  contre  lui , & qu’il  etoif  prouvé  que  non 
feulement  il  avoir  eu  familiarité  avec  les  héréti- 
ques , mais  qu’il  l’avoit  recherchée.  L’archevês 
que  renvoïa  donc  le  doïen,  comme  aïant  le  pou- 
voir de  difpenfer  de  la  fcverit&  des  canons , ou 
de  l’exceder. 

L’abbé  de  fâînt  Martin  de  Nevers  fc  prefen- 
ta  auffi  au  concile  de  Sens , où  après  avoir  pro- 
pofé  tout  ce  qu’il  voulut , il  demanda  le  juge- 
mentimais  comme  les  prélats  opinoient,(bn  avo- 
cat entra  dans  la  chambre  du  confcil  & réïters 
l’appel  au  pape  que  l’abbé  avoir  interjetté  avant 
que  d’entrer  en  caufe*  Quoiqu’il  ne  fallut  pai' 

B ij  ■ 
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JJtJfolre  TecîeJîaUtqnt", 

‘ ■ déférer  à cet  appel  & que  l'sbbé  le  fût  retire /ê» 

11^8.  cretement , rarchevéqiic  ne  voulut  pas  le  con» 
damner  d'herefic  : mais  il  le  dépofa  de  la  char- 
ge d’abbe,  tant  pour  l’aduhcrc , que  pour  les  au- 
tres crimes  prouvez  manifclknicnt  ; & les  cha- 
noines de  laint  Martin  en  clùrciit  un  autre.  An 
Telle  l’archevcque  envoia  au  pape  les  depo/i- 
tionsdes  témoins  , par  lelquclles  il  eteit  prouvé 
<]ue l’abbé  Kainald  avoit  Inûtenu  deux  erreurs, 
l’une,  celle  des  Stcrcoranilles , que  Je  corps  de 
•Notrc-Seigneiir  dans  l’euchariliie  ctoit  fujet  aux 
fuites  de  la  digelHon  ; l'autre,  que  tous  feront q 
la  fin  fàijvcz  , fuivant  la  doftriiie  d’Origene.  On 
Voit  ici  la  procedure  que  l’on  fuivoit  alors  dans 
les  jiigemens  ccclefialtiques. 

Le  doyen  de  Nevers  alla  à Rome,  comparut 
devant  le  pape  Innocent,  & fut  oui  en  corîfi^ 
iloirc  ; infiliant  principalement  fiir  ce  qu’on  n’a- 
Voit  point  dû  recevoir  de  témoins  contre  lui, 

. puifqu’il  n’avoit  point  d’aceufateur  , & qu’il  of- 

froit  de  fc  purger.  Mais  le  pape  , làns  donner  at- 
Ceintcàla  fentencc  de  rarcliCTcqiic  de  Sens , lui 
renvoya  le  doyen  , afin  qu’il  fe  purgeât  (ûr  les 
lieux  avec  quatorze  perlbnnes  de  fon  ordre, apres 
SI.  *f>  f)»  quoi  il  feroit  rcrtibli  dans  fon  bénéfice  : que  s’il 
ne  pouvoir  accomplir  la  purgation , il  feroit  dc- 
pole  & enfermé  dans  un  monallcre  pour  faire 
pénitence.  La  fentencc  ell  du  fepticme  de  May 
M^99. 

L’abbc  de  faint  Martin  de  Nevers  ne  com- 
parut point  à Rome,  ni  perfenne  pour  lui  ; 8c 
le  pape  après  avoir  attendu  long-temps  ne  trou- 
vant pas  la  caufe  fiifiîlâmment  inllruite,  ren- 
voya la  décifion  à Pierre  de  Capouc  fon  légat, & 

9 Eudes  de  SuUi  évêque  de  Paris  : leur  ordon- 
nant , fi  les  charges  portées  par  les  informations 
fè  trouvoieit  véritables,  de  le  dépofer  encore 
^ la  prêtrilè , 8ç  l'eufermcF  dans  un  monallcre  * 
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<îè  peur  que  ledefcfpoir  ne  lui  fit  prendre  parti 
avec  les  herctiques.  La  comrailfion  ell  du  dix- 
licuviéme  de  Juin  1 199^. 

La  pattie  méridionale  de  la  France  étoic  to,û- 
joiirsinfcdce  de  cette  herefie  des  Manichéens  j 
& de  celle  des  Vaiidois  plus  nouvelle  : comme 
il  paroît  par  plufieurs lettres  du  pape  Innocent , 
données  la  première  année  de  Ibn  pontificat,  qui 
eft  l’an  1 198/II  écrivit  à l’archevêque  d’Auch 
de  s’appliquer  avec  les  autres  évêques  à les  dé- 
raciner de  Gafeogne;  & d’y  employer  même 
s’il  étoit  befoin,  les  armes  des  princes  & des 
peuples.  Ce  lui  fut  un  motif  pour  accorder  plus 
facilement  à l’évêque  de  Carcallone  la  permiP- 
fion  qu’il  demandoir , de  le  démettre  à caufè  de 
fôn  grand  âge.  Il  envoya  dans  ces  provinces 
deux  mornes  de  Cifteaux  Rainier  & Gui , pour 
convertir  ces  hérétiques  ; & écrivit  aux  évêques 
<Iu  pays  de  les  traiter  favorablement , les  af- 
fîlfer  dans  leurs  travail»,  & d’obfcrvcr  inviola- 
blcmenttout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  d’or- 
donner contre  les  herctiques  opiniâtres  & leurs 
fauteurs.  Nous  mandons  aufli , ajowe  îc  p.anc 
aux  princes  , aux  comtes  & à tous  les  feigneurs 
de  votre  province,  de  les  allifter  puilFamracnc 
contre  les  herctiques  par  la  puiflance  qu’ils  ont 
reçue  pour  la  punition  des  méchans.  Enfbrte 
qu’après  que  frere  Rainier  aura  prononcé  l’ex- 
communicatiore  contre-eux , les  feigneurs  con-‘ 
fifquent  leurs  biens , les  bannilfent  de  leurs  ter- 
res, & les  pimifl'ent  plus  feverement  s’ils  oient 
y demeurer.  O4  nous  avons  donné  pouvoir  ât 
frere  Rainier  d’y  contraindre  les  feigneurs  pat 
excommunication  , & par  interdit  fur  leurs  ter-' 
res.  Nous  écrivons  aulïî  à tout  le  peuple  de 
votre  province , que  lorlqu’ils  en  lcront  requis 
par  frere  Rainier  & frere  Gui  , ils  marchent 
concEC  les  herctiques  j,  & nous  accordons  à ceu« 

h iij 
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li.  efifi. 

VIII. 
Ralniér  8S 
Oui  com- 
(l'airej 
onture  les 
hérétique^. 
1.  814 
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- qui  les  aHîileront  Hdellemcnt,  la  même  îndul- 

'An  *1^8  gence  que  s’ils  alloient  à Rome  ou  à làint  Jac- 
ques. Cette  lettre  étoit  circulaire,  & fut  envoyée 
aux  archevêques  d’ Aix,  de  Narbonne , d’Aucb , 
de  Vienne  , d’Arles  , d’Embrun  , de  Lion  , & de 
Tarragone , & à leurs  futfragans  j & le  pape  ccri- 
Tit  en  conformité  aux  feigneurs  & aux  peii- 
j pies  de  ces  diocelcs.  Or  ces  commiiraircs  en- 

rP‘  * >•  voyez  contre  les  hérétiques  étoient  ce  que  de- 

Î»uis  on  nomma  inquifitcur.  Peu  de  temps  après 
e pape  ayant  envoyé  frere  Rainicr  en  Efpagne, 
chargea  frere  Gui  feul  de  la  commilTion.  L’an- 
yipfentt.  précédente  1197.  Pierre  IL  roi  d’Arra- 
hifi»  ' n apres  Ion  avènement  a la  couronne  , fit 

^#7,’  ’ une  conftitiition  contre  les  Vaudois  , par  la- 

quelle il  ordonne  à tou»  les  viguiers , baïls  , 8c 
autres  officiers , de  les  chafi'er  du  pais  dans  un 
certain  terme  , fous  peine  s'ils  ne  fortoient  d’é- 
tre  brûlez  & leurs  biens  confifquez. L’ordonnan- 
ce fut  faite  en  prdcnce  de  Raimond  archevêque 
“ de  Tarragone,  des  évêques  & des  feigneurs  du 

L’oce?.ffi'-nd’envoierRainierenEfp:^neétoit 
JtoLrit.  * qu’Alphonfe  roi  de  Leon , avoit  époufe  Beren- 
VII.  <.  ji.  ^ere  fille  d’Alphonfe  roi  de  Caftille  , Ton  coulîa 
germain , & le  pape  lui  avoit  ordonné  de  la  quit- 
ter. Rainier  avoit  donc  coramiffion  de  réïtercf 
, aux  deux  rois  l’ordre  de  rompre  ce  mariage  ; & 
s’ils  n’obéiflbient  pas , les  excommunier  & met- 
l«urs  terres  en  interdit.  II  étoit  aulTi  chargé 
^ * d’exiger  du  roi  de  Portugal  le  tribut  de  cent  bc- 

fans , & de  quatre  onces  d’o^,  qu’il  devoir  au 
faint  fiege , fuivant  la  prétention  du  pape.  Rai- 
€efl.lnn.  nier  étant  arrivé  en  Elpagne  fit  deux  monîtions 
$*•  au  roi  de  Leon  de  quitter  Bereugere , puis  l’affi- 
gna  à un  lieu  & un  jour  certain  pour  compa- 
roître  devant  lui*,  & comme  il  ne  fc  prefenta 
point  , Rainier  prononça  rexconummicatica 
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contre  û pcrfonne , & l'interdit  fut  tout  fôn 
ïoyatime.Mais  il  ne  porta  aucune  cenfiire  contre  An.  n>>8. 
le  roi  de  Caftüle , parce  qu'il  fc  fournit  aux  or- 
dres dir  pape  , & déclara  qu’il  étoit  prêt  à rece- 
voir fà  fille  fi  on  lui  rendoit. 

Sur  la  fin  de  l’an  1198.  le  pape  Innocent  y 
confirnia  la  règle  de  l’ordre  de  la  fainte  Trinité  ôi  ire  des 
pour  la  rédemption  des  captifs  ; comme  il  pa-  Trinitaite*. 
foît  par  la  bulle  adrefl'éc  à Jean  de  Mata  , qui 
fut  le  premier  de  leurs  miniftres  y car  c’eft  ainfi 
qu’ils  nomment  leufs  fiiperieurs.  Il  étoit  né  en  Sa'l'et 
Î160.  au  bourg  de  Faucon  à l’cxtrêmitc  de  I3 
Provence , & fît  Tes  premières  études  à Aixi 
d’où  étant  revenu  chez  Ton  pere , il  fe  retira 
dans  un  petit  ermitage  voifin  , pour  le  donnet 
tout  entier  aux  exercices  de  pieté.  Maisfe  trou- 
vant trop  Cxpofé  aux  vifites  de  Tes  proches , il 
quitta  le  pays  avec  l’agrément  de  Ion  pcre‘, 
pour  venir  à Paris  étudier  en  théologie  , on  il 
réüfiît  tellement , qu’ayant  palfé  par  tons  les  dc- 
grez  , il  fut  fait  doéleur.  Enfuite  ayant  entenda 

fiarler  d’un  faint  ermite  nommé  Félix  de  Va- 
ois , il  l’alla  trouver  dans  fa  folitude  qui  étoit 
Cerfroi  près  Gandelu'au  diocefe  de  Meaux  ; & 
ils  y vécurent  enfemble  occupez  principale- 
ment de  la  prière,  & pratiquant  de  grandes  au- 
fteritez. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à Félix 
le  deflein  qu’il  avoir  conçu  lorfqu’il  dit  (à  pre- 
mière melfe , de  le  confacrer  à la  délivranco 
des  Chrétiens  captifs  chez  les  infiJelles , dont 
le  norahre  étoit  très-grand  , fiir  tout  depuis  les 
croifades;  & Jean  comme  Provençal  en  étoit  < ..  . 
plus  touché  qu’un  autre.  Félix  goûta  cc  defiein 
& après  avoir  jeûné  & prié  à cette  intcntioi>, 
ils  crurent  reconnoître que  c’étoit  la  volontéde 
Dieu,  & reloliirent  d’aller  à Rome  demander 
l’approbation  du  pape.  Usfe  mirent  en  chemûk 

fiiüj 
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~~  versia  fin  (3c  Tan  I J ÿ7.  au  furr  lie  rhiv’cr , & ar- 

An.  iiüS,  rivèrent  à Rome  au  mois  de  Janvier  luivant,  in- 
continent après  réieiflion  d’innocent  III.  Jean 
de  Mata  lui  ayant  explique  Ion  deflein  , & prié 
derautorifer , le  pap<b  pour  en  ctremieuxia- 
furme  , le  renvoya  à rcveijiie  de  Paris  & à l’ab- 
' ‘ bé  de  faint  Vidor  , qui  connoilfoicnt  parfaite- 
ment les  intentions  de  ce  dedeur;  & il  drclli 
avec  eux  la  réglé  de  Ton  nouvel  ordre.  Elle  por- 
te que  les  freres  referveront  la  troificme  partie 
de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des  cap- 
* tifs  ; que  toutes  leurs  eglifcs  (eront  dédiées  à la 

fainte  Trinité  : qu’en  chaque  maifon  ils  ne  fe- 
ront que  trois  clercs  & trois  laïques  outre  le  mi- 
hiftre  ; qu’ils  feront  vêtus  de  blanc  & porteront 
des  marques  fur  leurs  chapes  pour  fe  diftinguer  : 
qu’ils  ne  monteront  point  à cheval , mais  feule- 
ment fur  des  ânes.  C’eft  ce  qui  les  fit  nomraeç 
qu^que  temps  les  freres  aux  ânes. 

ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’année^ 
& ne  mangeoiciu  île  chair  ou  de  poilTon  que  ce 
< qu’on  leur  en  donnoit  ou  qu’ils  prenoient  chez 

eux  (ans  l’acheter  , fi  ce  n’étoit  en  voyage.  Le 
miniftre  devoir  être  prêtre  & étoit  le  confefleur 
de  la  communauté  : au  defiiis  des  minilires. 
particuliers  étoit  le  grand  rainiftre  nommé  de-, 
puis  general.  Dans  la  célébration  de  l’office  ils; 
luivoient  l’ufagc  de  l’abbaye  (àint  Vidor,  au- 
tant qué  leur  petit  nombre  le  pouvoit  permet- 
tre. Le  chapitre  particulier  de  chaque  maifort 
Je  tenoit  tous  les  dimanches , & le  chapitre 
general  tous  les  ans  ; les  corredions  étoient 
charitables  : & en  general  toute  cette  réglé  refi- 
T.  ipijf.  pire  une  grande  pieté.  Le  chef  d’ordre  fut  la 
maifon  de  Cerfroi  , qui  leur  fut  donnée  par 
Marguerite  comteffe  de  Bourgogne  ; & trente 
ans  après  le  chapitre  de  Paris  leur  donna  dans 
ville  une  ancienue  églilc  dediée  à fiûat  Mathur 
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tin  , Sf  nommée  auparavant  l’aumonerie  de  faint  ~ 

Benoît  ; d’où  leur  eft  venu  en  France  le  nom  de  An.u*»», 
IWathurins.  _ ' 

L’évéque  de  Paris  & l’abbé  de  faint  Viftof  ««i* 
ayant  ainfi  drefle  la  réglé  de  ce  nouvel  ordre  , 
renvoyèrent. avec  leurs  lettres  au  pape  Inn«-  oubaii' bijl, 
cent  J qui  y fit  quelques  additions  à la  priere  de  Parif.  t».  z.- 
Jean  de  Mata,  & la  confirma  par  fa  bulle  du  p.  ji?» 
dix-(eptiéme  de  Décembre  H;?8.  Au  mois  de  “• 
lilars  de  l’année  fuivante  le  pape  écrivit  au  roi  ^ 
de  Maroc  une  lettre  de  recommandation  pour 

Î[uclques  religieux  Trinitaircs  qui  alloicnt  che^ 
ui  exercer  les  fondions  de  leur  inftitut  : c’eil- 
à-dire  , racheter  des  Chrétiens  d’entre  les  mains- 
des  infidellcs  , ou  des  infidellcs  d’entre  les  mains 
des  Chrétiens, pour  les  échanger  avec  des  Chré-*" 
tiens  captifs.  Depuis  ce  temps  l’ordre  des  Tri* 
nitaires fit  de  grands  progrès  en Francc,en  Lom- 
hardie,  en  El'pagne,  & même  outre-mer.  Le  * 

moine  Alberic  qui  écrivoit  40.  ans  après , dit  ^Iber.  tfei- 
qu’ils  avoicnt  déjà  jufqu’à  ^ cens  maifons  , & »i?8* 
ajoute  : Cetordre  à laveriTé  eft  recommanda- 
ble , mais  il  a grande  matière  de  fe  dilfipcr-  dans 
les  voyages. 

Le  légat  Pierre  de  Capouë  étant  arrivé  à Pa-'  îti- 
fis,  vifita  l’églilê  cathédrale  , & apprit  que  tous  des- 

les  ans  le  premier  joud  de  Janvier  on  y faifoit  ^ 

Une  réjoüiflance  prophanc  nommée  la  fête  des  ' 

fous;  où  l’on  commettoit  plufieurs  excès  non~Par.  Rlef,- 
foulement  en  parolcsfales,  mais  en  aélionscri»  7?i- 
jtiineilcs , quelquefois  jufqu’à  effufion  de  fhng.  r^f 
Touché  de  cet  abus  fi  mal  placé  le  jourde  la 
Circoncifion  de  N.  S.  & dans  un  temps  qù  toute 
l'églifeétoit  affligée  delà defolation  de  la  terre' 
fainte  : il  fit  un  mandement  qu’il  adrefla  à Èudes‘ 
de  Sulli  évêque  de  Paris , au  doyen  & aux  au-' 
ttes  dignitez  du  chapitre  : par  lequel  ulànt  de- 
Cbn  autotité  de  légat , il  défend  de  folemnilêr 
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l’avenir  cette  prétendue  fctc  5 fous  peine  d’ex-^ 
communication;  & ordonne  à réveque  & au 
chapitre  de  célébrer  la  Circoncifîon  avec  la  dé- 
cence convenable. 

En  execution  de  ce  mandement,  Téveque  de 
paris  rendit  Ion  ordonnance  , par  laquelle  il  ré- 
glé en  détail  les  ceremonies  qui  doitentetre  ob- 
lêrvées  â la  fête  de  la  Cireoncifion  , pour  la  cé- 
lébration de  l’office  divin  : ordon:yinc  aux  cha- 


noines de  le  tenir  pendant  toute  la  fête  modeÜe- 
incnt  dans  leurs  frallcs.  L'ordonnance  cft  dattéc 
de  Tan  iiivS.  c’cll-à-dire , de  la  fin  de  cette 
année,  ou  de  la  fuivantc  avant  Pâques.  Par  une 
autre  lettre  de  Fannce  l’évéque  Eudes 

affigne  des  diftributions  aux  chanoines  & aux 
autres  clercs  qui  affilieront  aux. matines  & à la 
melfe  les  jours  de  faint  Etienne  & de  laCirconci- 
fion  ; à la  charge  que  ces  diftributions  cefficront^ 
£ on  recommence  les  anciens  defordres.On  peut 
croire  qu’ils  furent  fufpcndus  pour  quelque 
temps,  mais  il  eft  certain  qu'ils  ne  furent  pas 
abolis,  & que  la  fet# des  fous  duroh  encore  240»^ 
ans  après* 

Richard  roî  cTAngletcrre  avoit  envoyé  â 
Rome  réveque  de  Lifîeux  , avec  un  doàeur 
gat  en  nommé  Garnier , pour  fe  plaindre  au  pape  In- 
Irançe.  nocent  du  duc  d’Autriche  , qui  lui  avoit  fait 
JtiA.iib.  I.  payer  rançon  : du  roi  de  Navarre , qui  lui  re- 
tenoit  quelques  places,  & du  roi  de  France , 

au’ildifoitluienavoir  pris  quelques-unes  pen- 
ant  qu’il  étoit  abfent  pour  la  croifade  y & lut. 
avoir  fait  plufieurs  autres  torts.  Un  doélcur 
nommé  de  faint  Lazare  , envoyé  du  roi  de 
France  â Rome  , défendit  fbn  maître  devant 
le  pape  fur  toutes  les  plaintes  du  roi  Richard  : 
jnais  comme  les  envoyez  des  deux  princes  n’a- 
voient  pas  les  pouvoirs  neceflaires.  pour  a|»ir  ju-* 

fidiquemenc  a le  pape  promit  que  tôt  qu’il . 


XI. 


*|0, 
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Stufoit  réglé  les  affaires  d’Italie  & de  Sicile , il  ■'■»—■■■  ■* 
paffcroitcn  France  pour  terminer  leur  différend,  An.i  199.' 
ou  du  moins  y envoycroit  fes  légats.  En  execu-  t.  <p.  )4j. 
tion  de  cette  promcfl'e , Pierre  de  Capoué  étant  î4*' 
arrivé  en  Erance  , commença  par  travailler  à ' 

la  paix  entre  les  deux  rois;  8r  pour  cet  cftèt,  il  ^tjùichcf^ 
procura  une  conférence  qui  fe  tint  aux  confins  an.1199  toi 
des  deux  royaumes  entre  Andeli  & Vernonvers  *»•  <»"*•  Ÿ* 
la  mi- Janvier  Il  s’y  trouva  un  grand 

nombre  d'évéques  , d’ahbezi  de  feigneurs,  & 
d’autres , tant  eeelefiaftiques  que  laïques  ; mais 
on  ne  put  convenir  de  la  paix  ,&  on  fit  feule-  tj.  14 
ment  une  trêve  pour  cinq  ans , que  le  pape  ap- 
prouva & confirma  trois  mois  après  : mais  à pw- 
ne  dura-t-elle  ces  trois  mois^ 

Le  légat  travailla  enfuitc  à la  reConciliatiort 
de  la  reine  Ingeburge  avec  le  roi  Philippe;  & f.  i r. 
n’ayant  pu  y réiiffir  pendant  tout  le  cours  de  Grftû  imotn 
eette  année , il  fit  tenir  un  concile  à Dijon  ”•  $*• 
dans  réglife  de  faint  Benigne , où  il  préfida. 

Les  archevêques  de  Lion , de  Reims , de  Be- 
fançon  , & de  Vienne  y affiftereni , & avec  eux 
dix-htut  évêques  & plufîeurs  abbez,  entre-aa- 
tres  ceux  de  Clugni  & de  faint  Denis  en  Franco 
Ce  cortcile  commença  le  jour  de  S.  Nicolas  fi- 
xiéincDecembre  iT9^.  & dura  fept  jours.Le  roi 
prévoyant  que  le  légat  procederoit  contre  lut 
par  cenfiires  ecclefiaàiques , fit  appellcr  au  pap«: 
par  fes  envoyez;  & le  légat  jugea  à propos  de? 
différer  pour  un  temps  ^ non  pour  déférer  à l’ap-' 
pel , ntais  pour  executer  aillenrs  plus  commo- 
dément l'ordre  du  pape.  En  effet  peu  de  jours 
après  il  tint  un  concile  particulier  à Vienne  ei» 
Dauphiné,  qui  étoit  alors  terre  de  l’empire.  Il  y 
afTcmbla  plufieurs  archevêques  , encre  lefqueis 
il  y en  avoir  du  roïaume  de  France  ; & en  lei'f 
prefcncc  il  jJubUa  l’interdit  fur  toutes  les  ter- 
fes  de  i’oboülàace  du  «oi  > »vec  ordre  à top^ 

B vj 
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les  prélats  de  i’obfervcr  fous  peine  de  fuP 
'AN.iiyj.  peii/c. 

• XII.  L’article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  de 
Foulques  Capouc  réüOit  le  mieux , fut  celui  de  la  croifa-' 
Je  Ncüilli,  de.  Aulh  le  pape  Innocent  l’avoit-il  fortà  cœury 
comme  on  voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce 
!•.»  li*’  fnjet,  entre-autres  par  celle  qu’il  adrella  a Foul- 
ques de  Neüilli , en  datte  du  cinquième  de  No-, 
vembre  1158.  Foulques  étoit  curé  de  Ncuilli' 
tp.  jj8.  M:irne  , entre  Paris  & Lagni , homme  de. 
Ville  hard  mais  fimple  & peu  lettré.  L’igno-, 

eexet  les  «é-  l'avoit  d’abord  conduit  à mener  une  vie:  • 

Jet.  de  Du.  déréglée  & fcandaleufe.  Mais  Dieu  l’ayant  tou- 
tange.  Jue.  ché  , il  s’appliqua  à gouverner  fa  paroifl'e  avec- 
vHud^'^  grand  foin,  & commença  à prêcher  aux  envi- 
rons,  exhortant  le  peuple  au  mépris  des  cho- 
»duitf.  fes  de  ce  monde.  Il  reprenoit  les  pécheurs  d'iia 
m»  tonfevere,  attaquant  principalement  les  fem- 

• mes  débauchées  & les  ulûricrs  , dont  le  nombre 
étoit  exceflîf  dans  ces  provinces.  Foulques  difoic 
la  vérité  nuement  & lâns  épargner  perfonne , ce- 
qui  lui  attira  du  commencement  de  la  contradi- 
élion  & du  mépris , fcn  forte  qu’il  fut  deux  ans 
fcns  faire  grand  fruit. 

Connoilfant  que  la  Iciencc  lui^  manquoit , it. 
alloit  à Paris  dans  les  écoles  de  théologie  > écou- 
ter les  dodeurs  , & écrivoit  fur  fes  tablettes, 
quelques  paflages  de  l’écriture  & quelques  maxi-. 
mes  de  morale  , puis  il  en  faifoit  fon  profit 
pour  prêcher  le  dimortiche  dans  fijn  églife , ce, 
qu’il  avoir  appris  pendant  la  femaine.  Pierre  le 
Chantre,  dont  il  alloit  fouvent  prendre  les  le- 
çons , admirant  la  ferveur  de  ce  bon  prêtre,, 
l’engagea  une  fois  à prêcher  à Paris  dans  laine 
Severin  en  fa  prelence  & de  plufieurs  etudians.. 
®icu  lui  donna  tant  de  grâce , que  Ibn  maître: 
Arles  autres  auditeurs,  difoient  qpe  leSaint- 
^ritparloit  par  Ta  bouchej  & depuis  cc  temps 
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les  dofteiirs  & leurs  difciples  s’invitoicnt  l’un  An*  JV 
Fautre  à aller  entendre  feslêrmons  tous  fimples 
& grofuers  qu’ils  étoient.  Ceux  des  fçavans  de 
ce  temps- là  , étoient  pleins-  de  divifions  & fub- 
divifions  , de  lieux  communs,  d’allegorics  & 
d’alluliuns  aux  paroles  de  l’écriture  : mais  au 
fonds  il  y avoit  peu  de  railbntiement  ni  de  mou- 
vement. On  peut  voir  entre-autres  les  fermons- 
. de  Pierre  de  Celles  ^ de  Pierre  de  Blois  & d’£- 
tienne  de  Tournai,. 

s Un  jour  donc  comme  Foulques  préchoit  à Pa- 
ri, dans  la  place  de  Champeaux,  c’eft-à-dire 
aux  halles , devant  une  grande  multitude  de 
clergé  & de  peuple , il  parla  avec  tant  de  force 
\ que  plufieurs  touchez  de  compondion  , fe  pro- 
flcrnerent  à lès  pieds , tenans  .des  verges  ou  des- 
couroyes  , nuds  pieds  & en  chemife , confeF- 
lânt  publiquement  leurs  pechez , & fe  me»  ' > 
tant  entièrement  à fa  dilcretion.  Foulques  ren-- 
dant  grâces  à Dieu  , les  embraflbit  , & leur 
donnoit  les  confeils  convenables,  entre-au- 
' très  aux  ufuriers  & aux  pillards,  de  reftituer 
\ felon  leur  pouvoir.  Les  femmes  proftituées  Ic' 
coupant  les  cheveux , renonçoient  à leur  infâ- 
me profe/ïion  ; il  en  maria  plufieurs,  d’autres 
embraflerent  la  continence;  & pour  leur  alTu- 
rer  une  retraite , il  procura  la  fondation  de  l’ab- 
baye faint  Antoine , fous  la  règle  de  Cilleaux. 

Foulques  s’acquit  tant  d’autorité  , que  les  éco- 
liers & les  dodeurs  même  venoient  l’écouter, 

& apportoient  à leur  tour  des  tablettes  & du 
papier  , pour  recueillir  fes  difeours  & en  faire 
«fàge  dans  leurs  fermons  : mais  ceux  de  Foul- 
'ques  n’avoient  pas  la  meme  force  dans  la  bou-  ^ ^ 
che  des  autres.  Il  exhortoit  les  dodeurs  à faire  tUf.t 
leurs  leçons  courtes  , utiles  & agréables  ; & 
perfuada  à plufieurs  de  retrancher  beaucoup  de 
gaines  fubtilicez  Sc  de  qpeitions  fupexûucs.  11 
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' en  eut  même  qui  le  rendirent  les  difciples,  $c 
An.  \199'  joignirent  à lui  pour  aller  prêcher,  entre-autre» 
pierre  le  Chantre,  Pierre  de  Roill'i,  l’al  bc  de 
Perfeigne  ordre  de  Ciftcaux  , Eu  Hache  abbé  de 
Fiai  ou  de  faint  Germer , Alberic  de  Laon  archi- 
diacre de  Paris,  depuis  archevêque  de  Reims,  & 
quelques- .autres. 

Foulques  prêcha  par  tonte  la  France,  en  Flan- 
dre, en  Bourgogne,  & dans  une  grande  par- 
tie de  l’Allemagne,  étant ‘invité  par  les  eve- 
ques , & re<jû  par  tout  comme  un  ange  ; & 
Dieu  lui  donna  le  don  des  miracles  : en  loftc 
qu’il  guérifloit  toutes  fortes  de  maladies  par  la 
feule  impoGtion  des  mains,  & le  ligne  de  la 
croix  ; mais  il  ne  guérifloit  pas  indiltcrcmment 
fous  les  malades  qui  fe  prcîcntoient  j il  y en 
avoit  qu’il  refufoit  abfolument  de  guérir,  di- 
fant  qu’il  n’étoit  pas  avantageux  pour  leur  fa- 
iut;  à d’autres,  qu'ils  n'avoient  pas  encore  fait 
tito  i de  penitence.  Un  jour  on  lui  amena  de® 

47.  muets  à qui  il  ouvrit  la  bouche , fouffla  dedans  , 
& leur  commanda  de  parler;  & comme  ils  tar- 
doient  à obéir,  il  leur  donna  des  foulflets  com- 
me pour  les  y contraindre  , &ils  parlèrent  aufo 
fi-tot.  Une  autrefois  des  gentils- hommes  lui 
prefenterent  un  jeune  homme  de  leurs  parons 
tout  impotent.  Foulques  leur  fit  une  rigourcu- 
fe  réprimande  fur  h vanité  de  leur  parure,  & 
commanda  au  jeune  homme  de  defeendre  de 
cheval  : comme  il n’obéiflbit  pas,  parce  qu’il 
ne  pouvoit  fe  remuer  ; Foulques  le  lui  com- 
manda une  fécondé  fois  au  nom  de  Jésus- 
C H K I s T ; & voyant  qu’il  ne  defeendoit  pas 
encore  , il  poulTa  vers  lui  fon  cheval  levant  un 
bâton  qu’il  tenoit  comme  pour  le  frapper.  Le 
jeune  homme  eftrajé  , le  laifla  tomber  j Foul- 
ques le  releva  guen , & le  fit  courir  devant  lui 
femph  de  joye  la  longueur  d’un  champ.  Ce  boa 
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prêtre  n’avoitrien  de  fineulier  dansfon  habit,  fa 
nourriture  &fainaniereae  vivre.  Il  alloità  chc-  An-ü^^. 
▼al , & niangeoit  ce  qu’on  lui  donnoit. 

Un  jour  il  s’adreil'a  au  roi  Richard  d’Angle- 
terre  , & lui  dit  : Je  vous  dis  de  la  part  de  Dieu 
tout-puiflant , de  marier  au  plutôt  trois  mé- 
chantes filles  que  vous  avez,  de  peur  qu’il  ne 
vous  arrive  pis.  Le  roi  répondit  ; Hypocrite  y 
tu  as  menti , je  n’ai  point  de  fille.  Vous  en  avez 
trois  , reprit  Foulques , la  fuperbe , Tavarice , & 
l’impudicité.  Et  bien  , dit  le  roi , s’adreflant  à 
fes  barons  , je  donne  ma  fuperbe  aux  tem- 
pliers, mon  avarice  aux  moines  deCifteaux,  Rigcrd.jfi 
£c  mon  impudicité  aux  prélats  de  l’églife.  Foui-  19* 
ques  commença  à prêcher  dès  l’an  Le  lé- 

fat  Pierre  de  Capoue  trouvant  (a  réputation 
tablie  ,fe  fervit  utilement  de  lui  pour  la  eroifa- 
dc,  & ce  fut  apparemment  fur  le  rapport  de  ce 
cardinal,  que  le  pape  Innocent  écrivit  à Foul- 
ques la  lettre  dont  j’ai  parlé,  par  laquelle  ill’ex-  *• 
fiorte  à employer  le  talent  que  Dieu  lui  a donné 
pour  Finftruélion  de  fon  peuple  ; & lui  donne 
pouvoir  de  choifir  avec  le  confeU  du  légat  ceux 
d’entre  les  moines  noirs,  les  moines  blancs , ou 
les  chanoines  réguliers,  qu’il  jugeroit  les  plus- 
propres  pour  prêcher  avec  lui.On  appelloit  alors 
moines  noirs  ceux  de  Clugni , Sc  moines  blancs 
ceux  de  Cifteaux. 

Foulques  s’étant  croifé  lui-même,  commen-  xirr; 
ça  à prêcher  la  croiïàde  avec  grand  fucccs.  Les  Croifade 
peuples  le  voyant  croilc,  & ^çachant  qu’il  de-  francc. 
▼oit  marcher  pour  les  conduire  en  cette  entre- 
prilc , accouroient  en  foule  prendre  des  croix 
de  fa  main.  II  recevoir  quantité  d’aumônes , 
dont  il  amalTa  de  grandes  Ibmmes  pour  fubve- 
nir  aux  frais  de  la  croifade.  Mais  quelque  ^IMc.  «r* 
pure  que  fut  Ibn  intention,  fà  réputation  en 
ibufi&it , & fon  autorité  eu  déchut  notablement^ 
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Les  princip.mx  fei^ncurs  oui  le  croilcrené 
par  les  prédications  de* Foulques , furent  Thi- 
baut V.  comte  de  Ch.ampagne,  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  A Louis  comte  de  Blois  , âgé  de 
vingt-fept.  Ils  étoient  confins  germains  entre- 
ctix  A’  du  roi  de  France  , & neveux  du  roi" 
d’Angleterre.  Ces  deux  princes  fe  croiferent  i 
l’entrée  derAvcntl’an  1149. -à  l’occafion  d’un 
tournoi  qui  fc  tint  en  Champagne.  Ainfi  ces 
afl'emhlées  tant  défendues  par  les  canons , ne 
laifl'oienc  pas  d’avoir  leur  utilité.  Avec  eux  fc 
croiferent  Simon  de  Montfort  , depuis  fi  fa- 
meux par  les  guerres  des  Albigeois  , Renaud  de 
Montniirail , Geoffroi  de  Ville-hardoüin  ma- 
réchal de  Champagne  , qui  a écrit  en  François 
du  temps  l’hiftoire  de  cette  croifade,  & pluficurs 
autres.  Il  y cutauflî  deux  évêques  qui  fc  croife- 
fent , Garnier  de  Troyes , & Ncvclon  de  SoiP 
fons. 

Pour  préparer  en  Orient  les  affaires  de  la  croî- 
fide,  le  pape  Innocent  agilfoit  auprès  du  ror  ' 

de  Jerufalem  & de  l’empereur  de  C.  P.  Leroi  1 

titulaire  de  Jerufalem  étoit  Aimeri  de  Lufignan  ; 

roi  de  Chipre  , que  les  Latins  avoient  élû  corn-  j 

me  le  plus  propre  .à  fbùtenir  ce  royaume  chan-  | 

celant,  outre  qu’il  étoit  mari  d’Ifàbelle  fecon-  | 

de  fille  du  roi  Amauri.  Le  p.ipe  écrivit  donc* 
au  roi  Aimeri  & à la  reine  fon  époufe,  pour 
leur  promettre  fa  proteftion  qu’ils  lui  avoient 
demandée;  & au  roi  en  particulier , peur  l’ex-' 
horter  aux  vertus  convenables  à fa  dignité,  &•  l 

l’aflurcr  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  lai  en-  . 

voycr  du  fccours.  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
de  Décembre  ii!?S.  En  même  temps  le  pape*" 
écrivit  au  comte  de  Tripoli , d'avoir  foin  de  la" 
confervation  du  royaume  de  Chipre,  pendanr  j 
que  le  roi  Aimeri  en  fèroit  abfent  pour  faire' 
Ja-g,ucrre  en  Paieftingi  C’eft  qu’on  fçavoit  que; 
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Fcmpereur  de  C.  P.  gardoit  toujours  (es  pré- 
tentions fur  cette  ifle.  Le  pape  écrivit  de  même 
en  faveur  du  roi  Aimeri  au  prince  d’Antioche  , 
& au  maître  des  templiers  & des  holpitaliers  : 
& comme  plufîcurs  des  Latins  établis  dans  la 
terre  làinte , la  quittoient  fous  prétexte  d’ac- 
complir des  vœux  qu’ils  avoient  fiits  d’aller  en 
des  pèlerinages  de  dévotion  , le  pape  les  en  dif^ 
penla , pour  ne  pas  dégarnir  le  pays , & leur 
ordonna  d’employer  l’argent  que  leur ^iiroit 
coûté  le  voyagea  la  réparation  des  places  & au 
payement  des  troupes. 

L’empereur  Alexis  l’Ange  ayant  appris  la  pro- 
motion du  pape  Innocent  III.  lui  envoya  des 
ambafladeurs  avec  de  riches  prefens  , le  priant 
de  le  vifiter  par  fes  légats.  Le  pape  lui  envoya 
Albert  foudiacrcj&Albertin  notaire  de  fa  cham- 
bre , avec  une  lettre  où  il  lui  dit  en  fubllance  : 
Ne  trouvez  pas  manvais , fi  je  vous  rcprclcn- 
te  mon  étonnement,  & le  murmure  du  peuple 
Chrétien  , de  ce  que  jufques  ici  vous  ne  vous 
êtes  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à la  déli- 
vrance de  la  terre  fainte  , quoique  vous  l’euf- 
ficz  pu  faire  plus  commodément  que  les  autres 
princes , tant  par  la  proximité  des  lieux  , que 
par  votre  richefie  & votre  puiflance  , qui  vous 
met  au-dc(Tus  des  ennemis  de  la  croix.  Tl  y a 
encore  un  autre  point  fur  lequel  le  peuple  Chré- 
tien murmure  non -feulement  contre  vous  , 
mais  contre  réglifc  Romaine  qui  (èmble  le  di(^ 
fîinulcr;  c’eft  qu’encore  que  l’églifê  (bit  une, 
les  Grecs  (e  retirant  de  l’unité  du  faint  fiege» 
fc  font  feint  une  autre  églifè.  Le  pape  l’exhor- 
te donc  à fecourir  la  terre  (àintc , & à procu* 
r€f  la  réünion  des  Grecs.  Autrement , a joûte- 
t-il , quelque  fâcheux  qu’il  nous  fût  de  vous  faire 
de  la  peine , nous  ne  pourrions  nous  difpenlcr 
)àe  remplir  notre  devoir.  ](.e  pape  éorivxt  en  oic- 
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me  terris  Air  le  même  fu  jet  au  patriarche  de  C.î*. 
in/idant  fortement  fur  runitc  de  l’églifc,  & fur  la 
primauté  de  faint  Pierre. 

L’empereur  Alexis  répondit  au  pape  par  une 
lettre  dactée  du  mois  de  Février  indiftion  Ic- 
Conde,  qui  clU'annee  1199.  où  il  témoigne  qu’il 
n’eft  pas  inlcnfible  au  Reproche  de  peu  de  zele 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte;  mais 
il  dit  que  le  temps  n’en  eft  pa's  venu , & qu’il 
craint  ac  s’oppofer  à la  volonté  de  Dieu  encore 
irrité  pour  les  pechez  des  Chrétien^<  Car , ajoû- 
te-t-il , nous  fommes  trop  divifez  entre  nous 
pour  profpcrcr.  Vous  n’ignorez  pas  les  ravages 
que  le  roi  d’Allemague  Fridcric  a faits  fur  mes 
terres,  après  les  fermensles  plus  folemnels  d’y 
palTer  pailîblement.  Comment  pouvois-je  aider 
des  gens  fi  mal  intentionnez  pour  mes  états  & 
marcher  avec  eux  ? Tournez  donc  vôs  répri- 
mandés contre  ceux  qui  feignant  de  travaillcf 
pour  Jefiis-Chrift,  agilfent  contre  la  volonté 
de  Dieu.  Quant  à la  réiinion  del’églifè,  il  dit 
qu’elle  feroit  très-facile  , fi  les  elprits  étoient 
rciinis , & fi  les  prélats  renonçoient  à la  pru- 
dence de  la  chair  ; & pour  y parvenir  , il  ex- 
horte le  pape  à aflcmbler  un  concile,  auquel  il 
promet  quel’églil'e  Grecque  ne  manquera  pas  de 
le  trouver. 

Le  patriarche  de  C.  P.  étoit  Jean  Camaterej 
qui  avoit  été  diacre  & cartulaire  de  la  même 
églife  , & Tannée  précédente  1198.  avoit  fuc- 
cedé  à George  Xiphilin  , après  que  le  fiege  eut 
vacqiié  deux  mois  , à caufe  de  Tablcnce  de  Ten»- 
pereur  Alexis.  Ce  patriarche  répondant  à la  let- 
tre du  pape  Innocent,  loue  d’abord  Ibn  zele 
pour  l’union  des  églifes  , puis  il  propofe  fes  ob- 
jeftions  par  maniéré  de  doutes,  avec  beaucoup 
de  politcfie.  Il  demande  comment  Féglilê  Ro- 
maine peut  cire  univerfclle,  puifqu’il  y en  a 
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d’autres  particulières , & comment  elle  peut  être 
la  mere  de  toutes  les  églifcs  puilejue  toutes 
font  forties  de  celle  de  Jerufalem.  Quant  au  re- 
proche que  le  pape  faifoit  aux  Grecs , d’avoir 
divifé  l’églife  : le  patriarche  foûtient  qu'en  di- 
fant  que  le  Saint-Èfprit  procédé  du  Pere  , ils 
s’attachent  aux  paroles  de  Jefus  - Chrift  , au 
(ymbole  de  Nicée , & aux  decrets  de»  antres 
conciles  reçus  par  les  papes.  Ainfi  il  accule  ta- 
citement les  Latins  d'etre  les  auteurs  de  la  di- 
vilîoB. 

Le  pape  répliqua  par  une  longue  lettre  dat- 
teedu  douzième  de  Novembre  1I99>  où  il  s’é- 
tend d’abord  fur  les  preuves  de  la  primauté  du 
faintlîege  établie  par  l'autorité  de  Dieu  même  ; 
Sc  dit  en  paflant , que  faint  Pierre  feul  peut  re- 
mettre non  Iculeinent  tous  les  péchez  , mais 
ceux  de  tous  les  hommes,  c’eft-à-dire , pour 
l’expliquer  favorablement , que  lui  feul  a jurit 
diûion  fur  toute  l’églifc.  Répondant  enfuite  auJt 
queftions  du  patriarche , il  dit  que  l’églife  eft 
appellée  univerlclle  en  deuxlens,  premièrement 
comme  étant  compofee  de  toutes  les  églilès, 
^ c’eft  en  ce  lèns  qu’on  la  nomme  en  Grec  ca- 
tholique. L’églifc  Romaine  n'eftpas  univerfcl- 
le  en  ce  lèns , elle  n’eft  que  partie  de  l’églilc 
univerfelle  : mais  elle  eft  uhiverfelle  , en  ce 
qu’elle  tient  fous  elle  toutes  les  églifes.  Quant 
à l’objciftion  que  Jerulàlem  eft  la  mere  des  égli- 
fès  , le  pape  répond  aulfi  par  deux  diftindions. 
Jerufalem  eft  la  mere  à railbn  du  temps , Rome 
à raifon  de  la  dignité  : comme  faint  Pierre  a eu 
la  primauté lurlaint  André  qui  avoit  fiiivi  Je- 
fus-Chrift  le  premier  : Jerufalem  eft  la  mere 
de  la  foi,  mais  Rome  eft  la  mere  desfideles, 
comme  l’-églife  eft  la  mere  generale,  quoiqu’on 
nomme  auflî  la  lynagogue  mere  de  l’cglile  > 
parce  qu’elle  l’a  précédée,  &queréglifeeacâr 
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(ortie.  Le  pape  ajoîue  qu’il  a rd'olu  d’afl’cmbfcf 
An.ii;'^.  lin  concile  general  auquel  il  invite  le  patriarche 
de  venir  , (utvant  la  ptomefl'e  de  l’empereur, 
ou  en  perfonne,  ou  par  quelques-uns  des  plus 
grands  prélats  ; âutrcincnt  qu’il  fera  obligé  de 
procéder  Contre  l’empereur  , contre  lui  , 
Contre  l’églifc  Greque.  En  même  temps  le  pa- 
Cejlan.fo.  pe  répondit  à l’empereur  Alexis  , réfutant  le 
prétexte  qu’il  prenoit  de  ne  pas  fêcourir  là 
terre  ûinre  , fur  ce  qu’il  n’etoit  pas  encore 
temps,  comme  s’il  eût  connu  les  lècrers  def^ 
feins  de  Dieu;  & ajoutant  touchant  le  concile 
ce  qu’il  avoit  écrit  au  p^itriarehc  avec  la  mciné 
menace. 

L’empereur  & le  patriarche  ayant  reçu  ces 
lettres , & le  les  étant  fait  expliquer , fe  repenti-^ 
rent  de  ce  qu’ils  avoient  écrit  : l’empet^eur  parcû 
qu’il  s’étoit  engagé  à envoyer  les  Grecs  au  con- 
6i.  cile que convoqueroit  le  pape,  & leur  en  fairtf 
obferver  les  decrets  ; le  patriarche , parce  qu’il 
fe  troHYoit  convaincli  de  robéififancc  qu’il  de-» 
voit  au  pape.  L’empereur  donc  après  une  Ion-» 
gue  délibération  écrivit  au  pape,  que  s’il  faifoit 
' tenir  un  concile  en  Grcce,  où  les  quatre  pre- 
miers conciles  avoient  été  tenus , l’églife  Gre-' 
que  y envoyeroit  fes  députez.  Puis  allant  plus 
loin  , il  s’efforça  de  prouver  que  l’empire  étoic 
au-defl'us  du  fecerdoce.  A quoi  le  pape  ré-*, 
pondit-: 

€tpd  n.  gi.  Vous  nous  alléguez  l'autorité  de  làînt  Pierre  y 
I.  Ptt,  11.  qui  dit  : Soyez  fournis  pour  Dieu  à toute  créa-- 
.»!•  ture  humaine , & le  refte.  D’où  vous  prétendez 

conclure  que  l’empire  eft  au-dcfliis  du  facerdo" 
. . ce  , tant  en  dignité  qu’en  puiffance.  - De  ce» 

mots  : Soyez  (bfimis,  vous  inferez  que  le  fa- 
cerdoce  ett  air-defTous.  Dé  ceux-ci*:  Au  rot 
comme  fouverain  , que  l’empire  cft  plus  éini** 
»«nt.  De  ceux-ci  : Pour  punir  les  malfaiéfeiirs  ? 
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& honorer  les  gens  de  bien  : vous  concluez  An.  HP?," 
gue  l’emperenr  a jiirifcüeHon  , & meme  puifian- 
cc  du  glaive  liir  les  prêtres  comme  fiir  les  laï- 
ques. Mais  fi  vous  aviez  confidcrc  la  perfonne 
de  celui  qui  parle  , ceux  .à  uni  il  parie  & la  for- 
ce de  Ion  expreflion  , vous  ne  l’auriez  pas  aiulî 
expliquée.  L’Apôtr-e  écrivoit  à ceux  qui  lui 
çtuient  lôûraisj  & les  cxcitoit  à i’iiiiinilité  : 
car  s’il  a voulu  foûincttre  le  fiîcerdocc  à route 
créature  , il  s’enfuit  que  le  moindre  efclavc 
doit  commander  aux  prêtres.  Quant  à ce  qui 
fuit  : Au  roi  comme  fouverain  : nous  ne  nions 
pas  la  fouvaineté  de  l’empereur  pour  le  tem- 
porel, mais  feulement  fur  ceux  qui  reçoivent 
de  lui  les  chofes  temporelles.  Or  le  pontife  eft 
fouverain  pour  le  fpiritucl , plus  digne  que  le 
temporel  , autant  que  l'ame  ert  au-dcfliis  du 
corps.  Quant  à ce  qui  fuit  : Pour  punir  les 
malfaidcurs , & le  relie  > il  ne  faut  pas  entendre  v 

que  le  roi  ait  reçu  la  puilfance  du  glaive  fur 
tous  les  méchaiis , mais  feulement  fur  ceux 
qui  iilànt  du  glaive,  font  loûmis  à la  jurifdi- 
éîion,  fuivant  cette  p.arole  du  Sauveur.'Qui-^Vf^,,^,; 
Conque  prendra  le  glaive,*  périra  parle  glaive  : xxvi.  ni 
car  peribniie  ne  doit  juger  le  Icr-vitcur  d’au- 
trui. 

Le  pape  'allègue  enfuite  ce  qui  eft  dit  à Jerc- 
mic:  Jct’ai  établi  fur  les  nations  & les  royau- Jfrfm.f.il.i 
mes  pour  arracher  & diftiper  , édifier  & planter. 

Ce  qu’il  prétend  lui  être  dit  comme  prêtre  : 
quoiqu’il  Ibit  évident  par  la  fuite  du  difcours  I 
qu’il  ne  s’agit  que  de  la  miffion  prophétique. 

Le  pape  continue  : Vous  deviez  encore  fçavoir 
que  Dieu  a fait  deux  orands  luminaires  dans  \tt  Gtn,  i.  if, 
ciel,  l’un  pour  prefider  au  jour,  l’autre  a la 
nuit  : c’eft-a-dirc,  qu’il  a mis  dans  l’cglifc  deux 
grandes  dignirez  , la  pontificale  & la  royale  î 
j’uacpourpréfider  aux  choies  fpirituelles,  l’aife 
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tre  aux  corporelles , ce  qui  met  entrc-elîes  au- 
tant de  ditFcrence  qu’entre  le  foleil  & lalunç. 
Si  vous  y aviez  fait  réflexion  , vous  ne  per- 
mettriez pas  que  le  patriarche  de  C.  P.  fût  a /fis 
à gauche  près  votre  marchepied  j tandis  que 
les  autres  rois  fè  lèvent  devant  les  évêques  & 
les  font  aireoir  auprès  d’eux.  On  a tiré  une  fa- 
raeufe  decretale  de  cette  lettre,  comme  con- 
tenant les  preuves,  de  la  fuperiorité  du  facerdo- 
ce  fur  l’empire*,  mais  le  Iccleur  inftruit  du  vrai 
fens  des ûintes écritures,  peut  juger  de  la  force 
de  ces  preuves , fur  tout  de  l’allegorie  des  deux 
luminaires  , qu’il  eft  aufli  facile  ^e  nier  que 
d’avancer.  Car  quant  à la  véritable  pulflance  de 
l’églife  , elle  eft  appuyée  fur  de  plus  folides  fon- 
demens. 

Les  Bulgares  après  avoir  etc  fournis  aux 
Grecs,  pendant  environ  cent  ans,  s’étoicnr  ré- 
voltez contre  l’empereur  Ifaac  l’Ange;  & fon 
frere  Alexis  s’efforça  vainement  de  les  foûmet- 
tre.  Jean  ou  Joannice  leur  commandoit  alors  , 
Ce  qualifiant  empereur , avec  lei  memes  titres  & 
le  meme  fafte  que  les  Çrecs , dont  ces  barbare* 
ii'iîitoient  les  maniérés  autant  qu’ils  pouvoient. 
Pour  affermir  fa  nouvelle  domination , il  de- 
liroit  recevoir  la  couronne  de  la  part  du  pape, 
& réunira  l’églife  Romaine  fon  peuple  qui  en 
ctoit  feparé  depuis  long  - temps , comme  les 
Grecs.  Le  pape  Innocent  l’ayant  appris,  lui  en- 
voïa  Dominique  archiprêtre  de  Brundufe , qui 
fçavoit  bien  le  Grec , & le  chargea  d’une  lettre, 
où  après  avoir  félicité  Joannice  fur  l’heu- 
réux  fuccès  de  fes  armes  , & fa  dévotion 
pour  l’églife  Romaine , il  le  prie  de  s’expliquer 
avec  Dominique  ,&  promet  deluienvoïer  des 
légats  plus  cou fiderablcs , ce  qui  ne  s’exécuta 
que  trois  ans  apres. 

Etienne  grand  Jupon  de  Servie , avoir  en's 
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Voyé  des  ambafladeurs  au  pape  Innocent , lui 
demandant  un  légat  qui  réduisît  (bn  pais  àTo-  An.ii5>5^# 
bcdicnce  de  réglife  Romaine , & qui  lui  don- 
nât  là  couronne  royale*  Le  titre  ae  Jupan  ou 
Zupan  , étoit  chez  ces  peuples  le  prentier  après 
celui  de  roi.  Le  pape  avoir  refolu  d’y  envoier  c^ng,  ghjft 
Jean  éveque  d’Albane  ; mais  il  changea  d’avis  j 
fcachant  que  cette  démarche  dépiairoit  extrê- 
mement au^  roi  de  Hongrie.  Ce  prince  ayant 
enfuite  vaincu  le  Jupan  Etienne  , & mis  à la 
place  Voulc  ou  Vulcan  Ibn  frere  ; fit  dire  au 
pape  par  fes  envoyez  J qu’il  vouloit  réduire  la 
Servie  à robéïflance  de  l’églifc  Romaine  , & 
qu'il  trouvoitbon  que  Voulc  reçût  du  pape  la 
Couronne  royale*  Voulc  envoya  aiifli  au  pape , 
témoignant  un  grand  defir  pour  la  réunion  s & 
reçut  ayec  honneur  deux  religieux  nommez  Jean 
6c  Simon  , qui  vinrent  chez  lui  pour  cet  effet  ap.  Jnn.  ij; 
en  qualité  de  légats.  Ils  y tinrent  un  concile,  où  (pifi. 
ils  préfiderent,  & y publièrent  douze  canons,  » 
qui  tendent  à retrancher  les  abus,  & à établir 
en  Dalinatie  les  ufages  de  l’églife  Romaine.  On 
défend  la  fimonie  , on  condamne  les  mariages 
des  prêtrcs,o»  ordonne  l’interlliccd’un  an  pour  ^ 
le  diaconat  & la  prétrife  , & on  défend  de  la 
conférer  avant  Page  de  trente  ans.  On  défend 
aux  laïques  de  juger  les  clercs,  & fur  tout  de 
les  lüûmcttre  aux  épreuves  de  Peau  ou  du  fer 
chaud  ; on  ordonne  aux  clercs  de  le  ralèr  & de 
porter  la  tonfure.  On  défend  les  mariages  en- 
tre parens  au  quatrième  degré  > & de  retenir  des 
Latins  élclaves, 

Ces  canons  furent  foiilcrits  après  les  légats 
par  Jean  archcvéquc  dc  Diocléc  & d'Antivari  j », 
car  ces  deux  églifes  avoient  été  réiinies  par  le’ 
pape  Alexandre  II.  en  io6}.  Enfuite  font  les 
Ibufcriptions  de  fix  évêques  lès  fufFraga ns.  Les 
e^ous  furent  envoyez  au  pape , avec  trois  let*^ 
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très.  L’une  (Je  Voulc , cjui  le  qualifie  roî  eJe  Dal- 
uiatie  ,&  qui  donne  avis  au  pape  d’une  herelîc 
qui  s’accroît  dans  une  province  appartenant  au 
roi  de  Hongrie  , l'çavoir  dans  la  BoUînc  : cn- 
Ibrte  dit-il,  que  le  ban  lui-mcme,  nommé 
Culin , la  profelfc  avec  fa  femme  & fa  lœur, 
veuve  de  Mirofclavc  Jupan  de  Chelmie  j & ils 
ont  attiré  à cette  herefic  plus  de  dix  mille  Chré- 
tiens. La  lettre  ajoute  : le  roi  de  Hongrie  en 
étant  irrité  , les  a obligez  à fe  prefenter  devant 
Vous  pour  être  examinez  j mais  ils  font  reve- 
nus avec  de  faufles  lettres  , difant  que  vous 
leur  aviez  permis  leur  loi.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  d’avertir  le  roi  d’Hongrie,  qu’il 
les  chalfe  de  fon  royaume.  La  fécondé  lettre 
ii’cft  qu’un  compliment  d’Etienne  , frere  de 
Voulc  Sf  grand  Jupan  de  Servie  : la  troifiéme 
cft  de  Jean  archevêque  d’Antivari,  qui  rend 
grâces  au  pape  du  pallium  qu’il  lui  a envoyé, 
& protefte  qu’il  lui  fera  toute  fa  vie  fournis  & 
fidèle. 

L’avis  donné  au  pape  contre  Culin  ban  de  la 
Bolfinc  , n’étoit  que  trop  vrai.  Il  apprit  enfuirc 
que  l’archevéque  de  Spalatro  ayant  chafle  de 
fon  diocefe  plufieurs  Patarins , Culin  les  avoit 
reçus  & les  protegeoit  hautement,  les  nommant 
Cnretienspar  excclIencc.C’ell  pourquoi  le  pape 
en  écrivit  l’année  fuivante  au  roi  de  Hongrie 
Emeric.lui  enjoignant  d’obliger  Culin  à chafl'er 
CCS  hérétiques  de  fon  pays , avec  confifeation  de 
biens  : finon  de  le  proferire  lui-même  avec  eux 
de  tout  le  royaume  de  Hongrie.  La  lettre  eft  dii 
onzième  d’Oétobre  iioo. 

Des  l’année  1196.  le  pape  Ccleftin  III.  leva 
la  fufpcnfe  qu’il  avoit  prononcée  par  défaut 
l’année  precedente  contre  Geofroi  archevêque 
d’Yorc.  Car  ce  prélat  vint  enfin  à Rome,  & d’a- 
bord trouva  le  pape  fort  difficile  & fort  irrité 
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contre  lui  : mais  après  un  allez  long  fejour , 
le  pape  lui  donna  audience  avec  (es  adverlâires. 
L’archevêque  (bûtint  conftamment  que  tout 
ce  qu’on  lui  reprochoit  ctoit  faux  , & (cs-ad- 
verfaires  n’oferent  fe  charger  d’en  faire  preuve. 
C’eft  pourquoi  le  pape  le  renvoya  exercer  Tes 
fondions;  & ordonna  au  clergé  delà  province 
d’Yorc  de  lui  obéir,  comme  s’étant  pleine- 
ment juftifié.  Mais  le  roi  Richard  , oui  s’é- 
toit  emparé  du  teïnporcl  de  farchevêché , fut 
fort  irrité  de  cette  juftification , & nefoufFric 
point  que  les  ofiîcicrs  de  l’archevêque  prilTent 
l'adminiftration  de  fon  églifc  ; au  contraire  il 
donna  les  prébendes  de  la  cathédrale  & les  au- 
tres bénéfices  vacans.  Ainfi  l’archevêque  à foi» 
retour  de  Rome , n’olà  rentrer  fur  les  terres  du 
roi  Richard , ne  pouvant  trouver  grâce  devant 
lui , ni  (e  mettre  en  pofleflion  de  l'on  temporel 
ou  de  fon  fpirituel  ; & après  avoir  demeuré 
quelque  temps  en  France,  il  retourna  à Ro- 
me. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  lefaintlîege, 
l’ardievcque  Geofroi  obtint  de  lui  dès  la  pre- 
mière année  de  fon  pontificat , des  lettres  par 
lelquellcs  il  exhortoit  le  roi  Richard  fon  frere 
à le  recevoir  en  grâce  & à lui  permettre  de  re- 
tourner à (ôn  églifc  ; autrement  le  pape  décla- 
roir , qu’il  feroit  obligé-d’employer  les  ceufures 
ecclefiaftiques  coiHre  Richard  & fon  royaume. 
Le  roi  envoya  à l’archevêque  Philippe  évéque 
de  Durham  , & quatre  autres  évêques  , le  prier 
de  (a  part  de  ratifier  les  donations  qu’il  avoic 
faites  dans l’églife  d'Yorc,  & l’alTurcr  qu’à  cet- 
te condition  il  lui  rendroit  entièrement  fon  ar- 
chevêché. L’archevêque  répondit  ; Vous  êtes 
mes  confrères  , & je  fuivrai  votre  confeil . lî 
vous  me  promettez  par  écrit  de  le  garantir  «- 
vant  le  pape.  Les  évêques  ne  voulurent  pas  s’r 
Tomi  XVI,  Q 
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engager , & rapportèrent  au  roi  la  réponfè  de 
l’archevcque  , qui  retourna  à Rome , & le  roi 
y envoya  des  députez  contre  lui.  Alors  le  pape 
écrivit  au  roi  Richard  une  lettre  fort  honnête  , 
par  laquelle  il  l’exhorte  pour  le  refpcâ:  du  faint 
lîegc  J & pour  fa  propre  gloire  , de  recevoir  en 
grâce  l’archevêque  d’Yorefon  frere  j & regler 
les  diflèrends  qu’ils  peuvent  avoir  cnfcmblc  par 
Je  confeil  de  l’archevêque  de  Rouen  , & de  l’abr 
bé  de  Perfeigne  : ajoutant  qii*il  a charge  le  car- 
dinal Pierre  de  Capouc  fon  légat,  de  Ibllicitef 
:mprès  du  roi  la  reftitution  des  revenus  de  l’ar- 
chevêque. La  lettre  eft  du  vingt- huitième  d’A- 
vril  nvp.  Il  a jouta  par  une  autre  lettre,  qu’eij 
cas  de  refus , il  avoir  donné  ordre  au  cardinal 
de  mettre  en  interdit  la  province  d’Yorc,  & 
quelque  temps  après  toute  l’Angleterre.  Enfin  il 
ordonna  au  cardinal  de  contraindre  ceux  qui 
avoient  reçu  des  bénéfices  de  l’églife  d’Yorc  de- 
puis la  fulpenfê  de  l’archevêque , à les  réfigner  ^ 
fans  avoir  égard  à l’exCufc  frivole  de  les  avoir 
reçus  de  la  main  du  roi.  . 

Mais  quand  ces  lettres  furent  expédiées  à 
Rome  , le  roi  Richard  d’Angleterre  étoit  déjà 
■mort.  Le  vicomte  de  Limoges  ayant  trouvé  ua 
tréfor  dans  une  terre  de  fon  domaine , en  en- 
voïa  une  grande  partie  à ce  prince  fon  louve- 
, rain  : mais  Richard  prétendit  que  le  tréfor  lui 
appartenoit  tout  entier,  âralfiegea  le  vicomte 
dans  le  château  de  ChaRelus  où  U s’ étoit  retiré. 
En  rcconnoifl'ant  la  place , il  fut  bleflc  d’un  trait 
. d’arbalêtc , & en  mourut  le  mardi  devant  le 
-dimanche  des  Rameaux  fixiéme  jour  d’Avril 
-iiÿ!;.  11  pardonna  à celui  qui  l’avoit  tué,  & 
ordonna  que  l’on  enterrât  les  entrailles  à Char- 
r^x  , fon  cœur  à Rouen  , & fon  corps  â Fon- 
tevraud  aux  pieds  du  roi  fon  pere.  Il  étoit  âgé 
<le  quarante-deux  aos)  &enavoit  regné  dix. 
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Comme  il  n’avoit  point  d’enfans  jfon  frcre  Jeah 
comte  de  Mortain,  fucceda  à la  couronne  d’An- 
gleterre.  II  reçut  à Roiien  l’épée  & la  couronne  ' * ^ 
comme  duc  de  Normandie  ^ par  les  mains  de 
1 archevêque  Gautier , le  dimanche  de  roéiave 
de  Pâques  , vingt-cinquième  jour  d’Avril  : puis 
aiant  pairé  efi  Angleterre , il  fut  facré  roi  folem*^ 
nellement  à Oiieftminfiér  par  Hubert  archevê- 
que de  Cantorberi , affilié  de  deux  archevêques 
'& de  quatorze  évêques^  le  jour  de  l’Afcenlioii 
vingt-feptiéme  deMai. 

Le  même  jour  defonilâcreil  fît  rarchevêque 
Hubert  fon  chancelier  , & comme  ce , prélat 
entemoignoit  de  la  joïe,  & fe.  van  toit  d’avoir  la 
confiance  dû  roi  , un  gentilhomme  nommé 
Hugues  Bardoulj  lui  dit  ; Seigneur,  permettez- 
moi  de  vous  dire , que  lî  vo^^s  confîderiez  bien 
Votre  pouvoir  Sc  votre  dignité/ vous  ne  de- 
vriez pas  vous  impoler  une  telle  lervitude;  nous  ~ 

avons  bien  vü  un  chancelier  devenir  arche-  * 
veque  5^  mais  nous  n’avons  jamais  oiii  dire  qu’un 
archevêque  devint  chancelier.  L*ignorance  de®, 
laïques  failbit  qu’il  n’yavoit  que  des  clercs  qui 
puffent  être  chanceliers^  des  princes , & fouyent 
leur  récompenlè  étoit  un  évêché  : nous  .en  : * . 

avons  déjà  vu  plufîeurs  exemples*  Trois  ans  au-  R 

paravant  Hubert  fe  vqyant  archevêque  de  Can-  y6jt 
.torberi  , & en  cette  qualité  primat  d’ Angle-  • ' ; 
terre,  d’ailleurs  légat  du  làint  fîegc,  8c  grand  ' 

■ juflicier  du  royaume  , fit  folliciter  puiflamment 
le  roi  Richard  de  le  décharger  de  cette  det-  ^ 

niere  commiffion  , difant  qu’il  ne  pouvoir  fuffire 
au  gouvernement  de  l’églife  ^ de  l’état,  te 
^ roi  étoit  prêt  de  lui  accorder  fa  décharge  , 
quoiqu’à  regret;  car  il  connoiflToit  fa  capacité 
pour' les  affaires  : mais  le  prélat  fe  repentit  de 
lui  avoir  fait  cette  prière,  confiderant  le  grand 
|>ro£c  qui  Jiû  revçnoit  de  h chargé^e  grand 
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' jiifticîcr;  & ayant  examiné  Ic^  papiers  , & vft 
(es  comptes  , il  manda  au  roi  que  depuis  deux 
ans  il  lui  avoit  fait  revenir  onze  cens  mille 
inarcs  d’argenr  du  royaume  d’Angleterre  ; & 
que  lî  Ibn  fervice  lui  étoit  encore  necefl'aire 
il  ne  refuferoit  pas  le  travail.  Ainfiil  continua  à 
gouverner  le  royaume,  failânt  peu  de  cas  de  fes 
devoirs  fpiritucls. 

Cependant  les  feigneurs  d’Anjou , du  Maine  5 
& de  Touraine  , reconnurent  pour  Icigneur  le 
jeune  Artus  , fils  de  Geofroi , frere  aîné  du  roi 
Jean,  mort  en  iit6.  foûtcnantque  fuivant'la 
coutume  de  ces  provinces,  le  fils  de  l’aîné  de- 
voir lui  fuccéder  dans  la  part  de  la  fuccelïion 
qu’il  auroit  du  avoir.  Conlfance  mere  d’Artus 
vint  donc  à Tours,  & mit  Artus  entre  les  mains 
'du  roi  de  Franc*  Ton  fouverain  : ce  jeune 
■prince  étoit  né  pofthume , & n’avoit  que  douzç 
ans. 

ItVII.  C’eft  à peu  près  le  temps  de  la  mort  de  Pierrç 
f'indePicr-  de  Blois,  trente  ans  depuis  fon  retour  de  Sicile 
te  de  Elois.  en  Angleterre.  Il  étoit  demeuré  diacre  jufques 
Snp.  liv.  ^ la  vicillefl'c  ; & comme  Richard  évêque  de 
itxxii.n.if.  Londres  le  prelfoit  de  recevoir  la  prêtrife,  il 
*h  lui  écrivit  une  grande  lettre,  où  il  lui  explique 
■ ' fesrailôns.  C’eft,  dit-il,  par  rcfpeél  & non  par 

■ mépris;  je  fuis  épouvanté  de  la  dignité  fuprê- 
Sup,  l.  du  facrement  de  l’autel.  C’eft  pour  cela  ^ 
t-xxiir,  que  l’ordre  des  Chartreux  làcrifie  rarement.  Je 
>4*  vois  aujourd’hui  , je  le  dis  avec  larmes  , une 
infinité  d’hommes  fans  lettres , & vivant  feloa 
• la  chair,  s’approcher  4e ce  miniftere  fi  relevé  , 

■ en  forte  que  la  multitude  des  prêtres  indignes 
'avilit  la  dignité  du  facrement.  Avant  que  d’apr 
prochcr  de  l’autel , il  falloit  expier  tous  les  pé- 
chez par  une  longue  penitence.  Saint  Paul  er- 
mite, faint  Antoine , faint  Hilarion,  faint  Be- 
noît m^ie , n’ont  jamais  été  élevez  au  faccf^- 
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Lé  diaconat  a (es  charges,  c’eft  beaucoup  pour^^N. 
moi  d’en  remplir  les  devoirs.  Souvent  depuis 
ma  jeuneflc  les  archevêques  de  Cantorberi  mes 
maîtres  m’ont  prdfé  de  me  laifler  promouvoir 
au  facerdoce  ; mais  je  m’atteridois  d’accompa- 
gner fàint  Thomas  à l’exil  ou  au  martyre  à î’e- 
xemple  de  iaînt  Laurent,  & je  n’ai  point  trouVe 
qu’un  archidiacre  pût  être  contraint  à monter  à . .• 
Un  dc^ré  fiiperieur  , comme  un  fimple  diacre  le 
peut  etre  en  cas  de  neceflTitc  lûivant  le  concile' 
de  Carthaoe.  Nous  avons  vu  dans  l’églife  Ro- 
lïiaine  pinfïeurs  perfonries  demeurer  dans  le  dia-  ’ 
éonat  jufqu’àla  derniere  vieilleflc  , & jufqu’à  laf  ' 
mort.  Le  pape  CelelHn  qui  eft  aujourd’hui  fur' 

Te  laint  fiegc , eft  demeuré  diacre  pendant  foi- 
xante  S5|pnq  ans , comme  je  l’ai  fouvent  oui  de 
la  bouche.  On  voit  ici  que  cette  lettre  eft  écrite  ' 
depuis  l’an  1 19 1.& avant  l’an  115,8.  ■■  ixxiv.w. 

Pierre  de  Blois  fe  rendit  toutefois  aux  exhor-  »*. 
tâtions  de  les  amis , & fut  ordonne  prêtre  lùr 
îa  fin  de  fes  jours,  comme  on  voit  par  une  let-  fp,. 
rre  à un  abbé  à qui  il  demande  le  fecours  de  fes 

Srieres  pour  cette  importante  aélion.  Enfuitc 
pafla  de  l’archidiaconé  de  Bath  à celui  de  Lon- 
dres. Mais  comme  dansfa  vieillefle  il  étoitfu  jec' 

5 diverlès  incommoditez , il  écrivit  au  pape  In- 
nocent , le  .priant  de  fuppicer  à cette  dignité 
qui  n’avoit  que  de  l’éclat  fans  revenu.  Tl  y a,  dit-* 
fl,  dans  Londres  quarante  mille  hommes  & fix 
vingt  églilès , & toutefois  je  ne  reçois  ni  dîme» 
ni  oblations  des  laïques  , ni  des  églifes  aucurf 
droit  de  fynode , de  cathedratique  , de  prbcii-  • ‘ 

ration  ou  d’hofpitalité , ordonnez  donc  aux  évê- 
ques d’Ely  8c  de  Vincheftre  de  regler  l’état  dé 
cet  archidiaconé  luivant l’état  des  autres,  & lé 
faire  executer  par  le  roi.  Nous  avons  grand  ' . 
nombre  d’écrits  de  Pierre  de  Blois , lettres 
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fermons,  & autres  traitez  pleins  de  lieux  com- 
muns & de  citations  cntaliccs  de  récriture,  fui- 
vant  Tiifage  du  temps.  On  voit  par  une  de  fes' 
lettres  qu’il  entendoit  la  médecine,  & qu’il  étois 
appelle  pour  voir  les  malades. 

Alors  fut  enfin  terminée  la  conteftation  pour' 
la  métropole  de  Bretagne,  qui  duroit  depuis  Æ 
long-temps.  Nous  avons  vu  que  Nomenoi  duc' 
de  Bretagne , voulant  fê  faire  facrer  roi , érigea 
le  fiege  de  Dol  5c  en  déclara  l’évcque  métropo- 
litain en  848.  Que  dix- huit  ans  après  les  evê-^ 
ques  affcmblez  au  troificine  concile  de  SoilTons,* 
fe  plaignirent  au  pape  Nicolas  I.  que  les  Bretons 
ne  vouloient  plus  reconnoître  la  aictropolc  de 
Tours.  Le  clergé  de  Tours  renouvella  cette 
plainte  en  104?.  au  concile  de  Reims  où  prclî-'. 
doit  le  pape  Leon  IX.  Elle  fut  encore  portée 
devant  Grégoire  VIL  au  concile  de  Rome  en' 
1080.  Urbain  IL  décida  en  faveur  de  l’arche- 
veque  de  Tours  en  10^4.  Ce  jugement  fut  confir-* 
me  par  Lucius  1 1.  en  1 1 44.  mais  il  permit  à Geo- 
froi  évoque  deDol  deconferver  le  pallium  : ce. 
^ui  donna  occafioa  de  renoavcller  la  contefta- 
tion, & de  la  continuer  jufqu’au  pontificat  d’In-«. 
nocent  III.  . 

Jean  de  Vaunoîle  élu  évêque  de  Dol  , étant 
venu  â Rome  avec  trois  chanoines  de  fon  églifè 
demanda  au  pape  de  le  facrer  comme  archevê- 
que. Le  pape  avoit  auflî  des  Tannée  précédente 
cité  Barthelemi  archevêque  de  Tours  pour  ve- 
nir foûtenir  fes  droits  : mais  la  foiblefle  de  fa 
fanté  ne  lui  permettant  pas  de  faire  ce  voyage,, 
il  envoia  à Rome  le  chancelier  de  fon  églife  & 
trois  autres  chanoines.  Le  pape  eflaya  première- 
ment d’accommoder  l’affaire  , & les  députez  de, 
.Tours  fc  relâchèrent  jufques  à accorder  à Tévé- 
que  de  Dol  la  dignité  archiepifcopale  avec  deux 
fuÜTdgans  feulement  > à la  charge  d’être  fournis 
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àl’archevcquc  de  Tours  comme  à fon  primat  : 
mais  l’évêque  de  Dol  refufa  ce  parti  , parce  AN.iijy. 
qu’on  lui  otfroit  pour  lùfFragans  deux  évêchez 
qui  n’étoient  pas  contigus.  Le  pape  refolut  doruï 
de  proceder  au  jugement , & entendit  les  niattennti 
ties  tout  au  long  en  plein  confiftoire.  Jean  élu  f.  «4. 
cvéque  de  Dol,  prévoyant  qu’il  alloit  perdre  fa  j”'’’ 
caulë , voulut  renoncer  à fon  éleftion  entre  les  ‘ 

mains  du  pape,  & le  défifter  de  la  pburfiute  de 
Ibn  droit  : nrais  le  pape  lui  refufa  l’un  & l’au- 
tre , ne  voulant  pas  donner  lieu  à de  nouvelles 
chicanes.  Après  donc  avoir  bien  examine  l’af- 
faire avec  les  cardinaux  , il  prononça  publique- 
ment lalêntence,  par  laquelle  en  confirmanî-cel- 
le  de  fes  prédeceifeurs,  il  ordonna  que  l’églifè'  , 
de  Dol  lêroit  toujours  Ibû mile’ à celle  de  Tours  y 
fans  que  Péveque  de  Dol  pût  jamais  afpirer  à 
l’ufage  du  paîlium  , ni  que  la  conteffation  pût 
être  renouvcllée  fous  prétexte  de  nouvelles  piè- 
ces , ou  de  nouveaux  moyens.  Cette  fentcncc? 
fut  fouferite  par  le  pape , & par  vingt-un  cardi- 
naux, & dattée  du  premier  jour  de  Juin  1.  e^S4.»r»' 

Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe  conteftati^n,  ^7****' 
«juiayqit  duré  jço;.  ans.  Le  pape  Innocent  écri- 
vit fur  ce  fujet  au  roi  de  France,  à la  com- 
telTe  de  Bretagne , au  jeune  Artus  fon  fils , & à 
tôus  les  feigneursdu  pays  y leur  enjoignant  de 
faire  obferverfa  lentencc.  11  écrivit  au  clergé  & 
au  peuple  de  Dol,  de reconnoître  Tours  pour 
feur  métropole  , &au  chapitre  de  prefcnterleur 
évêque  dans  deux  mois  à l’archevêque  de  Tours  - 
pour  être  làcré  ; enfin  à l’archevêque  de  Rfoiien' 

& à fes  fufFragahs,  de  ne  rien  faire  au  préjudi- 
ce de  cette  fentênee.  C’efl  que  le  cierge  de  Dot 
s’adrclToit  à eux  comme  voifins , pour  le  fàinc 
.chrême  , & les  ordinations.  La  fehtence  fut 
exécutée  de  bonne  foi  , & depuis  ce  temps  l’é- 
gliiè  de  Dol  a toûjours  été  foûmile  à celle  dq 
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Tours , avec  tous  les  autres  évcchcz  de  Brc^ 
tagne. 

Peu  de  temps  auparavant  le  pape  Innocent 
avoit  été  mécontent  du  meme  archevêque  à 
Tours  à cette  occafion.  Guillaume  de  Chemillé 
futélû  évcqiie  d’Avranches  , & l’éleftion  con- 
firmée par  l'archevêque  de  Rouen  fou  métro- 
politain. Il  fervit  même  lon^-temps  cette  égli- 
le  , fans  toutefois  être  facre.  Enfuite  l’arche- 
vêque de  Tours  le  transfera  à Angers  & le  làcra 
pour  cette  églife , fans  avoir  recours  à l’auto- 
rité du  pape.  C’eft  ce  qu’innocent  trouva  fort 
mauvais  ; & il  en  écrivit  a Henri  de  Sully  arche- 
vêque de  Bourges , frère  de  l’évêque  de  Paris  y 
une  lettre  où  il  dit  en  fubftance*  Les  peres  fui- 
vant  l’inllitution  de  Jefus  - Chrift  , ont  re- 
fervé  au  faint  fiége  les  caufes  majeures , com- 
me les  renonciations  & les  tranflations  des  évc-. 
ques.  Ces  peres  que  cite  ici  le  pape  Innocent, 
font  les  papes  Evarifte , Callifte  & Pelage  II, 
fous  les  noms  dcfquels  ont  été  fabriquées  les 
fauflés  decretales , qui  attribuent  ces  droits  au 
faint  fiege,&qui  font  rapportées  par  Gratien.’ 
L#lcttre  continue  : Afin  donc  qu’une  telle  en- 
treprife  ne  demeure  pas  impunie , & ne  donne 
pas  à d’autres  l’audace  de  faire  de  pareilles  fau- 
tes, nous  vous  ordonnons , après  que  vous  au- 
rez bien  avéré  le  fait,  defufpendrç  l’archevê- 
que de  Tours  de  la  confirmation  & de  la  con- 
lecration  des  évêques , & Guillaume  de  Che- 
millé de  toute  fondion  épifcopale,  jufques  à ce 
que^ousen  ordonnions  autrement.  Informez- 
vous  encore , fi  l’archevêque  de  Roüen  lui  a- 
donné  la  permilfion  de  quitter  le  fiege  d’Avran- 
ches; & en  ce  cas  ne  manquez  pas  de  lui  impo- 
fer  la  même  peine  qu’à  l’archevêque  de  Tours. 
C."ir  comme  nous  confervons  les  droits  des  au- 
Jj:es , auin  ne  voulons-nous  pas  que  les  nôtres- 
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lôîent  violez , pu ifque  l’ordre  de  la  charité  de- 
mande,  qti’après  Dieu  nous  nous  aimions  lespre-  An. 
miers,  puis  le  prochain. 

Pour  autorifcr  fa  conduite  , le  pape  Innocent  uef.  50^- 
rapporte  ce  qu’il  venoit  d’écrire  au  patriarche 
d’Antioche , qui  avoir  transféré  l’archevêque 
élu  «l’Apamée  à l’cvcché  de  Tripoli , le  dégra-  • ^ 

dant  aihiî  de  (à  dignité,  quoiqu’il  en  eût  déjà- 
exercé  le  pouvoir , en  confirmant  i’éledion  d’un 
évêque.  C’cft  pourquoi  le  pape  fufpendit  le  pa-  ef-ff»- 
triarche  du  pouvoir  de  confirmer  les  évêques,  & 

_ le  prétendu  évêque  de  Tripoli  de  toute  fondioti' 
épifcopale. 

L’archevêque  de  Bourges  exécuta  fidclement  4‘47» 
là  commilfioa  du  pape  , & fufpendit  l’archevê- 
que de  Tours  , qui  envoya  des  députez  à Rome 
& demanda  pardon  au  pape  , reconnoiflant  qu’il 
avoir  failli,  non  toutefois  par  malice,  mais  par 
/implicite  ; & parce  que  l’utilité  évidente  de 
réglifc  d’Angers  demandoit  cette  tranflation. 

Le  pape  cneutcompaffion , & manda  à l’arche- 
vêque de  Bourges  de  le  déclarer  abfous  de  Ja^ 
riifpenfcaufîi-’oien  que  l’archevêque  de  Roiien. 

C’eft  ce  qui  paroîtpar  falettre  du 'troifiéme  de 
Décembre  1198.  & par  une  autre  du  vingt^ 

Unième  Janvier  fuivant  , le  pape  déclare  que 
Guillaume  de  Cheniillé  étant  venu  à Rome, a re- 
connu la  faute  & lui  en  a demandé  humblement 
pardon  : que  d’ailleurs  l’églifè  d’Angers  a té- 
moigné par  lettres  perfêverer  dans  le  choix 
qu’clleenavoit  fait,  & ne  pouvoir  convenir  d’im‘‘ 
autre  fu jet.  C’eft  pourquoi  le*  pape  ufant  d’in- 
diil  sence,  le  délia  de  Ibn  engagement  avec  l’é-' 
glile  d’Avranches  & le  transféra  à Angers. 

Mais  il  y eut  dans  le  même  temps  une  autre’ 
tranflation,  dont  les  fuites  furent  plus  fâcheu--  ' 

/es.  Conrad  évêque  d’Hüdesheim  étoit  chance- 
lier  tk la  cour  impériale 3 homme  noble  J riche,  ' 
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puillant,  plein  d’efprit  & d’induftrîe.  Il  îé  fit 
transférer  à réglife  de  Virlbourg  plus  riche  que 
celle  d’Hildesheim  J lânsque  rautorité  du  pape 
Innocent  y intervînt , prétendant  avoir  une 
pcrminîon  de  Celeftin  (on  prédecefleur,  pour 
monter  à une  plus  grande  dignité  que  la  fien- 
ne  , s’il  y étoit  invité.  Le  pape  Innocent  fut 
averti  de  cette  trandation , même  par  les  lettres- 
que  ce  prélat  lui  écrivit , où  il  prenoit  le  titre 
d’évêque  de  Virlbourg.  C’eft  pourquoi  il  lui 
manda  expreffément  de  quitter  l’àdminiftratioii 
de  cette  églife , fous  peine  d’excommunication  ; 
défendit  au  peuple  & au  clergé  de  lui  obéir,  & 
priva  les  chanoines  pour  cette  fois  du  pouvoir 
d’élire  fous  peine  de  nullité.  De  plus  il  défendif 
à Conrad  de  retourner  à l'églifc  d’Hildesheim  : 
parce  que,(èlonles  canons,  celui  qui  a quitte 
fon  fiege  pour  pa(Ter  à un  plus  grand,  mérité 
de  perdre  l’un  & l’autre.  En  confcquence  de 
quoi  le  pape  ordonna  à l’évêque  de  Bamberg, 
que  fi  Conrad  & les  autres  u’obéilfoient  dans 
vingt  jours , il  les  dénonçât  excommuniez  par 
tout  le  roiaume  d’Allemagne  , & fît  publier 
l’excommunication  tous  les  dimanches  au  (bu 
des  cloches  & avec  les  cierges  allumez.  Il  en- 
voya le  meme  ordre  aux  archevêques  de  Colo- 
gne, de  Magdebourg  & de  Salfbourg,& -à  leurs 
fuftragans.  Ces  lettres  font  du  vingt -unième 
•d’Aoûtii^î. 

Conrad  fe  plaignît  que  le  pape  eût  commen- 
cé par  le  condamner  fans  l’avoir  cité  ni  con- 
vaincu , à quoi  le  pape  répondit , que  l’ordre 
judiciaire  n’eft  point  necclTaire  dans  les  cas  ma- 
nifeftes.  Conrad  ne  fe  rendit  pas  , il  conféra 
depuis  le  decret  du  pape  quelques  bénéfices  dans 
’le  diocefe  de  Virlbourg  , & quoique  le  pape 
eût  fait  élire  un  autre,  évêque  d’Hildesheim , il 
continua  d’en  prendre  le  titre.  C’eft  pourquoi  Je 
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pape  le  dénonça  publiquement  excommunié  à ■■■■■' 
Rome  le  jour  de  lâint  Pierre  vingt-neuvième -de 
Juin  ri  PP.  à la  méfié  en  prcfence  de  fes  envolez. 

Enfliite  il  apprit  que  plufieurs  feigneurs  , & l’a- 
voué même  de  l’églife  de  Hildesheim,  s’éroienc 
oppofez  à l’éledion  du  nouvel  évêque  faite  par 
fon  ordre  , reconnoiflijient  toujours  Conrad  & 
ufoient  de  violence  pour  le  faire  joüir  des  reve- 
nus de  cette  églife  : c’eft  pourquoi  il  écrivit  à 
révéque  de  Paderborn  , qu’il  les  dénonçât  ex- 
communiez & leurs  terres  interdites,  & qu’il  dé- 
clarât nulles  les  aliénations  faites  par  Conrad, 
principalement  depuis  qu'il  avoit  ufurpé  le  fiege 
de  Virfbourg.  'La  lettre  efi  du  fécond  jour  de  Fé- 
vrier iibo._  ’ 

Le  pape  Innocent  ufa  de  la  mêmè  fèverité  à Ceflan:  ^ 
l’cgard  d’Eberhard  évêque  de  Brixen  , qui  étant  tmelin. 
élu  archevêque  de  Salfbourg,  l’accepta  /ans  fa  Cèrm. 
pcrmifilon.  Le  pape  cafla  l’éleéHon , ordonna  f'*’’**  *•' 
au  prélat  de  rétourner  à Brixen  , & dépolâ  Ver- 
ner  évêque  de  Gurk,  quij’avoit  facré comme 
archevêque.  Celui-ci  épouvanté  par  l’exemple 
de  Conrad  , obéit  humblement  ; & depuis  ayant 
été  encore  élu , il  n’ola  l’accepter , mais  il  vint 
fè  prelénter  au  pape  avec  fes  éledeurs,  & lui  de-' 
manda  la  dirpenfe  , qu’il  obtint. 

En  toutes  ces  affaires  il  ne.paroît  pas  que  le  SArdic.  tiil' 
pape  Innocent  eût  principalement  pour  but  - 
d’empêcher  les  tranfiations  , fi  feverement  con- 
damnées par  les  anciens  canons  ; puifqu’il  les  ac- 
cordoit  facilement  quand  elles  lui  étoient  de- 
mandées. L’objet  de  fon  zélé  étoit  l’injure  qu’il 
erbyoit  faite  au  faint  fiege,  par  les  tranfiations 
où  fon  autorité  n’étoit  pas  intervenue. 

En  même  temps  que  le  pape  Innocenttermî-  X X"  i. 
na  l’affaire  de  Dol  & dcTours  , il  jugea  le  dif- 
ferend  qui  duroit  depuis  longues  années  en  El- 
pagne  entre  l’archevêque- de  Brague  & celui  de  poflViitv 
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CompoAcHe  totidunt  l'cpt  évcdiez  dont  ils  G" 
prétendaient  métropolitainsjlçiivoir  Conimbre, 
Lamcga,  Vifcii , Egitanc,  L:fl>onc  , Evora  & 
Zaïnora.  L’crcction  de  Compoitclle  en  arche- 
vêché faite  vtri  l’an  II2J.  par  le  pape  CailiAe 
II.  avoir  donné  occafion  à cc  dirterend  : car  ce 
pape  y transféra  la  dignité  de  l’ancienne  ville  de 
Merida  , qui  avant  qu’elle  fût  ruinée  par  les  Mo- 
res, étoit  métropole  de  toute  la  Lulîtauie  , & il 
ne  laiüa  pas  de  confirmer  à l’archevêque  de  Bra- 
gue  les  droits  de  métropolitain  de  Galice.  Or  il 
ctoit  difficile  de  reconnoître  les  bornes  deceS’ 
deux  anciennes  provinces  , après  tant  de  chan- 
gemens  arrivez  en  Efpagne  depuis  la  chute  de* 
J’empire  Romain  : premièrement  par  les  domina- 
tions des  barbares  du  Nord,  Gots , Vandales  &. 
autres,  & enfuite  par  celles  des  Mores. 

Les  deux  archevêques  Pierre  de  CompoAelIe* 
& Martin  de  Brague , vinrent  donc  à Rome  au* 
«ommenccment  du  pontificat  d’innocent.  Ils. 
produilîrent  tous  leurs  titres,  les  bulles  des  papes,  • 
les  canons  des  conciles  d’Efpagne,  les  anciennes* 
divilions  du  pays  félon  les  notices , les  hiAoires* 
mêmeprophanes,  <Jc  alléguèrent  de  part  & d’au- 
tre tout  ce  qu’ils  jugèrent  utile  à leur  caufe.  Le  * 
procès  fut  examiné  foigneufèment  ,&  quant  au. 
fonds,  & quant  à là  forme  , & aux  procedures 
faites  par  les  commilfaires  déléguez  par  les  pa- 
pçjs  précedens.  Après  quoi  le  pape  Innocent  ju- 
gea premièrement  cc  qui  regardoit  les  deux  éve- 
chez  de  Lisbonne  & d’Evora  , qu’il  ajfigea  l’un 
& l’autre  .à  l’archevêque  de  CompoAclIe,  pour 
y exercer  fa  jurifdiéHon  de  métropolitain.  La 
fentcnce  eA  du  fécond  jour  dejuillet  1 1 99.&  par 
une  autre  du  cinquième  du  même  mois  , il  dé- 
clare que  cette  fentence  ne  nuit  point  à l’arche- 
vêque de  Rrague  quant  à l’évêché  de  Zamora, 
fur  lequel  il  eil  en  poAcAion  d’ex.ercer  fa  jurifdi- 
éHon. 
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Quant  aux  quatre  autres  évéchcz , fçavoir , 

Conimbre,  Lamega,  Vifeu,  Egitanc,  le  pape  fit  An.i  i 

convenir  les  parties  d’une  coinpofition  amiable  , Ep.  ij3, 
par  laquelle  chacun  des  archevêques  eut  deux- 
de  CCS  cglifes.  Vifêu  & Conimbre  furent  donnez 
à rarchevêquode  Braguc,  Lamega  & Egitanc  à' 
celui  de  Compoftelle  J comme  ayant  appartenu 
à l’ancienne  métropole  de  Merida  r ainfi  des  fept 
évcchcz  conteftez,  quatre  furent  ajugez  à Com- 
poftclle  & trois  à Brague.  Mais  cette  diftribu- 
tion  a été  changée  depuis.  En  ces  bulles  du  pape 
Innocent,  on  voit  au  long  les  prétentions  des 
parties,  & les  preuves  dont  ils  les  appuyoient, 

■qui  peuvent  beaucoup  lcrvir  à l’hiftoire  particu- 
lière des  égli/ês  d’Efpagnc.  En  même  temps  le • 
pape  confirma  l’accommodement  fait  entre  les 
deux  archevêques  touchant  rufage  de  leurs croix^ 
par  lequel  il  fut  convenu  que  chacun  d’eux  là 
pourroit  faireporter  devant  foi  dans  la  province 
de  l’autre. 

la  même  année  Icpape  confirma  l’ordre  de^»*  f»  f 3^ 
Calatravcinftitué  quarante  ans  auparavant  fous 
Alexandre  III.  Innocent  leur  ordonne  d’obfer-  Sh^.I. 
ver  inyiolablement  la  réglé  qui  leur  avoir  été  ”• 
donnée  par  l’abbé  de  Cifteaux,  & qui  étoit  celle 
des  moines,  un  peu  mitigée  pour  l’accommq- 
der  à la  vie  militaire.Car  ces  chevaliers  ne  por- 
toient  point  de  linge  hors  les  calleçons , dor- 
moient  tous  vêtus  , ne  mangeoient  de  la  viande 
que  trois  fois  la  femaine,  depuis  la  fainte  Croix- 
julqties  à Pâques.  Le  pape  leur  permet  d’avoir 
dés  églifes  particulières,  & défenj  d’en  bâtir 
dans  leurs  terres  fans  leur  permifïion  : Il  leur"'” 
donne  aulTî  la  prefentation  des  clercs  qui  deler- 
viront  leurs  cglilcs.  La  bulle  eft  du  vingt-huitiè- 
me d' Avril  i im*.  XXII;  ' 

En  Italie  les  Manichéens  fe  fortifioient  à Or-  chéS" 
yiéte.  ville  épifcopale  près  de  Rome  , où  cette  Oiyietc,' 
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erreur  avoir  été  apporté?  par  ua  Florentin  nom- 
mé Diotelalvi , homme  d’une  app.ircncc  vcnc- 
rable  >■  & d'un  extérieur  modefte.  Il  commença" 
à fèmer  lôn  herefie  à Orviete  du  temps  de  l’évc- 
que  Rullique,  c’elt-à-dire  , vers  l’an  1150.  di- 
lànt  que  le  l'acrement  de  l’euchariftie  n’ell  rien 
que  le  baptême  donné  par  réglifecatholiquc  eft- 
inutile  pour  le  falut":  que  les  prières  & les  aumô- 
nes n’apportent  aucun  foulagcmcnt  aux  morts: 
que  làint  Silveftre  & tous  les  fuccclleurs  font 
damnez  ; que  toutes  les  chofes  vifibles  font  l’ou- 
vrage du  diable  & foûmifes  à fa  puilfance  : que 
tout  homme  de  bien  cft  égal  à faint  Pierre  en 
mérité  & en  recompenfe , & que  tout  méchant 
fera  puni' comme  Judas.  Diotefalvi  prcchoit- 
cette  doétrine  avec  un  nommé  Gérard  de  Mar- 
fan  en  Campanie  ; mais  ih  furent  chaflez  d’Or- 
viere  par  l’évcque  Richard,  qui  en  tint  le  lîege 
depuis  iièjr.  jufques  après  l’an  1200.-  A ces 
deux  faux  apôtres  fuccederent  deux,  femmes,- 
Melite  & Julite,  qui  par  leur  extérieur  de  pie- 
té impolercnt  quelque  temps  à l’évcque.  Melitê- 
s’appliquoit  aux  réparations  de  la  grande  églilè  ; 
Julite  prétendoit  mener  la  vie  contemplative. 
L’une  & l’autre  s’étant  attiré  l’cftime  des  dames 
de  la  ville , en  fediiifirent  un  grand  nombre  Sc 
des  hommes  même.  L’éveque  voyant  que  ces 
deux  femmes  l’avoicnt  trompé , prit  confeil  dé' 
fès  chanoines,  des  juges  & d’autres  perfonnes , & 
de  leur  avis  il  pourfuivit  fi  vigoureulëment  ces 
hérétiques , que  les  uns  furent  pendus , d’autres 
décapitez ,?d’autres  brûlez  , d’autres  bannis, 
d’autres  étant  morts  dans  l’erreur  furent  privez^- 
de  la  fepulture  ecclefiaftique. 

Innocent  III.  étant  monté  furie  faint  fiege , - 
voulut  retirer  Aquapendente  d’entre  les  mains 
des  habhans  d’Orviete  ; & comme  ils  fui  refi- 
ibient,  ij;le$  excommunia,  & retint  leur  evèr 
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ique  à Rome  pendant  environiiieuf  niôîs  pour 
leur  faire  honte.  Mais  durant  cette'  abfencc  de 
rëvêque  5 un  dodeur  des  Manichéens  nommé 
Pierre  Lomibardjvint  de  Viterbe  à Of  viete  avec 
quelques  autres  faux’  dodeurs.  Ils  attirèrent 
tant  de  feélateurs , qu’ils  préchoient  publique- 
ment contre  les  Catholiquesjrefolus  s’ils  avoient 
une  guerre  à foûrenir  5 de  les  chafler  de  la ‘ville  ; ' 
& comme  elle  paflbit  pour  imprenable , ils  Vôh- 
lôient  y retirer  les  herctiqiies  qui  s’y  refugie- 
roicrit  de  toutes  parts , & en  faire  leur  forte- 
refle  contre  les  Cathôliques.Pour  éviter  ce  mal- 
heur, les  Catholiques  d’Orviete  s’afl'cmblerent 
& envoyèrent  des  députez  à Rome  demander 
au  pape  un  gouverneur  qui  les  fit  rentrer  dàns  fes 
bonnes  grâces , & chahât  entiercment  de  chez 
eux  les  hérétiques. 

Le  pape  leur  envoya  Pierre  de  Parenzo  noble 
Remain,  jeune  homme,  mais  fage,  fpirituel, 

' éloquent  , vertueux  & grand  aumônier  , qui 
payoit  fidèlement  les  dixmes  contre  la  mauvaife 
cpùtumc  des  Romains.  Il  arriva  à Orvicte  au 
moisdè  Février  1155;  & y fut  reçu  à*  grande 
îpye  avec  des  branches  d’olivier  & de  laurier.  Il 
conâmença  par  défendre  les  combats  qui  le  fai- 
foient  au  carnaval,  & où  (bus  prétexte  de  jeu 
on  cbmmettoît  des  meurtres*  Mais  à l’inftiga- 
tion  des  heretiques  , Ibn  ordonnance  fut  mal 
obfervée  ; & le  premier  joui*  de  carême  troi- 
fiéme  dé  Mars,  il  y eut  un  grand  combat  d^ns  la 
place  publique,  fans  qu’il  pûtTémpêcher.  Pour 
en  punir  les  principaux  auteurs  , il  'fit  abattre 
lés  tours  des  grandes  maifons , du  haut  defqLiel- 
les  on  avoit  tiré  , & cette  aôion  de  juftice  com- 
mença à lé  rendre  ôdieux.  Il  tenoit  fbuvent  con- 
feil  dans  la  grande  églife  avec  l’évêque  Richard, 
comment  on  pourrôit  délivrer  la  ville  des  here-^ 
tiques  3 de  après  avoir  encore  pris  fayis  de  pju- 
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, fieiirs  perfonnts  ('.iges , il  déclara  piibliqucmèrifT 

An.  que  ceux  qui  dans  un  certain  jour  fc  réiini- 

^ roient  à l'cglifc  , y feroient  rc^;us  ; mais  que 

ceux  qui  y inanqueroient , feroient  punis  fiii- 
vant  les  loix  3c  les  canons.  L’évèque  reçut  les 
abjurations  de  quelques-uns,  & les  prefenta  au 
gouverneur  qui  tîtpunir  les  autres.  Il  y en  eut 
de  mis  aux  fers , de  foüettc^  publiquement,  dé’ 
• bannis , de  condamnez  à des  amendes  : d’autres 
dont  on  lai(ît  les  biens,  plufieurs  dont  on  abattit 
■ les  maifons. 

Enfuitc  il  alla  à Rome  celcbrer  avec  fa  famille 
la  fête  de  Pâques,  qui  cetteannéeir??.  fut  le 
dix-huitiemc  d’Avril.  Il  fe  prefenta  au  pape  qui 
lui  demand.i  le  ferment  de  fidelité  pour  le  gou- 
vernement qu’il  lui  avoir  donné.  Pierre  répon- 
dit qu’il  étoit  prêt  d’obéir , & le  pape  lui  dit  : 
Nous  vous  remettons  le  ferment  : mais  com- 
ment gouvernez-vous  notre  ville?  & comment 
' avez-vous  exécuté  nos  ordres  contre  les  héré- 

tiques ? Pierre  répondit  : Seigneur  , j’ai  fî  bien 
châtié  les  licretiques  d’Orvicte  , qu’ils  me  me- 
nacent de  mort  publiquement.  Mon  fils,  dit  le' 
pape,  continuez  de  les  combattre  hardiment  f 
ils  ne  peuvent  tuer  que  le  corps  , & fi  vous 
mourez  par  leurs  mains,  jevous  donne  de  la 
part  de  Dieu  & des  faints  Apôtres , l’abfolu- 
tion  de  tous  vos  pechez.  Pierre  s’inclina  re- 
merciant le  pape,  retourna  chez  lui  plein  de' 
joye , & fit  fon  teftainent  fecretement  : mais 
fa  mere  & /à  femme  l’ayant  appris,  fondoient  en 
larmes: 

f,  ti  Pendant  fon  abfênce  les  hérétiques  d’Orviete' 
qu’il  avoir  punis,  s’aflemblerenr  , & refolurent 
de  le  prendre  & de  l’obliger  à la  reftitution  des 
gages  qu’il  avoir  fait  prendre,  à la  révocation' 
des  condamnations,  & à donner  à leur  fcéle 
ibercé  & p/occélioa.-  Pour  cet  eâetj.ils  cotr 
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Rompirent  un  de  fes  ferviteurs  nommé  Raoul  ^ ^ * 

à qui  ils  promirent  une  foninie  d'argent  s’il  le 
leur  inettoit  entre  les  mains.  Pierre  de  Parenzo 
revint  de  Rome  à Orviete  ^ oii  il  fut  reçu  le 
premier  jour  de  Mai  à grande  joye  avec  de  la 
verdure  & des  fleurs.  Il  continua  de  pourfiiivre 
les  hérétiques  y méprifant  leurs  menaces  ; & . 

fouvent  levant  les  mains  au  ciel , il  prioit  Dieu  , 
la  fainte  Vierge  5 & faint  Pierre  , que  s'il  dévoie 
mourir  de  mort  violente , ce  fût  par  les  mains 
des  hérétiques , & pour  la  défenfe  de  la  foi  ca- 
tholique. Le  vingtième  jour  de  Mai,  comme  U 
étoit  déchaufle  & prêt  à le  mettre  au  lit,  des 
hérétiques  avertis  par  le  traître  Raoul  , fe  pre- 
fenterent  à la  porte  du  palais  où  il  logeoit , de- 
mandant à lui  parler  ; & l’ayant  laifî , lui  Irerent 
la  gorge  d’une  couroye  pour  l'empêcher  de 
crier , lui  fermèrent  la  bouche  & lui  enveloppe^ 
rent  la  tête.  Ils  le  tirèrent  ainfi  du  palais , vou- 
lant le  mener  loin  hors  delà  ville.  Mais  comme  . 
ils  n’êtoient  pas  d’accord  du  lieu  où  ils  le  mene- 
roient,  ils  envoyèrent  à leurs  Compagnons,  , 
cependant  ils  le  conduifîrent  à une  petite  loge  ,♦  ' 
où  ils  lui  propoferent  de  rendre  l’argent  & les 
gages  qu’il  avoit  exigez , d’abandonner  le  gou- 
Tcrnemcnt  delà  ville  , & de  promettre  avec  fer- 
ment, s’il  vouloit  fauver  (à  vie,  de  ne  jamais^ 
perfecuter  leur  fefte  , mais  plutôt  de  la  protêt- 
ger.  Pierre  répondît  qu’il  vouloft  biei\  rendre 
l'argent  & les  gages  : mais  qu’il  ne  quitteroit 
point  le  gouvernement  de  la  ville  , ne  feroitr 
aucun  ferment  en  faveur  de  leur  feête , & ne  via- 
leroit  point  celui  qu’il  avoit  fait  de  gouverner’ 

Orviete  pendant  un  an. 

Tandis  que  ees  heretiques  Te  prêflbîent  aînfî,. 
il  en  furvint  d’autres  plus  violens,  dont  l’un' 
dit  : Aquoihon  tant  de  difeours?  & levant  le* 
brasil  le  frappa  lî  rudement  furlevifàgc.,qu*it 
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lui  fit  tomber  une  dent,  & lui  mit  la  bouché 
An.ii^^.  tout  en  fang.’  Un  autre  prenant  un  inftrumcnt 
de  moulin,  lui  en  donna  fur  le  derrière  de  la 
tête  un  grand  coup,  dont  il  tomba  la  bouche 
dans  la  pouflicre.  D’autres  achevèrent  de  le  tuer 
en  frappant  fur  la  même  playe  à coups  d’épée  & 
de  couteau.  Ils  voulurent  jetter  le  corps  dans 
un  puits  qu’ils  ne  purent  découvrir , & lailTant 
le  corps  au  pied  d’un  arbre  , ils  s’enfuirent.  Le 
jour  étant  venu  , la  nouvelle  de  ce  meurtre  le 
répandit  par  toute  la  ville.  L’évêque  accourut 
au  lieu  ou  étoit  le  corps  avec  fon  clergé , & une 
grande  multitude  dépeuple  ; ce  fut  une  dcfola- 
' i*  il  tion  univerfclle.  Le  corps  fut  porté  à l’églifc 
" cathédrale  , & enterré  au  lieu  même  où  il  con- 
feroit  fouvent  avec  l’évêque  , des  moyens  d’ex- 
• terminer  les  heretiques.  H s’y  fit  dès  lors, 

' pendant  les  mois  fui  vans,  plufieurs  miracles  dont 

on  a les  relations  bien  circonftanciées  j S{  l’églilc 
Pépehr.  d’Orviete  honore  Pierre  comme  martyr  le  jouf’ 
^omprev.  mort  vingt-uniéme  de  Mah' 

’xxiv.  Vers  le  même  temps  Bertrand  évêque  de  Met^- 

Soupçon  écrivit  au  pape  Innocent,  que  dans  la  ville  & font 
^hcrefie  à diocefe  lur  grand  nombre  de  laiques  , & mêmb 
- ***'  de  femmes,  touchez  du  defir  d’entendre  l’écri- 
ture fainte  , avoient  fait  traduire  en  François 
les  Evangiles,  les  Epîtres  de  faint  Paul,  le  Pfeaii- 
tier,  les  livras  moraux.  Job  , & plulieuris  au- 
tres ; & qu’ils  s’appliquoient  à la  leéfure  de  cette 
verfion  avec  tant  d’ardeur , qu’ils  tenoient  des 
alfemblécs  fecrctes  , où  ils  en  conferoient  & 
fe  préchoient  les  uns  les  autres.  Ils  dédaionoient 
ceux  qui  ne  prenoient  point  de  part  a cette' 
étude,  & ils  fe  retiroieht ‘de  leur  compagnie; 
& quelques  curez  ayant  voulu  les  reprendre  de 
cette  conduite  , ils  leur  avoient  rèfifte  en  face’, 
prétendant  leur  montrer  par  l’écriture  qu’ils  ne 
dévoient  point  les  empêcher^  Quelques-uns 
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rficpriroient  la  fimplicité  de  leurs  pilleurs;  & 
eiîtendantleurslêrmons,  ilsdifoient  en  feefet  ; An. 

Nous  avons  mieux  dans  nos  livres , & nous  en 
parlerions  plus  Iblidement. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  au  peuple  de  it.f/».  14T,' 
Metz  une  lettre  , où  il  dit  : Quoique  le  defir  <•  n.  txir* 
d’entendre  les  fainres  écritures , & d’en  tirer  i»^rcu 
des  fujets  d’exhortation  , foit  plûtôt  loüahle  que 
reprehenfible , ces  particuliers  toutefois  paroif- 
lènt  blâmables , en  ce  qu’ils  tiennent  leurs  con- 
venticuies  en  fecret , qu’ils  s’attribuent  la  fonc- 
tion de  prêcher , qu’ils  le  mocquent  de  la  lîm- 
plicité  des  prêtres,  & méprilènt  la  compagnie 
de  ceux  qui  ne  font  pas  comme  eux.  Jdiis-  Mdtth. 
Chrift  a ordonné  à fes  apôtres  , de  pr»aher  1^. 
la  doélrine  lùr  les  toits , & étant  interrogé  par 
lé  pontife,  il  répondit  qu’il  avoir  toujoursen- 
Icinné  publiquement  ,&  n’avoit rien  dit  en  ca-  J#,  ig.  1©; 
‘chette.D’ailIcurslàint  Paul  dit  que  les  fondions  tf.  4.  »«•  ’ 
font  differentes  dans  l’églife  , & que  Dieu  a ' > 
établi  les  uns  apôtres  , les  autres  prophètes  , 
les  autres  doâeurs  , & qu’ils  ne  peuvent  prê- 
cher s’ils  ne  font  envoyez.  Que  li  ces  gens  ici 
répandent  qu’ils  ont  reçu  de  Dieu  une  milfion 
invilîble , plus  excellente  que  la  vilîble , il  faut 
leur  répliquer  que  cette  million  inferieure  étant 
cachée  , il  ne  fufïit  pas  de  dire  iîmplemcnt  que 
l’on  cil  envoyé  de  Dieu , puifque  tout  héréti- 
que en  peut  dirç  autant  : il  faut  le  prouver  ou 
par  des  miracles  comme  Mo’ife , ou  par  un  té-  Ex,  4,  j.' 
moignage  exprès  de  l’écriture  comme  làint  Jean-  Mdtth, }.  jiJ 
Baptillc. 

Or  encore  que  la  Iciencelôit  très-neceffairé 
aux  prêtres  pour  enfeigner , toutefois  les  fça- 
vans  mêmes  doivent  honorer  en  eux  le  miniftere 
facerdotal , fans  méprilèr  leur  lîmplicité.  C’cll 
à l’évêque  à corriger  avec  douceur  le  prêtre 
qui  lui  ell  foumis , non  pas  au  peuple  àrepren- 
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dre  (onpafteur  avec  orgueil.  Que  fî  le  pafleiu?' 

An. 115^.  efl:  indigne  ou  incapable  de  conduire  fon  trou- 
peau 5 il  faut  fc  pourvoir  lêlon  les  règles  devant 
révêque , qui  a le  pouvoir  de  Tinltituer  & le 
depofer.  Au  relie,  on  doit  mettre  an  rang  des 
Phariiîens  , ceux  qui  niéprifeiit  les  autres,  pré- 
tendant être  les  feiils  jidlcs  ; puifqje  depuis  lé 
commencement  de  réglife,  il  s’elt  trouvé  plu- 
lîeurs  Saints  qui  toutefois  n'étoient  point  tels 
que  ces  nouveaux  parfaits.  Et  on  peut  leur  ap-* 

^ÀCtiiïp  I.  pliquer  cette  parole  de  l’écriture  : Ne  cherchez 
■ pas  à être  grand  nombre  de  doéleurs.  .Le  pape 
conclut  en  exhortant  le  peuple  de  Metz  à révenit 
de  cet  égarement  , & à ne  fe  pas  lailler  ré- 
duire par  une  vaine  apparence  de  vertu  & de 
pieté. 

|i.  ej,  141.  Le  pape  écrivit  auflî  une  lettre  à l’évêque  & âii 
chapitre  de  Metz,  où  il  dit  ; Comme  les  pré- 
lats doivent  être  foigneujc  de  découvrir  les  hé- 
rétiques : aufli  doivent-ils  prendre  garde  à ne- 
pas  blefl'er  par  leur  impatience  la  pieufe  lîm- 
plicité'des  fideles , & ne  leur  pas  donner  occalîoa* 
de  Æ révolter  contre  rcglife.  Or  vous  n’avez 
point  exprimé  dans  votre  lettre , que  ceux  donc' 
Vous  vous  plaignez  errent  dans  la  foi , ou  qu’il» 
s’écartent  de  la  faine  dodrine  5 Sc  d’ailleurs  nous 
ignorons  abfolument  la  réputation  & les  mœiir» 
de  ceux  qui  ont  fait  cette  verfion  de  l’ccrituro, 
ou  de  ceux  qui  s’en  fervent  pour  enfèigner. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les  ex- 
horter fortement  à fe  défifter  de  ce  qui  cft  rc- 
prchcnfîble  en  leur  conduite  5 & à ne  point  s’at- 
tribuer le  miniftere  de  la  prédication  , qui  né 
leur  convient  point.  Informez-vous  aufli  foî- 
çneufement  quel  a etc  fauteur  de  cette  verfion  , 
a quelle  intention  il  Ta  faite,  quelle  cft  la  foi  de 
ceux  qui  s’en  fervent , ce  qui  les  a excitez  à en- 
fcigner  >.  s’ils  refpcdent  le  fàiat  fîege  Sc  l’cglifc 
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ifeatliollquc  , afin  que  nous  puiffions  mieux  con-  ' 
noître  ce  qu’il  en  faut  juger.  La  lettre  eft  du  ANfiiJ?» 
du  douzième  de  Juillet  1199. 


Quelques  mois  après  l’évêque  d«  Mets  écrir- 
vit  au  pape  que  quelq^ts-uns  de  ceux  dont  il  s’é- 
toit  plaint , refufoient  d’obéir  aux  ordres  du  faine 
“fiege,  & difoient  les  uns  en  fecret , les  autres  pu- 
bliquement, qu’il  ne  faut  obéir  qu’à  Dieu. Qu’ils 
continuoient  malgré  la ^éfenfe  leurs  aflcmblccs, 
& leurs  prédications  fecretes,  qu’ils  méprifoient 
les  autres,  & étoient  fi  attache?:  à leur  verfion 


de  l’écriture,  qu’ils  proteftoient  n’obéir  ni  à 
leur  métropolitain  ni  au  pape , s’il  vouloit  la 
fupprimer;  liir  quoi  le  pape  écrivit  aux  .trois 
abbez  de  Cifteaux,  de  Morimond  & de  la  Crefte  - 


du  même  ®rdre  au  diocefe  de  Langres,  d’aller 
à Metz  , & conjointement  avec  l’évêque  ap- 
pellcr  ceux  qui  étoient  dans  ces  fentimens  , ef- 
fayer  de  les  corriger  & s’ils  ne  pouvoient , s’in- 
former exaélement  des  articles  contenus  dans 


les  plaintes  de  l’évcquc , & en  inftruirc  le  pape  , 
afin  qu’il  fçût  comment  il  devoit  procéder  en 
cette  affaire,  fi  importante  à l’églife  univerfèlle, 
puifqu’il  s’agiflbit  de  lafoi.  Lalettre  tft  du  neu- 
vième Décembre  11P5». 


Pierre  de  Capouélégat  du  papeînnocentlll, 
publia  l’an  ixoo.  trois  femaines  après  Noël,' 
c’eft-à-dire,  à la  mi- Janvier,  la  fèntence  d’inter- 
dit furie  royaume  de  France  prononcée  par  le 
pape , à caufe  que  le  roi  Philippe  s’étoit  fèparé  ^ 
de  fa  femme  Ingeburge  de  Dannemarc,  & avoir  j 
époufe  Agnès  de  Meranie.  Le  légat  inféra  la  let-  ' 
tre  du  pape  dans  les  fiennes,  par  lefquclles  il  ^ 
manda  atous  les  prélats  de  France  d’oblërver  & , 
faire  obfcrver  l’interdit,  fous  peine  de  fufpenfe  j 
de  leurs  fondions;  & à tous  les  autres  de  quelque  ■ 
rang  & de  quelque  dignité  qu’ils  fuffent, fous  pei-  ' 
42e  d'interdidion  de  tous  offices  & bénéfices.  IJ 
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- les  cita  tous  à Rome , pour  repondre  de  leuf 
An.  défobéïfl'an.ce,  dans TAfcenfion,  qui  devoir  être 
le  dix-huitiéme  de  MaL  Le  pape  confirma  la 
fcntence  du  légat  : mais  il  excepta  de  rinrerdit 
les  rcroifez,  ordonnant  (jii’ils  entendroient  la 
mefle  & recevroient  la  fcpiilture  ecclefiaflitjuc. 
C*cft  cequi  paroit  par  une  grande  lettre  qu’il 
Bôger.  Hflv.  écrivit  en  ce  meme  temps  aux  prélats  de  France- 

^eluinn  la  croifade.  Il  leur  reproche  leur  j^eu 

«•S  4.  fccours  de  la  terre  fainte  , de  dit  ; 

Comment  donneriez-vous  votre  vie  pour  vos 
oiiaillcs  , vous  qui  n’avez  pas  encore  voulu  don- 
ner  pour  Jefiis-Chrift  la  quarantième  par»* 
tie  de  vos  revenus  ? quoique  plufieurs  d’entre 
. youséuffent  promis  meme  la  trentième  au  con-*- 
cile  de  Dijon.  Il  marque  enfuite  comment  cet- 
te quarantième  doit  être  levée  & recueillie  dans 
trois  mois,  & ajoute  ; Nous  exceptons  de  cet 
ordre  general  les  hcrmites  de  Grandmont , les 
Chartreux  , les  moines  de  Cifteaux,  Sc  les  cha- 
noines de  Prémontré , aufqiiels  nous  avons  don- 
né fur  ce  fujet  un  ordre  particulier.  Nous  or- 
donnons de  plus  que  l’on  mette  en  chaque  égli- 
lè  un  tronc  creux  fermé  à trois  clefs  , dont  la  pre-» 
miere  fera  chez  l’évêque,  la  fécondé  chez  Iç 
euré  , la  troiliéme  fera  gardée  par  un  pieux  laï- 
que, afin  que  tous  les  fidelesy  mettent  leurs 
aumônes  > & en  chaque  églife  on  chantera  tou- 
V tes  les  femaines  une  meffe  pour  la  remiffîondes 

pcchçz,  principalement  de  ceux  qui  donnent. 

• Or  nous  accordons  aux  évêques  le  pouvoir  de 

commuer  les  pénitences  en  cette  aumône  pour 
le  fecours  de  la  terre  feinte,  eu  égard  à laqua- 
/ lité  des  perfonnes , & la  ferveur  de  leur  dévo- 

tion. Jene  vois  point  avant  ce  douzième  lîeclc 
tronc  employé  -pour  lignifier  ces 
cailfes  pofées  dans  les  égUfes  pour  recevoir  Iç^ 
aumônes. 


( 


( 
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. te  pape  ajoute  : Voulant  deferer  à la  prière  * 

^cs  croifez  touchant  l’interdit  porté  fur  la  Fran-  An. 
ce  , fan:,  toutefois  affbiblir  la  discipline  ecclelîa- 
ilique  : nous  vous  mandons  que  lî  quelques-uns 
d'eux  veulent  oiîir  les  divins  offices , vous  le? 

£afficz  célébrer  pour  eux  à voix  baffe , fans  fon- 
ncr  les  cloches,  & fans  y admettre  ceux  qui  ne 
feront  pas  croilèz.  Il  recommande  enfuite  aux 
croilêz  la  frugalité  des  tables  &la  modeftie  des 
tabits.  11  ordonne  aux  évéques  de  défendre  les 
tournois,  au  moins  pour  cinq  ans  , fous  peine 
d’.excommuDifiition  & d’interffit.  Enfin  il  nom- 
Xîie  pour  exécuteurs  de  cette  bulle  les  eveques 
de  Paris  & de  Soiffons  , & les  abbej  de  Vaux.- 
^5ernai  & de  faint  Vidor- 

L’interdit  dura  huit  mois  en  France  avec 
telle  rigueur  que  les  cgiifes  étoient  fermées  & 
les  corps  morts  demeuroient  fur  terre  fans  fc- 
pulture  : mais  il  ne  fut  pas  d’abord  obfervé  par 
tout.  Les  chanoines  de  Sens  obéirent,  auffi  -bien 
que  les  évéques  de  Paris,  de  Scnlis,  de  Soiffons , 
d’Amiens, d’Arras  & quelques- autres, Quelques,, 
uns  différèrent , comme  l’archevêque  de  Reims 
oncle  du  roi,  les  évéques  de  Laon  , de  Noyon  , 
de  Beauvais, de  Teroüenne,  de  Meaux,  de  Char- 
tres, d’Orleans,  d’Auxerre,  & quelque  peu  d’au- 
tres. Tous  ces  prélats  envoyèrent  au  pape  des 
députez  chargez  de  Icurs^  exeufes,  jiromettant 
d’obferver  l’interdit  le  pape  après  les  avoir 
oüis , le  jugeoit  à propos.  Le  pape  réfuta  & re^ 
jetta  leurs  exeufes , leur  enjoignant  de  garder 
l’interdit  comme  les  autres , & ils  obéirent  : en 
forte  que  l’interdit  s’étendit  par  toute  la  France. 

Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  roi  Philippe  Roger,  f'. 
mariant  Ibn  fils  Loiiis,  fut  oblige  de  faire  cele- 
brer  le  mariage  fur  les  terres  du  roi  d’Angle- 
terre , entre  Vernon  & Andeli  Ce  mariage  fut  * / 
la  fuite  d’un  çraité  de  paix  entre  les  deux  rois 
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Loiiis  cpoufa  Blanche  nièce  du  roi  d’Angleterre 
An,iioo.  Jean  , & fille  de  fa  fœur  Eleonore  & d’Alphonfe 
VIII.  roi  de  CalKlIe  ; & ce  fut  Elic  archevêque 
de  Bourdeaux  , qui  leur  donna  la  benedidion 
nuptiale  , le  mardi  vingt  - troifiéine  de  Mai 

IlCO. 


'Kigtri. 
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Or  le  roi  Philippe  fut  tellement  irrité  de  ce 
que  ces  évêques  s’étoient  fournis  à l’interdit , 
qu’il  les  chalfa  de  leurs  fieges  : U bannit  de  les 
terres  leurs  chanoines  & leurs  clercs  & confifqua 
leurs  biens  : il  prit  de  même  les  biens'des  cu- 
rez & les  chafla  de  leurs  paroilTeik  Enfin  il  ren- 
ferma la  reine  Ingeburge  dans  le  château  d’E- 
CtflA  Inn.  taiTipcs.  Touché  néanmoins  des  clameurs  de 
tout  fon  peuple , il  envoya  au  pape  des  clercs  & 
des  chevaliers , fe  plaignant  beaucoup  du  légat 
pierre  de  Capouè  , & promettant  de  jurer  par 
les  envoyez,  de  fe  l'oûmettre  à juftice  devant 
d’autres  légats , ou  des  juges  deleguez.  Le  pape 
répondit  qu’il  falloit  dilîinguer  s’il  vouloit  le 
lôumettre  à ce  que  la  juftice  avoit  déjà  pronon- 
cé , ou  à ce  qu’elle  prononceroit  : qu’au  pre- 
mier cas  , fi  le  roi  en  execution  de  la  lèntence  du 
pape,  éloignoit  de  lui  Agnès  & reprenoit  In- 
geburge , le  pape  recevroit  volontiers  fa  caution 
juratoire,&  meme  làns  cette  précaution  leveroit 
l’interdit , pourvu  que  les  évêques  & les  clercs 
IpoIiezfulTent  pleinement  rétablis  : m.ais  fi  le  roi 
ne  vouloit  fe  foûmestre  à juftice  que  pour  le  ju- 
gement futur,  le  pape  recevroit  fa  caution  jura- 
toire , pourvu  qu’il  commençât  à reprendre  In- 
geburge. 

Le  roi  Philippe  ayant  appris  cette  reponfe  du 
pape  au  retour  de  lès  envoyez,  fe  trouva  fort 
embarafle,  ne  pouvant  le  réfoudre  ni  à reprendre 
Ingeburge,  dont  il  avoit  une  averfion  invinci- 
ble , ni  à quitter  Agnès  qu’il  aimoit  paftionné- 
ment.  Il  appelia  quelques  prélats  & quelques 

feigneurj 
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lèîgncurs , pour  confulcer  avec  eux  ce  qu’il  ““ 
devoir  faire,  &ils  répondirent  tout  d’une  voix,  A.N 
qu’il  falloit  obéir  au  faint  fîege.  Alors  il  dit  à 
rarcheveque  de  Reims  Ton  oncle  •:  Ce  que  le^ 
pape  m’a  écrit  eft-  il  vrai , que  la  lêntence  de  ré- 
paration que  vous  avez  prononcée,  n’eR  qu’une 
fable  & une  illulion  ? Le  prélat  n’ola  en  difeon- 
venir , & le  roi  reprit  ; Vous  êtes  donc  un  im- 
pertinent d’avoir  prononcé  une  telle  fentence? 

Il  renvoya  au  pape  le  prier  comme  auparavant  «, 
de  lever  l’interdit , & juger  enfuite  le  fonds  de 
l’affaire;  mais  ne  pouvant  fléchir  le  pape  ni  par 
prières  ni  par  promefles , il  le  fournit  à fon  juge- 
ment. Le  pape  envoya  légat  en  France  Ofta- 
vien  cardinal  évéque  d’Ofiie  , dont  l’inllruftion 
portoit  , qu’il  feroit  premièrement  donner  là- 
tisfaélion  entière  au  clergé  & aux  églilès,  fur 
ks  dommages  & les  injures  qu’on  leur  avoitfaic 
fouffrir  : enfuite  que  le  roi  éloigneroit  Agnes, 
non  feulement  de  fon  lit,  mais  de  fa  demeure  > 
reprendroit  publiquement  Tngeburge,  & la  trai- 
teroit  en  reine  , après  avoir  fait  lerment  de  ne  la 
point  quitter  fans  jugement  de  l’églife.  A ces 
conditions  le  légat  leveroit  l’interdit , fe  refer- 
vant  la  coireéHon  de  ceux  <jui  neravoient  pas 
gardé  d’abord. 

Que  lî  l’on  ne  pouvoir  perfuader  au  roi  de 
reprendre  Ingeburge , & s’il  atmoit  mieux  pour- 
fu ivre  la  cafl'ationde  Ion  mariage,  le  légat  lut 
donneroit  pour  intenter  l’aéHon  un  terme  de/îx 
mois , pendant  lequel  Ingeburge  pourroit  aver- 
tir le  roi  de  Dannemarc  lôn  frere  de  lui  en- 
voyer des  avocats  , des  témoins  & les  autres 
înftruâions  nccefl'aires.  Le  pape  du  confente- 
ment  des  parties  aflocia  à cette  légation  Jean 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque,  en- 
joignant aux  légats  de  prendre  pour  alfeflèuc 
des  hommes  fçavans  & pieux,  de  fe  conduire  dç 
TmsXVI,  ■ 
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forte  que  l’on  ne  pût  avoir  aucun  foupçon  6e  leur 
An.  iioo.  intégrité,  & de  procurer  à la  reine  ingeburge 
toute  sûreté  & liberté. 

Odavien;irriva  le  premier  en  France,  où -il 
fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi  & par  les  grands; 
il  Ht  premièrement  faire  la  fatisfaction  convena- 
ble aux  cgüfcs  & aux  ccclefialiiques  : puis  il  Ht 
'Kog,  p.Stê.  amener  Ingeburge  à Néelle  en  Vermandois  , où 
<0.  XI.  ecrtc.  le  cardinal  légat  aflcmbla  à faint  Léger  lesar- 
cheveques , les  évéques  & le  clergé  de  France 
la  veille  de  la  nativité  de  la  Vierge  feptiéme  de 
Septembre  ixoo.  Agnès  de  Meranie  s’y  trouva , 
& le  roi  qui  étoit  aufli  prefent , reprit  par  ordre 
du  légat  Ingeburge , & fit  jurer  en  fon  ame  qu’il 
la  traiteroit  en  reine , & ne  la  quitteroit  point 
iàns  jugement  de  l’églilè.  Alors  le  légat  leva 
l’interdit  qui  avoit  duré  huit  mois  ; on  lonna  les 
cloches , & la  joie  fut  grande  parmi  le  peuple. 
X.C  roi  éloigna  de  lui  Agnès  : mais  il  ne  la  fit 
pas  fortir  du  roiaume , parce  qu’elle  étoit  grof- 
(e  & prête  d’accoucher.  Elle  mourut  à Poifli 
l’année  fuivante  ixoï.  peu  après  Tes  couches, 
Sc  fa  mort  fut  regardée  comme  une  punition 
divine. 

Cependant  le  roi  ne  pouvant  le  réfoudre  à 
bien  traiter  Ingeburge  reprefenta  au  légat  qu’el- 
le ne  pouvoir  etre  fa  femme  légitime  à caulè  de 
la  parenté , comme  il  étoit  prêt  de  le  prouver , 
& demanda  que  le  mariage  fut  déclaré  nul  : fur 
quoi  le  légat  fuivant  Tes  infiruélions  lui  donna 
lin  délai  de  fix  femaines  fix  jours^  & fix  heures  , 
â compter  du  feptiéme  de  Septembre,  & par  Iç 
choix  d’Ingeburge  affigna  le  lieu  de  raflemblée 
III.  if.  10.  à Soillbns.  Le  lÆat  Oéiavien  rendit  compte  au 
*1.  ir.  II.  pape  de  ce  quisetoit  pafle  en  cette  afTemblcc 
Mf.  KatnaU,  jg  Néelle  J & Ics  prélats  de  France  qui  y avoienc 
alTifté , en  écrivirent  aufli  au  pape , fçavoir  l’ar- 
’ * chevequç  de  Reims  > les  évêques  de  SoilTons» 
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de  Troycs,  deChâlons , de  Chartres  & de  Pa-  ' 

ris,  & ie  pape  écrivit  à la  reine  Ingeburge&  à An.ixoo^ 
Canut  roi  de  Dannemarc  fon  frere , de  le  prépa- 
rer à bien  défendre  fa  caule. 

La  même  année  iroo.  arriva  une  grande  divi-  x«vr.’ 
(ion  à Paris  entre  les  écoliers  & les  bourgeois , Ordonnant 
à cette  occa/îon.  Il  y avoir  un  noble  Alleman  cepour  KT-' 
étudiant  à Paris , qui  étoit  un  des  trois  élus  do 

à révêché  de  Liege.Car  l’évéque  Albert  de  Cuc 
étant  mort  à la  Chandeleur  de  cette  année  noo.  Hmted.  f, 
Hugues  de  Pierre-Pont  prévét  de  la  même  égli-  8o  j. 
fe  fut  élu  pour  lui  fucceder  ; mais  il  eut  des  t 

compétiteurs,  l’affaire  fut  portée. à Rome;  & ** 

enfin  l’éleéHon  de  Hugues  fut  confirmée,  & lui  \4lberiei 
facré  par  Gui  cardinal  légat.  Un  des  competi-  m.  1109,  ^ 
teurs  étudiant  donc  à Paris,  un  de  fbs  fervi- 
teurs  alla  acheter  du  vin  dans  un  cabaret , où 
il  fut  battu  & fon  pot  caffé.  Les  écoliers  Alle- 
mans  y accoururent  & blefferent  l’hôte  dange- 
reufement.  Il  s’éleva  une  grande  clameur  , & la 
ville  en  fut  émiië  ; en  forte  que  Thomas  prévôt 
de  Paris  armé  avec  le  peuple  en  armes  vint  atta- 
quer le  logis  des  écoliers  Allemans  J & dans  le 
combat  fut  tué  l’élu  de  Liege  avec  quelques-uns 
des  fiens. 

Les  dodeurs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc 
trouver  le  roi  Philippe,  & lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  le  prévôt  Thomas  & fes  compli- 
ces. Le  roi  fit  arrêter  le  prévôt  & quelques- 
uns  de  fa  fuite  , les  autres  s’enfuirent  ; & le 
roi  irrité , fit  démolir  leurs  maifons  & arracher 
leurs  vignes  & leurs  arbres  fruitiers.  De  plus  Du 
craignant  que  les  étudians  & leurs  maîtres  ne  *‘”*'^* 
quittafl'ent  Paris , il  fit  une  ordonnance,  portant  ^***^*»^’** 
que  le  prévôt  Thomas , parce  qu’il  nioit  le  fait , 
demeureroit  toute  fa  vie  dans  la  p’rifon  du  roi 
s’il  n’aimoit  mieux  fiibîr  publiquement  à Paris 
J’épreuYC  de  l’eau.  S'il  y fuccomboit , il  fcrôiç 

^Dii 
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■'  Condamné  : s’il  s’cn  fauvoit  , il  ne  Ibroit  pïuf 

An.;  2QC-  prévôt  ou  bailli  dans  aucune  terre  du  roi,  & 
n’entreroit  jamais  à Paris.  Le  même  étoit  or- 
donné des  autres  prilbnniers,  & les  fugitifs  fu- 
iConf.  .ord.  rent  tenus  pour  condamnez.  De  plus  pour  la  lù- 
i.f.  98  J.  des  écoliers,  le  roi  promit  de  faire  jurer  tou? 
frii/,  i(i(.  les  bourgeois  de  Paris,  que  s’ils  voyent  quelque 
laïque  faire  injure  à un  écolier  , ils  en  rendront 
témoignage,  & ne  fe  détourneront  pas  pour  ne 
le  pas  voir.  Si  un  écolier  cft  frappé , tous  les  laï- 
ques qui  le  verront , prendront  le  coupable  & le 
livreront  aux  officiers  du  roi,  qui  enferainforr 
fner  & faire  juftice. 

Le  roi  continue  ainfî  : Notre  prévôt  ni  nos 
autres  juges  n’arrêteront  point  un  écolier  pour 
crime  ; ou  s’ils  l’arrêtent , ils  le  rendront  à la 
juftice  ecclefiaftique.  Si  le  cas  ell  grave , notre 
julHce  prendra  connoifl’ance  dec^  que  devien- 
dra l’écolier  : mais  elle  ne  mettra  la  main  pour 
aucun  crime  fiir  le  cjicf  de  l’école  de  Paris  , c’eft 
celui  qu’on  a depuis  appellé  rcétcur  ; & s’il 
doit  être  arrêté,  ce  fera  par  la  juftice  cccIelîaftiT 
que.  Quantaux  ferviteurs  laïques  des  écoliers^ 
qui  ne  nous  doivent  ni  bourgeoifie  ni  réfidence  , 
& ne  vivent  point  demarchandife,  & dont  les 
écoliers  ne  (ê  fervent  point  pour  faire  injure  à 
. d’autres  : nous  ne  mettrons  point  la  main  fur 
eux  fi  le  crime  n’eft  évident.  Nous  voulons  que 
les  chanoines  de  Paris  & leurs  ferviteurs  joüil^ 
lent  du  même  privilège.  Le  prévôt  de  Paris  ju- 
rera tout  ce  que  deflus  en  entrant  en  charge.’ 
Cette  ordonnance  fut  faite  à Beftifi  en  1100.. 
c’eft  la  plus  ancienne  qui  fe  trouve  pour  exemp--’ 
••  * ter  les  écoliers  comme  clercs  de  la  juftice  feeu- 
lierc  , & on  y voit  le  commencement  de  la  di- 
ftindion  du  délit  commun  & du  cas  privilégié 
XXVII.  Pendant  que  le  légat  Oélavien  étoit  en  Fran- 
fitziç  deçe,il  fit  remplir  Iç  ficjge de  Sens  vacant  par Iq 
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aeces^dc  1 arcticvC^>^«  Michel,  arrivé  le  vingt- 
huitième  de  Novembre  11^9.  i-c  l^e 

Sens  avoir  élii  tour  d’une  voix  Hugues  de  Noïers 
évêque  d’Auxerre  ; mais  TafFaire  ayant  etc  por- 
tée a Rome  ,1e  pape  refufa  d’admettre  la  pollu- 
lation  , parce  que  ce  prélat  étoit  un  de  ceux  qui 
avoit  rcûifé  d’obferver  l’interdit  jetté  fur  la 
France  par  le  légat  Pierre  de  Capouë  ; & préten- 
dit lui  faire  ailëz  de  grâce  en  levant  la  lufpenl'e 
qu’il  avoit  encourue  par  la  fentence  du  légat.  J c 
légat  Octavicn  lit  donc  procéder  le  chapitre  de 
Sens  à une  nouvelle  élcéèion  ; & comme  la  plu- 
part des  chanoines  vouloient  encore  dire  l’é- 
vèque  d’ Auxerre, Oft  ivien  déclara  qu’ils  étoient 
déchus  du  droit  d'élire  ; & que  ce  droit  etoit 
dévolu  aux  autres , quoiqu’en  petit  nombre  , qui 
avoient  élu  Pierre  de  Corbcil  évêque  de  Cam- 
brai. II  le  pourvut  donc  de  l’archevêché  de 
Sens , par  l’autorité  du  pape  , qui  confirma  cette 
éranflation.  Pierre  de  . Corbeil  étoit  un  do- 
fteur  fameux  , qui  avoir  enleigné  long-temps  la 
théologie  à Paris  ; le  pape  Innocent  qui  avoit 
été  fon  difciple , le  fit  evêque  de  Cambray  pair 
fon  autorité  en  1199.  mais  ne  pouvant  y demeu- 
rer , il  (e  retira  prés  du  pape.  Sa  promotion  à 
Tarchcvéché  de  Sens  fut  odieule  lêlon  quelques 
auteurs  du  temps,comme  ayant  été  faite  par  l’au- 
torité  abfoluè  du  pape  & du  roi  contre  la  volon- 
té du  chapitre  ; toutefois  il  tint  le  fiege  de  Sens 
vingt-un  an.  • 

La  meme  année  laoo.  faint  Guillaume  fut 
placé  fur  le  fiege  de  Bourges.  Il  croît  d’une  fa- 
mille noble  de  Nivernois , &futmis  dès  fa  jeu- 
rtefl'e  fous  la  conduite  de  fbn  oncle  Guillaume 
archidiacre  de  Soilfons  , que  l’auftcrité  de  fa  vie 
faifoit  furnommer  l’ermite.  Ayant  inftruit  fon 
rteveu  dans  les  fciences , il  le  fit  chanoine  de  Pa- 
is Sc  de  Solfions  ; mais  le  jeune  Guillaume 
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" étant  veiiii  en  âge  mur  . ^ 

’^N.i  1-00,  fit  moine de  Grand-mont.  Enfiiite  il 
en  fortit  à Toccafion  du  trouble  que  les  frcres 
convcrs  excitèrent  contre  les  moines  : il  palTa 
dans  l’ordre  de  Cifteaux  , & recommença  Ibn 
noviciat  à Pontigny.  Il  y fit  profeffion , & avan- 
çant toujours  en  vertu , il  y fut  prieur  clauftral , 
puis  abbé  de  Fontaine-Jean  au  dioccfe  de  Sens  j 
& enfin  abbé  de  Chailly  au  diocefe  de  Senlis. 

La  divifion  entre  les  moines  de  Grand-mont 
& les  freres  convers , arriva  à l’occafion  de  la 
^a{.  Vitr,  conduite  du  temporel.  Il  avoir  été  fagement  in- 
Ou.  f.  ftitué  dans  cet  ordre , que  les  moines  ne  feraient 
as»  occupez  que  de  l’office  divin,  & des  exercices 

ipirituels,  & qu’ils  lailTeroient  aux  freres  lais 
tout  le  foin  des  affaires  temporelles.  Mais  par 
la  fuite  les  moines  trouvèrent  que  cette  inftitu- 
tîon  les  foûmettoit  aux  laïques , qu'ils  auroient 
dû  gouverner  entièrement  fuivantla  pratique  de 
tous  les  autres  religieux. Ces  freres  lais  deGrand- 
jnont  vouloient  dominer  même  pour  le  (piritucl; 
cnforte  qu’au  lieu  de  la  melTe  du  jour  ils  vou-' 
loient  entendre  tantôt  une  meü'e  de  la  Vierge  > 
tantôt  du  faint-Efprit  ou  des  morts , & fuivant 
leurs  occupations , ils  demandoient  qu’on  leur 
célébrât  l’office  divin  quelquefois  plutôt , quel- 
quefois plus  tard  que  la  réglé  ne  l’ordonnoit.  Si 
les  moines  du  chœur  le  refufoient , ils  fe  fâ- 
choient  contre  eux , & ne  leur  donnoient  point 
les  chofesftecefTairesà  la  vie,qu’ils  ne  pouvoient 
recevoir  que  delà  main  de  ces  freres  lais.  Les 
freres  au  contraire  accufoientles  moines  d’ingra- 
titude , difànt  qu’ils  avoient  toute  la  peine,  tan- 
dis que  ces  peres  jouiffoient  tranquillement  du 
repos  de  la  contemplation. 

L’affaire  vint  jufques  au  pape , qui  après  avoir 
oüi  tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer 
île  part  & d’autre , ordonna  aux  freres  lais  d’ho- 
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noi'er  les  moineS)  & de  leur  être  fournis  pour  le  ^ 
Ipiriruel , fans  entreprendre  de  rien  ordonner  An.'hoo, 
touchant  l’office  divin.  Il  enjoignit  auffi  aux 
moines  d’aimer  les  frères  lais,  & de  les  inliruire 
avec  douceur  en  fupportant  leurs  defauts,  & 
leur  lailfant  l’adminiilration  des  affaires  exte- 
rieures.  Le  roi  Philippe  Augufte  avant  que  de 
partir  pour  la croilâde  , les  avoir  fait  convenir, 
d’un  accord  qui  fut  mal  obfervé  ; & l’affaire  dura 
long-temps,  comme  il  patoît^par  plufîeurs  let- 
tres d’Etienne  abbé  de  fainte  Genevieve,  & de- 
puis eveque  de  Tourna/ , écrites  vers  l’an  1 191. 
dans  lefquclles  il  donne  tout  le  tort  aux  freres 
lais  de  Grând-inont. 

On  voit  la  fuite  de  cette  divifîon  dans  une  bul- 
le  de  reglement  donnée  parle  pape  Innocent  le  4 ' 
vingt-feptiérae  de  Fév.  iioi.  dans  deux  lettres  de 
Fan  xiii.  & une  du  pape  Honorius  de  1119.  ».  ult. 

Henri  de  SuIIi  archevêque  de  Bourges , étant 
mort  l’onzième  de  Septembre  le  chapi- 
tre  s’alTembla  pour  lui'  donner  un  fucccficur.  de 
Comme  ils  ne  pouvojent  convenir  d’un  fujet,  Bourges, 
ils  s’accordèrent  a faire  venir  Eudes  évêque 
de  Paris,  frété  du  défunt  archevêque,  & tiré 
de  leur  églilè , pour  les  aider  de  Ion  confeil. 

Quand  il  fut  venu  à Bourges , on  con/int  après 
une  longue  délibération  de  prendre  un  arche- 
vêque dans  l’ordre  de  CifteâuX  : On  propolâ' 
trois  abbez  dont  étoit  GuHlaumé  de  Chailli , & 
on  fe  rapporta  à l’évêque  de  Paris  du  choix  de 
Fun  des  trois.  Il  remit  l’affaire  au  lendemain  , 

& étant  allé  dire  la  ineffe  à nôtre  Dame  de  Sa- 
les , il  mit  fous  la  nappe  de  l’autel- trois  billets 
cachetez  où  étoient  écrits  les  noms  des  trois 
abbez.  II  étoit  affifté  de  deux  hommes  diftin- 
guez  par  leur  fcience  8c  par  leur  vertu , dont 
l’un  fut  depuis  archevêque  de  Tours,  & l’au- 
tre  évêque  de  Meaux.  L’éveque  de  Paris  aïanc 
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achevé  la  mefl'c  fe  profterna  avec  eux  pilant  no^ 
trc  Seigneur  de  faire  connoîrrefon  choix  j puis 
îl  prit  fur  l’autel  l’un  des  trois  billets, & après  la- 
voir  ouvert , il  y trouva  le  nom  de  l’abbé  Guil- 
laume. Il  ne  le  dit  qu’à  fes  deux  affiftans , & ce- 
pendant les  chanoines  de  la  cathédrale  s’étant 
alfemblcz,  lui  envoyèrent  demander  inftamment 
l’abbé  Guillaume.  L’évéque  extrêmement  (br- 
pris  3 loua  Dieu , & publia  l’élcdion  devant  le 
peuple  , qui  s’etoit  aifemblé  en  grand  nombre. 
C’ell  ainfi  que  Guillaume  abbé  de  Cbailli  fut  élu 
archevêque  de  Bourges,Ie  jour  de  faint  Clcment 
vinge-troi/iéme  de  Novembre  1199. 

Il  en  apprit  d’abord  la  nouvelle  par  le  bruit 
conimun , & futlènfiblement  affligé,  craignant 
^<de  quitter  le  repos  de  fa  folitude  , pour  fc  char-» 
ger  du  gouvernement  d’une  telle  églife.  C’eft 

{Pourquoi  quand  les  députez  de  Bourges  vinrent 
e prier  de  confentir  à fon  éledion , il  répondit 
humblement  qu’il  n’étoit  pas  à lui,  mais  qu’il 
avoit  un  fupèrieur  à qui  il  devoit  obéir  , fuivant. 
les  conftitutions  de  l’ordre.  Auffi-tôt  il  reçut  ^ 
contre  fon  cfperance  , la  lettre  de  l’abbé  de  Ci- 
teaux,  qui  lui  mandoit  de  ne^pas  réfifter  à la. 
volonté  de  Dica,  & à là  vocation  ; à quoi 
joignit  auffi  l’ordre  du  légat  qui  étoit  çn  Fran- 
ce , c’eft-à-dire,  Pierre  de  Capouc,  Pour  fafcret 
le  nouveau  prélat,  le  chapitre  manda  Elie  ar- 
chevêque de  Bourdcaux,  qui  lè  rendit  aiiflî-tot  à. 
Bourges  : les  evêques  fufFragans  y vinrent , en- 
tre autres  celui  de  Clermont , qui  prétendoit- 
avoir  droit  de  facrer  Ion  métropolitain  : mais 
fuivant  un  ancien  titre  ce  droit  appartenoit  à' 
l’archevêque  de  Bourdeaux  , comme  étant  la. 
première  perfonne  d’Aquitaine  après  le  primat 
qui  eft  l’arclievêque  de  Bourges.  L’archevêque. 
Guillaume  fut  donc  facré"  par  Elic  , & tint  le 
fiege  de  Bourges  neuf  ans  ; il  gardarabftincnca 


Lti/re  foïx ante-quinziéme'.  ^ qi 
de  ïa  cliaîr  & les  autres  pratiques  monaftiques , *■■■■"  •• 

autant  que  fa  dignité  & fes  fondions  le  pou-  An.'iioo. 
voient  permettre. 

Eullache  abbé  de  Flaix  ou  faint  Germer  au  xxx.  ' 
diocelè  de  Beauvais  un  des  compagnons  de  Eglifel 
Foulques  de-  Neüilli  , paffa  de  Normandie  en  d’Angleter- 
Angleterre  cette  année  ixoo.  pour  y prêcher  , 5^'  g , 
& eut  la  réputation  défaite  plufieurs  miracles. 

11  perfiiada  à plufieurs  de  remettre  les  ufurcs  Sc 

de  fe  croifer  pour  aller  a Jêrufalem.  A Londres 

& en  plufieurs  autres  lieux  il  empêcha  que  l’on 

tînt  marché  les  dimanches , & établit  que  dans 

les  églifcs  qui  en  avoient  le  moyen,  il  y auroit 

une  lampe  ou  autre  lumière  concinuellemenê 

allumée  devant  le  faint  facrement.  Il  perfuada 

encore  à plufieurs  bourgeois  & autres  d’avoir 

tous  les  jours  à leur  table  un  plat , où  ils  met-' 

froient  une  partie  de  leurs  viandes  pour  les  pau-  ’ * 

vres.  Toutefois  quelques  prélats  d’Angleterre 

s’élevèrent  contre  lui , Ce  plaignant  qu’il  prê- 

choit  làns  million'  dans  leurs  diocefes;  & ne 

voulant  pas  leur  faire  de  peine,  il  revint  en-^ 

Normandie. 

La  meme  année  Hubert  archevêque  de  Can-  p 
torberî  tint  à Londres  un  concile  général  de  tou- >0.  xi?  c9kc\  ■ 
te  l’Angleterre , nonobftant  la  deftenfe  de  Geo-  p.  «3. 
froi  comte  d’ËlTex  grand  julMcier  du  roiaume. 

En  ce  concile  il  publia  un  decret  de  quatorze 
articles  tirez  la  plupart  du  concile  de  Latran' 
fous  Alexandre  IIE  en  1179^;  voici  les'plus  fin-" 
epliers.  Deftênfe  à un  prêtre  de  célébrer  deux- 
fois  la  mefleen  un  jour,  finon  en  cas  de  né-*txxiii.  % 
ceffité;  & alors  il  né  fera  point  l’ablution  du 
calice,; & refervera  celle  des  doigts , pour  la-  ' 

prendre  après  la  fécondé  meflê.  On  portera  l’eu-  r »,-• 
chariftie  aux  malades  dans  une  boete  propre , Sr 
couverte  d’un  linge  avec  la  croix  & la  lumière'  ’ 
dcyant.On  donnera-lc  baptême  en  cas  de  doute  (,  3;. 
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fans  craindre  de  le  réitérer  ; c’eft  pourquoi  oni 
Ah.  1100.  baptilera  les  cnfans  expofe^  , (oit  qu’on  trouve 
avec  eux  du  fel  ou  non.  Il  n’cft  point  parlé  ici 
• r.  ÿ.  tic  baptême  fous  condition.  On  ne  diminuera 
point  les  dimes  fous  prétexte  des  frais  de  la  moif- 
îbn  J & les  dîmes  des  novalcs  n’appartiendront 
qu’aux  eglifes  paroilTialcs. 

XXXT  Saint  Hugues  de  Lincolne  ctoit  venu  en  Nor- 
F/n  dc's.  mandie  J & avoit  été  médiateur  de  la  paix  entre 
Hugues  de  le  roi  Philippe  & le  roi  Jean.  Il  vint  enfuite  à 
Lincolne.  une  Chartreule  , où  on  lui  demanda  comment 
V'  cette  paix  s’étoit  faite.  Il  fut  affligé  de  cette  que- 

jvov,  ition  & répondit  : quoiqu  il  loit  permis  aux  eve- 

ques  d’entendre  & de  rapporter  des  nouvelles  , 
il  n’eft  pas  permis  aux  moines  de  faire  de  même. 
Au  retour  de  ce  voyage  il  demeura  malade  à 
Londres  de  la  fièvre  quarte  ; & comme  on  l’aver- 
f.  i8.  tilfoit  de  faire  fon  teftament , cette  coutume,, 
dit- il  J me  déplaît,  quoiqu’introduite  par  tout 

8*1.  f.  tu 

• dansl’églile.  Je  n’ai  jamais  rien  eu  & n’ai  rien 
qui  n’appartienne  à l’églilê  dont  je  fuis  chargé. 
’Toutefois  de  peur  que  le  fife  ne  s’en  faififle,  qu’on 
donne  aux  pauvres  tout  ce  que  je  poflede.  Leroi; 
Jean  l’étant  venu  voir  confirma  fon  teftamentj 
& promit  devant  Dieu  qu’à  l’avenir  il  autorife- 
roit  les  teftamens  des  prélats. 
i»  4^.  Le  faint  évêque  n’étant  plus  occupé  que  de  la 
prière  demanda  l’extrême-onélion,  &la  reçut  le 
jour  de  faint  Matthieu  vingt -unième  de  Sep- 
tembre, qui  étoit  le  jour  de  fon  facre.  II  vécut 
toutefois  encore  près  de  deux  mois , & ordonna 
, qu’après  là  mort  on  le  portât  à Lincolne  pour 
l’enterrer  dans  fa  cathédrale.  Il  mourut  donc  à 
Londres  le  jeudi  fèiziéme  de  Novembre  ixoo, 
âgé  de  foixante  ans , après  quinze  ans  d’epifeo- 
i.  41,  pat*  On  remarque  entre  fes  vertus  l’exaéHtude 
à dire  l’office  aux  heures  preferites  : fans  que  ja- 
flaais  on  pût  lui  perfuader  de  prévenir  ou  diâêt; 


tlvre  fûixantè-^quintieme^  ff  ^ , 
rèfi  Jufques-Ià  que  lorfqu’il  traitoit  des’ plus  A^Ci  lloS» 
grandes  affaires^  comme  les  autres  fortoient ‘quel- 
quefois pour  cbnfîilteè  , il  fortoit  pour  s’acquit- 
ter de  ce  devoir  3 fi-tôt  que  l’heure  en  étoit  ve-  ^ 
nuë  5 ayant  appris  des  Chartreux  à préférer  l’of- 
fice divin  à tout  le  refte. 

Pendant  cinq  jours  qiie  dura  le  convoi  pour  r.  jr.  ^ ^ 
le  porter  à Lincolne  , le  concours  du  peuple  fut 
très- grand  5 & les  plus  robiiftes  s’empreffoient  à 
porter"  tour  à tour  le  faint  corps.  II  y avoit  en 
cette  ville  une  grande  aflemblée  d’évêques  & de' 
feigneurs  à l’occafion  de  l’hommage  que  Guil- 
laume roi  d’EcolIe  rendit  à Jean  roi  d’Angle- 
terre : trois  archevêques  s’y  trouvèrent;  fçavoir 
Hubert  de  Cahtorberi,  Jean  de  Dublin  , Ber^ 
nard  d’un  autre  fiége , quatorze  évêques,  plas‘ 
ce  cent  abbez  : tous  ces  prélats  & ces  feigneurs^ 
allîftereiît  aveoles  deüx  rois  aux  funérailles  de-  , 
réveque  de  Lincolne  , & le  roi  d’A'ngleterre  le 
porta  lui  - même  fur  fes  épaules.  Il  avoit  fait  Matf. 
plufieurs  miracles  defon  vivant,  & il  eh  fifgrand 
nombre  après  fâ  mort-:  auflî  fut-il  canonifé  vingt  ‘ 

• ' 1 Ty'  ‘ TTT  I)/  f?-  ’7‘ 

ans  apres  par  le  pape  Honorius  III.  & leglile 
honore  fa  mémoire  le  dix-  feptiéme  de  No- 
v^embre.  • • ^ 

Dans  le  traité  de  paix  que  le  rôi  Jean  avoit 
fait  avec  le'roi*  Philippe  , Jean*  avoit  promis 
de  ne  donner  aucun  fecours  ni  d’hommes  ni 
d’argent  à Otton  fon  neveu  pour  ’ parvenir*  à 
l-empire.  Otton  de  Saxe  étoit  fils'  de  Mathilde  mains. 

. d’Angleterre  fœur’  des  rois* Richard  & Jean  ; éCog, 

& Richard  lui  avoit  laifle  les  comtez  d’Yorc  & 
de  Poitou  8c  les  deux  tiers  de  Ibn  tréfor  Mais 
le  roi  Jean  refnfoit  de  lui  en  rien  donner  à caufe 
du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  France  de 
ne  point  fecourir  Otton.  Otton  s’en  plaignit  au  rie 
pape  Innocent , qui  écrivit  ati  roi  d’Angleterre 
de  payer  a fon  neveu  cet  argent  qu’il  lui  devoit 

Dvj, 
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^ . en  vertu  du  teihment  du  roi  Richard  j /înoi* 

Ant.xioo.  qu’il  employeroic  fou  autorité  pour  lui  faire 
rendre  jiiftice.  En  même  temps  le  pape  écrivit  à 
’ * Oclavien évêque d’Oftie  fon  légat  en  France, 

que  fi  le  roi  Philippe  ou  le  roi  Jean  avoient  con- 
trafté  entre  eux  quelque  obligation  illicite , il  nc' 
fit  point  de  difficulté  de  les  enabfoudre.  Et  le  pa- 
pe  lui-même  écrivit  enfuite  au  roi  Jean,  qu’il  ne 
dévoie  point  garder  ce  ferment. 

Snf.  liv.  Depuis  deux  ans  que  l’Allemagne  étoit  diyiféc 
xxxiv.  H.  entre  les  deux  princes  qui  prétendoient  à l’ein- 
“*  pire , Philippe  de  Suaube  & Otton  de  Saxe , le 

pape  n’avoit  point  encore  pris  de  parti,  quoiqu  il 
fûtfollicité  fortement , tant  par  les  deux  pré- 
tendans  , que  par  les  feigneurs  Allcmans  eccle- 
fiaftiques  & lèculiers  déclarez  pour  chacun- 
d’eux,  & par  les  deux  rois  de  France  & d’An- 
gleterre. Enfin  le  papefè  déclara  cette  année  en- 
faveur  d’Gtton.  Or  entre  les  lettres  qu’il  écrivit 
fur  ce  fujet , les  plus  remarquables  font  deux  ré- 
ponfes  données  en  plein  cônfiftoire  ; 1 une  aux* 
ambafladeurs  de  Pnilippe  de  Suaube  , 1 autre 
pour  décider  la  queftion.  Dans'la  première,  le* 
Detitg.Jmp.  pape  montre  l’excellence  du  facerdoce  au-deflus 
de  la  royauté  par  plufieurs  autoritez  de  l ecritu-- 
trtt  \it  r re  ; mais  fans  diftinguer  la  puilTance  temporeHe* 
de  la  fpirituelle.  Au  contraire  il  attribue  au  fa— 
cerdoce  la  puiflance  temporelle  , en  difànt:  La' 
puiflance  eft  donnée  aux  princes  en  terre  & feu- 
lement fur  les  corps  , mais  elle  eft  donnée  aux' 
prêtres, même  au  ciel , & même  fur  les  âmes.  Ce 
qui  fait  entendre  qu’ils  ont  la  puiflance  tempo- 
/ relie  comme  les  princes,  & la  fpirituelle  de  plus» 

Et  encore  : Chaque  roi  a fon  royaume  ; mais- 
Pierre  a la  prééminence  fur  tous , étant  le  vicai- 
re de  celui  a qui  appartient  le  monde  & tous  fes 
habitans,  comme  s’ils  étoient  fubordonnez  dans- 
}a  même  efpece  de  puiflancet  Et 
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îc  peuple  de  Dieu  le  facerdocc  a été  établi  par  ^ 

rbrdonnancc  divine>la  royauté  extorquée  parles  An.üoqi 
hommes  *,  c’eil:  pourquoi  le  rchilme  a prévalu 
dans  la  royauté '&  non  dans  le  faccrdoce.  II 
conclut  en  difant  5 que  dans  la  queftion  pre/en- 
te  on  devoir  il  y a long-temps  recourir  au  faine 
fîegc  3 auquel  cette  afFaircappartient.principale- 
ment  & finalement  : principalement  parce  qu'il' 
a transféré  l’empire  d’Orienten  Occident  ; fina- 
lement, parce  qu’il  donne  la  couronne  impériale. 

On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de 
Grégoire  VII. 

Dans  la  réponfc  décifive  le  pape  dit  qu’il  y a 
trois  rois  élûsj  le  jeune  Frideric,  Philippe  & 

Otton  ; & trois  points  à confîderer  fur  chacun 
d’eux  3 ce  qui  eft  permis , ce  qui  eft  bîen-féanr  ^ 
ce  qui  eft  expédient.  II  traite  deux  fois  chacun 
de  ces  trois  points  3 les  appliquant  à chacune  des 
trois  perfonnes , une  fois  pour  la  négative  & une 
fois  pour  l’affirmative  : ce  qui  produit  un  grand 
nombre  de  fubdivifions  fuivant  la  méthode  feo- 
làftique  du  temps  ; mais  la  fiibftancedu  difeours^ 
eft,  que  l’éleélion  de  Frideric  eft  nulle  par  l’in-* 
capacité  de  la  perfonne,  un  enfant  de  deux  ans , ^ 

& qui  n’étoit  pas  encore  baptifé  ; or-  l’empire  ne 
peut  être adminiftré  par  procureur,  & l’églife  ’ 
ne  peut  fe  pafl'er  d’un  empereur  pour  la  protc-* 
ger.  D’ailleurs  comme  il  eft  déjà  roi  de  Sicile 
s’il  étoic  encore  empereur , il  leroit  à craindre  ' 
que  ce  royaume  étant  uni  à l’empire  , il  ne  re-  ' 
fusât  un  jour  d’en  faire  hommage  â l’églifc. ; 

Quant  à Philippe  de  Suaube  quoiqu’il  ait  été  élu  * 
par  le  plus  grand  nombre  des  princes  de  Tem- 
pire,  fon  éleéHon  eft  nulle, -parce  qu’il  ctoit* 
excommunie  par  le  pape  Celeftin  pour  avoir  en-* 
vahi  à main  armée  le  patrimoine  de  (aint  Pierre,  ^ 
comme  il  a reconnu  lui-méme  en  demandant- 

{/Abrelution  > & Te  faiüint  donnei  (çcretemçiit  - 
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apres  fon  ékciiuii  par  révctpie  de  SutrI.  De’ 
An.  12*1.  plus  s’il  llicccdoit  immédiatement  à l’c^nporcur 
Henri  fon  frcrc,  l’empire  fêmblcroit  héréditaire 
& non  cledif,  ce  (jtii  tireroit  à confcqiiencepouc 
l’avenir.  Enfin  ce  feroit  armer  contre  l’églifc 
cette  famille  de  Siiaiibe  accoutumée  à la  perfe- 
cuter , comme  il  paroic  par  les  exemples  de  Hen- 
ri V.  qui  prit  le  pape  Pafcal  II.  & en  extorqua 
le  décret  des  inveftitiircs , de  Frideric  I.  qui  ex- 
cita (cfchilme  contre  Alexandre  III.  & le  foû- 
rint  fi  long-temps  : de  Henri  VL  fon  fils  & de 
Philippe  même  dont  il  s’agit , qui  fait  encore  la- 
guerre  à l’cglife  Romaine  par  Marccü-ilde  & 
Diopoulde  lès  capitaines.  Ici  le  pape  s’efforce 
de  montrer  par  l’écriture,  qu’il  elf  permis  de 
punir  les  péchez  des  peres  fur  les  enfans  qui  les 
imitent. 

A l’égard  d’Otton  de  Saxe  , le  pape  n’infiPs 
guere  fur  les  raifons  qu’on  lui  pouvoit  oppofer  ; 
fçavüir  le  petit  nombre  des  éledeurs  & la  foiblcf^ 
le  de  fon  parti.  Mais  il  releve  fon  attachement  à 
l’églife  Romaine  & celui  de  lès  ancêtres , tant 
Sufi.  liv.  du  côté  m.aternel , c’ell-à-dire  des  roisd’Anglé- 
i-xviit.  n.  terre,  que  du  côté  paternel  des  ducs  de  Saxe,  & 
particulièrement  de  rempereur  Lothaire  I I. 
mort  en  Poiiille  au  fervice  de  i’églife.  Il  décide 
* donc  en  fa  faveur,  & dit  qu’il  lé  faut  reconnoître- 

pour  roi , & l’appeller  à la  couronne  impériale.  . 

En  confequence  de  ce  décret  le  pape  écrivit 
Pt  ntg.  îmf,  à l’archevêque  de  Cologne , à fes  fulfragans , & 
J»,  aux  fèigneurs  de  la  province  une  lettre  où  il  dit 
qu’après  avoir  long-temps  attendu  pour  voir  fi  les 
princes  de  l’empire  conviendroient  de  rdedioia 
d’un  empereur,  & leur  avoir  donné  Ibn  avis  fur 
ce  fujet , il  s’eft  enfin  déterminé  à envoier  en  Al- 
lemagne l’évêque  de  Palellrine  en  qualité  de  lé- 
gat, & avec  lui  le  notaire  Philippe.  Nous  avons 
auflij  ajoûte-t-il,  mandé  à Oélavicn  évêque  d’O- 
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Aie  notre  légat , que  s’il  peut  fc  dégager  de?  af-  ''  ' 
faites  qu’il  pourfuit  en  France,  il  le  rende  chez  An.  laol^ 
vous  avec  eiix , pour  fçavoir  vos  intentions  & 
vous  expliquer  les  nôtres.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  mandons , que  lorfque  vous  ferez  appeliez' 
par  ces  légats  ou  par  l’un  d’eux , vous  veniez 
fans  différer  en  leur  prefence.  La  lettre  eft  du 
cinquième  de  Janvier  izoïi  11  y en  eut  de  fèm- 
blables  expédiées  pour  les  provinces  de  Maïcn- 
ce , de  Salsbourg  , de  Brème , & de  Trêves. 

La  lettre  pour  Maïcnce  n’eft  pas  adreflée  à ^ 

I archevêque,  mais  au  chapitre , parce  que  le  Scrrar.hiog. 
/îégc  étoit  vacant  par  le  décès  de  Conrad  cardi-  Sttp.  Un. 
nal  évêque  de  Sabine , qui  mourut  la  veille  de  la  ixx.  ».  jy. 
fàint  Simon  vingt  - feptiéme  d’Oâobre  iioo. 
après  avoir  tenu  le  lîcge  de  Maïence  quarante  ^nn*l.  Go-' 
ans  en  tout.  Il  mourut  à Pafl'au  en  revenant  de  dff.  f>.  *67» 
Hongrie , où  il  ctoit  allé  mettre  la  paix  , & Ton 
corps  fut  porté  à Maïence.  II  y eut  fchifrae  pour 
Ic  choix  de  fon  fucccfTeiir  : la  plupart  fuivant 
l’intention  du  roi  Philippe  deSuaiibè,  élurent  ‘ 

Liupold  evéque  de  Vormes  : mais  quelques-uns 
élurent  Sifrid  ou  Sigefroi  prévôt  de  faint  Pierre 
de  Maïcnce  ; & prétendant  n’étrepas  en  liberté 
dans  la  ville  ils  allèrent  à Bingue  confirmer  leur 
éleélion.  Mais  Liupold  y vint  avec  des  troupes 
Sc  les  en  chafîa.  Sigefroi  eut  recours  au  roi  Ot- 
ton , qui  le  reçut  favorablement , lui  donna  l’in- 
veftiture,  & le  rétablit  à main  armée  dans  Bin- 
gue dont  il  chaffa  Liupold. 

Environ  trois  mois  après  la  lettre  précédente,  ^ 

fçavoir  le  premier  jour  de  Mars  izoï.  le  pape 
Innocent  en  écrivit  une  au  roi  Otton  qu’il  con- 
dut  ain/î;  Par  l’autorité  de  Dieu  tout-puiffant 
qui  nous  a été  donnée  en  la  perfonne  de  faint 
Pierre,  nous  vous  recevons  pour  roi,  & nous 
ordonnons  que  déformais  on  vous  rende  en  cet- 
te qualité  rcfpeâ  & obéïBaoce  j & après  lcs‘ 
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prclimînaircs  accoutumez  nous  vous  donncrons*- 
rolcmncllcincnt  la  couronne  impériale.  En  mê- 
me temps  il  écrivi  une  lettre  aux  princes  d’Al- 
lemagne tant  ecclefiaftiqucs  que  féculicrs,  où 
après  avoir  explique  les  raifons  qui  l’ont'  déter- 
miné en  faveur  d'Otton,  il  leur  enjoint  de  lui 
rendre  rcfpcél  & obéilfance  en  qualité  de  roi  des 
Romains  k d’empereur  élu  ; & quant  aux  (er- 
mens  qu’ils  peuvent  avoir  faits  auparavant,  il 
promet  de  mettre  en  fureté  leur  réputation  St 
leur  confoiencc. 

En  France  après  les  fîx  mois  que  le  légat  Oc- 
tavien  avoir  marquez  pour  finir  l’affaire  du  ma- 
riage du  roi  Philippe  avec  ingeburge  de  Da- 
nemarc  , on  tint  un  concile  à Soiifons  , quf 
Commença  à la  mi-cârême  , c’eft-à-dire  vers  lé^ 
milieu  du  mois  de  Mars,  dont  Pâques  ctbit  le' 
vingt-cinquiénle  cette  année  1101.  A ce  con- 
cile fc  trouva  le  roi  avec  les  évêques  & les  lei- 
gneurs  du  roiaumc;  St  de  l’autre  part  la  relue 
Ingeburge  accompagnée  de  quelques  évêques 
St  d’autres  perfonnes  notables  envoyez  par  fort 
frere  Canut  roi  de  Danhemarc.  Ils  commencè- 
rent par  demander  au  roi  sûreté  de  parler  pour' 
la  reine  , & de  retourner  chez  eux.  Après  qu’ils 
l’eurent  obtenue  , on  entama  la  caufe  & le  roi 
demanda  à être  Icparé  d’Ingeburge,  foûtenanC 
qu’ils  étoient  fi  proches  parens  qu’il  ne  pouvoit 
habiter  avec  clic.  A quoi  les  envoyez  de  Dane- 
rriarc  répondirent:  Nous  fçavons  que  vos  am^»* 
baffadeurs  étant  venus  en  prélènce  du  roi  no- 
tre maîfre  , lui  ont  expofé  le  defir  ardent  que' 
vous  aviez  d’époufer  la  princellè  là'loeurj  ce" 
qui  leur  ayant  été  accordé  , ils  ont  juré  pour' 
Vous  & pour  eux  , que  fi-tôt  qu’elle  ferbit  entrée'” 
fur  vos  terres  vous  répouferiez  , b feriez  cou-' 
fonner,  & la  traiteriez  en  époufè  St  en  reine, 
«nt  que  Vous  vivriez  l’uo  & f autre.  Vous  en' 
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Sivcz  envoyez  au  roi  de  Danemarc  votre  lettre 
que  nous  avons  en  main,  & celle  des  grands  An.uoi» 
de  votre  roiaumequi  ont  fait  le  même  ferment. 

Et  parce  que  vous  avez  traité  la  reine  autre- 
ment qu’ils  n’avoient  promis , nous  les  accu- 
fons  de  parjure  devant  le  pape  , à qui  nous  ap- 
pelions aufli  de  ce  juge,  le  feigneur  Oêlavien 
qui  nous  eft'  furped  , comme  le  dilant  votre 
parent,  &*vous  favorifant  manifeftement.  La 
reine  Ingeburg©  interjetta  aufli  le  même  ap- 
pel. 

Alors  Oélavien  dit  aux  envoyez  du  roi  de 
Dannemarc-Attendez  l’arrivée  de  mon  collègue 
Jean  cardinal  de  faint  Paul  qui  viendra  inceP- 
famment,  & recevez  ce  qu’il  aura  jügé  : mais  ils 
fc  retirèrent  difant  qu’ils  avoient  appeüé.  Trois 
jours  après  Jean  de  faint  Paul  arriva  à Soifl'ons. 
il  avoit  été  moine  Benediélin , & le  pape  avoit 
«ne  entière  confiance  en  fa  probité  ; aufli  re- 
fufa-t-il  les  prefens  que  le  roi  lui  offrit.  On  s’aP- 
Icmbla  de  nouveau  , le  roi  avoit  plufleurs  avo- 
cats qui  parloient  pour  lui  : mais  il  n’y  avoit 
plus  perfonne  pour  la  reine  Ingeburge,  quand 
«n  pauvre  clerc  inconnu  s’éleva  dans  l’aflemblce, 

Si  par  la  permiflion  du  roi  & des  cardinaux  , 
plaida-lacaufedecette  princefle  fi  doélement, 
qu’il  fut  admiré  de  tout  le  monde.  Le  cardinat 
Jean  de  laint  Paul  ne  trouvoit  point  de  caufe 
de  (ep.aration  , & ctoit  prêt  à prononcer  défini»- 
tivement  en  faveur  du  mariage  : de  quoi  le  roi  ~ 
étant  .averti , il  partit  de  grand  matin  fins  pren- 
dre congé  , emmenant  Ingeburge  , & manda 
aux  prélats  qu’il  la  tenoit  pour  fa  femme  » & ne 
vouloit  point  en  être  féparc.  Les  cardinaux  & 
les  évêques  fort  furpris , furent  obligez  de  fe  re- 
tirer, & ainfi  finit  le  concile.  Mais  le  roi  en- 
ferma Ingeburge  au  château  d’Etampes , où  il 
lui  fourniflbit  fuffiramtBent  raüibfifl^nce , fans 
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permettre  qu  elle  en  l'orut , ni  que  pcrfônnc  y 
entrât  pour  la  voir  que  rarement.  Le  pape  ne 
ccU'a  point  de  la  confoler  par  Tes  lettres  & par 
ceux  qu’il  envoyoit  la  viiiter  ; & continua  d’a- 
gir auprès  du  roi  pour  la  taire  traiter  lèlon  fa  di- 

Il  y aveit  à Paris  quatre  fameux  profefleurs 
en  théologie , Guillaume  , Richard,  Evrard  & 
Manalfcs  , non  moins  recommandaRlcs  p-ir  leur 
vertu  que  par  leur  doftrine.  Un  jour  comme  ils 
s’entretenoient  des  récompenlcs  & des  peines 
éternelles , Guillaume  dit:  En  etudiant  le  pro- 
phète E/.echiel,  j’ai  vu  devant  moijulques  à trois 
fois  un  grand  arbre  beau  & brillant , dont  les 
branches  fembloient  être  l’ornement  du  monde. 
Les  trois  autres  dirent  qu’ils  avoient  aufii  vû 
plufieurs  fois  un  arbre  femblablc  ; & après  en 
avoir  mûrement  délibéré  avec  plufieurs  autres 
doéieurs,  ils  crurent  être  appeliez  à inftituer  un 
nouvel  ordre  religieux.  Ils  réfolurent  donc  de 
toijt  quitter , & d’aller  fe  confiner  dans  quelque 
folitude.  Ils  partirent  en  iîoi.  8c  arrivèrent  aux 
confins  de  la  Champagne  8c  de  la  Bourgogne  , 
dans  une  vallée  profondes:  fauvage,  environnée 
des  h.iutes  roches,  où  ils  découvrirent  une  fon- 
taine que  perfonne  n’avoit  encore  apperçué.  En- 
fuite  ils  allèrent  trouver  Guilhaume  de  Joinville 
alors  evéquede  Langres , 8c  depuis  archevêque 
de  Reims;  8c  le  prièrent  de  leur  donner  en  aumô- 
ne une  partie  de  cette  vallée,  qui  appartenoit  à 
fon  églifc.  L’évéque  la  leur  accorda  volontiers  ; 
& ils  y bâtirent  de  pauvres  cellules  ; où  ils  com- 
mencerpntà  pratiquerla  réglé  de  faint  Aiigiiftin 
fuivant  l’ufa’ge  de  S.  Viéior  de  Paris.  Quator- 
ze ans  après  Frideric  doéieur  en, decret  8c  ar- 
chidiacre de  Châlons , étant  élu  évêque  de  la 
meme  ville , y renonça  pour  fe  joindre  aux  qua- 
tre dodeurs.  La  meme  année  wij»  au  mois  de 
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Septembre,  l’évêque  deLangres  confirma  le  nou- 
vel inftitut , & trois  ans  apres  il  le  fit  confirmer 
par  le  pape  Honorius.  Les  cinq  premiers  doc- 
teurs virent  avant  que  de  mourir  jufqu’à  trentc- 
lèpt  écoliers  aflemblez  i & ce  fut  l’origine  d’une 
congrégation  de  chanoines  réguliers  , que  i’on 
nomma  du  Val  des  écoliers. 

L’an  noi.  le  légat  Oétavien  tint  un  concile  à 
Paris , à l’occafion  d’un  chevalier  nommé  E- 
. vraud  , à qui  Henri  comte  de  Nevers  avoit  don- 
né le  gouvernement  de  fa  terre.  C’étoit  un  hom- 
' me  fort  habile  dans  les  affaires  ; mais  qui  s’étoit 
rendu  odieux  en  opprimant  le  peuple  î 8c  il  fut 
accufé  devant  le  légat  de  tenir  l’herefie  des  Bul- 
gares : car  c’cft  ainfi  qu’on  nommoit  les  Mani- 
chéens , & de  là  eft  venue  l’injure  la  plus  infâme 
de  notre  langue.  Le  légat  donna  jour  à Evraiid 
pour  fe purger  publiquement;  & pour  cet  effet 
il  afîémblaun  concile  à Paris,  où  Ce  trouvèrent 
avec  lui  les  archevêques  & les  évêques  du  royau- 
me & les  dofteurs  de  Paris.  Evraud  y fut  ame- 
né ; on  produiflt  contre  lui  plufieurs  témoins 
& plufieurs  preuves  littérales , & il  fut  convain- 
cu d’herefie  à la  pourfuitc  principalement  de 
Hugues  évêque  d’Auxerre.  Étant  jugé  définiti- 
vement , il  fut  livré  à la  puillance  feculiere , mais 
çn  le  rendit  auparavant  au  comte  de  Nevers, 
pour,  compter  de  fon  adminiftration.  Enfuite  il 
fut  amené  à Nevers  & brûlé  publiquement , au 
^ grand  contentement  du  peuple.  Il  avoit  un  ne- 
veu nommé  Guillaume  chanoine  de  Nevers,  in- 
fedé  de  la  même  herefie  , qui  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  plus  fe  cacher  après  la  condamnatioa 
de  fbn  oncle  , fè  retira  dans  la  province  de  Nar- 
bonne , où  il  fut  extrêmement  chéri  & honoré 
des  hérétiques , tant  à caufe  de  fon  efprit , que 
parce  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  été  inftruit  en 
France  j où  étoit  la  fource  dç  la  fcience.  Il  avoic 
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changé  de  nom , & fe  taifoit  appeUcr  Thiefrî.  . 

Le  légat  Odavien  alla  la  même  année  à 
Tro)'es  en  Champagne,  où  lé  rendit  quelque 
temps  après  révèque  de  Palcltrine  légat  du  pape 
en  Allemagne.  Il  fè  nommoit  Gui  Paré , étant 
François  de  n.ition  ; il  avoir  été  moine,  puis 
abbé  de  Cifteaux,  &le  pape  Innocent  l’avoitr 
fait  cardinal  évoque  de  Palcltrine  en  i ij8.  Gui 
ayant  communiqué  à Odavicn  lès  inftrudions  ^ 
ils  refolurent  d’envoyer  devant  Philippe  notaire 
du  pape,  & Gilles  Ibnacolite,  pour  conférer 
avec  le  roi  Otton  ,&  convoquer  les  princes  de 
l’empire  à nn  jour  & un  lieu  certain.  Les  deuTt  - 
députez  Philippe  & Gilles  reçurent  le  ferment 
qu’Otton  fît  au  pape  à Ni 'iT/.  dans  le  diocefe  de 
Cologne  le  huitième  dejuin  izoï. par  lequel  il  luï 
promet  proted'on  poutla  co.nfèrvation  des  do-* 
mailles  de  régli(è,part;culiercinenî'  de  la  Sicilef' 

Le  légat  Gui  s'étant  avancé  à la  priere  dit’ 
roi  Otton , le  trouva  à Aix-Ia-ChapelJe,  en  fut 
reçu  avec  grande  joye  , & ils  entrèrent  enlèm- 
blc  à Cologne  vers  la  fàint  Pierre,  c’eft-à-dire  , 
à la  fin  de  Juin.  Ils  y trouvèrent  quelques  fei- 
gneurs-,  qui  étoient  vernis- au  jourpréfix  j mais 
quelques-uns  n’avoient  pû  recevoir  le  mande- 
ment du  légat  ; d’autres  Tayaut  reçu , n’avoient“ 
pas  voulu  venir;  d’autres  pour  ne  Ics'pas  rece* 
Voir,  avoient  fermé  leurs  villes  & leurs  mai- 
fons , comme  l’archevêque  de  Mayence  Leo-^ 
pold,  les  évêques  de  Spire  & de  Vormes;  8c 
d’autres  avoient  fait  pendre  lescouriers.  Le  lé*- 
gat  étant  donc  arrivé  à Cologne , afiembia  ceux 
qui  s’y  trouvèrent , leur  montra  les  lettres  dii 
pape  , pat  lefqueiles  il  reconnoiirbit  Otton  pour 
roi , & approuvoit  fou  cleétion  ; & par  l’auto- 
rité du  faint  fiege , il  le  déclara  publiquement 
des  Romains  , excommuniant  tous'  ceux 


roi 


qui  s’y  voudraient  pppofer  ; parciculieromètiç 


Digitii  ori  b'/  Googic 


Livre  fotx*nte~quinx.îimel  Rt 

^^lilîppe  deSuaube  & fcs  fauteurs. Cette  publica-  ' - 

tion  fut  rc(jûë  avec  un  grand  applaudiflement  de  An. 
toute  raflemblée  » & pour  afterojir  la  couronne 
à Otton  , le  légat  indiqua  une  autre  dicte  à Cor- 
vei  en  Saxe.  Pendant  qu’il  étoit  à Cologne, Sifrid 
élu  archevêque  de  Mayence,  le  prefenta  àlui, 
le  légat  l’ordonna  prêtre , puis  le  facra  évêque  , 

& lui  donna  lès  lettres  de  recommandation, avec 
lelquelles,  & celles  duroi  Otton,  ilalla  à Rome, 
oii  le  pape  confirma  Ton  éledion  , & lui  donna  le 
pallium.  Ce  fiu  aiilli  pendant  ce  fejour  à Co-  Cejdr.mttdèl 
îogne  que  le  légat  GuiParé  ordonna  que  quand 
«n  leve  l’hollie  à la  melTe  tout  le  peuple  fe  pro- 
•fterneroit  dans  l’églife  au  Ibn  de  la  clochette 
( pour  demander  mifericorde)  jufques  à la  con- 
fccration  du  calice.Il  ordonna  encore  que  quand 
on  porteroit  le  Paint  Sacrement  aux  malades,  c 
le  fonneur  ou  un  écolier,  marcheroit  devant 
le  prêtre  & fonneroit  une  clochette , pour  aver- 
tir le  peuple  d’adorer  Jefus-Chrift  dans  les  rues  ' 

& dans  le  mailbns.  Delà  font  venues  ces  deux  ChapeevHfâ 
pieufes  coutumes. 

Le  même  légat  étant  à Liège  fît  un  reglement 

f)our  les  chanoines,  tendant  principalement  à 
CS  obliger  à la  réfidence  & ralfiduité  à l’office  ; 
où  il  ordonne  qu’ils  ne  pourront  coucher  hors 
du  dortoir  fans  la  permimon  du  doyen  , & qu’ils 
mangeront  au  refedoir.  Que  l’on  privera  de 
leurs  bénéfices  les  clercs  engagez  dans  les  or^ 
dres  lacrez  , qui  après  trois  admonitions  nç 
quitteront  .pas  les  concubines  qu’ils  tiennent 
dans  leurs  maifons  j & que  tout  le  monde  éviter 
fa  CCS  femmes  comme  excommuniées.  Que 
tous  les  livres  qui  traitent  de  l’écriture  faintc, 
écrits  en  François  ou  en  Alleman , feront  mis 
.entre  les  ffiains  de  l’évêque  , qui  les  rendra  à 
ceux, à qui  il  jugera  à propos.  Ce  reglement 
fut  fait  en  ixoz.  du  confencemenc  de  l’évcquQ 
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de  Liege  Hugues  de  Pierre-pont  & du  chapitre.' 

Les  princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaube 
le  plaignirent  de  la  conduite  du  légat  par  une 
lettre  au  pape  , qui  porte  le  nom  de  deux  arche- 
vêques, de  Magdebourg  & de  Brome,  de  onze 
évêques,  de  trois  abbez,  du  roi  de  Boherae , 
& de  douze  autres  feigneurs.  Nous  ne  pou- 
vons comprendre , difènt-ils , que  le  renverfè- 
ment  du  droit  vienne  du  lieu  où  jufqu’ici  il  a 
été  le  plus  folidement  affermi , de  Rome , où 
par  l’inftitution  divine  eft  le  chef  de  la  religion. 
C’en  pourquoi  nous  ne  pouvons  croire  que  l’é» 
vêque  de  Paleftrine  qui  fe  dit  votre  légat,  ait 
agi  par  votre  ordre , & du  confentement  des 
cardinaux,  en  ce  qui  regarde  l’éleélion  du  roi 
des  Romains.  Car  qui  a jamais  oui  parler  d'une 
pareille  audace  ? Où  avez-vous  lù  que  vos  pré- 
decefleurs , ou  leurs  envolez , fe  foient  mêlez  de 
l’éleêtion  des  rois  des  Romains  , foit  comme 
éleêleurs  , fôit  comme  juges  de  la  Validité  de 
l’éledion  ? Autrefois  l’cleftion  du  pape  ne  fe 
pouvoir  faire  fans  l’autorité  de  l’empereur.  La 
pieté  des  princes  a remis  ce  droit  à l’êglife  , 
comme  il  paroît  par  la  conftitution  d’Henry  I. 
où  il  eft  dit  : Nous  défendons  abfblument  à au- 
cun de  nos  envoyez  de  niettre  empêchement  à 
réleftion  du  pape.  Si  les  laïques  ont  été  allez 
lîmples  pour  céder  le  droit  qu’ils  avoient , com- 
ment les  pontifes  s’attribuent-ils  un  droit  qu’ils 
n’ont  jamais  eu  ? 

Nous  ne  voyons  pas  quel  pcrlbnnage  a pu. 
faire  en  cette  occafion  l’évêque  de  Paleftrine. 
Sij  c’eft  celui  d’éledeur , pourquoi  a-t-il  cher- 
che l’occafion  de  l’abfence  des  juges, ,&  mé- 
prifé  la  plus  grande  partie  des  fcig^ieurs  & la 
plusconhderable  par  fa  dignité  ? Quant  au  per- 
Ibnnage  de  juge,  il  n’a  j>û  le  faire  ; car  s’il  arri- 
ve un  partage  dans  l’cieâion  du  roi  des  Ror 
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mains,  il  n’y  a point  de  juge  fupcrîeur  qui  en  ■■  ' ■ ■■• 
jiuifle  décider  , c’cil  aux  clcâcurs  à le  lever  .,vo-  An.  1201. 
lontairement.  Jésus -Christ  a diftingiié  les. 
fondions  des  deux  puiirances;  enforte  que  ce-  1.  Tint, 
lui  qui  ell  au  (èrvicc  de  Dieu  ne  s’engage  point  4. 
dans  les  aflaires  temporelles , & que  celui  qui 
cft  chargé  de  ces  affaires  ne  préfidc  point  aux 
chofes  divines.  Que  fî  vous  vous  porte^  pour 
juge  , nous  yous  difons  fuivant  vos  propres 
maximes,  que  la  fcntence  donnée  en  l’ablence 
d’une  des  parties  ne  peut  ftibfiilcr.  Or  nous 
vous  déclarons  , que  nous  avons  donné  tout 
d’une  voix  nos  fuffrages  au  lèreniffime  Icigneur 
Philippe  pour  l’élire  roi  des  Romains  ; en  pro-  ' 
mettant  fermement  qu’il  ne  fe  retirera  jamais 
de  vôtre  obéiffancc , qu’il  le  rendra  agréable  à 
Dieu  8c  à vous  par  fon  refped  filial  & la  protec- 
tion : c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons,  que 
TOUS  le  couronniez  en  temps  & lieu  comme  il  eR  Bunnl 
de  vôtre  devoir.  ««.1014. 

La  conllitution  de  l’empereur  faint-  Henri  fo.  p.  «»(, 
<}ui  eft  citée  dans  cette  lettre , n’accorde  à l’é-  ?:  *'3 
glife  Romaine  aucun  nouveau  droit , puifqu’elle  "* 

elî  copiée  mot  à mot  fur  celle  d’Otton  I.  où  Ce  Barm, 
trouveaufliladéfenlèaux  envolez  de  l’empereur  ^ 

d’apporter  aucun  obllacle  à l’éleétion  du  pape  : 9.  <e«f. 

mais  cette  claulè  n’eft  rien  moins  qu’une  remife 
du  droit  qu’avoit  l’empereur  de  confirmer 
Iccîion , comme  on  voit  par  une  lettre  de  faint  xo.  p'.  ,0. 
Pierre  Damien  écrite  cent  ans  après  le  couron-  /«f.  /•  <0.  j 
nement  d’Otton:  où  il  dit,  que  le  pape  étant 
clu  , on  doit  tenir  l’affaire  en  fulpcns  julques  à ce 
que  l’on  conlulte  le  roi  i&  le  pape  Grégoire  VII.  p.  \pi. 
ü jaloux  des  droits  de  l’églife  Romaine  ne  vou*  /.  ex.  ».  x.  * 
lut  point  çtre  làcré  qu’il  ne  fut  affuré  du  confen-  xxxviir. 

tementduroi.'  ^ / IrpSpJ'ïïc* 

Le  pape  Innocent  réponcîit  aux  princes  d’AI- 
lemagne  par  une  grande  lettre  dont  ell  tiré  le  fa-  de  Pcmpc;* 


leur. 
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■ meux  chapitre  uenerabilem  aux  decretales.Noiw 

An«1-oo,  reconnoiirons , dic-il,  le  droit  d’élire  pour  roi 

De  nez  imt  empereur  daas  les  princes  à 

epift,  6t.  * appartient  par  une  ancienne  coùcume,  vu 
Extrk.  De  principalement  que  ce  droit  leur  eft  vcnu  du  fainc 
f.  5^.  iîcge,  qui  a transféré  l’empire  Romain  desGrec$ 
aux  Germains  en  la  perfonne  de  Charlemagne, 
mais  les  princes  doivent  rcconnoître  & recoii- 
noilTent  en  etfctque  nous  avons  droit  d’exami- 
ner la  perfonne  de  celui  qui  eft  élu  pour  roi,  puiC* 
que'c’eft  nous  qui  le  facrons  & le  couronnons 
cinpereur.Carc’eft  une  reglcgenerale  que  l’exa- 
men de  la  perfonne  appartient  à celui  qui  lui  im-!» 
ppfe  les  mains.  Et  fi  les  princes  élifoient , meme 
unanimement  un  facrilege,  un  excommunié , un  • 
infènfé , un  hérétique  3 un  payent  ferions-nous 
oblige  de  le  couronner  ? Ici  le  pape  fêmble  con- 
fondre l’impofition  des  mains  facramentelle , et 
fentielle  au  facerdoccjavec  le  facre  des  rois , qui 
. n’eft  qu’une  fimple  ceremonie  introduite  par  le 

. «V.  Pépin  en  75  a.  dont  le  pouvoir  des  fouve- 

XJtltl.li.  I*  • J'  J ^ r 

rains  ne  dépend  aucunement.  Or  1 onaion  la- 
cerdotale  îe  donnoit  par  le  métropolitain , qui 
comme  juge  del’éleâion,  avoit  droit  d’examiner 
Telû.  Ainfi  le  pape  en  s’attribuant  l’examen  de 
Fempercur , fe  fait  juge  de  Téledion. 

* La  lettre  continué  : Pour  répondre  donc  à 

l’objedion  des  princes , nous  foûtenons  que  no- 
tre légat  n’a  fait  le  perfonnage  ni  d’éledeur 
111  de  juge , il  n’a  élu  ni  fait  élire  perfonne  3 il  n’a 
ni  confirmé  ni  infirmé  l’éledion  de  l’un  ni  de 
l’autre  , quant  au  fait  des  éledeurs  ; il  a feule- 
ment fait  la  fondion  de  dénonciateur,  en  dé-r 
. clarant  la  perfonne  du  duc  indigne  de  l’empire  , 
& la  perfonne  du  roi  capable  de  l’obtenir.  Joint 
que  plufieurs  de  ceijx  qui  ont  droit  de  l’élire 
font  accordez  en  la  perfonne  d’Otton  ; & que  les 
partÜâns  de  Philippe  l’ont  élu  eu  i’abfence  & aux 

mépris 
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tnépris  des  autré^s  : or  c’eft  une  maxime  certàine  ' ' 

€jûe  le  mépris  que  foufFre  un  éleélpar  nuit  plus  An-ixoi^ 
que  la  contradidion  de  pluficurs.  Ils  ont  donc 
‘ inerhé  de  perdre  leur  droit  dont  ils  ovoient  abu-  * 
fé. D’ailleurs  le  duc  n’a  été  côurpnné  ni.aü  lieu  ni 
par  la  perfbnne  qui  le  devoir  faire  ; & le  roi  Ta 
étéà  Aix-la-Chapelle  & parrarchevêque  deCo-  ^ 

logne.  Or,qu’en  cas  de  partage  entre  les  princes  » 
nous  puilîioirs  favorifer  l'une  des  parties,  nous  le 
montrons  par  le  droit  & par'^rexemple.  Carie. 

.fàint  fiege  ne  doit  pas  être  fans  avoue  & lans  dé-  • ^ 

.fenfcLir  5 nifoiiftVir  de  la  divifion  des  princes  ; 8c  ' ' ‘ 

vous  fçavez  qu'étant  arrivé  un  partage  dans  l’é- 
lediort  dcLothairc&deConrad,  le  pape 
ronna  Lothaire, qui  demeura  empereur  5 &.Con- 
rad-fe  récottcilLi  avec  lui.  Le  pape  Innocent  s’é- 
tend enfuite  fur  les  reproches  contre  le  duc  de 
5uaiibe  comme  dans  les  lettres  précédentes  ; 8c^ 
conclut  en.exhortant  à l’abandonner,  & à reeon- 
noitre  le  roiOtton.  ■-  ^ 

Le  roi  de  France  Philippe  le  plaignit,  auflî  de^ 
la  protedion  que  le  pape  Innocent  donnoit  à 
Otton  qui  avoit  toujours  été  ennemi  de  la  Fran- 
ce lui  ôc  toute  fa  race.  Cette  promotion  , ajou-. 
tc-t-il,  ne  nqus  eft  pas  feulement  in jurieule ,, 
mais  à tous  les  rois  catholiques,  & nous  ne  la* 
pourrons  foulFrir  , puifqu’elle^jtend  à nous  faire 
perdre  notre  royaume.  PoiirralFurer  le  pape  , il’ 
promet  de  lui  donner  des  (uretez  ,*  que  Philip-  • , 

pe  de  Suaubc  n’entreprendra  rien  contre  Tégli- 
fc  Romaine.  Lei*oi  de  France  chargea  de  cette 
lettre  Boniface  marquis  de  Montferrat , 8c  pria  ^ 
le  pape  d’ajouter  foi  à ce  que  ce  feigneur  lui  di-* 
roit  de  vive  voix.  Le  pape  dans  fa  r^onlc  s’ef- 
force de  juftifier  fa  conduite,  8c  allure  qu’il 
pris  les  précautions  avec  Otton  , pour  l’empé- 
chcr  de  nuire  à la  France  ; enfin  H exhorte  Ic,^ 
roi  à faire  alliance  & amitiéavjec  Otton , lui  re- 
• Tom,  E 


Ax.iioi. 

xxxiv. 

CroifaJe  en 
franec. 
Sup.  n.  i;. 
yille-haril. 
n.  7.  Cirf. 
Cr  let.nttes. 


Çuil.  Brit, 
y t I Philify, 


Hi/iotre  "Ecclefia/lique.  * * 

prefentant  les  avantages  qui  lui  en  reviendroient. 

Le  marquis  de  Montferrat  écoit  venu  en  Fraii* 
ce  à iaprrèrc  des  l’cigncurs  croil'ez , qui  l’avoieot 
choifî  pour  èeur  chef , ce  qu’il  faut  reprendre  de 
plus  haut.  Après  qilc  le  comte  de  Champagne 
& la  comte  de  Blois  le  furent  croilez , comme 
^'aiditj  en  iipp.  le  jour  des  cendres  de  l’année 
iiiivante  iioo.  Baudouin  IX.  comte  de  Flan- 
dres & de  H ainaut  le  croilâ  aullià-Brugcs  avec 
h»  comtefle  M.irie  lirlcmme  , fa-ur  du  comte  dé 
Champagne , Henri  fon  frere  & pluficiirs  autres 
feigneurs  du  pais.  Baudouin  prit  ce  parti,  parce 
qu’il  craignoit  le  rcll'cntiment  du  roi  Philippe- 
Âugullc  Ibn  Ibigneur , à qui  il  avoir  manqué  de 
fidelité  , eti  donnant  du  fecours  à fes  ennemis  ; 
& il  avoir  perdu  le  roi  Richard  d’An^cterrefbn 
protedeur.  Enfuite  fc  croilèrent  en  France  Hu- 
gues comte  de  S.  Paul  ,'Geoltroi  III.  comte  du 
Perche,  & beaucoup  d’autres.  Après plufieurs 
conférences  tenues  à Compiegne  pendant  cette 
année  1 100. les  barons  croifez  nommèrent  lîx 
députez  , à qui  ils  donnèrent  plein-pouvoir  de 
regler  la  route  qu’ils  prendroient  & tout  ce  qui 
eoncernoit  le  voyage. 

- Les  députez  allèrent  à Venife,  comme  au* 
port  où  les  croilez  trouveroient  le  plus  de  conv- 
4Uoditcz  de  s’embarquer  ; & ils  y arrivèrent  la 
première  femainc  de  carcme'l’an  iici.  Ils  fu- 
rent trcs-bieti  reçus  parle  duc  Henri  Dandole, 
& firent  avec  lui  & fon  confcil  un  traité  par  le- 
quel les  Vénitiens  dévoient  fournir  aux  croifez 
des  bâcimens  IbBifans  pour  pafi'cr  quatre  mille 
cinq  cens  chevaliers  & autant  de  chevaux  , neuf 
mille  écuyers , & vingt  mille  hommes  de  pied  ^ 
avec  des  vivres  pour  neuf  mois  ; le  tout  moyen- 
nant 85c  00.  marcs  d’argent.  Ce  traité  ayant  été 
, approuvé  paf  le  peuple  alfemblé  dans  la  chapelle 
de  faint  Marc , fut  envoyé  à Rome  pour  être»- 
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fConfirmé  par  le  pape  Innocent  : qui  prévoïanc  — 

ce  qui  pouvoir  arriver , répondit  qu’il  confirme*  An.  iioi.' 
xoit  le  traite , à condition  <que  les  croifez  ne  fe- 
jToient  aucun  mal  aux  Chrétiens,  s’ils  ne  leur  7', 
empêchoient  malicieufement  le  pallagc , ou  ne 
les  obligeoient  en  quelque  autre  maniéré  à les 
attaquer;  auquel  cas  même  ils  ne  le  pourroient 
faire  lâns  confulcer  le  faint  fiége  : mais  les  Veni-  ' 
tiens  ne  voulurent  point  ^accepter  à ces  condi- 
tions la  confirmation  du  traité. 

Geoffroi  de  Ville-hardoüin  chef  de  la  dépu-  H/^?.  «.  if 
tation  , partit  enfuite  de  Venife  pour  revenir  en 
France  ; mais  quand  il  arriva  .à  Troyes  il  trou- 
va le  comte  de  Champagne  fôn  maître  malade , 

& ce  prince  mourut  peu  après  vers  la  Pentecô- 
te, qui  cette  année  jîoi.  fut  le  treiziéme  de 
Mai,  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  ordonna  en 
mourant  ejue  l’argent  qu’il  avoit  amaflepourla  noi,  * 
croifade  fût  employé  à cette  œuvre.  A la  place 
les  feigneurs  croilèz  olfrirent  le  commandement 
à Eudes  l’y”,  duc  de  Bourgogne  & à Thibaud 
Comte  de  Bar-le-duc,  qui  le  refiiferent  : enfin 
ils  envoyèrent  prier  Boniface  II.  marquis  de 
Mcmtferrat  de  le  mettre  à leur  tête.  Il  accepta  , 
vint  en  France , & fc  rendit  à Soiffons  ou  s’af- 
femblerent  en  grand  nombre  les  lèigneurs  croi- 
Icz.  Le  marquis  Boniface  reçut  la  croix  des  mains 
de  l’évêque  de.  Soiflbns  , de  Foulques  de  Neüilli 
& des  deux  abbez  de  Ciftçaux  qu’il  avoit  ame- 
nez de  Ion  pays.  Ils  la  lui  attachèrent  à l’épaule 
dans  réglife  de  l’abbaie  de  Notre-Dame.  Ayant 
ainfi  pris  le  commandement  de  la  croifade , il 
partit  pour  retourner  chez  lui,  & fe  préparer  au 
voyage  ,&  pafla  à Cifteaax  où  fe  tenoit  le  cha- 
pitre général  à-la  lainte  Croix  en  Septembre.  Là  ^ 
fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs  qui  fe  croife- 
rent,  -entre  autre?  Gautier  II..  évêque  d’Autun. 

Foulques  mourut.au  mois  de  Mai  de  l’année 

E.,  * 
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fuivante  iioi.  en  fa  paroiil'c  de  NciiiL’i  fur  Mar- 
ne & y fut  enterré. 

Son  dilciplc  Euflachc  abbé  de  Fiaix  retourna 
en  Angleterre  l’an  1201.  & recommença  à prê- 
cher de  ville  en  ville  comme  il  avoit  fait  l’an- 
née précédente,  pour  empêcher  que  l’on  tînt 
marché  le  dimanche.  Il  publioit  une  lettre  que 
l’on  difoit  être  venue  du  ciel , & avoir  été  trou- 
vée à Jerulàlem  fur  un  autel , & reçue  ^ar  le 
patriarche  & par  un  archevêque  nomme  Aca- 
rias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu  , que  l’on 
y faifoit  parler  pour  exhorter  le  peuple  à péni- 
tence , & principalement  à l’oblcrvation'  du 
dimanche,  avec  de  terribles  menaces.  L’abbé 
Eullache  vint  à Yorc  où  il  fut  reçu  avec  hon- 
neur par  l’archevêque  Geoffroi , par  le  clergé 
& le  peuple  de  la  ville*,  & aiant  prêché  il  don- 
na au  peuple  pénitence  & abfolution  pour  avoir 
mal  obfcrvé  les  dim.anchcs&  les  fêtes,  à con- 
dition qu’à  l’avenir  ils  les  obferveroicnt  mieux  ^ 
à compter  depuis  l’heure  de  nene  du  Ihmedi 
iufques  au  folcil  levé  du  lundi  ; dans. tout  cet 
intervalle  on  devoir  s’abllenir  de  toute  'œuvre 
fervile , même  d'acheter  & de  vendre , finon  la 
nourriture  aux  paifans.  Ils  promirent  aufli  .de 
donner  fur  le  prix  de  tout  ce  qu’ils  vendroienc 
une  aumône  pour  le  luminaire  de  l’cglife  & la 
(epulture  des  pauvres;  & à cette  fin  on  mit  un 
tronc  en  chaque  êglife  paroiffiale.  Mais  le  roi 
d’Angleterre  & les  Icigqeurs  dcfâprouverent  ces 
établilfcmcns  de  i’abbé  Eullache  ; & firent  ci- 
ter à la  juitice  royale  tous  ceux  qui  les  obfer- 
yoient , principalement  ceux  qui  avoient  aboli 
les  marchez  le  dimanche.  On  prétendit  que  Dieu 
avoit  exercé  plufieurs  punitions  miractileufes 
fur  ceux  qu*i  avoient  profané  ce  làint  jour  : tou- 
tefois l’autorité  du  roi  l’emporta  , & on  tint 
, marché  les  dimanches  comme  auparavant,  11  ^ 


tirre  fâixatite-qtiinzUme'. 
àvoif  alors  des  dodieurs  en  Aqgletcrrc  qui  pre- 
choient  que  les  mille  ans  marquez  dans  l’Apo- 
calypfe  écoienc  accomplis,  que-le  dragon  alloit 
être  délié , & le  monde  inondé  de  calaraitez- 
inoiiies.  . ’ 

. Veçs  ce  temps-Ià  mourut  en  Calabre  l’abbé 
Joachim  fameux  par  fes  prophéties.  Il  avoit 
environ  Ibixante  & douze  ans  quand  il  tomba 
malade  à Pietra-lîtta  près  de  Colencc  , & niou- 
rut  au  milieu  de  trois  abbez  & de  pluficurs  moi- 
nes , à qui  il  recommanda  de  s’aimer  les  uns  les 
autres  comme  Jefus-  Chrift  nous  a aimez  ; ce 
qu’il  répéta  pluficurs  fois.  Il  mourut  le  tren- 
tième jour  deMarsiioi.  qurfe  rencontroit  le 
famedi  avant  le  dimanche  de  la  Paflion  ; & fou 
corps  fut  porté  à Ton  abbaie  de  Flore.  Il  laiifa 
grand  nombre  d’écrits  dont  ceux-ci  font  impri- 
mez. La  concorde  de  l’ancien  & du  nouveau 
tcflairlent  : des  commentaires  fur'Ifaie,  fiirjc- 
remie , & quelques-uns  des  petits  prophètes  : lur 
Commentaire  fur  l’apocalypfe  : un  traité  inti- 
tulé le  pfeautier  à dix  cordés , où  il  parle  allez 
corredement  du  myftcre  de  la  Trinité:  mais  il 
n’en  parloir  pas  de  même  dans  un  traité  que  nous 
n’avons  plus  contre  Pierre  Lombard  , qu’il  trai- 
toit  d’heretique  & d’infenfé.  • . 

Dans  les  commentaires  fur  les  prophètes  & lut 
tapocalypfe , l’abbé  Joachim  a mêlé  pluficurs 
predidions  touchant  les  empereurs  & les  rois 
de  Sicile,  dont  quelques-unes  font  aflez  con- 
formes aux  évenemens  : mais  il  y emploie  fou- 
vent  les  cxprcllions  du  doute  en  difant  ; Peut- 
être  , & il  Icmhle , qui  font  plutôt  d'un  hom- 
me qui  conjedure  que  d’un  prophète  lêur  d’ê- 
tre inlpiré.  Aiifii  Guillaume  évêque  de  Paris, 
qui  écrivoit  environ  vingt  ans  après  , par- 
lant du  don  d’intelligence  dit  : Ce  don  elt  en 
q.uelq.ues-uns  d’une  fi  grande  clarté  & d’une  Æ 
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■■  grande  pénétration  , qu’il  relicmble  fort  à Cef^ 

An.  iroi.  prit  de  prophétie  : tel  que  quelques-uns  ont  crû 
avoir  été  en  Tabbé  Joachim,  & on  dit  qu’il  a 
dit  de  lui -meme  qu’il  n’a  voit  pas  rcfprit  de 
in  4.  fent.  prophétie , mais  l’efprit  d’i!itclligence<  Que  fî 
4-y?.  43  ^ I.  quelqu’un  confiderc  l'es  livres  fur  l’apocalypfe 
3.  gf  fm-  Concorde  des  deux  teftamens , il  ad- 
mirera le  don  d’intelligence  qui  étoit  en  lui. 
Saint  Thomas  d’Aquin  a dit  aulfi , que  l’abbé 
Joachim  a prédit  des  chofes  vraies  & s’eft  trom- 
pé en  d’autres  : parce  qu’il  ne  parloit  pas  par 
i’efprit  de  prophétie;  mais  par  des  conjedures 
FoH.  inît.  i’cfprit  humain  , qui  n’ateignent  pas  tou- 
8>  jours  à la  vérité.  L’abbé  Joachim  eft  honoré  ea 
Calabre  comme  faint;  mais  Ton  culte  n’a  pas 
encore  été  approuvé  folemnellement  par  i’eglife 
Komaine. 

^LiT.  Agnès  de  Meranie  lalfla  en  mourant  deux  en-  * 
Infins  lé-  fins  qu’elle  avoit  eus  du  roi  Philippe  Augufte  , 
giumtz  par  nommez  Philippe  & Marie.  Le  roi  craignant  que 
/iip.*  wVz4,  ctat  ne  fut  conte/lé , s’adrclla  au  pape  pour 
les  faire  légitimer  : ce  que  le  pape  lui  accord» 
tpifi.  Inn.  par  une  bulle  du  Iccond  jour  de  Novembre  izoï- 
Ul.to,  ».  où  il  dit  : Le  lâint  fiege  a quelquefois  dilpcnfc- 
■*’  des  enfaas  illégitimes , même  adultérins , quant 
ai*x  effets  f])irituels  , en  pennettant  leur  promo- 
tion même  à l’épifcopat.  Donc  comme  il  faut 
une  plus  grande  capacité  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel , on  ne  doit  pas  douter  que  le 
làintfîcge  ne  puilfe  légitimer  pour  les  effets  ci- 
vils; principalement  à la  prière  de  ceux  qui  ne 
'reconnoilîent  point  entre  les  hommes  d’autre  fu— 
perieur  que  le  pape.  Il  rapporte  enfûite  les  mo-  » 
tifs  qui  lui  avoient  été  reprefentez  delà* part  du 
roi,  entre  autres  la  bonne  foi  dans  laquelle  il 
prétendoit  avoir  époufé  Agnès  : après  avoir  été 
‘ feparé  d’Ingeburge  par  la  fcntencc  de  l’archcvc— 
que  de  Reims , qu’il  croyoit  valable. 
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Cettô  bulle  étoit  ailrçllec  aux  éveques  de  Fraiv- 
••  ce  pour  la  faire  executèr  j & on  trouve  jufques  An.i*o®, 
à quatorze  lettres  des  évêques  qui  la  reçoivent , 

& menacent  d’excommunication  ceux  qui  olè^ 
roient  y contrevenir , recoiinoiflant  les  deux  en- 
fans  pour  légitimés.  Ces  prélats  font  Pierre  ar- 
chevêque de  Sens , £ude  évêque  de  Paris , Gar- 
nier de  Troyes , Anfbau  de  Meaux  , Guillaume 
de  Nevers  , Hugues  d’Orléans  & Hugues  d’Aif- 
xerre , faim  Guillaume  archevêque  de  Bourges 
& Robert  ^évêque  de  Clermont.  Toutes  Ceslet-'  - ’ 

très  font  du  mois  de  Janvier  izoï.  c’cfl-à-dire, 
fuivant  notre  Rile  iioa.  cinq  autres  évêques  ne 
donnèrent  les  Icurque  huit  ans  .apres  en  izio.' 
fçavoir  Robert  évêque  de  Laon , Philippe  de’ 

Beauvais,  Etienne  de  îfoyon  , Lambert  de  Te- 
;Toiiannc , & Aimar  de  Soiffons.  ' • 

. , Quelque  tempsaprès  Guillaume  leigneùr  de 
Montpellier  fit  demander  au  pape  Innocent  pat 
J’archcvéque  d’Arles,  de  légitimer  aulli  les  ce- 
fans  bâtards  qu’il  avoir”,  alléguant  pour  exem- 
••  pie  la  grâce  que  le  pape  venoit  de  fairc'en  pareil  V 
<Cas  au  roi  Philippe.  Mais  le  pape  dans  fa  répon- 
le  en  fit  voir  la  differencei  ,Car , 'dit-il  , le  roi 
-avoir  été  feparé  de  la  reine  Ingeburge  par  l’ar- 
-chevêque  de  Reims  légat  du  faint  Irege;'  &"  on  filti  fintU- 
dit  que  vous  avez  quitté  votre  femme  de  votre 
■propre  autorité , fans  aucune  caufe  légitime , & 

-en  avez  pris  une  autre  au  mépris  de  l’églife,  d6ht  ”■*" 
'VOUS  jvez  attiré  les  cenfures  ^ enforte  qn’on 
•lie  peut  douter  que  vos  enfans  hc  foient  illégi- 
times. De  plus  Comme  le  roi  ne  reconnoît  point 
■de  fupefieur  pour  le  temporel , il  a pu,  fans  faire 
■éort  à"pcrfontre , fe  foûmettre  en  ce  point  à notre 
■ jurifdiôion  ; quoiqu’on’  puilTe  croire  qu’il  au- 
roit  pâ  lui-meme  donner  cette  difpcnfe  ,.non 
comme  pere  à Tes  enfans__,  mais  comme  prince 
• à lès  fujcts.v.Au  contraire  vous  avez  des  fupc- 
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’ rieurs , au  préjudice  dcltjuels  vous  ne  pourrie* 

, An. iicx.  peut-être  Vüusiôûinctrrcà  nousen  ce  point  fan» 
, leur  confèntenient,_&  vous  n’avez  pas i’autorité 

. de  di/pei){er  en  cette  matierer  Voilà  les  rail'ons 
<jui  nous' ont  induit  à accorder  au  roi  cette  grâce  : 
*•  étant  perfuadez  que  pour  certaines  caufes  nou« 

pouvons  exercer  la  jurifdiéhion  temporelle  , mê- 
me en  d’autres  lieux  que  dans'  le  patrimoine  de 
l’églile,  où  nous  avons  & pour  le  fpirituel  & pour 
► le  temporel  l’autorité Ibuveraitie.  ^ 

anu  Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  le 
*•  paflàge  du-dDeuteronome  5 où  il  eft  die  que  dans 

les  affaires  d’une  difficulté  finguliere  où  les  opii? 
^ nions  des  juges  d’une  ville  (but  partagées,  il  faut 
venir  au  lieu  que  Dieu  aura  choifi , & s’adrelfer 
aux  prêtres  & au  juge  ftuverain  du  peuple 5 Sc 
Ven  tenir  à fa  décilîon  fous  peine- de  mort.  Le 
.pape  Innocent  prétend  que  ce  lieu  choifi  ddDiçi» 
eft  Rome , que  ces  prêtres  font  les  .cardinaux  , 
V £foff  ce  juge  Ibuverain  eftle  pape;  & en  conclut 

i.férvêner.  quc  toutes  les  quclHons*diiHciles , foit  criminel!- 
-uerb.  vu.  Ics  , foît  civilcs foit  ecclcfiaftiques,  ibit  profa^ 
dtum.  nés , -doivent  être  portées  à fon  tribunal;  & fes 
décifions  obfervécs  Ibus  peine  d’excommunica- 
tion. Le  pape  finit  la  lettre  en  différant  d’accoc- 
. , der  au  Icigncur  de  Montpellier  la  grâce  qu’il  de?- 
.■p.  Vit,  dt  mandoit.  Or  quoi  qu’il  en  foit  de  l’applicatioa 
M^rta  1.  de  cé  palfage  du  Deuteronome , il  y a dans  cettm 
torcord.e. }.  fjmeufe  decret.ale  pluficurs  propofitions  remar- 
sûp.  liv  S'^sbles.  Premièrement  nonobftant  lespréten-- 
xxTii.n.ifl  tions  outrées  de  Grégoire  VII.  Innocent  III. 

Grtg  hb.  avoue  que  le  roi  de  France  ne  reconnoît  point 
fil.  cj».  JJ.  jjg  fupericur  au  temporel  : qu’il  auroit  pu  lui- 
même  , comme  fouverain  , légitimer  les  enfans, 
& que  c'ell  volontairement  qu’il  s’eft  foûmis  fur 
..  cet  article  à la  jurifdiéHon  du  làint  fiege.  En- 
fuite  le  pape  Innocent  r'cconnoît  & marque  net- 
tement la  diftinéHon*  des  deux  puiffances  ; ,e» 
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difant  : Non  que  nous  voulions  préjudicier  au 
droit  d’autrui  J ni  ufiirper  une  puiflance  qui  ne 
nous  cft  pas  duc.  Car  nous  n’ignorons  pas  que 
Jefus-Ciirifl  àTepondu  dans  l’évangile  : Rendez 
à Cefar  ce  qui  eft  à Ccf.ir , & à Dieu  ce  qui  eft 
à Dieu.  C’eft  pourquoi  étant  prié  de  partager 
une  fucceflîon  entre  deux  freres , il  dit  ; Qui  m’a 
établi  juge  fur  vous  ? 

La  caufe  du  mariage  entre  le  roi  Philippe  & 
ingeburge  étoit  toujours  indecile,  & le  roi  en- 
. Voia  à Rome  le  doyen  d’Orleans  & le  trélorier 
de  làint  Frambaud  de  Scniis , pour  (è  plaindre 
au  pape  qu’il  le  traitoit  plus  lèverement  que  les 
autres  princes  : à qui  il  avoir  permis  en  pareil 
cas  que  leurs  caufes  fufl'cnt  jugées  fur  les  lieux- 
par  les  prélats  du  roiaume  , làns  que  le  faint  liè- 
ge eut  touché  à leurs  jugemens.  Le  pape  pré- 
^tendoit  au  contraire  que  le  roi  lui  devoir  fçavoir' 
• gré  de  ce  qu’il  n’avoit  porté  aucune  fentcnce 
ni  contre  lui , ni  contre  Agnès  la  concubine 
ni  contre  l’archevcque  de  Reims  fon  oncle  qui' 
a voit  prononcé  lafentencc  de  réparation  ; & qu’il' 
s’étoit  contenté  après  plulîcurs  monitions , de 
mettre  la  France  en  interdit.  Pour  terminer  l’af- 
faire il  offrit  d’envoicr  deux  commillaires  afin 
d’enfendre les  parties  fur  les  lieux,  c’eft- à-dire 
à Etampes  où  étoit  la  reine  ; recevoir  les  té- 
^ moins  produits  de  part  & d’autre,  aller  meme’ 
-en  Daneinarc  aux  dépens  du  pape , pour  rcce-' 
Voir  lestérnoinsadminiftrezpar  le  roi  Ganut,  &' 
ouïr  les  raifons.  Enfuite  revenir  en  France-,  & y' 
juger  définitivement , fi  la  reine  y conlentoit  : 
linon  porter  à Rome  le  procès  inftruit , pour' 
y être  jugé  par  le  pape  ; mais  à la  charge,- 
fi  le  foi  vouloir , d’envoyer  en  France  la'  Icn- 
tencc  avant  que  de  la  publier.  En  même-temps- 
le  pape  écrivit  à Guillaume  de  Champagne  car- 
dinal & arcReveque  de  Reims,  d’exhorter  1©>  roR 

E y; 


An.  iiox, 

Matth.xxi’,' 

II. 

Lut,  Xii,  14, 


xlni. 

AtFaire' 

d’Ingebar-' 

ge. 

Ir.n.  lib. 


* 


Digilized  by  CoogI 


An.  iioz. 


XLIV. 
Mort  de 
-Cuillanme' 
archevêque 
de  Reims . 
Chr. 

iioz. 

t^lher.  eod, 
Mar'et,  I1J-. 
C.  IJ. 


Chr  tauJun, 
^^.Gall  chr* 
f.  510. 
ep>  Inn.  Jii, 

ihid, 

Sac»  to»  I, 
li'U. 

txxiv,  n. 
io,. 


Hi/toirâ  'Eccleji nfiîque» 

à ne  lui  demander  que  ce  qu’il  pouvoit  accorder’ 
eiijregle  de  julHce  tk  en  confcience.  La  lettre  eiè 
du  cinquième  de  Juillet  1101. 

Mais  l’archevcquc  ne ilirvccurque  deux  mois.- 
Etant  venu  à Laon , il  y mourut  fubitement 
d’apoplexie  (ans  parler  & fans  avoir  fait  deteib- 
inent  , le  fepticme  de  Septembre  cette  meme 
année  iioi.  vingt-fixicme  de  fon  pontificat,  il  - 
s’etoit  conduit  allez  modellement  les  premières 
.années,  mais  dans  la  fuite  il  fe  décria  par  fon 
avidité  à recevoir  des  prelcns , & fa  prodigalité. 
'Après  là  .mort  le  fiege  de  Reims  vaqua  deux 
ans  5 par  la  divifîon  entre  les  chanoines , & les 
brigues  des  afpirans.  Quelques-uns  élurent 
Philippe  de  Dreux  eveque  de  Beauvais:  mais 
Thibaut  du  Perche  archidiacre  de  Reims 
oppofa,  difant  que  Philippe  étoit  un  guerrier' 
& un  incendiaire  3.  & en  effet  nous  avons  vu- 
qu’il  fut  pris  par  les  Anglois  les  armes  à la  main- 
en  L arraire  aiant  ete  portée  au  pape  In- 
nocent, il  caffa  la  poftulation  de  l’évêque  de- 
Beauvais^,  & permit  au  chapitre  de  Reims  dc' 
procéder  à nouvelle  élcdion;  En  quoi  il  préten-' 
dit  leur  faire  grâce , parce  qu’à  la  rigueur  aiant’ 
abufé  de  leur  droit  , ils  l’avoient  perdu  pour' 
cette  fois.  Il  ordonna  donc  aux  chanoines  de 
Reims  d’élire  un  archevêque  dans  un  mois,  & 
en ‘Cas  qu’ils  y manqualfent , il  donna  com-^ 
miflîon  àrévêque  d’Auxerre  , à l’abbé  de  Per^-^' 
feigne  & à un  chanoine  de  Noyon  de  leur  don- 
ner un  archevêque;  & le  faire  facrer  par  les  Tuf— 
fragans.  Mais  les  chanoines  de  Reims  s’étant  af- 
femblcz  fur  cet  ordre  du  pape , fe  partagèrent" 
de  nouveau  dans  l’éledion , les  uns  voulant 
prévôt  Baudouin  , lès  autres  le  grand  archidiacre  / 
Thibaud  du  Perche;  & refufant  de  fe  foiimettre 
aux  commilTaires  donnez  par  le  pape , ils  aimè- 
rent mieux  retourner  à Rome  > & y plaider  de  - 


• .}  * 
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nouveau.  Cependant  le  fîege  de  Reims  demeu-  ~ ' 
'roit  vacant.  *■  An.tzoz. 

II  y avoittoujours.des  hérétiques  dans  le  dio- 
cefc  d’Auxerre,  noupbftant  la  recherche  faite  au 
concile  de  Sens  en  Quelques  bourgeois  de 
la  Charité  ayant  été  excommuniez  par  l’évêque  Snf.  ».  y. 
c-orame  fufpeéis  , fe  prelênterent  au  légat  Pierre  1'^.  vi' 
de  Capouë,  qui  (iir  la  promelTe  qu’ils  firent  avec  îl* 

. ferment  d’obéïr  .à  l’églid* , leur  donna  au  concile*  . * 

de  Dijon  ablôlution  de  l’excommunication , & 
les  envoya  au  pape  ; & le  pape  fur  la  relation 
du  légat,  écrivit  aux  évêques  d’Autun  & de 
Mâcon  , & à l’abbé  de  Clugni,  de  déclarer  que 
ces  bourgeois étoient catholiques,  (ans  permet- 
tre qu’ils  fuflent  accufez  d’herefîe  s’ils  n’en  don-  * • 

noient  nouveau  fujet.-  Mais  l’évcque  d’Auxerre 
continua  de  les  pourfuivre  , & reprefenta  au  pa- 
pe,-qu’ils  avoient  évité  dès  le  commencement 
de  fe  prelcntcr  â lui  & même  au  concile  de  Sens; 
qu’au  concile  de  Dijon  il  n’avoit  été  queftion 
que  Je  l’excommunicatioir  & non  delà  condam- 
nation au  fonds  ; que  depiiis  ces  bourgeois  na- 
Voienr  point  obfervé  leur  penitence,  &'  avoient 
communiqué  avecles  heretiques;  enfin  il  de- 
mandoitqu’ilspr&polâfléntpiibliquementlesàr- 
ticles  fur  lefquels  ils  avoient  erré , en  reconnoif- 
Tant  leur  erreur , ou  qu’il  fût  reçu  à en  faire’ 
preuve.  Sur  quoi  le  pape  commit  rarcheyçqne  • 

^fle  Bourges*  faint  Guillaume , l’évêque  de  Ne- 
vers  & l’abbé  de  Clugni , pour  recevoir  l’abju- 
ration publique  des  bourgeois  ou  les  preuves  de' 
l’évcque  d’Auxerre;  & fi  les  bourgeois  étoienr 
convaincus  , les  excommunier  de  nouveau  & ex-' 
horter  le  prince  à en  faire  juftice.  La  bulle  eft  du  • 
douzième  de  Mai  izoz:  * . ■ ' 

Jeati  de  Belles-mains  archevêque  de  Lion  s’é- 
toit  retiré  dès  l’an  1 1^5.  au  plus  tard  )lans  l’ab- 
baye  de  Clairvaux;;  où  il  finit  faintemènt  fes  chariJik!-- 
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jutirs.  De  fà  retraite  il  coniuka  le  pape  Innocetitr 
’AN.Iiox.  III.  ftir trois  qudlions  j la  première,  pourquoi 
dans  la  confecration  du  calice  l’cgUrc  a ajouté 
œs  mots  : Myjitre  de  foi  la  lèconde  , fi  l’ctau 
mêlée  au  vin  , eft  changée  au  fang  de  Jelus- 
• Chrilt  ; latroifiénu-,  ce  que  fignificntics  prie- 
..  rés  qui  Icmbicnt  faites  pour  le  falut  des  laints. 
r ’crnnMar'  -Lc  pape  lui  répondit  par  une  faincufi;  decrecalc,, 
g/ur.  » où  il  dit  : Si  vous  e^amine^  le  canon  de  la  méfie, 
<r.  dt  celcbr.  vous  trouverez  qu’outre  ces  mots , myltere  de 
foi, on  dit  que  Jefus-Chrifi  éleva  les  yeux  au  ciel, 

^ & on  ajoute  à l’épitlicte  du  nouveau  teilament 

celle  d’éternel , quoique  nous  ne  lifions  point 
tout  cela  dans  i’cvangile.  Or  nous  trouvons  que 
. 4 les  évangelilles  ont  omis  plufieqrs  paroles  & plu- 

fieurs  aélions  de  Notrc-Sejgneur  que  les  apôtres- 
nous  ont'rapportces  ailleurs  dans  leurs  écrits  , 
yx.  où  qu’ils  ont  laiflces  par  tradition.  Comme  cette 
}f.  parole  de  Jefus  - ChrilT:  rapportée  par  faint 

I.  Cor.  Paul,  quil  vaut  mieux  donner  que  recevoir;  Sc 

qu’aprcsfà  rcfurrciflion  il  apparut  à plus  de  cinq 
cens  difciplcs  à la  fois.-,.  Sur  le  mot  de  teftairtent 
éternel , le  pape  remarque  la  dift'ercnce  de  l’an^ 
cienne  alliance  qui  n’etoit  que  pour  un  temps,  & 
de  la  nouvelle  qui  cil  pour  toujours.  Enluite  iL 
~ réfuté  cexix  qui  abulbient  de  ces  paroles , myfte- 
re  de  foi  ,.pour  en  conclure  que  l’eucharilHe  n’é- 
, toit  Ip  corps  de  Jefus-Chrift  qu’en  figure  ; & 
il  montre  qu’elle  eft  tout  enfemble  figure  & vc» 
rité.  Il  conclutainfi  ; Nous  croyons  donc  que 
les  apôtres  ont  reçu  de  Jefus- Chrift  la  forme 
.de  la  confecration  comme  elle  fe  trouve  dans 
Je  canom,  &.  que  leurs  fuccefieurs  l’ont  reçue 
d’eux.  ’ * . ■ « 

. Quant  à la  fécondé  queftton  , fçavoir.fi  l’eau 
■ eft  changée  au  précieux  fang  avec  le  vin  ,*le  pa- 
pe répond  : Les  opinions  des  fcolaftiques  font, 
differentes  fur  ce  fujet;  & ^rcs  en.  avoir  rap--. 
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porté  trois  comme  probables , & une  ijuatriéme 
qu’il  rejette , il  ajoure  : Entre  ces  opinions  celle 
qui  parort  la  plus  probable  efl  celle  qui  foûtient 
que  l’cau  eft  changée  au  fang  avec  Te  vin,  afin 
que  la  propriété  du  lacrement  paroifle  plus-dui-  . 
rcment.Car  1 eau  efl;,mélée  au  vin  pour  reprefea^- 
ter  le  peuple  uni  à Jefus-  Chrift , en  ce  que  com- 
meil  a pris  notre  nature,  nous  le" recevons  4ui- 
inêmccn  ce  fâcrement  5 & nous  lui  fommestcl- 
fcmentunis  s que  par  lui  nous  devenon5»  un  avec  ap,  B/r»?; 
le.  pere.  Cette  queftion  avoit  commencé  d’étre  nSS.ai 
agitée  environ  quinze  ans  auparavant  fous  le 
^pontificat  de  Clement  IIL  comme  il  paroît  par  * ' * 
une  lettre  de  Geoffroi  moine  de  Clair  vaux  qui 
ayoit  été  fccrctaire  de  faint  Bernard , au  cardinal 
Henri  évéque  d’AIbane. 

La  troifiéme  , queftion. étoît  pourquoi  l’on' 
avoit  changé  dans  Toraifon  fecrete  de  la  mefle 
de  faint  Leon  ces  paroles  : Accordez- nous,  Sei*- 
gnciir , que  cetteoblation  ft>it  utile  à l’ame  de 
Votre  ferviteur-  Leon,  à la  place  ücfquellcs  on 
avoit  mis  : Que  cette  oblation  nous  foit  utile  par 
J-iiitcrccfTion  dÿ  bienheureux  Leon*  Nous  trou*- 
vons  encore  la  première  formule  dans  lé  fàeri- 
lîicntaire  de  faint  Grégoire  5 mais,  la  Seconde 
h’eft  plus  aujourd’hui  dans  le  mijfd  Romain  à la 
fete  de  faint  Leon  , elle  s’y  trouve  feulement  à îjr» 

celle  de  faint  Grégoire.  Sur  la  queftion  le  pape 
répond , que*  c CIC  faire,.Jn]iire  a-  un  martyr  de 
• prier  pouf  lui , comme  dit  faint  Auguftin  ; & 
là  meme  raifbn  nous  oblige  à en  dire  autant  des 
autres  fâints  , qui  n?ont~  point'  befoirv  de  nos 
prières,  puifqu’ils  font  parfaitement  heureux-^ 
c'eft  plutôt  nous  qui  avons  bcfbin  des  leurs.olL 
faut  donc  dire  que  cette  ancicnncT  formule  eft  un 
fouhait  que  les  f^nts.foicnt  Honorez  dè'plus  en’ 
plus  fur  la  terre  , ou  meme  que  leur  gl.oire  aug-^ 
mente  dans  le  ciel  jufqucs  au  jugement  derhierf'  ^ 


i« 


Dlgilizeü  üy  Google 


Am.  1102, 


v^lex 
tt.'i  i>.  }3i 


m 
I n. 


TC*'»  Bijtoiye  Ecclejtr.fltque, 

Tdîe  fut  la  répoiifc  du  pape  innocent  à ces  tToi» 
qiicuions. 

Vers  le  même  temps  on  aé^itoità  C.P.  nrib 
qucllion  plus  importante  fur  i'cucharitcie;  fea- 
voir  li  le  corps  de  Jcfus-Chrilè  que  l’on  reçoit 
dans  la  communion,  ell  incorruptible  comme 
apres  la  pafïion  & la  refurredion,  ou  s’il  cft 
corruptible  comme  avant  la  padion.  Le  chef  de 
ceux  qui  le  tenoient  corruptible  ctoit  un  moine 
nommé  Siciditc, qui  avoit  commencé  à répandre 
cette  erreur  fous  le  patriarche  George  Xiphilin. 
Son  fuccefl'eur  Jean  Camaterc  , au  lieu  de  la 
trancher  par  la  racine  & d'en  excommunier  l’an- 
teur  pour  inij>ofer  filence  à fes  partifans,  lui  don- 
na lieu  de  s’étendre  parla  manière  delà  cooi- 
bittre.  Car  il  employa  la  méthode  de  la  logique  ' 
éc  des  dcmonftrations  pour  convaincre  fon  ad- 
verfaire  par  la  force  du  raifonnement , en  des 
matières  qui  furpaflent  la ‘nature  , & n’ont  point 
befoin  du  fecours  etranger  de  l’art.  Ainfi  parle 
i’hiièorien  Nicetas  , qui  ajoute  : Il  compufa* 
aufiî  des  catechefts , qui  annonçoient  que  le  ca- 
rême étoirproclie  & y preparoient  les  fîdeles,  où- 
il  parloir  de  cette  opinion  , dif'ant  coinlnent  elle 
avoit  commencé  ,&  quel  étoit  f>n  fentimentj 
mais  il  paffoit  fous  lîlence  ce  que  difoient  fes  ad- 
verlàires  , craignant , je  croi,  leurs  reponfes  ; & 
toutefois  en  les  attaquant  iMcur  imputuit  ce  qai 
ne  leur  étoit  jamais  venu  dans  refprit.  Cette 
qiic-Uion  diviloit  tout  le  peuple  , & on  en  parloit  ‘ 
dans  les  rues  & dans  la  place  publique  , ce  qui 
réndoit  mcprifable  ce  myliere  digne  d’étre  ho»' 
noré  en  lîifciice.  • 

Pour  montrer  que  le  corps  de  Jcfus-Chrill  eft  - 
incorruptible  dans  l’eucharilHe  , on  difoit  que- 
la  communion  eft  une  confelfiott  & un  mémo-, 
rial  que  Notre-Scigneiir  ell  mort  & refiiifcité’ 
pour  notts,léIon  faintCyriUe  d’Alexandrie  >quc-' 
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querque  partie  que  l’on  prenne,  on  prend  le  mé-  * 

me  corps  tout  entier  que  toucha  faint  Tliomas  : An.  liOi. 
qn’on  le  mange  comme  reliiifcité  lliivant  ces  pa-  .. 

rôles  de  faint  Chrifoftome  : Quelle  merveille  î *• 

Celui  qui  ert  alFis  à Ia"clroite  du  Peré,  fe  trouve 
entre  les  mains  des  pécheurs.  Et  Eutychius  pa-» 
rriarche  de  C.  P.  dit  ; quoiqu’on  ne  reçoive 
qu’iuie  partie  du  facré  corps  & du  précieux  faug 
de  Notre-Seigneur , on  le  reçoit  tout  entier  : car' 
il  le  dittribuë  fans  le  divifer  , comme  «n  cachet 
qui  demeure  le  meme  , apres  avoir  fait  plufieurs  • 
empreintes  parfiitement  femblablcs  j & comme 
la  voix  qui  vient  toute  entière  aux  ôreilles  d’une- 
grande  multitude  d’auditeurs.  D'où  il  conclut 
que  le  corps  de  Jésus- Christ'  dans  l’eucha- 
riftie  eft  immortel  & incorruptible , tel  qu’àprès' 
fa  refurredion.  , 

Ceux  de  l’opinion  contrairé  difoient , que  l'eu-' 

• chariflie  n’étoit  pas  un  témoignage  de  la  réfur- 
redion',  mais  feulement  un  facrifice->  où  par  con- 
féquent  le  corps  étoit  corruptible  & inanimé  , & 
que  les  communians  ne  prenoient  pas  Jesüs- 
Christ  tout  entier,  mais  feulement  la  partie 
qu’ils  recevoient.  Car,  difoicnt-ils , s’il  étoit  in-  P* 
corruptible  & animé , il  ne  pourrôit  être  ni  vû  , ■ 
ni  touché , ni  froilTc  par  les  dents.  Par  où  ils 
lembloient  anéantir  la  réfurredion, en  foùtehant  *' 
que  les  corps  relfufcitez  ne  feroient  ni  de  figure 
humaine  , ni  vifibles,  ni  palpables;  mais  comme  ' 
des  ombres  incorporelle*,  & que  quand  Notre- 
Seigneur  entra  les  portes  fermées , ce  n’étôic*^ 
point  un  miracle  , mais  la  nature  du  corps  ref- 
fufeité.  Ils  aceufoient  même  les  catholiques  de 
dire  que  l’humanité  de  Jésus- Christ  étoit  . 
fondue  dans  la  divinité  en  la  faifant  incorrupti- 
ble. Nicetas  ne  dit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette 
difpute , mais  feulement  qqe  l’cmpeteur  Alexis  ' 
tenoit  le  bon  partir  . . 
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Cependant  les  François  cruife/.  commenccfcn^ 
à le  mettre  en  marche  vers  la  Pentecôte , tjui' 
cette  année  ta  01.  fut  k fécond  jour  de  Juin  , & 
ils  s’alièmblctcnt  àVenife.  11  y vint  audi  une 
troupe  de  croifez  Allemans  conduite  par  Martin- 
^Lit/.  abbé  do  Paris  monaftercau  diocefe  de  li.tflo 
de  l’ordre  de  Cifteaux.  Cetabbé  avoit  commen- 
cé à prêcher  lacroilade  à Bade  par  commidioti 
du  pape  en  même-temps  que  Foulques  de  Neuil- 
Ii  la  prcciiüit  en  France;  & .liant par  fes exhorta- 
tions ademblé  grand  nombre  de  croifez , il  IcuB 
marqua  le  temps  de  leur  départ  j&  le  lieu  du  ren.* 
de  Z- vous.  Quand  le  terme  fut  proche  , il  alla  à 
Cideaux  demander  aux  principaux  abbez  de  l’or- 
d e fou  congé  & leur  bcncJiélion  pour  fon  pèle- 
rinage ; puis  étant  parti  de  Bade  avec  fa  troupe  »= 
ils  palferent  la  vallée  de  Trente,  & le  rendirent 
à Vérone  ,•  étant  pltr  tout  reçus  favorablement 
principalement  l’abbé  qui  les  conduifoit.  AVero-, 
ne  ils  rencontrèrent  grand  nombre  d’autres  croi- 
kz  venus  de  divers  pays  ; & s’étant  joints  avec 
jdye  ,jls'vinrent  tous  à Venife  dans  le  ddVein  de 
s’embarquer  & pafl'er  droit  en  Egypte , pour  no 
pas  rompre  la  trêve  que  les  Chrétiens  de  Paledi- 
ne  avoient  avec  les  infidèles. 

En  même-  tcm*ps  partit  de  Flandres  une  flotte 
Conduite  par  Jean  de  Néele  cliâtc'ain  de  Bruges^  . 
qui  promit  au  comte  Baudoüin  de  padér  le  dt- 
t'roit  de  Gibraltar  , & de  le  rendre  à yenife  ; 
mais  il  manqua  de  parole  audi  bien  que  plulicurs 
autres  croifez  tant  Flamans  qiie  François , qui 
prirent  d’autres  roytes.  Delà  vint  la  divifion  en- 
tre ceux  qui  étoient  à Vehife  : car  après  qir’ils  , 
eurent  payéTcur  part  de  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis aux  Vénitiens  , il  «’en  fallbit  beaucoup  dû 
la  fomme  totale  > & les  Vénitiens  de  leur  côté 
avoient  fourni  entièrement  les  vaifleaux  & les- 
.wvres  qu’ils  avoient  promis.  Ainlî  une  parti©’ 
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âei  croîfez  difoipnt  :Nous  avons  payé  no^pafla-  '' 
ges  & fojnmes  prêts  à partir  J mais  s’ils  ne  veu-  AN.ïao=2." 
lent  pas  no»s  mener  , nous  irons  ailleurs.  Les 
autres  dilbient,  qu’il  nc^alloit  point  féparer  l’ar- 
mée, mais  s’embarquer  à Venifè  à quelque  prix 
que  ce  fut.  Ce  parti  l’emporta  , aufli  étoit-ce  ^ i 
, celui  du  comte  de  Flandres,  du  marquis  de 
Montferi;^t  & des  principaux  |cigneprs.  Ils  don- 
nèrent leur  vaifleUe  d’or  & d’argent,  & tout  ce 
qu’ils  purent  emprunter , & encore  manqua-t-il 
aja  fonimc  convenue  trente-quatre  mille  marcs’  t 
d’argent*  s 

• Mais  le  duc  de*Vcnilê  voyant  qu’ils  avoient 
fait  tout  leur  poflible,  leur  propofa  pour’s’ac- 
quitter  du  refte/d’akldT  aux  Vénitiens  à*repren- 
dre  Zara  en  Efclavonie  , qui  le'ur  avoir  été  ôtée 
•par  le  roi  de  Hopgric.  Les  croikz  l’accorde- 
*Tent,  nonobftantla  rcfiftancc  de  çeux  qui  voit- 
.loient  réparer  l’armée  j & le  duc  Henri  Dando- 
.le,  cjiiioiquc  victix!^  infirme  & aveugle,  fe  mit 
«•à  la  tcce  de  cette., cntrcprilè,  lè-croiln , &^vec  * 

Jiii  grand  nombre  de  Verdtiens;*LcpîH)e  avoir 

envoie  à Venife  le  cardinal  Pierre  de  Capouè’en  gj, 
qualité  de  légat,  pour  accompagner  les  croîlez 
à la  terre  lâinte  avec  SufFred  cardinal  du  titre 
de  feinte  Praxede,  & leur  avoir  donné  les  pou- 
voirs les  plus  amples  qu’il  fût  poflible.  Mais  les 
VenitienjS  craignant  que  Pierre  ne  s’opposât  à 
I eatreprile  de  Zara , dirent  que  s’il  vouloir  ve- 
air  ayec  eux  , ils  le  meneroienten  qualité. de 

* mais  non  de  légat.  Les  Franchis  , ■* 

n’étoient  pas  de  cet  avis,  mais  les  Vénitiens  7 
Çerflfterent  ; & Pierre  mal-content  d’eux  revint 
a Rome  & découvrit  leur  deflein  au  pape , qur 
écrivît  à tous  les  croifez,Ieur  défendant  exprefle- 
ment  fous  peine  d’excommunication*  d’attaquer 
les  terres  des  Chrétiens , & nommément  Zara  , 
doue  etoitenpoflçn.iQi)  le  roi  de  Hongrie  croila 


Digilized  by  Coogli 


- 'An.iidî. 


Ville-  harJ. 
n.  if.  ' 
5«p.  liv, 

LXXIV. 

Cefta  Inn, 

U.  8i. 


XtVIII. 
Prife  de 
Zara. 

ViUe-hard. 

».  |8. 


I04  nij?ôire  lÉccleJiafiiqïtf. 

lui- même.  Le  pape  avoic  fait  cctre  défenfe  de 
vive  voix  au  marcjuis  de  Montferrat , qui  j.’ab- 
fenta  prudeinmciît,  & n’aila  poiii*au  liege  de 
Zara.  • 

On  preparoit  rembarquement , & le  mois  de 
Septembre  approchoic,  quand  il  vint  à Vcnil'c 
des  envoyez  du  jeune  Alexis  l’Ange  fils  del’cm-. 
pereur  llaac,  qu’Alexis  l'on  frere  avoit  détrôné 
& aveuglé  en  iii^ç.LeHls  le  fauva  en  Italie,' 
Tint  à Rome  & porta  fa  plainte  auipape  en  pre- 
fence  des  cardinaux  & de  pludcurs  nobles  Ro- 
mains ; foûtenant  que  Ton  oncle  Alexft  étoit 
iil'urpateur  ; & relevant  la  crutiuté  avec  laquelle 
il  traitoit  l’empereur  l'on  frere,  il  demandoit 
juftice  au  pape  , commtf  !TC  trouvant  perfanne 
au-deffus  à qui  il  pût  avoir  recours.  Le  pape  lui'  , 
ayant  répondu  ce  qu’il  jugea  à propos , le  jeune 
princecontinua  Ton  chemin  pour  aller-en  Aile-, 
magne  trouver  le  roi  Philippe  de  Suaubc  qui' 
avoie  époufé  fa  focur  Ircne.Çtant  à Vérone  il  ap- 
prit,que  les  croifez  étoient  .à.Venife , & on  lui 
conicilla  de  leur  demander  du  fccours.  Ses  en- 
.voyczs’adrefl'crcnt  au  marquis  de  Montferrat  Se- 
aux autres  feigneurs  croifez  , qui  envoyèrent  au‘ 
roi  Philippe  de  Suaubc  fçavoir  s’il  vouloit  les  ai- 
der au  recouvrement  de  la  terre  lâinte,  auquel' 
cas  ils  promettoieut  d'aider  Alexis  à la  conquê- 
te de  C.  P.  Les  en vovez  des  croifez  allèrent  ain- 
Cl  en  Allemagne  avec  le  jeune  Alexis.' 

'La  flotte  des  croilèz  François  & Vénitiens' 
partit  de  Venileà  l’oAave  de  faint  Remi  huitiè- 
me d’Oftobre  irox.  & arriva  devant  Zara  la’ 
veille  de  farnt  Martin  dixiéme  de  Novembre. 
Les  habitans  envoyèrent  des  députez  au  duc  de 
Venife,  offrant  de  fe  rendre  à dilcretion  ; le  duc 
dit  qu’il ert'parleroit  aux  feigneurs  Framçors,  & 
cependant  ceuK qui  vouloicnt  divifer  farinée,^ 
dirent  aux  ieputez  de  Zara  : pourquoi’  Toukz-'' 
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L'fvrt  ffixartte-quin'ztémei’  toi 
t'ouï  vous  rendre,  vous  n’avez  rien  à craindre  ■" 
de"^  croifez,  fi  vous  pouvez  vous  défendre  des  An.  i-ioiV 
Vénitiens.  Ainfi  îés  députez  s’en  retournèrent 
fans  attendre  la  réponfc  du  duc  de  Venife  ni  des 
feigneurs  François  , qui  étoient  d’avis  d’accepter 
leurs  offres.  Alors  Gui  abbé  des  Vaux  de  Semai 
de*  l’ordre  de  Ciüeaux  au  diocefê  de  Paris , fc 
leva  dans  l’afl'embléc , Sc  dit  : Seigneurs,  je  vous 
défens  de  la  part  du  pape  d’attaquer  cette  ville  ; 
elle  eft  à des  Chrétiens , & vous  êtes  croifez.  En. 
même  temps  il  leur  lut  la  lettre  du  pape  qui  por- 
toit  cette  defenfb.  Les  Vénitiens  le  vouloicnt  Ptitus  hijt, 
tuerj  mais  Simon  comte  dé  Montfort  fc  leva 
aufïi  & prit  fa  défenfe.  La  ville  de  Zara  fut  atta- 
quée & rendue,  & parle  confeil  des  Vénitiens  , 
l’armée  y pafTa  l’hiver. 

} Mais  le  pape  aïant  appris  cet  exploit,  écrivit  J^-epip.isu 
nne  lettre  aux  croifez,  où  il  les  traite  en  excom-  ”• 
muniez  , ne  mettant  à la  tête  ni  falut  ni  bencdic- 
tfon.  Les  habitans  de  Zara  , dit-il , vouloient  fè 
rapporter  à notre  jugement  fur  leur  différend 
avec  les  Vénitiens  q’aiant  pas  été  écoutez  , 
ils  pendirent  des  croix  autour  de  leurs  murailles.'  • 

Mais  vous  n’arez  pas  lailfé  d’attaquer  leur  ville, 
au  mépris  du  crucifié , & les  avez  contraints  à 
fc  rendre  : quoique  le  cardinal  Pierre  notre  légat 
eût  expliqué  à quelqucs-«ns  d’entre  vous  la  te- 
neur de  notre  défenfe,  Sc  qu’enfin  nOs  lettres 
vous  enflent  été  prefc.ntécs  publiquement.  Les 
Vénitiens  ont  renverfé  àvos  yeux  les  murailles 
de  cette  rrralheureufe  ville , ils  ont  dépouillé  les 
églifes  & ruiné  les  bâtimens  ; & vous  avez  par- 
tagé les  dépoiüllcs  avec  eux.  II  conclut  en  leur 
défendant  de  ruiner  Zara  davantage  , & leur  or- 
donnant de  procurer  au  roi  de  Hongrie  la  refti*- 
tution  de  ce  qui  a été  pris.  ^ 

Cependant  vinrent  à Zara  les  envoyez  du  roi  le 
Philippe  deSuaubc  & du  prince  Alexis,  &.  di-  Alexii. 

'■n 
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i>i.  ifc»  lit-  rtnt  aux  fcignciiri  croiicz  aÜemblez  chez  le' 

An’,  iioi.  duc  de  Venife  : Le  roi  notre  maître  vous  efn- 
Vi'leJmrd^  voyc  le  prince  Ion  beau-frCrc , qu’il  met  en  la 
n.  45.  garde  de  Dieu  & en  la  votre  ÿ & comme  vous 
marchez  pour  l’amour  de  Dieu  & de  la  juftice  ^ 
vous  devez  rétablir,  fi  vous  le  pouvez,  ceux,  , 
qui  font  dépofl'edcï  injuftement  de  leurs  biSns. 

• Si  vous  rétabliflez  ce  prince,  il  remettra  pre- 
mièrement l’empire  de  C.  P.r  à l’obédience  du 
faint  fiege  de  Rome  y dont  il  eft  féparé  depuis 
’ ' . . long-  temps.  De  plus  pour  vous  dédommager  de 

la  dépenlc  que  vpiis  avez  faite , il  vous  donnera' 
deux  cens  mille  marcs  d’argent , & des  vivres 
pour  toutes  vos  troupes.  Il  pallcra  avec  vous 
en  Egypte  en  perfonne  , ou  fi  vous  l’aimez 
mieux , il  y envolera  dix  mille  hommes  à les 
frais , pendant  un  an  ; & toute  là  vie  entretien- 
dra cinq  cens  chevaliers  à lès  dépens  pour  gar- 
der la  terre  d’outreincr. 

. Sur  cette  propofition  , les  feigneurs  croifez 
s^aifemblerent.  L’abbé  des  Vaux-Sernai  &de  par-- 
ti  qui  voiiloit réparer  l’armée,  dirent  qu’ils  n’y' 
eonfentiroient  point,  ^|ue  c’étoit  toujours  des> 
Chrétiens  qu’il  faudroit  attaquCjf  , qu’ils  n’é-  ‘ 
toient  point  partis  à'  cette  intention  , & qu’ils 
vouloient  aller  en  Syrie.  Ceux  de  l’autre  parti 
^épondirent:■V’ousncpouvez  rien  faire  en  Syrie-,  « 
, Vous  le  verrez  bien  par  ceux  qui  nous  ont  quit- 

* ' rez  pour  y aller  : la  terre  fainte  ne  peut  jamais 

être  recouvrée  que  par  l’Egypte  ou  par  la  Gtece-î 
& fi  nous  refulbns  ces  offres,  nous  en  lèrons 
blâmez  à jamais.  Les  abbez  de  Ciftcaux  étoient 
eux-memes  divilezèn  ce  confeil  ,.  l’abbé  de  Lii- 
cé  au  diocelc  de  Verceil  & quelques  autres  in- 
Üffoient  à tenir  l’armée  unie  & accepter  la  pro^- 
pofition  : mais  l’abbé  des  'Vaux-Sernai  & fem 
r parti  foûtenoient  toujours  qu’il  n’étoit  pas  per-»- 

mis  i & Hju’il  falloir  aller  en  Syrie.- Enfitv  le» 
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principaux  fcigncurs  l’emportcrcnt  & accepte-  - \ 

lent  le  traité  propofé  pour  le  prince  Alexis*,  ^ An* 
il'fut  Convenu  qu’il  viendroit  dans  la  quinzaine 
de  Pâques  iioj.  Les  lettres  du  traité  furent  exr 
pediées  & Icllées , mais  il  n^y  eut  que  dôuzc  fei- 
gneurs  qui  le  jurèrent  , Boniface  marquis  de  ♦ 

Montferrat,  Baudoiiin  comt^dc  Flandres,  Louis 
comte  de  Blois , Hugues  comte  de  (àiiit  Paul , & 
huit  autres,  ‘ ^ . ♦ 

L’empereur  Alexis  aïant  appris  que  lon'ne-* 
veu  s’étoit  retiré  chez  le  roi  Philippe  de  Siiaur 
be,  & que  rarméc  des'  eroifez  dévoie  venir  Tat- 
taquer,  envoya  des  ambafîadeurs  au  pape  Inr 
nocent^avec  des  lettres  par  lerquelles  il  le  prioit 
de  détourner  les  eroifez  de  ce  ddfcin  , puil'qiuls  ' 
fê  rendroient  coupables  devant  Dieu  en  foüillant 
leurs  mams  du  fang  des  Chrétiens,  & diminue- 
roient  d’autant  leurs  forces,  qu’ils  deVoient  em-  . ’ 

ployer  contre  les  infidelles.  II  ajôutoit  que  le  * 
jeune  Alexis  n’avoit  aucun  droit  à Tempire  de  * 

C.  P.  parce  qu’il  etoit  né  avant  que  fon  pere 
Ifaac  fut  empereur  ; or  il  n’y  avoit  que  les  enfans  * *'  *' 

nez  fur  la  pourpre , c’eft-à-dire , d’un  pere  déjà 
empereur,  qui  dulTent  fucceder;  hors  ce  ças , 
l^cmpire  étoit  élcéHf.  Le  pape  répondit  entré  jîb. 
autres  chofès  : Les  feigneiirs  eroifez  ont  répondu 
à la  propofition  de  Philippe  de  Soaube  & de  fon  ' 

. beau-frere , qn’ils  vouloicnt  nous  confulter  avant 
que  de  s'engager  en  une  affaire  de  cette  impor- 
tance , & ont  excite  le  cardinal  Pierre  de  Ihint 
Marcel , qui  devoit  paffer  la  mer  avec  eux , à re- 
^ venir  vers  nous  pour  apprendre  noire  intention 
' fiir  ce  fujet.  II  nous  h tout  expliqué  cxaélcmentji 
& quand  vos  amballadcurs  feront  venus  en  notre 
. prclcncc  y nous  en  délibérerons  avec  nos  frères, 

8c  nous  prendrons  une  rélblution  dont  vous  au- 
rez fujet  d’ét  réécoutent. 

Çe  n’cft  pas  que  plulîcurs  ne  foütienuént,  que 
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lot  * Kifioirf  Ecclefiaflique. 
nous  devrions  écouter  favorablement  la  demaa^ 
An.  iXvi  de  des  croifez  , à caufe  du  peu  de  fou  million  dp 
■ réglife  Grcctiue  envers  le  faint  liège.  Et  enfuitc: 
Depuis  le  temps  de  Manuel  deglorieufc  memoi- 
réj  l’empire  de  C.  P.  n’a  pas  mérité  que  nous 
entrions  dans  fes  interets  : puilque  nos  prédecef- 
* feurs  & nous,  n’en  avons  jamais  reçu  que  des 
, paroles  lâns  effet  ; & toutefois  nous  avons  réfolu 
^ d’agir  en  clprit  de  douceur,  & nous  vous  exhor- 
tons à être  plus  effectif  à l’avenir,  comme  nous 
le  ferons  de  notre  j>art.  La  lettre  cil  du  vingt- 
lîxiéme  de  Novembre  1201.  ’ 

■ l.  Cependant  les  croi fez  voulant  appaifer  le  pà- 

f)epu-ation  pe  au  fujet  de  la  prife  deZara,  lui  envoyèrent 
Nevelon  évêque  deSoiffons,  Jean  de  Noyoa 
Zara.  chancelier  du  comte  Baudouin  , Martin  abbé  de 
p'ille-bard.  Paris  au  diocefe  de  Balle , & deux  chevaliers.  Le 
w.  U’  marquis  Boniface  les  chargea  d’une  lettre  au  par 
peoù  il  difoit:  Ayant  reçu  vos  lettres  , & fça- 
%^’RZlnald  9“’*^  Y avoit  qui  portoient  excommuni- 

éin.  itoj,  ' cation  contre  les  Vénitiens  pour  le  fait  de  Zara, 
m £.  j’ai  réfolu,  par  le  confeil  des  barons,  de  les  fup- 
primer  pour  un  temps  : étant  alFuré  que  dans  les 
circonffanccs  prefentes  , elles  ne  pouvoient  être 
• > montrées  fans  que  notre  armée  le  diffîpâc  aufli- 

tôt  j & me  Icmvcnant  de  votre  confeil  de  difll- 
rnulcr  plulîeurs» chofes  félon  le  temps  & le  lieu, 
lî  les  Vénitiens  voiiloient  rompre  l’entreprife. 
J’ai  donc  reçu  vos  lettres  à genoux  avec  grande 
dévotion  de  la  main  de  votre  nonce , & les  ai 
données  à garder  à l’abbé  de  Lodi , jufques  à ce 
que  je,  reçoive  un  nouvel  ordre  de  votre  part  : 
car  j’ai  oui  dire  au  duc  de  Venife  & à.  quelque?» 
Vénitiens  de  nos  amis  , qu’ils  envoyeroient  in- 
ccllamment  à votre  fainteté  pour  le  fait  de  Zaraj^ 
mais  nous  ne  fçavons  lî  leur  envoyé  eft  encore, 
arrivé  près  de  vous  ; & c’elè  ce  qui  m’a  fait  difr- 
fcrer  jufqu’à  prefeat  d’y  envoïer,.  ... 
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_I.es  députez  éuntarrivej  à Rome  , direot  au  '‘■..''1“ 
pape  : Les  barons  vous  crient  merci  de  la  pri-  Ak.iioj, 
•fe  de  Zara  ; ils  rrc  pouvoient  mieux  faire  parla 
’rfaute  de  ceux  qpi  écoient  allez  aux  autres  ports”’ 
ni  tenir  autrement  leurs  troupes  cnfemble.  C’eft 
pourquoi  ils  vous  mandent  comme  à leur  bon 
pere,  que  voiif  leur  commandiez  ce  qu’il  vous 
plaira  , & qu'ils  font  prêts  à le  faire..  Le  pape  ' , 
répondit  qu’il ■P'.fçavoit  bien  qîi’ils  n’avoicnt’pù 
■faire, autrement , qu’il  en  avoit  eu  grande  pitié, 

%&  les  chargea  de  faliier  de  fa  part  les  barons  & 

• les  autres  pèlerins , à qui  il  donnoit  l’abfolution 
comme  à les  enfans,  les  exhortant  à le  tenir 
■cnfemble,  parce  qu’il  feavoit  bien  quelefervioe 
de  Qieu  ne  pouvoir  être  fait  fans  cette  armée. 

Il  donna  plein-pouvoir  à ré véque  de  Soidons& 
au  dodeur  Jean  de  Noyon , de  lier  & délier  les  < 

CToilêz , jufqu’à  ce  que  le  cardinal  légat  fût  arri- . 
vé  à r.-irmée.  ^ * ** 

Pendant  que  les  envoyez  ctbient  à Rome , la 
nouvelle  y vint  que  le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à 
Zara  à l’armée  des  ccoifcz  pour  aller  avec  eux 
à C.  P.  Le  p.ope  & tout  fon  clergé  en  fut  allar- 
iiié  , craignant  que  ce  ne  fîit*un  artih'cedii  dé- 
iBOrt  pour  ruiner  Rirrace  , & empêcher  le  fe- 
cours  de  la  terte  làinte.  Ce  n’eft  pas  que  le  pa- 
pe ne  fût  très-mécontent  de  C.  P.  & n’eût  fou-,  * 
haitc, s’il  eût  été polTible  , qu’elle  fût  conquile 
par  des  Catholiques  làns.  cffulîon  de  Ihng  mais 
il  craignoit  la  perte  de  l’armée  des  croÜcz , fça- 
- chant  qQe  C.  P.  avoit  plus  delbâtimens  en  mer 

pourla  pefche feulement,  qu’ils  n’en  avoient  en  • _ . , 

toute  leur  flotte , fans  compter  les  vaill'eaux  de 
guerre  ou  marchands.  Or  l’avis  du  pape  étoit 
que  les  croifez  allaifcnt  droit  à Alexandrie,  & 
qu’ils  prilfent  feulement  des  vivres  en  paffanufur 
• les  côtes  de  Romanie  : ainfi  nommoit-ontoii- 

tc;  les  tcgrcs  de  rempitc.de,  C.  P.  L’abbc  Mar-*  ^ 


♦ 

«&- 


\ 


ïîà  . Hffiotre  Ec clef! afli que i 
^ ’^in  ne  retourna  point  à Zara  avec  les  autresen-* 

AN.1205.  voyez,  & demanda  au  pape  la  perinifllon  de  s’en. 

aller  à fon  monaftere.  Mais  le  pape  lui  ordonna  “* 
d’accomplir  fon  vœu  & d’aller  à la-^icrre  fairtte.  * 
11  alla  doncrà  Benevenr,  ou  il  trouva  le  cardinal 
Pierre  deCapouc  prêta  s’embarquer  pour  palfer 
Cefia  inn.  droit  à Acre. Car  le  pape  Ibppofant  que  les  croi- 
#j.  88.  feziroienten  Paîelline,y  envoïa  Tunaprès  l’au- 
trc  lcs  deux  légats  SotFred  & Pierre  de  Capoue  ; • 
quipaflerent  parllflc  de  Chipre , & y réglèrent 
ce  qui  étoic  ncccfiaire.  SofTred  arriva  le  pre-  * 
micr , & trouva  que  Monaco  patriarche  de  jern-  » 
(alcm  étoit  à rcxtrcmité.ll  mourut  peu  de  jours'* 
âpres,  & Sorfred  lui- même"  fut  clû  patriarche 
parle  clergé  & le  peuple  , avec  le  conlbntement* 
du  roi , & l’approbation  des  évêques  fuffragans. 
Pierre  de  Capoue  s’étant  embarqué  à Sipontc , . ' 
arriva  à Acre  le  vingt-cinquiénic  d’ Avril  iiojé 
^ ' & l’abbé  Martin  aveclui.  <*  **  ' 

*CeP.lnn*  L’cvéquc  de  Sol  lions  & les  autres  envoyez  , 

»•  87.  • étant  revenus  à Zara  , rapportèrent  aux  Fran- 
çois croifez  les^crtrcs  du  pape  , par-Iefquellçs  il 
. leur  ordonnoit  de  fatisfairc  pour  le  péché  qu’ils 
* avoient  commis  i la  prilc  de  cette  ville,  & de 

^rendre  aux  Zaretînstout  ce  qu’ils  avoient  de- 
butin  pris  fur  eux.  Il  enjoignit  aufïi  aux  barons 
♦ de  promettre  par  lettres  patentes  pour*  eux  Ôc 


én.  ' d’ Avril  1203.  portant  que  fur  ce  qu’ils  avôicnt . 

«.  î.  encouru  Texcommunication^,  ou  craignofeht  de 
l’avoir  encourue  pat  la  prife  de  cette  ville  , ils 
s’obiigeoient  eux  & leurs  fucccileurs  de  fatisfaire  : 
fui  vaut  l’ordre  du  faintfiege.  Telle  fut  la  foûmif?  ■' 
f>on»dcs  François  ,^mais  on  ne  put  perfuader  aux  ‘ 
Vénitiens  de  demander  abfolution  pour  ce  fujet.*  * 
- ^ • Lej;  François  qui  le  prévoyoieiU  bien  ^ avoient 

ConfuItQ 


pour  leurs  luccetieurs , de  latistairc  pour  ce  lujet 
fîiivant  l’ordre  du  pape,  ce  ^ui  fut  exécuté 
ils  donnèrent  un. écrit  datte  de  Zara  au  mois* 


0 


. . itvr^  foîxanii-qulnzUmeZ  tir 
èbnfulté  le  pape  touchant  la  conduite  qu’ils  de- 
voient  tenir  à leur  égard , fur  quoi  il  leur  répon-  An. 
dit  : Si  les  Vénitiens  ne  veulent  point  être  ab- 
fous , nous  vous  permettons  d’aller  avec  eux  fux, 

Bier  jufqucs  à la  terre  des  Sarrafins’’,  ou  àJa  pro- 
vince de  Jerufalcm  , félon  que.  vous  en  ferez  ' 
convenus  : communiquant  avec  eux,  mais  à re- 
gret & fous  efpcrance  de  pardon.  Autrement^ 
comme  ils  ont  reçu  de  vous  la  plus  grande  partie  . • . 
du  prix  de  votre  paflage  , que  vous  ne  pouvez  - ’ 
les  obliger  à reftituer , votre  pénitence  vous  fè- 
roit  prejudiciable,  & ils  prolîteroient  de  leur 
opiniâtreté.  Mais  quand  vous  ferez  débarquez, 

/î  les  Vénitiens  demeurent  excommuniez , vous 
ne  combattrez- point  avec  eux,  de  peur  qu’ils 
n’attirent  fur  vous  la  colere  de  Dieu , comme 
Achan  l’attira  fur  les  Iftaëlites.  Or  afin  que  les.  Jo/«c  v'iit 
vivres  ne  vous  manquent  pas , nous  écrirons  à 
- l’empereur  de  C.  P.  qu’il  vous  en  fafle  fournir, 
comme  il  vous  l’a  promis.  Que  fi  on  vous  les 
refufoit,  puifque  vous  êtes  dévouez  aufervice 
de  Jefus-Chrill  à qui  toute  la  terre  appartient  ; 
il  ne  paroîtroit  pas  abfurde  que  vous  prifîiez  de* 
vivres  otr  vous  po'urrtez  , feulement  pour  la- 
néceflîté , avec  deffein  dfffatisfaire , & fans  nuire- 
auxperfonnes.  Cette  permiffion  de  vivre  de  pii-  ' ' ‘ 
lage  même  en  pais  ami  ell  remarquable , d’au-  ' " 

tant  plus  que  le  pape  prétend  i’autorifer  par  des 
exemples  de  l’écriture. 

• Cependanr  le  pape  aïant  appris  le  traité  que  I r: 
les  croifez  avoient  fait  avec  le  jeune  Alexis  pour  croP 
Üétablir  empereur  de  C,  P.  leur  écrivit  une  let- 
tre  où  dit  ; Que  perfonne  de  vous  ne  fe  flatte.^'  * • 
qu’illui  foit  permis  d’envahir  ou  de  piller  la  ter-  ”* 

, Tous  prétexte  qu’elle  n’eft  pas 
allez  foumife  au  faiot  fiege , & que  l’empereur  «.  ij. 
a ufurpe  l’empire  fur  fon  frere. , Quelque  crime 
^ue  lui  ou  fes  fujets  aïçnt  commis,  ce  n’eft. 
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•a  «I  . pas  à vous  d'en  juger  j & vous  n’avez  pas  pri$ 
IZ03.  la  croix  pour  venger  cette  injure , mais  l’oppro- 
bre de  Jefus -Chrilt.  Nous  vous  exhortons 
donc  & vous  mandons  exprcilément,de  ne  vous 
pas  tromper  ni  vous  laill'er  tromper  par  d’au- 
tres , pour  faire  fous  apparence  de  pieté  ce  qui 
tourneroit  à la  perte  de  vds  aines;  mais  (ans  vous 
arrêter  aux-  prétextes  frivoles  8c  aux  necclTitez 
* prétendues  , paifez  au  (ècoursde  la  terre  fahite, 
où  vous  prendrez -fur  les  ennemis  Ce  que  vous 
feriez  peut  - être  obligez.à  prendre  fur  vos  frè- 
res , n vous  féjourniez  en  Romanie.  Autre- 
hdrd,  nous  ne  pouvons  vous  promettre  le  par- 

Les  croifez  François  & Vénitiens  ne  lailTerent 
pas  de  pourfuivre  leur  entreprife.  Avant  de  quit- 
î';  ter  Zara  les  Vénitiens  en  firent  abattre  les  murs 
(8^168  tours, & alors  quelques-uns  des  plus  grands 
lèigneurs  François  fè retirèrent  de  l’armée,  fça- 
voir  Simon  comte  de  Monfort , Gui  Ibn  frere, 
Simon  de  Neaufle  , & quelques  autres  avec 
Tabbc  *de  Vaux  - Semai.  Simon  de  Montfort- 
' t^oit  fait  fon  traité  avec  le  roi  de  Hongrie, 
dhez  lequel  il  paffa , puis\n  Poüille  & delà  à la 
ftrr.'hifi.  fainte.  Incontiftent  après  Pâques  , qui 

gilUl.t.ip,  cette  année  iioj.  fut  le  fixiéme  d’ Avril , l’ar— 
. mée  des  croifèz  s’embarqua  au  port  de  Zara, 
8c  féjourna  trois  fèmaines  à Corfou , d’où  elle 
Partit  le  vingt-quatrième  de  Mai , veille  de  la 
Pentecôte  ,&  arriva  à la  vûë  de  C.  P.  la  veille 
de  la  laint  Jean  vingt-troifiéme  de  Juin. 

Quelques  jours  après- l’empereur  Alexis  en- 
voya aux  barons  croifez  un  gentilhomme  Lom— 
^ ' bard , nommé  Nicolo  Rolfi,  qui  leur  dit  ; L’em- 

• * ’ pereur  fçait  bien  que  vous  êtes  les  plus  grands 

icigneurs  qui  foient  après  les  têtes  couronnées, 
& du  meilleur  pays  j mais  il  s’étonne  pourquoi- 
yous  êtes  venus  fur  fçs  terres , puif^uç  vou$  é(ea 


An.UiOÎ.» 
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^irétiens  & lui  aufli.  Car  il  i^ait  bien  que  vous 
cces  partis  pour  recouvrer  la  terre  fainte.  Si 
TOUS  avez  befoin  de  quelque  chofe , il  vous  don- 
nera volontiers  des  vivres  & de  l’argent,  pourvû 
^ue  vous  fortiez  de  lès  terres  ; & il  ne  veut  vous 
faire  aucun  mal , quoiqu’il  en  ait  bien  le  pou- 
voir. Car  quand  vous  lèriez  vingt  fois  autant, 
vous  ne  lui  pourriez  échapper , fans  être  tuez  ou 
défaits.  Par  l’accord  des  barons  Conon  de  Bc- 
tune  feleva  & répondit  : Nous  ne  fommes  point 
■entrez  fur  les  terres  de  votre  maître,  puifque 
l’empire  n’eft  point  à lui,  mais  à fon  neveu, 

^ue  vous  voyez  alïis  entre  nous  fur  cette  chailè. 

S’il  vouloit  lui  rendre  la  couronne  & l’empire, 
nous  prierions  le  jeune  prince  de  lui  pardonner, 

& lui  donner  de  quoi  vivre  richement.  Et  ne 
foyez  pas  fi  hardi  que  de  revenir , fi  ce  n’eft 
pour  promettre  cette  reftitution. 

Enfuite  les  croilcz  montrèrent  le  jeune  Alexis , _ 

au  peuple  de  C.  P.  & n ayant  eu  aucune  repon-  prennent  ‘ 
fe , ils  attaquèrent  la  ville  & la  prirent  d’alfaut.  c.  P. 
L’empereur  Alexis  s’enfuit-:  les  Grecs  tirèrent  n. 
de  prifon  Ilàac  fon  frere l’aveugle,  & le  remi- 
rent fijr  le  tr6ne  , puis  ils  le  mandèrent  aux 
■croilèz  , qui  députèrent  vers  l’empereur  Ifaac 
& lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  Ion  fils. 

Ainfi  ils  entrèrent  à C.P.  le  vendredi  dix-hui- 
.tiéme  de  Juillet,  & y amenèrent  le  jeune  Ale-  * 

’ qui  fut  couronné  empereur  le  jour  de  faint 


tlK 


«is 


n. 


Pierre  aux  liens  premier  d’Août  1203.  dans 
lâinte  Sophie.  Son  pncle  Alexis  avoir  régné  huit 
ans,  trois  mois  & dix  jours.  Les  croilèz  écri-  Nkïmt  p4 
virent  au  pape  Innocent  ce  qui  s’étoit  palTé,par 
une  lettre  où  ils  difoient  : Depuis  que  nous  Ibm-  ^.^o.  \t.ep, 
mes  lôrtis  de  Zara,  nous  n’avons  formé  aucun  xii.ap.Rai^ 
delTein  que  la  providence  n’ait  tourné  en  mieux, 
enforte  que  ceft  à Dieulèulqu’eft  due  toute  la  ”*  ***- 
gloire  4i^  ftiçcès.  Ayaot  c fait  le  traité  avcQ 
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' Alexis  fils  de  rcmpcrciir  Ifaac , comme  notis 
manquions  de  vivres  & de  toutes  chofès , nous 
, n’aurions  été  qu’à  charge  à la  terre  fainte , aulTr 
bien  que  ceux  d’entre  nous  qui  y étoient  allez  j 
& nous  étions  fondez  fur  des  rapports  vrai-lèm- 
blablcs,  pour  croire  que  la  meilleure  partie  de 
C.  P.  Ibupiroic  après  l’arrivée  du  jeune  Alexi«^, 
Nous  avons  eu  malgré  la  faifon  le  vent  favora- 
tle , & nous  fommes  arrivez  heureuferaent  & 
promptement  devant  cette  ville  contre  toute  el^ 
pcrancc  ; mais  nous  l’avons  trouvée  fermée , & 
cÜlpofée  à fe  défendre,  comme  fi  nous  euflions 
^té  une  nation  infidelle,  qui  vînt  renverfer  la 
religion  chrétienne.  Car  le  cruel  ufurpatcur  de 
. l’empire  avoir  harangué  le  peuple,  5:  lui  avoit 
perfuadé  que  les  Latins  venoient  ruiner  leurs  an- 
ciennes libertez,  & foûmcttre  l’empire  à leurs 
loix  & à l’autorité  du  pape.  Ce  qui  les  avoit  tel-» 
leraent  animez  contre  nous  efc  contre  le  jeune 
- prince , qu’ils  ne  vouloient  point  nous  écouter  j 
& quand  les  voïant  fur  les  murailles  nous  Icup 
avons  voulu  parler  , ils  ne  nous  ont  répondu 
^u’en  tirant  fur  nous. 

Nous  trouvant  donc  réduits  à la  nécefiité  de 
vaincre  ou  de  mourir , & n’aïant  pas  des  vi- 
vres pour  quinze  jours , nous  avons  afliegé  la 
ville  par  mer  & par  terre  , & nous  y fommes 
entrez  le  huitième  jour.  Ils  marquent  enfuite 
la  fuite  dç  l’ufurpateurj  la  délivrance  d’Ifaac, 
le  couronnement  de  fon  fils,  & ajoutent  ; L’cm- 
perciir  commence  à exécuter  lès  promefles  ; il 
nous  donne  des  vivres  pour  faire  lin  an  durant 
le  fervice  de  Dieu  , il  nous  paye  deux  cens  mil- 
le marcs  d’argent,  il  fc  charge  d’entretenir  en-» 
core  un  an  la  flotte  des  Vénitiens  : il  s’engage 
par  ferment  de  venir  avec  nous  au  palTage  de 
Mars  avec  autant  de  troupes  qu’il  pourra  ; & 
projncc  de  même  4e  vous  rendre  lU>béïfl'ancc 


Ztiire  fcixante-quînziémel  ilf 
4jnc  les  empereurs  catholiques  fcs  prédectfleurs  ■ i 

ont  rendue  aux  papes  précedens,  & d’y  rame-  An.  1205* 
ncr  réglife  Orientale  de  tout  fon  pouvoir  ; en.» 
fin  d’entretenir  toute  Ta  vie  cinq  cens  chevaliers 
à lès  dépens  dans  la  terre  fainte.' Cette  même  >. 
lettre  mot  pour  mot  fut  envoiée  à l’empereur 
Otton  au  nom  de  Baudouin  comte  de  Flandres, 
de  Louis  de  Blois,  de  Henri  de  lâint  Paul,'  & i 
des  autres  croifez  j mais  à la  fin  ils  ajoutent  : 

Pour  ne  pas  négliger  ces  avantages  que  Dieu 
nous  offre  , nous  fommes  convenus  de  pafler 
1 hiver  à C..P.  pour  aller  en  Egypte  au  palfage 
prochain  5 8i  nous  foiihaicons  que  vous  vouliez 
bien  p^rendre  part  à l’aélion  , ou  plutôt  vous 
mettre  à la  tête.  Cependant  nous  avons  envoïé 
au  Soudan  de  Babilone , détenteur  in  jufte  de  la  ■» 
terre  fainte,  lui  déclarer  de  la  part*  de  Jefiis- 
Chrift,  de  rêmpereur  de’C.  P.  & de  La  notre ^ 
que  nous  efperons  dans  peu  faire  fèntir  aiixînfi-  • 
déliés  fes  fujecs  le  zele  du  peuple  chrétien.  Ce 
Soudan  étoit  Meliel-Adel  frere  de  Saladin  Sul-  ^ 
tan  d'Egypte  réfidant  ail  Caire.  ‘ 

.On  trouve  auffi  une  lettre  de  Henri  comte  de 
fiiiot  P.aul  au  duc  de  Louvain  ,,  qui  racointê  de 
-même  la  prife  de  C.  P.  & ajoute  à b fin  : Nous  Godtfiit 
avons  tellement avaiTcé  l’affaire  du  Sauveur,  que 
réglife  Orientale,  dont  C.  P.  étoit  autrefois  la'*'**’ 
métropole  , étant  réiinie  au  pape  Ton  chef  avec 
l’empereur  & tout  fon  empire  comme  elle  ctoïc 
anciennement,  fê  reconnoît  fille  de  l’églife Ro- 
maine , & veut  lui  obéir  humblement  à l’avenir» 

Le  patriarche  lui-mênic  doit  aller  à Rome  rece- 
voir du  pape  Ion  pailium,  8c  il  l’a  promis  par 
ferment  avec  l’empereur. 

Nous  voyons  cette  même  promefle  dans  la  vi.  it?* 
lettre  que  cet  empereur , c’efl-à-dire,  le  jeune 
Alexis  écrivit  .au  pape  Innocent,  où  il  dit  : Nous  ”’ 
a-vuiions  (pic  la  principale  caufe  qui  a porté  ks  ’ 
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An  l’oî  ^ *'ous  fècourir,  c’cft  que  noffsavonV 

promis  voIontaÎTement  & avec  ferment , que' 
nous  reconnoîtrions  humblement  le  pontife  Ro- 
main pour  chef  ccclefialhqiie  de  toute  la  Chré- 
. 0.  tienté  & pour  fuccenêur  de  faint'Pierre,  & que 
nous  y attirerions  l’églife  Orientale  de  tout  no- 
tre pouvoir  , fi  Dieu  par  fa  mifcricofde  nous 
renaoit  la  couronne  ; comprenant  bien  que  cct- 
^ te  réunion  feroic  très-utile  à remprre  & irès- 

^lorieule  pour  ik>us.  Nous  vous  réitérons  la 
meme  promefle  parces  prefentes , & nous  vous- 
demandons  votre  confeil  pour  la  redudion  de 
l’églife  Orientale.  Nous  avons  été  induits  à 
tout  ceci  par  les  avis  falutaircs  de  Conrad  évê- 
que d’Halberftat,  de  Garnier  de  Tfoyes , & de 
■*  Nevelon  de  Soiflbns de  l’abbé  de  Lucé  & de 
maître  Jfedn  de  Noion.  La  lettre  eft  dattée  de 
, C.  P.  le  vingt-  cinquième  d’Août. 
ini.  Quelque  temps  après  l’empereur  Alexis  fort* 
Joannlce  de  C.  P.  accompagné  du  marquis  de  Montfer- 
roidcsBul  rat"  & d’une  partie  des  barons  François  pour 
drc^c  au*  reeonnoître  par  tout  Ton  empire.  Toiii 

pape.  Grecs  tant  d’Europe  que  d’Afie  fe  Ibûmi- 

Villc-hard.  rent  & luf  jurèrent  fidelité  j mais  Jean  roi  des 
■ fitifgares  &®  des  Valaqiies  ne  voulut  point  le' re-' 
cing.f.tmil.  connoître.  Les  Bulgares  apres  avoir  été  foû- 
Dttlm.  i.  mis  aux  Grecs  plus  de  cent  cinquante  ans  , fè 
#•  révolteront  fous  Ifaac  l’Ange  , ayant  pour  chefs 

Pierre  & Afan  frères, defeendus'  de  leurs  anciehs- 
rois.  Alàn  mourut  vers  l’an  1189.  Pierre  ne 
lui  furvécut  pas  long  - temps  ,&  laiffa  pour  fuc- 
cclfeur  un  troifiéme  frere  qu’il  avoit  alfocié  au 
T««.  lit.  6%  royaume  J nommé  Jean  ou  Joannice.  Celui-ci 
•p.  14.1.  4p.  voulant  affermir  fa  puiflaHce  contre  les  Grecs, 
Maintld.  envoya  à Rome  dès  l’an  1197.  témoignant  vou- 
aïoj.R.xo.  JqJp  jg  foâmettre  au  pape  & recevoir  de  lui  Ix 
'Couronne.  Il  envoya  jufqu’à  trois  fois  avant 
' que  de  recevoir  reponfe  : mais  Innocent  IIJL 
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étant  monté  fur  le  fâinc  fiége  lui  envoya  la  fe-  " _ ' 

conde  année  de  ion  pontificat,  c’eft-a-direen  n»  12.03* 
IÏ99.  Dominique  ardiiprêtre  des  Grecs  àJBrun^  Gefta Im* 
dufe  qui  fçavoit  le  grec  & le  latin  ; car  encore 
que  la  langue  des  Bulgares  fût  la  Sclavone.,  les 
prêtres  & les  gens  de  lettres  parmi  eux  ^avoieitt 
Je  grec  qui  étoit  leur  langue  fçavante.  ^ et  ee 

Le  pape  ckargea  Dominique  d’une  lectrc où  ***  * 

il  dit  avoir  appris  que  les  ancêtres  de  Joannice 
étoient  originaires  de  Rome.  C’eft  que  ce  |ïrin- 
ce  étoit  de  la  nation  des  Valaques  qui  fe  preten- 
Joit  delcenduè  des  anciens  Romains,  c’eft-dr  . 
dire  d’une  légion  qui  étoit  demeurée  daasJeff 
montagnes  de  Méfié  ; & on  dit  qu’encore  à prer 
fent  la  langue  des  Valaques  eft  celle  de  toutou 
les  langues  vulgaires  qui  tient  plus  du  latin*  Le 
pape  exhorte  Joannice -à  bien, recevoir  l’archi- 
pretre  Dominique, ajoute  : Quand  il  nous  au-' 
fa  pleinement  xofiruits  de  la'  fîneerité  de  vos 
intentions , nous  voüs  énvoyerons  des  «onces 
plus  confidcrables  ou  plutôt  des  I«?gats  , qui  ^ 
vous  confirmeront  dans  l’.aflfeéHon  pour  le  faint 
.fiége.  Joannice  retint  long-temps  Dominique, 
craignant  qu’il’ ne  fût  venu  pour  Icrutprcndrej 
comme  avoient  fait  plufîeürs  autres  ; il  ne  le  v 

renvoya  qu’en  ixo».  arec  un  prêtre  nommé 
Blailè  élù  évêque  de  Brandizubere,  par  lequel 
il  écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de  relpeéè  & /*n.  % 

de  fôumiffion,  le  priant  de  lui  envoyer  les  grands  • 

nonces  qu’il  lui  avoit  fait  cfperer.  Bafile  arche- 
vêque de  Zagora  accompagna  la  lettre  de  fem  Uni  ep.uf^ 
roi  de  la  fienne , écrite  dans  le  même-fens. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’un  & à l’autre,  epijl.t  if, 

La  lettre  àjôannicecftdatécdu  vingt-feptiéme 
de  Novembre  i zoi. 8c  le  papey  dit  : Nous  avons 
fait  lire  exaélement  nos  regiftres  , & vous  avons  b.  49, 
trouvé  que  dans  le  pays  qui  vous  elè  fournis, 
il  y a eu  plufieurs  rois  couronnez.  Que  du 

F iii) 


Digilized  by  Googl 


^ Tl  s ^ Uifioitt  "EecUpafltciue,^ 

temps  du  pape  Nicolas , Michel  rot  des  Buf-^ 
AN-iios-  gares  qui  le  confiiltoit  fouvcnt,  avoir  été  bap* 
tife  par  fiîs  inllruéirioçs  avec  tout  ion  roïaumc  , 
& lui  avoit  demande  un  -archevêque.  Qu’uû 
Siii?.  liv.  3lnbafladeur  du  même  roi  avoit  apporté  des 
■ÿi.  w.  48,  lettres  & des  préfens  au  pape  Adrien  & l’avoit 
prié  d’envoïer  un  cardinal,  pour  être  éJû  ar- 
cheveque  & fàcré  par  le  pape.  Mais  Adrien  aiant 
envoie  un  fbûdiacre  avec  deux  évêques,  ley 
Bulgares  gagnez  par  les  préfens  & les  promeflé» 
des  Grecs , chalferent  les  Romains  & reçurent 
des  prêtres’Grecs.  Cette  legerefé  nous  a fait 
prendre  la  précaution  de  ne  vous  pas  cnvoier  un 
cardinal,  mais  feulement  Jean  notre  chapelain 
en  qualité  de  légat  du  làint  liège,  avec  pouvoir 
de  reformer  & ordonner  dans  toutes  vos  terres  j 
quant  au  Ipirituel , tout  ce  qu'il  jugera  à propos. 
11  donnera  de  notre  part  le  pallium  à l’archcvê- 
que  du  pais  , il  fera  ordonner  les  clercs  & facrer 
les  évêques  par  les  évêques  catholiques  du  voi- 
, il  s’informera  foigneufement  tant  par  le» 

1 anciens  livres  que  par  les  autres  documens , de  la 

I couronne  donnée  à vos  ancêtres  par  l’églilé  Ro^ 

1 maine , & traitera  avec  vous  de  tout  ce  qui  coi> 

I tf.  Vf.  viendra.  La  lettre  à l’archevêque  Bafile  marque 

‘ les  mêmes  pouvoirs  du  légat. 

I Avant  que  Joannice  eut  reçû  la  réponle  du 

! 14t.  pape,  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  ou  il  ditr 

I î^^puis  que  les  Grecs  ont  fçû  que  j’ai  envoie 

I i>oj.  ».  10-  ^ jg  patriarche  & l’empereur»m’ont 

L . envoïé  dire  : Venez  à nous,  nous  vous  couron- 

i nerons  empereur  & vous  donnerons  un  patriar*- 

1 ■ ' . che  : car  votre  empire  ne  fubfifteroit  pas  fans 

I cette  dignité.  Mais  je  n’ai  pas  voulu , parce  que 

. - je  veux  être  lèrviteur  de  faint  Pierre  & de  vo- 

■ tre  fainteté , & fçaehez  que  je  vous  ai  envoïé 

mon  archevêque  avec  de  l’argent  monnoïé  & en 

' y oiifellc , 4es  itofiès  de  foie , de  la  cire  3 des  ch^, 

(} 
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Vaux  & des  mulets,  pour  marque  de  lîjon  ref-  '' 

pcA , & je  vous  prie  de  m’envoier  des  cardinaux  An.  i>o|» 
pour  me  couronner  empereur  & établir  un  pa-  . 
triarchc  dans  mes  terres.  Joannice  prenoit  le  ti- 
tre d’empereur  des  Bulgares,  aftedoit  dans  lèS' 
lettres  d’imiter  le  ftile  des  Grecs  y & les  féelloic 
de  bulles  d’or. 

L’archevêque  qu’il  envoïa  au  pape  étoit  Ba-  fnnÇr 
file  qui  partit  le  quatrième  de  Juillet  l’an  67 1 1.  ^ ; 

félon  les  Grecs  irvdidion  fixiéme  , c’eft  -à-ditc  , 
l’an  1103.  mais  étant  arrivé  au  port  de  Duras,  n, 
les  Grecs  l’y  retinrent  & l’empêcherent  de  s’e-m- 
barquer.  Il  envoia  donc  au  pape  deux  hommes, 
fideles,  Conftantin  prêtre  & Sergius  connéta- 
ble : mais  avant  qu’il  eût  de  leurs  nouvelles , ib 
reçut  un  ordre  de  Joannice  fon  maître  pour  re-- 
venir  promptement  auprès  de  lui,  parce  que  le^ 
légat  du  pape  y étoit  arrive.  Bafiie  arriva  à Dria-- 
ne  au  mois  de  Septembre,  & y trouva  Jean  cha' 
pelain  du  pape.  ■ . 

Ce  prélatavoit  pafle  par  la  Bo^ne , où  il  tra-’  t'fV. 

Vailla  à ramener  à l’églife  des  Patarins  ou  Ma-;  J-*" 
nichéens,  en  quoi  il  fut  .aidé  par  le  ban  Cùlin  - 

lèi  gneur  du  pais.  Plufieurs  de  ces  heretiques  ^ 
qui  le  nommoient  Chrétiens  par  excellence  re-  V' 
noncerent  a leurs  erreurs  par  acte  public  date  de  vn. 
l’an  1103.  fixiéme  du  pape  Innocent , & promi-  ep. 
rent  d'obéir  aux  ordres  de  l’églilè  Romaine  uoi:.- 
pour  leur  maniéré  de  vivre  , fous  peine  de  perte  ”•  *'• 
de  leurs  biens , sMIs  rctomboient  dans  l’hercfie- 
Enfuite  le  légat  pafla  en  Hongrie,  où  le  foi  le' 
retint  quelque  temps;  & cependant  vinrent  de» 
envoïez  de  Joannice  qui  fe  chargèrent  de  le. 
conduire  à leur  maître.  Le  légat  écrivit- vers  ce  d\  cf. 
temps-là  une  lettre  an  pape, -où  il  oifoit:  Scachez’  ' 

<|tie  dans  la  BofTine  il-n'y  a qu’un  évêché  ,•  dpnt 
licvéqiie  eft  mort.  Si  on  y poiivoit  mettre  »m- 
]^atia^&  ériger  J.  ou  4.  nouveaux  évéchez  ; ik 
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en  viendroît  une  grande  utilité  à réglife  ; car^ 
SAn.  1103,  cette  province  a plus  de  dix  journées  d*étendiie.- 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit 
à Tarchevéque  Ba/ile  la  lettre  du  pape  , & lui 
donna  le  pallium  le  jour  de  la  Nativité  de  la- 
Vierge  huitième  de  Septembre  1103.  Après  Ta- 
Voir  reçu  rarchevéque  fit  ferment  de  fidelité  a U ' 
pape  dans  féglife  publiquement  en  preftnee  de’ 
^ pliifieurs'évcques.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans> 
fa  lettre  au  pape , où'  if  ajoute  : nous  n’avons> 
point  le  faint  chrême  : nous  le  recevions  des 
Grecs,  mais  nous  leur  fbmmes  déformais  auflii 
odieux  que  vous.  Apprenez-nous  comment  noui^ 
devons  avoir  le  faint  chrême  pour  baptifer  no-' 
tre  peuple , afin  qu’il  ne  fbit  pas  privé  de  cette 
onâion,  ce  qui  feroit  un  péché.  Envoyez- nous- 
deux  pailiums  pour  les  deux  métropolitains  de 
70#  Prishlaveou  Prelleau  & dc  Bdelbude.  Le  légat; 
avoit' établi  ces  deux  archevêchez  de  concert: 

. avec  JoannicCjles  foûmettant  a l’archevêque Ba- 

file  comme  à leur  primat , & mit  le  fiége  prima*' 
tial  dans  la  ville  de  Ternove , qui  étoit  alors  la. 
capitale  de  là  Bulgarie.  En  renvoyantle  légat 
Jean,  Joannicc  envoya  avec  lui  Blaiie  évêque  do- 
Brandizubere avec  une  lettre  au  pape,pariaque{— 
le il  le  prie  d’ènvoier  à l’archcvéquc  Bafile lebâ* 
ton  paftoral  & tout  ce  qui  convient  à un  pa- 
triarche.  Le  légat  outre  le  pallium  lui  avoit  don— 

..  né  la  mitre  & l’anneau.  Joannice  a joûte:  Et  parce- 
qu’il  lèroit  difficile  de  recourir  d Rome  à la  more, 
de  chaquc*patriarche,accordez  àl’églife  dé  Ter- 
aove, le  pouvoir  de  l’élire  & de  le  faorcf,de  peur  * 

3ue  votre  confcienoe  (bit  chargée  de  la  vacance' 
e ce  grand  liège.  Abordez  auffi  à cette  églile- 
le  pouvoir  de  faire  le  faint  chrême  à l’ulage  du- 
baptême  ; car  les  Grecs  ne  nous  le  donneront" 
plus  quand  ils  Içanront  que  nous  avons  reçu  la; 
#onfccration  de  votre  fainteté.  Jje.vousprie.  auffii 


Livre foixante-auinziéme^^  ^ lit 
d’envoyer  un  caidinal  qui  m’apporte  le  Teptre  & ' /"* 

la  couronne  pour  me  iaerer  & me  couronner.  An.  laojr 
Quant  aux  limites.de  la  Hongrie  & de  la  Bulga- 
rie, je  laill'e  à votre  fainteté  de  les  reglericnû 
confcience  , afin  de  faire  celTcr  les  meurtres  des 
Chrétiens.  Or  vous  devez  Icavoir  que  le  roi  de 
Hongrie  a ufurpc  cinq.évêchez  quiin’appattien* 
nent  avec  leurs  droits.,  enfortc  que  ces  ércchcz  ' ■ * 

font  ruinez.  Jugez  s’il  eft  jufte^l’en  ufer  ainfi. 

Je  ne  voi  pas  pourquoi  les  ^évêques  des. Bulga-* 

res  ne  faifoient  pas  eux- memes  le  lai nt chrême,  ' ' '• 

& croyoient  avoir  befoin  de  le  recevoir  d’ail-  • 
leurs. 

Cette  année  1103.  mourut  Etienne  évêque  tV; 
de  Tournai  célébré  entre  les  iprélats  de  fou  tems.  « 

Dès  le  commencement  de  Ion  épifeopat,  il  ap-  ^ 

prit  que  le  dodeur  Bertier  archidiacre  de  Cam-  . 5,^ 
brai  ion  ancien  ami,  difoit qu’il  ncfçavoitpas  txxiv.».}?;' 
fe  conformer  à la  dignhé  pontificale.  Pour  s’en  f p.  loSi- 
juftiHer  , il  lui  écrivit  une  lettre  où  il  décrit  ainfî  • 
fa  manière  de  vivre  : Je  fors  rarement  de  la  vil- 
le^  j’alfifte  autant  que  «je  puis  à l’office  divin' 
avec  les  autres  : J’annonceà  mes  diocefaius  la*. 
parole  de  Dieu  lèlon  le  talent^ju’il  m’a  donnée 
& je  eombas  autant  que  je  puis'par  mc.s  diieours'  • 
la  nouvelle  herefie  & lesautreserreurs  lèmbla- 
bles.  C’eft  le  Manicbcifme répandu  en Plandtw?’ 
comme  ailleurs.  Il  continue  : Je  donne  gratis 
les  facremens  que  j’ai  reçus  gratis , & je  déceltc 
la  fimonie.  Si  je  ne  refulc  pastpus  les  prelèns^’ 
du  moins  je  n’en  reçois  jamais  d’illicites.  Jd" 
donne  conlèil  à ceux  qui  viennent  le  confefler' 
à moi  ; je  remédié  à Icnrs  maux  par la.pénitcn-- 
«e  .,  & je confole  lesalfligez  autant  que  Dieu  le’ 

{>ermet.  A mes  heures  de  loifir  .je  lis  & médite' 

^écriture  fainte.  J’exerce  volontiers l’holpitalicé' 
envers  les  honnêtes  gens.  Je  ne  mange  ni  fcnl 
0Î  >en  CMbeitc,  & je  me  garde  de  la  fupcrfiuûcr 
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& de  la  ciiriofitc.  Je  ne  donne  point  le 
trimoinc  de  JcTus-Chrilt  aux  baladins  & au» 
boufons.  Voilà  l’cxtcrieur  ; Dieu  ell  le  juge 
du  refte.  i. 

L’évécjuc  Etienne  eut  beaucoup  à IbufFrir  à 
l’occalion  de  Tinterdit  qu’il  fut  obligé  de  jetter 
fur  (bn  diocclc»  Car  en  1197.  Baudouin  comte 
de  Flandres,  au  préjudice  de  la  fidélité  qu’il  de> 
voit  au  roi  de  France  comme  fbn  vaflal , fit 
alliance  avec  le  roi  d’Angleterre  fon  ennemi , 

, & ravagea  les  terres  de  France.  C’eft  pourquoi 
le  cardinal  Melicr  envoié  légat  en  France  par  le 
pape  Celeftin  III.  ordonna  de  mettre  en  inter- 
dit toutes  les  terres  du  comte  de  Flandres  : fur 
quoi  l’cvéque  de  Tournai  confulta  l’archcvê- 
que  de  Reims  fon  patron  > & lui  écrivit  ainfi  : 
La  playe  de  l’interdit  précèdent  efi  encore  toute 
fraîche  j fi  on  frappe  un  fécond  coup , il  fera 
mortel , & pendant  notre  filence  les  nerefies  fe 
fortifieront  : les  églifes  étant  fermées,  ceux  qui 
vivent  de  l’autel  feront  réduits  à la  mcndicitéi. 
Or  nous  fçavons  que  le  cœur  de  ce  prince  eft 
tellement  endurci,  qu’il, ne  fe  fbucic  ni  d’ex-' 
communication  , ni  d’interdit  , & préféré  le 
temporel  au  fpirituel.  Et  enfuite  : Délivrez  moi 
de  la  main  de  notre  prince , qui  m’épouvante 
par  fès  menaces , & fait  faifir  les  biens  de  notre 
églife. , Obéiflant  comme  j’ai  toujours  fait  au- 
pape  & à vous,  j’ai  prononcé  excommunication 
contre  lui  & interdit  fur  fes  terres  : mais  nosab- 
bez,  nos  doyens  & nos  curez  ne  veulent  point 
l’obferver  , difànt  qu’ils  ont  appellé  : quoique 
je  leur  aye  fignifié  que  leur  appel  étoit  nuL 
■J’étoisprétà  fortir  delà  ville,  fi. je  l’avois  pû. 
faire  en  fureté. 

Et  ailleurs  : Les  laïques  nous  infultent , nous! 
menacent,  & dans  leurs  difeours  en  public  &. 
en  particulier , ne  parlent  pas.  de  moins  que  d» 
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• chaflcrles  prêtres  & piller  leurs  biens.  Ilsdifènc  ^ 

qu’il  eft  injiille  de  les  punir  pour  le  péché  d’un  Aniïi«J'4 
autre,  & de  leur  refufer  les  facremens,  puif- 
qu'ils  font  catholiques  & fournis  à l’églilc.  Nous 
.connoiflons  les  Flamans , & nous  fçavons  que 
leurs  menaces  font  fuivies  des  effets»  Ils  veulent 
introduire  à la  place  de  nos  prêtres  des  etran- 
gers fufpefts  ou  corrompus  dans  la  doctrine.  On  jc.  jji 
voit  ici  les  inconveniens  des  interdits  : mais 
quoique  l’évêque  de  Tournai  eût  eniploïé  ce- 
lui-ci avec  affez  de  rigueur,  il  ne  laifla  pas  d’ê- 
tre aceufê  de  foibleffe  & de  pufillanimité  par . 
l’cvcque  de  Cambrai.  * 

Etienne  deToijrnai  fe  plaint  dans  fes  lettres' 
de  l’abi'.s  des  mandats  apoltoliqnes  pour  la  pro- 
vifion  des  bénéfices,  & voici  comme  il  en  écrit  . 
au  pape  même.  Il  nous  vient  fouvent  des  hom-  ef.  1^4% 
mes  fans  mérite,  dont  on  ne  connoît  ni  l’ori- 
gine ni  la  condition  , ni  s’ils  font  exempts  de 
crimes  : mais  qui  font  porteurs  de  vos  lettres 
monitoriales  & comminatoires , par  lefquelles 
Vous  nous  ordonnez  qu’à  tons  ceux  à qui  nous, 
ou  nos  prédeceffeiirs  avons  impofe  les  mains  de*» 
puis  la  tonfure  julquesaux  ordres  fierez  inclu- 
iîvement , nous  leur  donnions  dequoi  fubfiftet 
jufques  à ce  que  bous  leur  conférions  un  béné- 
fice. Permettez- nous  de  le  dire , cet  ordre  nous 
cft  nouveau  : & au  concile  de  Latran  fous  Ale- 
xandre III.  où  tous  les  évêques  préfens  ont  don*- 
né  leurs  fuffrages , ce  reglement  n’a  été  fait  que 
pour  les  prêtres  & les  diacres.  Nous  l’obfer-  T’  /«?• 
vous  fidellement , mais  il  nous  eft  impoffibic  de  ^'**“** 
retenir  le  nombre  & les  noms  de  ceux  que  nous  ”* 
avons  ordonnez  au-deflbtis  du  diaconat  ; & en- 
core plus  de  leur  donner  à tous  des  bénéfice.^  ou 
leur  liibfiftance.  Nous  aimerions  mieux  ne  plur 
fiiire  d’ordinations:  mais  perfonne  n’ignore  le  - 
j»rejiidice  que  i’égUlc  eu  fouffriroit  i VaYenir»» 


Digilize"  ' ■ ■ 


tî4  H'i^oWe  'Ecclepaflique. 

*■*  Car  en  France  la  plupart  n’étudient  que  peut 

An. 1103.  parvenir  aux  ordres. 

Dans  une  autre  lettre  au  pape,  il  Te  plaint 
ainfi  des  études  de  fou  temps  : L’étude  des  fain- 
\ tes  lettres  ell  tombée  chez  nous , parce  que  les 

difciplcs  n’applaudifl'ent  qu’aux  nouveautez,  & 
les  maîtres  cherchent  plutôt  la  gloire  que  la  doc- 
trine. Ils  compofent  de  nouvelles  fommes  & de 
' nouveaux  traitez  fur  la  théologie , comme  lî  les 

ouvrages  des  peres  ne  fufïlibient  pas.  On  dif- 
pute  publiquement  & (ans  refpeél  de  la  divinité 
incomprehenfible , de  la  Trinité  Sc  de  l’Incar- 
nation. Qflant  au  droit  canonique  , on  débite 
un  recueil  immenfe  de  décrétales  fous  le  nom- 
du  pape  Alexandre , & on  rejette  les  anciens- 
canons.  Ce  volume  nouveaueft  lu  publiquement 
dans  les  écoles  & expofé  en  vente  dans  les  bou- 
tiques, au  grand  contentement  des  écrivains,- 
qui  voyent  diminuer  leur  travail  & augmenter" 
leur  profit.  Quant  aux  arts  liberaux  , -de  jeunes 
gens  qui  ne  fçaventpasencore  les  apprendre, s’at- 
tribuent impudemment  le  titre  de  maîtres  pour' 
les  enfeignerj  & laidânt  les  réglés  & les  livres 
autentiques , ils  ne  s’occupent  qu’à  des  fophif- 
-mes  & des  difputes  de  mots,  qui  font  comme 
J des  toiles  d’araignées  pour-prendre  des  moiiches.- 

C’ell  à vous  , (àint  pere , à corriger  ces  abus,  en 
^referivant  une  maniéré  uniforme  d’enfeigner  8c- 
dedilputer.  •.  ^ ^ 

Ifilhert.  an.  I-C  doreur  Gérard  de  Doiiai- ayant  été  élà 
wüj.  évêque  de  Châlons  en  1103.  Etienne  de  Tour- 
nai comme  évéque  de  la  même  province,  fut  in- 
vité au  facrc  par  l’archevêque  de  Reims.  Il  s’en- 
excula  d’abord  fur  fon  âge  & lès  infirmitez.  Car,' 
, dit-il,  j’ai  achevé  pia  foixante-huitiéine  année; 
à la  lèptuagefime,  c’étoit  en  1x^3.  le  fécond 
gp  173.  jour  de  Février  ; & je  --lens  des  lignes  de  ma  fin- 
Vf  St.  pxochaiof.  U ce4ï  CoBtefois  aux  iuûaflces  xéi« 
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terées  de  l’archevcque  fbn  patron  , & (e  lailfa  ' 

perfuader  d’aller  à cefacrc  : mais  il  mourut  la' An.  ixoj» 
même  année  le  neuvième  de  Septembre.  Il  refte 
de  lui  plufieurs  écrits  ,■  dont  les  principaux  font 
fcs  lettres  au  nombre  de  287;  f 

Dès  l’année  precedente  ixojî.  Conrad  évêque  LVI. 
de  Virsbourg  & chancelier  delà  cour  impériale,  Penitencea 
avoit  été  tué  par  deux  chevaliers  fes  vaflaux 
nommez  Bodon  & Henri  y qu’il  pourfuivoit  en 
jullice  pour  avoir  ulurpé  des  biens  de  fon  égÜ-  nox. 
fc.  Ils  feignirent  d’accepter  un  accommodement  ^rr.oUi 
<)u’il  leur  propolâ  ; puis  ils  l’attaquerent  àVirl-  ^wtfc.vn.- 
bourg  publiquement  dans  laTuë  Je  jour  de  faint  * 

Nicolas  fixiéme  de  Décembre;  & l’ayant  tué,  lui 
coupèrent  la  main  droite  & la  tête  , dont  ils  ar- 
rachèrent la  couronne  cléricale,  & mirent  le 
corps  en  pièces.  On  l’avoit  trouvé  revêtu  d’un  Ufff, 
cilice  fous  fes  habits  de  foye.  En  vengeance  de  f.iiu 
fà  mort , les  bourgeois  de  Virsbourg  ruinèrent  le 
château  de  Ravensbotirg,  d’où  étoient  les  meut-  , 
triers,  & ils  furent  chaflez  du  pays.  Le  pape  In-  ▼,  tp.  iff. 
nocent  ayant  reçu  la  nouvelle  de  ce  meurtre, 
écrivit  à l’archevêque  de  Salsbourg  & àfesfuf- 
fragans , prononçant  excommunication  contre 
les  auteurs  & interdit  fur  leurs  terres.  La  lettre 
eft  du  vingt-troifiéme  de  Janvier  i2®3. 

Les  coupables  touchez  de  repentir,  allèrent  à vt.  ep  p. 
^ome  le  prefenter  au  pape,  qui  les  renvoya  à 
Hugues  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Martin,  . 

pour  lui  faire  leur  confeflion.  Les  ayant  ouïs, 
il  les  fit  venir  devant  le  pape  nuds  en  calleçons 
& la  hart  au  cou  en  prefence  d’un  grand  peu- 
■|»le  & pendant  plufieurs  jours.  Puis  par  ordre  du 
pape  il  lèur  impofa  cette  pénitence.  Deneja-  . 

mais  le  lèrvir  des  armes  qire  contre  les  Sara*» 
fins , ou  pour  la  défenfc  de  leur  vie  : de  ne  ja- 
mais porter  ni  vert , ni  petit  gris  , ni  hermi- 
BK ni  étoffes  décodeur:  ifal^er  jamais  auxv 
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fpcdacles  publics.  Je  n'cn  vois  point  d’âDtro? 

Ax.izoj.  alors  que  les  tournois.  Ne  fe  point  remarier, 
s’ils  perdoicnt  leurs  femmes.  Aller  le  plutôt 
qu’ils  pourroient  à la  terre  faiine , pour  y lervir 
\ quatre  ans  contre  les  Sarrafins  : & eu  attendant 

qu’ils  faflent  le  voïage  , marcher  uuds  pieds  &'  ' 
vêtus  feulement  de  laine,  comme  penitens  pu- 
blics : jeûner  au  pain  & à l’eau  le  mercredi  & le 
vendredi , les  quatre-temps  & les  vigiles  : faire 
trois  caremos , avant  Pâques , avant  la  Pente- 
côte, & avant  Noël;  & ne  manger  de  la  viande 
qu’  à ces  trois  fêtes.  Tous  les  jours  dansles  vingt- 
0 quatre  heures  ils  chanteront  cent  fois  le  Pater  ,• 

& feront  cent  génuflexions,  & ne  recevront  le 
corps  deNotre-Seigneur  qu’à  l’article  delà  more. 
Quand  ils  feront  outre -mer,  ils  jeûneront  le 
mercredi , le  vendredi  fit  les  autres  jours  mar- 
quex  en  viandes  de  carême , & ne  mangeront  de' 
la  viande  que  le  dimanche  & le  jeudi.  Quand  ils 
pourront  entrer  en  sûreté  dans  quelque  ville 
d’Allemagne,  ils  iront  à la  grande  églilê  nudsen' 
calleçons , la  hart  au  cou  & des  verges  à la  main} 

& les  chanoines  leur  donneront  la  difeipline  : fi 
on  leur  demande  pourquoi  ils  le  font,  ils  diront 
que  c’eft  pour  l’expiation  de  leur  crime.  Etant 
revenus  d’outremer , ils  fe  préfenteront  au  pape 
pour  recevoir  fes  ordres.  La  lettre  patente  qui 
contient  cette  pénitence  cft  du  dix  - huitiéitie 
d’ Avril  liO}. 

V.  ej,,  Je  trouve  vers  le  même  temps  deux  autres 
*1  79.  exemples  de  pénitence  finguliere  impofée  par- 
Xain.  1101.  Je  pape  Innocent.  L’évêque  de  Catnes  en  Ecofi- 
’*•  , fe  avoit  été  fait  prifonnier  à la  prife  d’un  châ- 

te.iu , & un  nommé  Lumberd  lui  avoit  coupc 
la  langue.  Il  alla  à Rome,  où  le  pape  lui  don- 
na l’abYolution  , à la  charge  de  retourner  au  piw 
vite  en  fou  pais  ; & de  s’y  montrer  pendant' 
quinze  j,oi]r>  nuds  pieds , eu  callc^pns , avee  uH' 


Livre  jfoi.liante-quintléMe.  ity 
babit  de  laine  court  & fans  manches,  la  langue 
liée  d’une  petite  corde,  dont  les  bouts  (eroient  An.  1x03, 
attachez  au  col , cnforte  que  la  langue  parût  un 
peu  hors  de  la  bouche.  Il  devoir  auffi  tenir  des 
verges  à la  main , & venir  en  cet  équipage  fe 
prefenter  à la  porte  de  l’églife , s’y  profterner 
en  dehors  , s’y  faire  donner  la  difciplinc , de- 
meurer jtïfqu’au  foir  en  filence  & à jeun  ; puis  , 
prôndre  pour  nourriture  du  pain  & de  l’eau. 

Après  les  quinze  jours  , il  devoir  aller  dans  un 
mois  à(  la  terre  fainte,  8c  y fervir  trois  ans;  & 
ne  jamais  porter  Içs  armes  contre  les  Chrétiens  : *!>.  io. 

enfin  jeûner  au  pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  78. 
pendant  onze  ans. 

Un  nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Saf- 
rafins  avec  la  femme  & fa  fille , il- vint  une  fa-* 
mine , pendant  laquelle  l’émir  ordonna  que  tous 
les  captifs  qui  avoient  des  enfan"s  les  tuaffent.. 

Robert  prefle  de  la  faim , tua  fa  fille  & la'man- 
gei;  Sur  un  autre  ordre , il  tua  fa  femme , mais 
en  aiant  fait  cuire  la  chair,  il  n’en  put  manger. 

Etant  délivré  : il  alla  le  prefenter  au  pape  , qui 
lui  ordonna  pour  pénitence  de  ne  jamais  man- 
jger  de  viande  en  fa  vie , jeûner  au  pain  & à l’eau  * 
tous  les  vendredis  & les  lundis,  & mercredis 
■ des  deux  carêmes  de  Pâques  & de  Noël  : d’aller 
• nuds  pieds  avec  une  tunique  de  laine , un  fea- 
pubire  très-court  & un  petit  bâton  à la  main  , 
demandant  l’aumône  , & ne  recevant  que  de 
quoi  vivre  un  jour,  fans  coucher  deux  nuits 
en  un  meme  lieu.  Faire  ainfi  des  pèlerinages 
pendant  trois  ans  : le  profternant  devant  l’é- 
glife, fans  y entrer , qu’après  avoir  reçu  la  dif- 
cipline.  Il  ne  (e  mariera  point,  n’alïi fiera  point 
aux  jeux  publics  : dira  le  Pater  cent  fois  par  jour, 

& fera  cent  génuflexions.  Au  bout  des'trois  ans 
il  reviendra  demander  mifcricorde  au  pape,  ât 
<d>fèrvera  les  ordres. 
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Le  pape  Innocent  envoya  cette  année  120 
Jean  abbé  de  Cafemaire  en  qualité  de  légat, 
pour  obliger  le  roi  Philippe  Augufte  8c  le  roi 
Jean  d’Angleterre  à faire  la  paix  entre  eux.  Le 
fujet  de  la  guerre  étoit,  que  le  roi  Jean  ayant 
fait  tirer  fon  neveu  Artus  comte  de  Bretagne' 
d’une  tour  où  il  le  faifoit  garder  à Roiien,  le 
tua  de  fa  main  dans  un  bateau , 8c  fit  jetter  le 
corps  dans  la  Seine  le  jeudi  lâinttroi/îcme -d’A- 
vril  de  la  meme  année.  Le  roi  de  France  lit  ci- 
ter Jean  comme  fonvaflal,  pour  répondre  à fa 
cour  fiir  ce  crime  : & n’ayant  point  comparu, 
la  cour  des  pairs  jugea  tout  d’une  voix  que  le 
roi  Jean  avoit  confifqué  au  profit  du  roi  Phi- 
lippe tout  ce  qu’il  avoit  deçà  la  mer.  En  execu- 
tion de  cet  arrêt  , le  roi  Philippe  entra  en  Aqui- 
taine , puis  en  Normandie  , & y fit  plulieurs^ 
conquêtes. 

Ce  fut  donc  pour  appailèr  cette  guerre,  que 
ic  pape  Innocent  envoya  Jean  abbé  de  Cafe- 
maire, & avec  lui  l’abbé  de  Trois-fontainesy 
tous  deux  de  l’ordre  de  Cifteaux'^,  qui  lignifiè- 
rent aux  deux  rois  un  mandement  du  pape 
pour  alTembler  les  évêques  êc  les  fèigneurs  de^ 
tout  le  roïaume  j & fauf  le  droit  des  deux  rois^ 
faire  la  paix  entre  eux  , & rétablir  les  monafie- 
res  & les  autres  églilcs  détruites  à l’occafion  de 
la  guerre.  Le  roi  Philippe  reçut  ce  mandement 
du  pape  à Mante  à l’odave  de  l’Aflomption, 
c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  d’ Août  : mais  par 
l’avis  des  prélats  & des  fèigneurs  aflcmblez , il 
appellade  cette  dénonciation,  & ils  renvoyèrent 
la  caufe  au  pape.  On  trouve*au  tréfor  des  char- 
tes une  lettre  patente  d'Eudes  duc  de  Bourgo- 
gne , par  laquelle  il  déclare  qu’il  a confèille  au 
roi  Philippe  fon  fèigneur,  de  ne  faire  ni  paix, 
ni  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre,  par  contrainte 
du  pape  ou  d’aucun  cardinal.  Et  fi  le  pape  >■ 
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iSfJoute-t-il , vouloir  faire  au  roi  quelque  violen-  

ce  fur  ce  fujec  : je  lut  ai  accordé  comme  à mon  An,  IM03, 

■ fëigneur  lige,  & lui  ai  répondu  fiir  tout  ce  que 
je  tiens  de  lui,  que  jelui  donnerois  fecours  à 
cet  effet  félon  mon  pouvoir , & que  je  rfe  fe- 

• rois  aucune  paix  avec'  le  pape  que  par  le  moyen 

du  roi.  Cette  déclaration  eft  dattee  du  mois  de  nfi.Reinalitj 
Juillet  1x03.  ^ accompagnée  de  dix  autres  "• 
fcmblables  d’autant  des  feignenrs  ou  daines.  Le 
roi  répondit  donc  aux  légats , qu’il  n’apparte- 
fioit  point  au  pape  de  fe  mêler  des  différends 
des  rois  , & qu’ils  n’étoient  point  obligez  à re- 
cevoir fcs  ordres  en  ce  qui  regardoit  leurs  vaf- 
faux. 

L’abbé  de  Cafèjnaire  ayant  fait  fçavoirau  pa-  LVIir. 
pe  cette  réponfc,  il  écrivit  au  roi  Philippe  une  Le  pape 
lettre,  où  il  dit  ; nous  ne  prétendons  pas  nous 
attribuer  une  pniflance  indue , ni  roüs  rien  en-  fl  * 

■ joindre  que  furvant  notre  devoir.  Car  de  quoi 
vous  avons-nous  admanefté  ? De  faire  la  paix  ibid. 
ou  la  trêve , fanf  le  droit  de  l’un  & de  l'autre. 

Or  quoique  nous  ne  voulions  pas  difpnter  avec 
Vous,  nous  ne  voulons  pas  autorifer votre ré- 
ponfe  par  notre  lîlence.  Enfuite  il  rapporte  plu- 
fieurs  paffages  de  l’écriture  pour  montrer  que 
■Jefus  - Chrift  eft  venu  annoncer  la  paix  , & 

a commandé  à fcs  difciples  de  fortir  de  chez 
ceux  qui  neles  recevroientpas,  ce  qu’il  expli- 
que de  l’excommunication  ; puis  il  ajoute  : Per-  JM4/16,  ». 
Jonne  ne  doute  qu’il  ne  nous  appartienne  de  ju-  «4* 
gcr  de  ce  qui  regarde  le  falut , ou  la  damnation 
de  l’ame.  Or  ne  font- ce  pas  des  œuvres  dignes 
de  la  damnation  éternelle, de  fomenter  la  difcor- 
de  , attaquer  des  Chrétiens , piller  les  pauvres, 
répandre  le  fang  humain,  profaner  les  églifes, 
détruire  les  maifons  religieufès  ? Et  enfuite 
Jefus-Chrift  dit  ; Si  votre  frere  a péché  con-  i/jttf,. 
tre  vous,,  rcprcncz-Ie  feui  à feul  , & lercfte.  xyh».  jÿ.' 
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Voilà  que  vocrc  frère  le  roi  d’Angleterre  fo 
plaint  de  vous  ; il  vous  a averti  plufieurs  fois  en 
particulier,  tant  par  lettres  que  de  vive  voix, 
il  a emploie  la  médiation  de  plufieurs  feigneurs 
ponp  vous  obliocr  à lui  faire  juftice  : enfin  il 
vous  a dénonce  à l’églilc,  qui  aimant  mieux 
ufer  avec  vous  de  l’atfcction  paternelle  , que 
de  l’autorité  judiciaire,  yous  a charitablement 
averti  par  l’abbé  de  Cafemaire , de  celfer  de 
faire  tort  à votre  frère  , & de  vous  accorder 
avec  lui.  Que  reftc-t-il  donc  fi  vous  n’ecoutex 
pas  l’églifc,  linon  de  vous  traiter , nous  le  di- 
fons  à regret  , comme  un  païen  & un  publi- 
cain  ? Puifquc  s’il  faut  choifir  l^m  ou  r.mtrc  , 
nous  aimons  mieux  vous  déplaire 'que  d’oftén- 
fer  Dieu  ? Vous  direz  que  vous  ne  faites  point 
de  torr  au  roi  d’Angleterre  , il  dira  que  vou* 
lui  en  faites  : que  ferons  - nous  lur  cette  con- 
tertation  ? Manquerons -nous  à rechcrclier  la  ^ 
vericé,  & après  l’avoir  trouvée  , à procéder 
fuiv.tnt  le  commandement  de  Dieu } Cefl'erons- 
nous  de  reprendre  les  méchans , & d’arrêter  le* 
violences?  La  lettre  cft  datée  d’Anagni  le  der- 
nier d’Odobre  1203. 

Le  pape  écrivit  aultî  au  roi  d’Angleterre  , lu# 
reprelentant  les  plaintes  que  le  roi  de  France 
failbit  contre  lui , particulièrement  de  ce  que 
l’aïant  cité  à fa  cour  comme  fon  vaflàl,  il  ne 
s’étoit  jamais  voulu  prefenter,  mais  avoit  tou- 
jours éludé  par  des  delais  réitérez  & des  fuites' 
affeélées.  Et  comme  les  évêques  de  France  ex- 
cufi^ientleur  roi , & prioient  le  pape  de  ne  pas 
blellèr  fa  jurifdiéUon  j il  écrivit  à plufieurs  en 
particulier  & à tous  en  general,  une  lettre  datée 
de  l’année  fuivante  1204.  qui  eft  la  faineufb 
décrétale  Vovity  où  il  parle  âinfi  : Perfbnnc  ne 
doit  s’imaginer  que  nous  prétendions  troubler 
QU  di-uinuei*  la  jurifiictioti  du  roi  de  France^ 
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Tfon  plus  qu’il  ne  veut  ni  ne  doit  cmpcclier  la 
notre  : mais  le  roi  d’Angleterre  l’aiant  dénon-  An.  1103, 
cé  à l’églife , fuivant  le  précepte  de -l’évangile , 
comment  nous  pouvons  nous  dirpenfer  d’obéir 
à l’ordre  de  Dieu , en  procédant  lèlon  la  forme 
qu’il  nous  a prcfcrite  , nous  qui  fommes  appel- 
iez au  gouvernement  de  l’églifë  univerfelle  ? ^ 

Nous  ne  prétendons  pas  juger  du  fief,  dont  Je 
jugement  appartient  au  roi  : mais  prononcer 
fiir  Je  péché,  dont  la  corredion  nous  appar-  > 

tient  fans  doute,  pour, l’exercer  contre  qui  que 
ce  foit.  Leroi  ne  dojt  donc  pas,, tenir  à injure 
de  fe  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du 
faint  liège  ij>ui(que  l’empereur  Valentinien  di-". 
foit  aux  évcques  de  la  province  de  Milan  : Eta-  4» 

blifl'ez  un  évêque  à qui  nous  puilTions  nous  foû-  p/l*  , 
mettre  &'recevoir  lès  avis  falutaires  quand  nous  yaùnt]  /x 
ferons  quelque  faute.  Il  ajoute  la  prétendue  hift,  tri.  7, 
conftitution  de  Théodore  , ou  plutôt  de^Conf-  S 
tantin  touchant  la  jurifdidion  des  évêques  , 
confirmée  par  Charlemagne , & citée  parGra-  ”,  ‘ , * 

tien  dans  fon  recueil.  - a.  ' 

Nous  ne  nous  appuyons  pas,  continue- t-il , ^icumque, 
fur  une  conftitution  humaine , puifque  notre 
puilfance  vient  de  Dieufeul.  C’eft  pourquoi  per- 
fonne  n’ignore  qu’il  ne  foit  de  notre  devoir  de 
reprendre  tout  Chrétien  de  tout^eché  mortel, 
ëc  s’il  méprife  la  corredion , le  reprimer  par  la 
cenfure  eccleliaftique.  Et 'qu’on  ne  dile  point 
qu’il  faut  en  ufer  autrement  avec  les  rois,  puif- 
qu’il  eft  écrit:  Vous  jugerez  le  grand  comme 
le  petit,  fans  exception  de  perfonnes.  Or  nous  ï.  rfi 
fommes  particulièrement  obligez  d’en  ufer  ainlî 
a caille  del’infradiên  de  la  paix  & du  ferment , 
puifque  l’une  & l’autre  appartient  au  jugement 
de  l’églife.  C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné 
S,  notre  légat,  que  lî  le  roi  de  France  ne  fait 
^•nc  paix  folide  avec  le  roi  d’Angleterre , ou 
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s’il  ne  lôufïre  au  moins  que  lelcgat  & t’afchc-i 
véque  de  Bourges  coanoifl'ent  fommairement  de 
leurs  différends  , il  procède  fuivant  la  forme  de 
là  comraiffion.  £c  nous  vous  ordonnons  à tous 
de  recevoir  fa  fentence,  & la  faire  obferver  ; 
autrement  nous  punirons  feverement  votre  de- 
lôbéiffancc.  Telle  ell  la  lettre  du  pape  aux  évê- 
ques François. 

Or  lî  cette  doârine  avoit  lieu,  non  Iculement 
le  pape , mais  tous  les  creques  feroient  les  arbi- 
tres de  la  paix  & de  la  guerre  : puifque  toute 
paix  eft  confirmée  par  ferment , & toute  guerre 
injufte  eA  un  grand  péché.  Et  Ibus  prétexte  de 
ferment,  ils  auroient  droit  d'examiner  la  condui- 
te de  tous  les  officiers  publics,  qui  font  lèrment 
au  prince  i & d^  tous  leurs  valfaux,  & par  confe- 
quent  des  fiefs , dont  toutefois  le  pape  Innocent 
déclare  qu’il  n’efi  pas  juge.  Le  prétexte  du  pé- 
ché s’étend  encore  plus  loin,  puiîqu’il  comprend 
tous  les  crimes  publics  & toutes  les  injuAices 
particulières , c’eA-à-dire  toute  la  matière  des 
jugemens  civils  & criminels  : ainfi  tout  lèroit 
fournis  au  tribunal  ecclefiaAique,  & il  n’y  auroit 
plus  de  puiffance  temporelle.  Il  faut  donc  con- 
venir que  lesautoritez  de  l'écriture  alléguées  en 
cette  decretale,  ne  regardent  que  le  for  intérieur 
& le  tribunal  de  la  confcience , oit  tout  évêque 
& même  tout  prêtre  autorifé  a droit  de  lier  ou 
délier , mais  Iculement  par  rapport  aux  lâcre- 
mens  & aux  autres  biens  Ipirituels. 

L’abbé  de  Calèmaire  travailla- un  an  entier  4 
faire  la  paix  entre  les  deux  rois  i 8c  pour  cet 
effet  fit  plufieurs  voyages  en  France  & en  Arigle-. 
terre.  Enfin  vdiant  qu’il  n’avançoit  rien, il  aflem- 
bla  un  concile  à Meaux , où  après  que  les  lettres 
du  pape  eurent  été  lues , les  évêques  de  Francel 
répondirent , que  le  roi  d’Angleterre  n’y  ayant 
p.oint  obéi  3 ils  avoienc  refolu  de  conl^cer  le}, 
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p»pe  même , à caufe  des  grands  embarras  dont  ' ' ' 
ils  voyoient  l’églife  Gallicane  menacée  ; & de  An. 
< peur  que  l’abbé  de  Calèmaire  ne  procédât  ce- 
pendant en  qualité  de  légat , ilsappellerentau 
pape  ; donnaÎA.  un  certain  terme  à leur  appel, 
qu’ils  s’engagèrent  à pourfuivre  par  le  bailer  de 
paix  , en  prefença  des  envoyez  du  roi  de  Fraa^ 
ce  ; enforte  que  lî  quelqu’un  d’eux  ne  pourfui- 
voit  pas  l’appel  en  perfonne  au  terme  prefcrit, 
il  leroit  fufpens  : car  le  légat  ne  voulut  recevoir 
' leur  appel  qu’à  ces  conditions.  Mais  le  pape  dif- 
penfa  les  évêques  de  ce  ferment , & leur  permit, 
par  grâce  lînguüere  , que  quelques-uns  d’eux 
allall'ent  à Rome  pourlîiivre  leur  appel  au  nom 
de  tous.  Ainfi  les  archevêques  de  Sens  & de 
Bourges  vinrent  au  terme  prelcrit  avec  les  évê- 
ques de  Paris  , de  Meaux , de  Châlons  & de  ' 
Nevers , & plufieurs  ecclefiaftiques  considéra- 
bles. Ils  attendirent  long- temps  à Rome,  fans 
qu’il  vînt  perlbnnc  de  la  part  du  roi  d’Angle- 
terre : apres  quoi  ils  déclarèrent  en  confifloire  ■ 
public , qu’ils  n’avoicnt  point  appellé  pour  élu- 
der le  mandement  du  pape , mais  pour  l’intérêt 
qu'ils  y avoient, étant  perfuadcz  que  la  caufe  de 
leur  roi  étoit  jufte.  Que  lî  après  cette  déclara- 
tion le  pape  avoit  encore  quelque  foupçon  con- 
tre eux.,  ils  olBroient  de  s’en  purger  canoni- 
quement ; mais  le  pape  les  en  di^ienfa. 

• " 

jFi».  iu  fe$^4nterqH$»uéme  Livrr^ 
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Ependant  le  pape  Innocent  III-  fit 
reponfe  à la  lettre  que  le  jeune  em- 
pereur Alexis  lui  a voit  écrite  fur  fou 
rétablilleitient  à Conftaiitinople.  Il 
ne  manque  pas  de  relever  la  protel^ 
tatidn  que  faifoit  Alexis  de  fafoûmifljon  aufaint 
fiége , & la  promefle  d’y  ramener  l’eglife  Orien-  . 
talej  s’il  y ellfidele,  le  pape  lui  promet  toute 
forte  de  profperitc  , mais  s’il  y manque , il  lui 
prédit  qu’il  fuccombera  àfesennemis.  La  lettre 
eft  datée  d’Agnani , où  le  pape  vint  fur  la  fin  de 
Septembre  1103.  après  avoir  pafle  tout  l’été  à 
Ferentino.  Car  il  avoit  été  obligé  à fortir  de 
Rome  pour  éviter  l’indignation  des  Romains , 8c 
il  n’y  rentra  qu’au  mois  de  Mars  1104. 

Le  pape  fit  auffiréponfe  à Boniface  marquis 
de  Montferrat , à Baudouin  contre  de  Flandres, 
& aux  autres  feignCurs  croifez  ; mais  il  ne  les 
falua  point  avec  la  benedidion  ordinaire  , crai^ 
gnant  qu’ils  ne  fufl'ent  retombés  dans  l’excom- 
munication , en  attaquant  C.  P.  contre  fa  défen-» :• 
lë.  Car  on  doutôit  fi  la  promefle  qu’ils  avoiene 
exigé  du  jeune  empereur  touchant  la  réünion 
des  Grecs  n’étoit  point  un  prétexte  pour  couvrit 
leur  faute.  Nous  en  jugerons , dit  le  pape , par 
les  effets,  fi  l’empereur  nous  envoyé  des  lettres 
patentes  que  nous  puifllons  garder,  par  lefquel- 
les  il  confefle  avoir  prêté  ce  ferment  : s’il  en-* 
gage  le  patriarche  à envoyer  une  députation  fbr 
iemnelle  , par  laquelle  il  reconnoiffe  la  primau- 
té de  réglife  Romaine  , nous  promette  obéi^an- 
ce  & nous  demande  le  pallium,  fans  lequel  il  ne 
peut  légitimement  exercer  les  fondions  patriar- 
cales. Que  fi  l’empereur  refufe  de  le  faire  dès  le 
commencçraçnt  de  fon  régné  , il  paroîtra  que 
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îïî  (on.  intention  , ni  la  votre  n’a  été  fincere , & ■ ' ■ ^ 

que  vous  avez  ajouté  ce  fécond  pcché  à celui  que  An.  izo4*  . 
vous  avez  commis  à Zara,  employant  encore 
contre  des  Chrétiens  les  armes  que  vous  fem- 
bliez  avoir  prifes  contre  les  infidèles.  . 

• Mais  la  face  des*  affaires  avoit  bien  change  à ViUe-hardï 
C.  P.  le  jeune  empereur  Alexis  croyant  la  puif- 
fan  ce  affermie,  commença  à meprifer  les  croi- 
fez^II  ne  les  vifîcoit  plus  comme  auparavant, 
il  rRardoît  les  payemen|,  de  ce  qu’il  leur  devoir 
de  refte,  les  rediiifoit  à des  petites fommes  & en- 
fin à rien  ; & toutefois  pour  les  fatisfaire , il  avoit 
pris  jufqu’aux  vafcsfacrcz  & aux  ornemens  des 
églifes , ce  qui  l’avoit  rendu  très-odieux  aux 
Grecs.  Enfin  les  croifèz  ennuyez  de  (es  remifês  f j 

& de  famauvaifefoi,  lui  déclarèrent  la  guerre,  b.  ^ 
& l’envoyèrent  défier  lui  & Ifaac  fon  pere , ' juf- 
ques  dans  leur  palais.  Les  delordres  qu’attira  vilU/uH 
cette  guerre , irritèrent  encore  plus  les  Grecs 
contre  Alexis;  & un  autre  Alexis  delà  famille 
Ducas  , voulut  profiter  de  l’occalton , pour  fe 
faire  lui- meme  empereur.  On  l’a  voit  furnommé  NiV/. 
Mourchoufle,  à cau(c  de  fes  foiircils  épais , & 
il  eft  plus  connu  (bus  ce  nom.  La  révolté  cch'-  . 
ta  le  vingt-cinquième  de  Janvier  l’an  ^712.  in- 
didion  (cptiéme  , (elon  nous  l’an  1204.  Ce  jour 
le  peuple  accourut  en  foule  à fainte  Sophie  , Sc 
obligea  lefenat,  les  évéques  & les  principaux 
du  clergé  à s’y  aflemblet , pour  élire  un  em- 
pereur. On  en  propofa  plufieurs  , & enfin  au 
bout  de  trois  jours  un  jeune  homme  nommé 
Nicolas  Canabe  fut  élu  & facré.  L’èmpereur 
Ifaac  étoît  alors  à l’agonie,  & fon  fils  Alexis 
ayant  appris  la  révolté  , envoya  quérir. le  mar- 
quis Boniface  ; & refolut  avec  lui  de  faire  venir 
les  troupes  des  Latins , pour  chaifer  ce  nouvel 
empereur. 

Alors  Mourchoufle  profitant  dç  roccafion  fç 
, Tome  XVI.  G 
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rendit  maître  des  Danois  armez  de  haches  de 
la  garde  de  l’empereur , & les  fit  inftriiire  du 
deffein  d’Alexis , puis  comme  la  charge  de  pror 
roveltiaire , ou  maître  delà  garderobe  , lui  don- 
noit  toutes  les  entrées , il  vint  trouver  ce  prin- 
ce au  milieu  de  la  nuit,  & comme  tout  allarmé 
lui  dit,  que  fes  parens  & toute  la  garde  Da» 
noife  étaient  à la  porte  avec  des  mouvemens  fu- 
rieux voulant  le  mettre  en  pièces , parce  ^’ils 
venoient  de  découvrir  fon  intelligenceÉR^cc 
les  Latins.  Le  je une^prince  effrayé  demande  à 
Mourchoufle  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Celui-ci 
le  mené  dans  la  chambre  qu'il  avoit  au  palais, 
comme  pour  le  fauver  ; mais  aulTi- tôt  il  lui  met 
les  fers  aux  pieds , & le  jette  dans  une  prifoa 
alFteufe.  Puis  il  prend  les  brodequins  d’écarlatç 
& les  autres  marques  d’empereur , lê  fait  re- 
Connoître,  & met  en  prifon  le  pauvre  Nicolas 
Canabc  abandonné  du  peuple  qui  l’avoit  élu, 
Mourchoufle  eflaya  par  deux  fois  d’empoilbn- 
ner  le  jeune  Alexis;  & n’y  ayant  pû  réüflir,  il 
l’étrangla  , après  que  ce  malheureux  prince  eut 
régné  nx  mois  & huit  jours  , ce  qui  tombe  au 
huitième  de  Février  1 204.  Le  nouvel  empereur 
publia  qu’ Alexis  étoit  mort  naturellement , fei- 
gnant en  être  fort  affligé, & lui  fit  faire  des  funé- 
railles magnifiques  ; mais  la  vérité  ne  put  de- 
meurer cachée. 

Sur  cet  événement  les  barons  croilêz  s’af- 
femblerent  avec  le  duc  de  Venilê,  les  évêques, 
le  clergé  de  l'armée  & ceux  qui  avoient  les  or- 
dres du  pape.  Ceux-ci  déclarèrent  aux  feigneurs 
& aux  autres  croifez,  que  celui  quicommet- 
toit  un  tel  meurtre  n’ avoit  droit  de  tenir  au- 
cune terre.  & que  tous  ceux  quilereconnoifV 
foient  , étoient  fes  complices  , d’autant  plus 
qu’ils  s’étoient  fouHraits  de  l’obédience  de  Ro- 
me, C’eft  pourquoi  nous  vous  difous , ajoutos^ 
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Tcnt-ils  , que  la  guerre  dt  jufte  ; & lî  vous  ' ' ' 

avez  droite  Intention  de  conquérir  le  pais,  &le  An.iî-<H* 
mettre  à l’obcdicnce  du  faint  fiége , vous  ga- 
gnerez l’indulgence  que  le  pape  vous  a accor- 
dée. Ce  ddeours  encouragea  inervcillculèment 
les  croilèz  , la  guerre  s’alluma  plus  vivement 
entre  qux  & les  Grecs  *,  & ils  relblurcnt  de  fai- 
re leurs  efforts  pour  prendre  C.  P.  Mais  aupa-  Gtfld  /iîj 
ravant  les  François  & les  Vénitiens  firent  enfem-  «.91. 
ble  un  traité  pour  le  partage  de  leur  conquête, 
où  ils  répètent  plufieurs  fois  qu’ils  ont  en  vûë 
l’honneur  de  Dieu , de  l’églile  Romaine  & de 
l’empire.  Apres  avoir  réglé  l’éleélion  de  l’cm- 
percur , ils  ajoutent  : Le  clergé  de  la  nation  dont 
ne  fera  pas  l’cmpcrcur,  aura  pouvoir  dérégler 
l'églilê  de  fainte  Sophie  & d’élire  le  patriar- 
che ; & le  clergé  de  chaque  nation  difpofera  des 
égides  qui  lui  lèront  échîtes.  Quant  aux  biens 
immeubles  des  égides  , on  leur  en  donnera  & à 
leur  clergé  de^uoi  fubfifter  honnêtement  : le  re- 
lie fera  partage  comme  il  a été  réglé  pour  les  au- 
tres biens.  Nous  ferons  ferment  les  uns  & les 
autres  de  demeurer  un  an  entier  depuis  le  der- 
nier jour  du  prefent  mois  de  Mars , pour  main- 
fcnir  l’empire  &Ie  nouvel  empereur. Et  enfuite  ; 

Si  quelqu’un  contrevient  à ce  traité,  on  procu- 
rera de  part  & d’autre  qu’il  foit  excommunié  par 
le  pape.  La  date  eft  du  mois  de  Mars  1204.  in- 
diélion  feptiéme. 

Les  François  & les  Vénitiens  attaquèrent  donc  | y; 

C.  P.  du  côté  de  la  mer,  & la  prirent  par  ef-  Seconde 
calade  le  .lundi  delafemaine  de  la  paffion  dou-  ‘le 
zieme  jour  d’Avril  1204.  félon  les  Grecs  l’an  Lati 
671%.  indiélion  fepticme.  Mourchoiifle  s’enfuit 
la  nuit  fliivante  après  avoir  régné  deux  mois 
& demi.  Le  lendemain  mardi  les  François  & les 
Vénitiens  ne  trouvant  point  dérefiftancc , com- 
menccrent  à piller  la  vilile , puis  ils  partagereot 
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— également  le  butin  : la  parc  des  François  fut  eflr- 
■Ah.  1104.  rnce  quatre  cens  mille  marcs  d'argent  fans  ce  qui 
avoit  été  recellé.  En  ce  pillage  lè  commirent 
tous  les  defordres , qui  font  les  fuites  ordinaires 
de  la  fureur  & de  l’avidité  que  rien  ne  retient, 
r yiicit,  p.  Les  églifes  ne  furent  pas  épargnées , on  foula 
)£8.  aux  pieds  les  faintes  images  , on  jetta  les  reliques 
, , en  des  lieux  immondes  , on  répandit  par  terre  le 

corps  & lelang  deNôtre-Seigneur,  on  employa 
les  vafes  Ihcrez  à des  ufages  profanes.  La  lacrée 
fiiJ.  table  de  faintc  Sophie  compofée  des  matières  les 
plus  précieufes , avec  un  tel  artifice  qu’elle  écoit 
l’admiration  de  tous  les  peuples , fut  mile  en 
pièces  & partagée  comme  le  refte  du  butin  ; & 
pour  enlever  les  portes  & les  baluftres  d’argent, 
on  fit  entrer  des  mulets  jufquesdans  le  fanftuai- 
re  , qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une 
femme  infolente  vint  y danfer  , & s’alfeoir  dans 
les  fieges  des  prêtres. 

f.  }f?.  D.  Ces  defordres  font  rapportez  par  Nicctas  au- 
teur Grec  J qui  étoit  alors  à C.  P.  & il  ajou- 
te ; Voilà  ce  que  vous  avez  fait  vous  qui  pré- 
tendez être  Içavans , fàges , fidèles  à vos  fer- 
mens  J .amateurs  de  la  vérité,  ennemis  des  mc- 
chans,  plus  religieux  & plu;  juftes  que  nous 
autres  Grecs  , & plus  exaéls  oblèrvateurs  des 
préceptes  de  Jefus  - Chrill.  Je  dis  plus,  vous 
qui  portez  la  croix  fur  vos  épaules  , & qui 
avez  fouvent  promis  avec  lêrmcnt  de  pafier  par 
les  terres  des  Chrétiens  lânsy  répandre  de  làng, 
ni  vous  détournera  droite  ni  à gauche;  comme 
n’.iyant  pris  les  armes  que  contre  les  Sarrafins, 
& de  vous  abÜcnir  de  toute  compagnie  de  fem- 
mes pendant  tout  le  temps  que  vous  portez 
croix,  comme  étant  confacrez  à Dieu.  Vous 
n’êtcs  en  eftet  que  des  difeoureurs , qui  cher- 
chant à venger  le  laint  Sépulcre  , exercez  vo- 
tre fureur  contre  Jefus^Chrift  , & qui  per- 
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tant  la  croix  fût  l’épaule , ne  craignez  pas  de  " ' ' * 

mettre  la  croix  à vos  pieds,  pour  prendre  un  peu  An.  1204. 
d’or  ou  d’argent.  Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé 
de  même , ils  ont  traité  vos  compatriotes  avec 
toute  forte  d’humanité  à la  prife  de  Jerufalcm.  Ils 
n’ont  point  infulté  aux  femmes  des  Latins , ni 
rempli  le  faint  Sépulcre  de  corps  morts  ; mais  ils 
ont  permis  à tous  de  fe  retirer  librement  moyen- 
nant un  leger  tribut  par  tête , laiflant  du  refte  à 
chacun  les  biens  dont  il  étoit  en  pofl'eflSon.  C’ell 
ainfi  que  les  ennemis  de  Jefiis-Chrift  ont  trai- 
té des  gens  dediftérente  religion;  &c’cftainfï 
que  vous  avez  traité  des  Chrétiens  dont  vous 
n’aviez  aucun  fujet  de  vous  plaindre.  Ainfi  par- 
loir Nicetas. 

Le  butin  que  les  Latins  fc  crurent  le  plus  per-  HT. 
mis  furent  les  reliques  dont  il  y avoir  à C.  P,  Rebquef 
une  quantité  prodigieufe  , & qui  fe  répandirent 
depuis  dans  les  églifes  d’Occidenr.  Mais  il  ne 
fut  pas  facile  d’empêcher  qu’elles  ne  fuffent  pro- 
fanées & dilTipées.  Car  les  foldats  rompoient  Tran/l. 
les  chafTes  & les  reliquaires  , pour  prendre  l’or,  Mamant.c, 
l’argent  & les  pierreries , fans  fe  mettre  en  pei- ■5;  ff’- 
ne  des  reliques.  Les  feigneurs  l’ayant  appris  en 
furent  fènfiblement  affligez,  craignant  que  ces 
lâcrileges  ne  leur  attiraflent  quelque  malheur; 
c’eft  pourquoi  ils  tinrent  conlêil , dont  le  rc- 
fultat  fut  que  le  légat  & les  évêques  défendi- 
rent fiius  peine  d’excommunication  que  perfon- 
ne  retint  des  reliques  ; enjoignant  de  les  remet- 
tre toutes  entre  les  mains  de  Garnier  évcqvie  de 
Troyes. 

C3n  trouva  entre  autres  un  chef  entouré  d’un 
cercle  d’argent,  où  étoit  écrit  en  grec , S.  Ma- 
rnas. C’efi  un  martyr  illuftre  qui  fisuffrir  à Ce-  TiUcnt. 
larde  en  Cappadocc  vers  l’an  274.  & que  l’é- 
glife  honore  le  dix-f^tiéme  jour  d’Août.  Dans 
i’arméo  descrJfez  4fcoit  iin  clerc  du  diocefc  dq 
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Langfes  nommé  Galon  de  Dainpie'rre.  ïl^t  tout’ 
Ton  poflible  pour  avoir  cette  relique , parce  que 
réglifê  de  Langres  en  avoir  déjà  quelques-unes 
du  même  faim,  qu’elle  reconnoit  pourfon  pa- 
tron , fous  le  nom  de  S.  Marnés  : mais  Galon- 
né put  l’obtenir  de  l’évéque  de  Troyes  , caril 
vouloir  à fou  retour  en  France  donner  lui-mê- 
me la  relique  à l’cglife  de  Langres  , dont  il  ai- 
moit  tendrement  l’évéque  nommé  Hilduin. 

Garnier  évêque  de  Troies , étant  mort  à C.P. 
le  quatorzième  d’Avril  1105.  Galon  de  Dam- 
pierre  vint  trouver  le  légat  Pierre  de  Capoué, 
& le  jettant  à lès  genoux,  le  pria  avec  larmes 
de  lui  donner  le  chef  de  làint  Marnés,  Le  légat 
fut  ravi  de  trouver  une  occafion  de  faire  plailîr 
d Galon  , qu’il  aimoit  lînguliercment  pour  foti 
mérite , ainfi  fans  différer , de  peur  qu’on  ne 
détournât  la  relique,  il  alla  au  logis  du  défunt 
eveque  i & la  tranfporta  chez  lui  aveclereX^ 
pcél  convenable.  Pour  ôter  tout  prétexte  de 
doute  fur  la  vérité  de  la  relique , il  fit  venir  plu- 
lîcurs  Grecs  clercs  St  moines , qui  ayant  14  l’in-- 
feription  du  cercle  d’argent  , all'urerent  que 
cétoit  le  chef  de  faint  Marnés.  Le  légat  en- 
voya meme  un  de  fes  clercs  avec  Galon  air- 
monaftere  que  l’empereur  Ifaac  avoit  fait  bâtir 
depuis  peu  en  l’honneur  du  faint , dont  l’abbé 
& les  moines  ayant  vû  le  chef,  fc  proftemerent 
en  pleurant  ; le  reconnurent  pour  celui  qu’ua 
ealoyer  avoit  apporté  de  Cappadoce , & offri- 
rent à Galon  pour  le  racheter  une  grande  fom- 
me  d’argent.  Cette  vérification  de  la  relique  elt 
exprimée  dans  la  lettre  autentique  qu’en  donna 
le  légat , & que  l’eglife  de  Langres  conferve  en- 
core. Galon  fut  enfuite  fait  évêque  de  Dymi- 
qiie  ou  Domoc  en  Theffalie , ce  qui  retarda  fon 
retour  de  trois  ans;  mais  enfin  ayant  eu  occa- 
fion  de  venir  à Rome , il#pporta  fa  relique  à 
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Zi'ùYe  foixantè-feîitêrné'l  ^ ^i4i 
tângres  : où  il  fut  reçue  avec  grande  folem- 
nité  en  120^.  par  Tévêque  Robert  de  ChaP  An.  1204, 
tillon.  L’iiiüüire  de  cette  tranflation  fut  écrite 
peu  de  temps  après  par  un  prêtre  de  la  même  . 
églile. 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  à C.  P. 
le  duc  de  Venife  obtint  une  portion  de'  la  vraie 
Croix  enchnirée  en  or,  que  l’on  difoit  être  cel-  * 

le  que  Conftantin  portoit  à la  guerre  ; une  fiole  ty^cs 
du  fang  miraculeux  de  Notrè-Seigneuf;  un  bras  f 
de  faint  George  5 avec  une  partie  du  chef  de 
S.  Jean-Baptifte.  Le  duc  Henri  Dandole  envoia 
ces  reliques  à Venife  ; & les  fit  mettre  dans  la 
chapelle.  L’empereur  Baudouin  retint  parde- 
vers  lui  la  couronne  de  Notre- Seigneur , St  en- 
Voïa  en  Flandres  du  même  lang  miraculeux  y 
& d’autfes  reliques  au  roi  de  France,  On  trouva 
âulïi  le  corps  de  fainte  Agathe  & de  fainte 
Luce;  que  les  empereurs  Bafile  & Conftantin 
avoient  fait  porter  de  Sicile  à C.'  P.  Le  duc 
de  Venife  obtint  le  corps  de  fainte  Luce,  & . 
l’envoïa  à Vcnilè  au  monaftere  de  S.  George  5* 

& on  donna  le  corps  de  fainte  Agathe  à des  pè- 
lerins Siciliens.  Deux  citadins  de  Venife  y ap- 
portèrent le  corps  du  prophète  faint  Simeon  y 
tiré  d’un  oratoire  de  la  fainte  Vierge  près  fainte 
Sophie  > & le  mirent  dans  l’ancienne'  églife  du 
iiom  de  ce  làint. 

Le  cardinal  Pierre  dé  Capouè  légat  prit  pouf 
lui  le  corps  de  l’apôtre  faint  André  , apporté 
à C.  P.  dès  l’an  357.  par  les  foins  de  rcmpercur 
Conftantius.  A forr  retour  en  Italie  le  cardinal  tr||C 
donna  cette  relique  à la  ville  d’Amalfi  en  Poüillc  ^ 

ù patrie  : où  l’archevêque  Mathieu  fon  parent  ^ 

venoit  de  faire  bâtir  magnifiquement  l’églilè 
cathédrale.  Le  cardinal  fit  faire  à (es  dépens  la’  ' 
Gonfeftion  ou  cave  fous  l’autel , & y mit  le  corps 
de  lapoLTC  avec  d'autres  reliques  le  huitième" 
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Ak  1 -.H  ^ ^ ‘depuis  ce  temps  faint  An-^ 

4XIS.1104.  dre  a ete  le  titulaire  de  cette  eglife  & le  patron 
de  la  ville  d’Amalfi.  ^ 

Sup.  îiv.  abbé  de  Paris  au  dîocefe  de  Bafle  , 

i*sv.  ».  9»1  etoit  revenu  à C.  P.  avec  les  Allemans  croi- 
^*‘r  pendant  le  pillage  à une  églife  qui 

^ nnt  icr.  etüiten  grande  vénération  chez  les  GrecSjparcc 
* Odo  à S.  9“^ /a  mere  de  rempereur  Manuel  y étoit  en- 
fcrree.  On  y avoit  apporté  de  tout  le  quartier 
\ de  grandes  Tommes  d’argent  & de  precieufes 
reliques  des  églifes  & des  inonafteres  voilîns, 
dans  l’eTpcrance  qu’elles  y feroient  plus  en  feu- 
rete  , ce  que  les  croifèz  avoient  fçû  avant  Ia~ 
pri/fc  de  la  ville  par  les  Latins  que  les  Grecs  en 
avoient  chalTcz.  Plulîeurs  étant  donc  entrez 
dans  cette  églilc  pour  la  piller , l’abbé  Martin 
s avança  dans  un  lieu  plus  Iccret , où  il  crut 
trouver  ce  qu’il  cherchoit.  Il  y rencontra  un 
vieillard  de  bonne  raine  avec  une  grande  barbe 
blanche,  qu  il  prit  pour  un  laïque  à^caufe  de 
la  difterencc  de  l’habit  des  prêtres  Grecs  8t  des 
Latins  , & lui  dit  d’un  ton  de  voix  menaçant  : 
Allons,  maudit  vieillard,  montre-moi  les  plus 
precieufes  reliques  que  tu  gardes,autremcnt  fça- 
ches  que  tu  es  mort.  Le  prêtre  Grec  effrayé 
par  le  ton  de  Ta  voix , car  il  n’entendoit  pas  les 
paroles,  commença  pour  l’adoucir  à lui  parler 
en  langage  Franc  dont  il  fçavoit  un  peu , & l’ab- 
bc  qui  n’étoit  point  en  colere , lui  fit  entendre 
comme  il  put  en  la  même  langue  ce  qu’il  defî- 
roit  de  lui. 

Alors  le  Grec  l’ayant  confideré , & jugeant 
que  c'étoit  un  religieux , crut  plus  tolerable  de 
lui  confier  des  reliques  que  de  les  abandonner 
à des  fcculiers  qui  les  profaneroient  de  leurs 
mains  lànglantes , & lui  ouvrit  un  coffre  ferré, 
cù  l’abbé  enfonça  les  deux  mains  avec  emprcTt 
Icment , & emplit  de  ce  qu’il  jugea  plus  pré-; 
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Cîeux  fon  habit  rctroiiflfé  exprès , & fon  chape-  An 
lain  en  fit  autant.  Il  forcit  aulli-toc  de  Téglilè  *•  " • 

pour  gagner  les  vaifTeaux  , & fesarnis  qui  en  vc- 
noicnt  le  rencontrant  ainfi  chargé  , lui  deman-: 
derent  ce  qu’il  portoit.  Il  leur  répondit  d’un  vi-*  • 
fage  gai  à fon  ordinaire  : Nos  affaires  vont  bien, 

& paflant  promptement,  il  vintà  Ibn  vailfeau, 

5c  mit  dans  fa  chambre  qui  étoit  propre  fon  - 
facré  butin  , en  attendant  que  le  tumulcc  fût  ap*  ^ 
paifé  dans  la  ville.  Il  demeura  trois  jours  fur  le  * ^ 
vaiffeau  , honorant  ces  reliques  avec  beaucoup  • 
de  dévotion  j fans  que  perfonne  f^ût  fon  fccret 
qu’un  de  fes  deux  chapelains,  & le  prêtre  Grec 
qui  les  lui  avoit  données , 5c  qui  voyant, fa  bon- 
té 5c  fà  libéralité  y étoit  attaché  à lui.  L’abbé  ; 

Martin  revînt  enfuite  à C.  P.  où  il  paffa  tout  ^ 
rété,  honorant  ces  reliques  en  fecretj  il  s’embar-  ' 
qua  vers  la  nativité  de  la  Vierge  , 5c  retournant^ 
en  Paleftine  arriva  à Acre  le  premier  d’Ôélobrc. 

Il  en  partit  l’année  fuivante  le  mardi  avant  le  di-  n*  i j,  xfi 
manche  des  Rameaux  vingt-neuvième  de  Mars, 
arriva  à Venife  la  veille  de  la  Pentecôte  , puis  à ^ 

Balle,  5c  enfin  à fon  monaftere  de  Paris  le  jour - 
de  la  faine  Jean  1103.  Les  reliques  qu’il  ap-  * 
porta,  étoient  du  làng  de  Nôtre-Seigneur , dti  ' 
bois  de  la  vraye  croix,  des  os- de  faint  Jean-  ' 

Baptifte,  un  bras  de  faint  Jacques,  5c  grand 
nombre  d’autres. 

Entre  les  ccclefîaftiques  François  qui  s’éroient  ' Du  Cayrge 
croifez  étoit  Galon  de  Sarton  chanoine  de  faint  Jcoj» 
Martin  de  Piquigni  •,  fils  de  MHon  chevalier  fei-  1^* 
gneur  de  Sarton  village  près  de  Dourlens  au 
diocefe  d’Amiens,  Dans  le.  pillage  de  C.  P.- 'il- 1 
prit  4*^bord  quelques  reliques  ,’  fçavoir  le  chef  ^ • 

de  faint  Crillofle  , le  bras  de  faint  Elcuthere,  . \ 

5c  quelques  autres , .mais' obeiflant  au  ban  qui 
avoit  été  publié,  il  les  remit  êntre  les  main^  ■ 
jde  :Garmer . éveqiîç'  dcTroyes  - commis  pourJes  ^ 
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" confcfver.  Galon  fut  depuii fait  chanoine  à laint : 
nw.  1204.  George  de  Mangane  ou  de  Tarfenal  à C.P.  & la* 
veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  fe  prome- 
nant dans  un  vieux  palais  demi-ruiné  joignant> 
cette  églifc  ; il  apperçut  une  fenêtre  bouchée  de 
foin  & de  pierres  , où  il  foupçonna  qu’il  y avoit 
des  rcliquesj  & en  effet  il  trouva  deux  vafès  dont: 
l’un  contenoit  le  doigt,  l’autre  le  bras  de faint 
George  : mais  craignant  d’être  furpris,  il  les  rc- 
\ riiit.  Le  lendemain  fouillant  plus  avant  il  trouva 
deux  baffins  d’argent  avec  leurs  êtuits  qu’il  cm- 

{>orta , & connut  par  les  inferiptions , que  dans 
’un  étoit  le  chef  de  faint  George  dans  l’autre: 
le  chef  de  faint  Jean-Baptifte. 
p,  iirf.  Pour  les  tranfporter  plus  facilement  & plus 
furement , Galon  rompit  les  grands  baffins  qu’il, 
vendit  ; refêrvant  feulement  les  plus  petits  qu’ils 
enfermoient , & où  les  reliques  étoient  enchafi- 
fées  ; puis  il  s’embarqua  le  dernier  jour  de 
Septembre  , & arriva  à Venife  environ  un  mois 
I,  lie.  après.  Ayant  pafle  les  Alpes,  & effiiyé  pliifieurs 
périls  de-  voleurs  ; comme  il  approchoit  d’A- 
miens, il  fît  avertir  Pierre  de  Sarton  fon  oncle, 
chanoine  de  la  cathédrale  , qu’il  apportoit  le- 
chef  faint  Jean.  Pierre  en  ayant  inftruit  i’eve- 
que,  qui  étoit  Richard  de  Gerberoi  on  refo-  . 
lut  de  recevoir  la  relique  avec  la folemnité  con- 
venable , ce  qui  fut  exécuté  le  troifiéme  diman- 
che de  i’Avent,  dix-fêptiéme  jour  de  Décem- 
bre 1106.  jour:atiquel  i’eglife  d’Amiens  célébré 
f-  jf»  encore  la  mémoire  de  cette  tranflation.  L’hif- 
, toire  en  fut 'écrite  par  l’évêque  Ricliard  fur  le 
récit  de  Galon;  à.  qui  il  conféra  l’année  fuivan- 
^ te  une  chanoinie  de  la  cathédrale.  Gctte  relique  - 

ne  con/îfte  que  dans  les  os.  de  la. face  , depuis. 

'**  le  haut  du  front  jufques  à la  bouche  : le  haut 
de  la  tête  eft  fupplée  par  une  calote  d’argent  do- 
jcé.;,.  où  l’on  voic  eja  y,  montrant . 
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Jefirs- Chrift,  avec  des  lettres  grecques,  qui 
marquent  que  c’dl  le  précurfeur.  An.  1 204. 

Le  comte  de  Flandres  Baudouin  devenu  era-  Kigordi 
pereur  envoya  à Philijîpe  Augufte  roi  dcFrance,  p>  4*4- 
plafieurs  reliques  tirees  de  la  faînte  chapelle  du 
grand  palais  de  C.  P.  nommé  alors  Boucoleon  5 
fçavoir  , un  morceau  de  la  vraye  croix  d’un 
pied  de  long  : des  cheveux  de  Jefus  - Chrift- 
enfant  j une  épine  de  fa  couronne  : du  linge 
dont  il  fut  enveloppé  dans  la  crèche  : de  Ibn  / 
vêtement  de  pourpre  : une  côte  & une  denf 
de  l’apôtre  làint  Philippe,  Le  roi  .donna  cçs  re- 
liques de  fa  propre  main  à Henri  abbé  de  fainf 
Denis  à Paris , le  feptîéine  de  Juin  ixbç.  Hen- 
ri frere  de  l’empereur  Baudoiiin  , envoya  à Phi-  , 
lippe  marquis  de  Namur  leur  troilîéme  frere, 
un  grand  nombre  de  reliques  tirées  delà  même' 
chapelle  du  Boucoleon. Nevelon  évêque  de  Soif- 
fous  , donna  pluficurs  reliques  à Ibn  églife  ca- 
thédrale & à l’abbaye  de  Notre-Dame.  L’cglife  C/jr;'  Cid'éfi- 
de  Troyeseut  le  chef  de  fainte  Heleine  , Senne'”®'*-  **'»•■ 
partie  du  chef  de  faim  Philippe.  L’abbaye  de 
fàint  Pantalcon  de  Cologne  reçut  des  reliques 
du  chefdefainr  Marnas,  apportées  de  C.P.  avec 
un  grand  nombre  d’autres. 

Après  Ia'|)rifc  de  C.P.  les  croifez  nommèrent 
douze  élcéletirs  pour  choifir  un  empereur  , fix  Baudoî! 
François  8c  (îx  Vénitiens.  Les  lîx  nommez  pour 
les 'François  étoient  touï  prélats;  fçavoir,  les  i'i'je  hardi 
évêques  de  Soilïbns , deTroyes,  d’Halberftar,  »,  1,6. 
de  Bethléem  , d’Acre  , & l’abbé  de  Lucé.  Ils  ';«*•  • 

élurent  Baudouin  comte  de  Flandres  , le  fécond 
dimanche  d'après  Pâques;  & le  fuivant  qui  éroi: 
le  dix-feptiéme  jour  de  Mai  12^4:  il  fut  couron- 
né folernnellemcnt  à fainte  Sophie  ; & prit  dès- 
lors  les  titres  & les  ornemens  des  empereur.? 

Grecs.  Il  étoic  âgé  de  trente-deux  ans  , ^irn’en' 

«gna  guercs  que  deux.  Le  marquh  Bonifacc,’> 
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qui  après  lui  étoit  Je  plus  diftingué  des  baron» 

croifez , eut  pour  fon  partage  le  royaume  de 

TlicJTalonique. 

L’empereur  Baudouin  écrivit  une  lettre  au 
pape  Innocent, *où  il  fe  qualifie  Jbn  chevalier, 
& après  avoir  raconté  la  mauvaife  foi  du  jeune 
Alexis , rufurpation  de  Mourchoiifie , la  prife  de 
C.P.  fon  éledion  & fon  couronnement , il  ajoû-’ 
te  ; Il  s’y  trouva  pluficurs  habitant  de  la  terre 
fainte  tant  ecclefiaftiqucs  que  militaires  , qui 
faifoient  éclater  leur  joye  au-dellus  de  tous  les 
autres;  & difoient  qu’on  avoit rendu  à Dieu  un 
fêrvicc  plus  agréable  , que  fi  on  avoit  repris 
Jerulàlcm  ; puifqiie  C.P.  cft  à prefènt  dévouée 
à l’cglifc  Romaine  & à la  terre  làinte , après 
avoir  été  fi  long-temps  une  fi  puifl'ante  adver- 
làirc  de  l’une  & de  l’autre.  Car  c’eft  elle  qui  a 
fait  foiivcnt  aveclcs  infidèles  dcfunelles  allian- 
ces, & les  a foûtenus  en  leur  fournilTant  des 
armes , des  vailfeaux  & des  vivres  : au  contraire 
toutes  les  nations  Latines  fçavent  comment  elle 
a traité  les  croifèz.  C’eft  cette  ville  qui  en  haine 
du  làint  fiége  , pouvoir  à peine  entendre  le  nom 
du  prince  des  apôtres , & n’accordoit  pas  une 
feule  eglilè  chez  les  Grecs , à celui  qui  a reçu 
du  feigneur  la  primauté  fur  toutes.Jes  églifes. 
C’eft  elle  qui  n’honoroit  Jefus  - Chrilt  que 
par  des  images , & qui  entre  les  cérémonies  là- 
crilcges  qu’elle  avoit  inventées , au  mépris  des 
écritures , ofoit  le  plus  fouvent  réitérer  le  bap- 
tême. C’eft  elle  qui  nommoit  tous  les  Latins  des 
chiens  & non  des  hommes  ; & fe  faifoit  prelque 
un  mérite  de  répandre  leur  fang.  Leurs  moines 
ne  leur  impofoient  aucune  pénitence  pour  ce 
fujet  ; car  ces  moines , quoique  laïques  , avoient 
au  mépris  des  prêtres  , toute  l’autorité  de  lier  & 
de  délier.  Ce  font  ces  crimes  & une  infiniré 
d’autres  que  la  juftice  divine  a punis  par  nôtre 
jniniftere. 
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Après  avoir  loüé  la  bonté , la  fertilité  & la 
beauté  du  pais  nouvellement  conquis , il  ajoute:  An*  ii04» 
Nous  vous  prions  donc  inftamment  d’exciter  les 
habitans  d’Occidenc,  nobles  ou  non,  ^dc  toute 
condition  & de  tout  fexe  , à venir  prendre  pof- 
lèffion  des  vraies  richelTes  temporelles  & éter- 
nelles , en  leur  propolânt  l’indulgence.  Engagez 
en  particulier  les  ccclcliaftiques  & les  religieux 
de  quelque  inftitut  que  ce  foit , d’y  exciter  le 
peuple  par  leurs  prédications,  & de  venir  eux- 
mcines  à grandes  troupes  en  ces  lieux  fi  agréa- 
bles & fi  abondans.  Il  feroit  auffi  de  la  gloire  Je 
Dieu,  delà  votre  &,de  Tutilité  de  l’egiilc,  ü 
vous  convo<^uiez  un  concile  général  à C.  P.  qui 
a été  honorée  de  plufieurs  anciens  conciles;  & 
fi  vous  l’autorifiez  par  votre  préfence  : aufii-bien 
avons- nous  appris  que  vous  avez  déjà  invité  la 
Grece  rebelle  à un  concile , pour  la  ramener  à 
l’unité.  En  voici  le  temps  favorable  : Souvenez- 
vous  de  vos  faints  prédcceflèurs  Jean,  Agapit, 

Leon  & les  autres  qui  ont  vifité  en  pcrlbnne  l’é- 
glile  de  C.  P.  & fi  ceux  qui  dilent  l’avoir  lû  dans 
vos  archives,  ne  nous  trompent  pas,  vous  trou- 
verez qu’ils  y font  venus  pour  des  caufes  bien 
moins  importantes.  Il  finit  en  rendant  témoi-  CeJef.  an. 
gnage  à la  bonne  conduite  du  clergé  de  la  croi-  u4r- 
tade,  & recommandant  au  pape  le  duc  Henri 
Dandole  & les  Vénitiens.  Cette  lettre  de  l’em-  oiuhcfnt  îo, 
Dereur  Baudouin  étoit  circulaire , & fut  envoïée  4.  p.  178, 
a Adolphe  archevêque  de  Cologne,  & en  géné- 
ral à tous  les  fideles , en  retranchant  ce  qui  re- 
gardoit  particulièrement  le  pape. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’empereur  Bail-  vu.  ijj; 
doiiin  par  une  lettre  datée  de  Rome  le  feptiéme 
de  Novembre,  où  il  dit,  qu’aïantreçu  fa  lettre, 
il  s’eft  rcjoiii  des  merveilles  que  Dieu  a opérées 
pour  fa  gloire  & pour  l’utilité  du  làint  fiége.  Il 
promet  de  donner  tous  lès  foins  pour  conferve^ 
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& augmenter  la  dignité  du  nouvel  empefeuf.' 
Enfin  il  l’exhorte  à maintenir  l’églife  Grecque 
& l’empire  de  C.  P.  dans  l’obéiflance  de  l’églifc 
Romaine.  Le  treiziéme  du  même  mois  il  écri- 
vit aux  cvcquc.s , aux  abbez  & à tout  le  clergé 
croife  qui  étoit  à C.  P.  les  exhortant  à travailler 
à la  réunion  des  Grecs.  Et  comme  leur  princi- 
pale erreur  regardoit  la  proceflion  du  faint  Ef- 
prit,  il  s'étend  llir  cette  matière,  & infilic  fur' 
cet  argument:  que  fi  le  faint  Efprit  ne  proce- 
doit  pasdu  Fils . il  l’aimeroit  moins  qu’il  aime 
le  Pere  dont  il  procédé , & en  feroit  moins  aime: 
ce  qui  ne  conviendroit  pas  à l’égalité  parfaite 
qui  doit  être  entre  les  perfonnes  divines.  Par  une 
autre  lettre,  il  leur  recommande  d’établir  des 
clercs  Latins  d.tns  les  églifes  de  C P.  abandon- 
nées par  les  Grecs,  pour  y faire  le  fervice,  & 
en  confêrver  les  biens  ; & de  s’afiembler  tous 
pour  élire  un  patriarche  , 'qui  fera  confirmé  par' 
le  pape  ou  par  fes  légats. 

L’empereur  Baudouin  envoia  fa  lettre  au  pa- 
pe par  ftere  Barroque  qui  avoir  été  maître  des 
maifons  du  temple  en  Lombardie  , & le  chargea 
de  grands  préfenspour  le  pape  , fçavoir  une  eH- 
carboucle  qui  avoit  coûté  mille  marcs  d’argent  ,• 
un  anneau  précieux  , cinq  pièces  de  (àmit , im 
très- beau  tapis  pour  orner  un  autel',  &rpour  le 
temple  deux  images  Grecques  en  émail , l’une- 
de  trois  marcs  d’or,  & l’autre  de  dix  marcs  d’.ar- 
gent , avec  de  la  vraie  croix  ,'  plufieurs  pierres' 
précieiifes , & cinquante  marcs  d’argent.  Barro-- 
que  étant  arrivé  au  port  de  Modon  oans  ha  Mo— • 
rée , y rencontra  deux  citoiens  dé  Genes  avec- 
fept  galères  , qui  lui  ôtèrent  tous  ces  prélèns- 
dont  il  étoit  chargé  tant  pour'  le  pape  que  pour 
le  temple  , qitelque  proteftation  qu’il  pût  fai- 
re, foitde  la  part  du  pape,  foit  de  la  part  de 
l’empereur  Buudouia>  C’eft  ce  qui  fe  voit  dans'- 


Digitizod  by  Google 


Livre  foïxante-feiz.téjne'. 

tme  lettre  du  pape  datée  du  quatrième  de  No-  ■ ' 

vembre  , par  laquelle  il  ordonne  aux  Génois  d’o-  An.  11C4J 
bliger  ces  citoiens  à reftituer  ce  qu’ils  ont  pris  , 
finon  il  veut  que  l’archevêque  excommunie  ces 
voleurs  & mette  la  ville  en  interdit. 

Cependant  les  Vénitiens  qui  étoient  en  Grèce  V. 
envoterent  des  députez  au  légat  Pierre  de  Ca-  =*■ 

poue  , pour  demander  enfin  rablolution  des 
cenfures  qu’ils  avoient  encourues  à la  prilc  de  Geflalnn^ 
Zara.  Il  leiir  envoïa  Tes  lettres' par  le  tréforier  ^®* 
de  Nicofie  en  Chipre,  & leur  fit  donner  l’abfo- 
lution  après  avoir  reçu  le  ferment  félon  la  forme 
de  l’églife  , quoiqu’ils  n’èufl'enr  encore  fait  au- 
cune fatisfadion.  Mais  le  légat  aimoit  mieux  jes 
conlcrver  imparfaits,  que  les  perdre  tout-à-fait, 
vû  particulièrement  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  gâ-, 
taflent  les  autres. 


Pierre  de  Capouë  avoît  pafle  en  Paleftinc  au 
mois  d’ Avril  de  l’année  précédente  1x03.  mais 
Baudoiiin  devenu  empereur  de  C.  P.  le  pria  par 
fes  envoïez  & par  les  lettres  de  venir  en  Grèce , 
régler  par  l’autorité  du  pape  les  aflàircs  eccle- 
fiaftiques.  Le  légat  SolFred  ne  voulut  pas  de- 
meurer en  Palcftine  fans  fon  collègue  : ainlî 
apres  avoir  fait  avec  lesSarrafins  une  trêve  de 
üxans,  ils  vinrent  enfemble  à C.  P.  & furent 
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fuivis  d'une  fi  grande  multitude  de  clercs  & de 
laïques , que  prefquc;tous  les  Latins  tant  naturels 
qu’étrangers  , abandonnèrent  la  Palcfline  pour 
paflèr  en  Grece.  Ce  que  le  pape  trouva  fort 
mauvais  quand  il  l’apprit. 

Le  légat  SofFred'fit  peu  de  fcjoiir  à C.  P.  & Suf-,  ITvl 
palTa  à Thcfl'alonique  , où  il  demeura  quelque  xxxv.  «.45. 
temps  avec  le  marquis  Boniface,  puis  il  retourna' 
à Rome.  II  avoir  été  élu  «patriarche  de  jerufa-  n,  8S. 
lem,  & on  avoit  envoïé  des  députez  à Rome, 
pour  obtenir  la  confirmation  du  pape  & le 
palUum.  jLe  pape  pa  aïant  délibéré  3 manda  quQ^ 
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ronperfiiadât,  iî  l’on  ponvott,  au’jcgatd’acceptef 
le  patrLirchat,  m.'iis  cju’on  ne  l’y  contraignit  pas, 

& il.envoia  le  palliinii  à l’antre  cardinal,  c’ell-à- 
dire  à Pierre  de  Capouc  , pour  le  lui  donner  s’il 
acccpioit.  Mais  SofFred  ne  voulut  point  confen- 
tir  à fv>n  élcdlion  , & obtint  que  l’on  en  fit  une 
nouvelle.  Tous  convinrent  d’élire  Albert  évêque 
de  Vcrceil,  homme  diftingué  par  lès  moeurs , fa 
fcience  & fa  réputation. 

Il  étoic  né  d’une  famille  noble  dans  le  diocefe 
de  Parme,  & aïant  été  dès  l’enfance  delVmé 
aux  lettres , il  apprit  les  arts  liberaux  & les  loix  ; 
enfuite  il  entra  dans  le  monaftere  dc’fainte  Croix 
de  Mortaro-chef  d’une  congrégation  de  chanoi- 
nes réguliers,  où  il s’injftruifit  dans  la  loi  divi- 
ne, & fit  tant  de  progrès  qu’il  en  fut  élu  prieur. 
Depuis  il  fut  élu  éveque  de  Bobio  5 mais  ayant’ 
que  d’étre  facré , il  fut  poftulé  pour  l’églife  de 
Verceil,  dont  il  fut  ordonné  évêque  en  1184. 
& la  gouverna  près  de  vingt  ans,  avec  grande 
édification.  Quand  il  eut  été  élu  patriarche  de 
Jerufalem , on  envoïa  pour  l’emmener  des  dé- 
putez, dont  le  chef  étoit  Rainier  Florentin  , 
qui  avoit  été  prieur  du  faint  fepulcrc , & l'étoit 
alors  de  Joppé.  11  obtint  le  confentement  du  pa- 
pe, avec  une  lettre  pour  Albert  datée  du  dix- 
nuitiéme  Février  1104.  où  il  dit  : Le  prieur 
& les  chanoines’ du  faint  Icpulcre  font  venus  de- 
vant nous,  & nous  ont  reprefenté  que  le  légat 
Sûffred  n’aïantpû  être  perfuadé  de  conlèntir  à 
fon  éleâion,  ils  fe  font  aflemblez  , & vous  ont. 
élu  unanimement  pour  patriarche.  A quoi  le 
roi  de  Jerufalem  & le  patriarche  ont  confenti  y 
& nous  ont  fupplic  parleurs  lettres , non-feule- 
ment de  vous  induire,  mais  de  vous  contrain- 
dre à confentir  à cette  éleéiion.  Les  deux  car- 
dinaux légats  Softred  & Pierre  nous  ont  écrit 
Ja  même  ebofe  j & que  comme  jtes  évêques- ^ 
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fufifragans  de  Jerufalem  prétendoienc  avoir  voix 
dans  rélcflion  , ce  qui  leur  étoic  contefté  par 
le  prieur  & les  chanoines  du  faint  Sépulcre  : ils 
font  enfin  convenus  de  deux  perfonnes  à qui 
ils  ont  remis  tout  leur  droit , & qui  vous  ont 
nommé. 

Le  relie  de  la  lettre  cft  emploïé  à perfiiader  à 
Albert  d’accepter  cette  dignité , nonobftant  tous 
ISs  travaux  , les  difficultez  & les  périls  qui  y 
étoient  alors  attachez.  Ne  dites  pas,  lui  dit  le 
pape , que  l’on  vous  appelle  au  gouvernement 
d’un  diocefe  , dont  vous  ne  pouvez  maintenant 
prendre  pofleffioii  ; parce  que  les  ennemis  en 
occupent  prefque  toute  l’étendue  ; vous  en 
avez  une  partie  , & vous  avez  proprement 
cette  églife.  Car  elle  ne  confille  pas  dans  les 
lieux  J mais  dans  les  perlonnes , & ces  perfon* 
nés  vous  demandent,  afin  que  vous  travailliez 
à recouvrer  les  faints  lieux.  Or  quoique  vous 
nous  fo'iez  fort  néceflaire  en  Lombardie  , com- 
me un  prélat  à qui  nous  confions  fùrement 
nos  pouvoirs  dans  les  affaires  difficiles , toute- 
fois la  prelfante  néceffité  non-feulement  del’é- 
glifc  de  Jerufalem  , mais  de  tout  l’Orient , nous 
oblige  à nous  faire  une  efpece  de  violence  . 
pour  vous  exhorter  & vous  conjurer  d’accepter 
cette  éleftion.  Craignez  de  réfifter  à la  volonté 
de  Dieu  ; & que  fi  à votre  refus  on  mettoit  à 
cette  place  une  perfonne  indigne,  il  n’y  eût  fii- 
jet  de  vous  l’imputer  Et  ne  craignez  point  de 
ne  pas  réüffir  ; Dieu  récompenfe  le  travail  plû- 
tôt  que  les  luccès.  Ne  nous  obligez  pas  à ufer 
d’une  plus  grande  lèvcrité  pour  vous  faire  obéir 
à nos  ordres  ; & ne  prétendez  pas  vous  préva- 
loir de  l’exemple  du  cardinal  Soffred , peut- 
être  a- t-il  refufé,  de  peiîr  (|u’ctant  fur  les  lieux, 
il  ne  parût  avoir  procure  lui -même  fa  pro- 
piotion  & avoir  agi  par  interet , en  s’oppofane 
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comme  il  a fait  vigoureufement  a la  nomînatîbn 
d’un  fujet  indigne. 

Albert  fc  rendit  à Tordre  lï  pr'clTant  du  pape  , 
il  vint  à Rome,  fut  traisiecc  au  patrurchaf  de 
Jerufalem  , reçut  le  p.xii;uin  Si  la  légation  en  Pa- 
leftine  pour  ejuatre  ans  : comme  le  pape  le  té- 
moigna aux  prélats  & .à  tous  les  fideles  du  pais 
par  une  lettre  du  lèi/iémc  Juin  de  Tannée  fiÿ- 
vantc  120^.  qui  fur  la  première  de  Lothaire  litc- 
celTeur  d’Albert  dans  Tévcché  de  Verceil  : 8c 
après  l’avoir  inftallé  , Albert  s’embarqua  à Gc- 
nés  , & pali'a  eu  Syrie. 

Avant  la  prife  de  C-  P-  le  chapelain  Jean , que 
le  pape  avoir  ciivoré  en  Bulgarie  Tannée  prece- 
dente, revint  à Rome  accompagné  de  Blaife' 
évéqr.e  de  Brandizubere  j avec  une  patente  du 
roi  Joannice,  par  laquelle  il  reconnoît  que  Tes 
prédeedléurs  Simeon  , Pierre  & Samuel  ont  re- 
çu du  laint  liège  de  Rome  la  couronne  impé- 
riale , & les  patriarches  leur  dignité  5 & en  con- 
féquence,  il  déclare  qu’il  veut  recevoir  fa  cou- 
ronne du  pape  Innocent  III.  & qu’il  accordera 
la  faeuké  d’exercer  les  fondions  patriarchalcs^ 
à celui  que  le  pape  aura  établi  patriarche  eu 
fa  ville  de  Trinove.  Il  promet  de  ne  jamais  lê 
départir  de  Tobéiflance  de  Téglife  Romaine* 
& d’y  foûmettre  toutes  les  terres  qu’il  pourra 
conquérir,  foit  fur  les  Chrétiens,  foit  fur  les 
païens.  La  patente  étoit  fcelléc  d’une  bulle  d’or 
& datée  de  Tan  6^711.  indidion  feptiéme,  qui  eft 
Tan  1104.  ou  plutôt  la  fin  de  1205.  félonie  ftile 
des  Grecs , qui  commencent  leur  année  au  mois 
de  Septembre. 

Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes 
que  lui  lit  Tévêque  Blaife  au  nom  du  roi  fon 
maître  j & après  une  mûre  délibération  , il  re- 
folut  de  lui  donner  le  titre  & les  ornemens  de 
iaroiauté.  lllui  euvoïa  Leon,  prêtre  cardinal 
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Ju  titre  de  fainrc  Croix , pour  le  fâcrer  en  Ton 
nom , & le  chargea  d’une  bulle , où  après  avoir 
relevé  magnifiquement  la  dignité  & l’autorité 
du  fàint  fiége , il  dit  ; Voulant  pourvoir  aux  Bul- 
gares & aux  Valaqucs  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel , & nous  confiant  en  rautoritc 
de  celui  qui  lacra  David  par  la  main  de  Sa- 
muel j nous  vous  établilTons  leur  roi  par  le  mi- 
iiiltcrc  du  cardinal  Leon  notre  légat.  Nous  vous 
envolons  le  feeptre  & la  couronne,  qu’il  vous 
donnera  de  notre  part , en  prenant  vôtre  lerment 
que  vous  & vosj[ujets  demeurerez  dans  l'obéif- 
lance  de  l’églife  Romaine^INous  vous  donnons 
aufïi  pouvoir  de  battre  monnoïe , à la  priere  de 
l’évêque  que  vous  nous  avez  envoïé.  Nous  ac- 
cordons à l’archevêque  deTrinove  , le  privilège 
de  la  primatie  fur  les  terres  de  votre  obéilian- 
ce  : lui  & les  fuccefl'eurs  couronneront  les  vô- 
tres , & tous  les  métropolitains  de  Bulgarie  & 
de  Valaquic  leur  feront  Ibûmis.  La  bulle  cft  da- 
tée d’Anagni  le  vingt-quatrième  de  Février  in'- 
didion  feptiéme  , la  (epriénie  année  du  pontifi- 
cat d’innocent  l’an  iioj.  c’eft-à-dire , a notre 
maniéré  1104.  parce  qu’ils  commençoient  l’an- 
née au  vingt-cinquième  de  Mars.  Le  pape  en- 
voïa  aulïî  à Joannice  un  étendart  orné  d’une 
croix  & de  deux  clefs,  dont  l'une  lignifie  la  dif- 
cretion , l’autre  la  puilfancc,  fuivant  l’explication 
qu’il  en  donne. 

Comme  les  Bulgares  fuivoient  le  rit  Grec , 
ils  n’ufoient  point  d’onélion  non  plus  qu’eux 
dans  l’ordination  des  prêtres  ni  des  évêques  : c’eft 
pourquoi  le  pape  Innocent  voulant  les  foûinet- 
tre  au  rit  Latin  , fit  facrer  en  fa  préfencc  l’cvc- 
que  Blaife , par  Jean  évêque  d’Albane  affirté  de 
deux  autres  évêques.  II  écrivit  fur  ce  fujet  au 
nouveau  primat  de  Bulgarie  une  grande  lettre 
dont  ell  tirée  la  décrétais  Cttm  veniJftttSc  où  il 
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tÇ4  llifloire  EcCÎtJtaflique'. 

dit  J que  l’ondion  facerdotale  vient  du  précepte 
divin  & l’exemple  des  apôtres.  Car,  conti-* 
nuc-t-il , Anaclet  Grec  d’origine  , qui  fut  or- 
donné prêtre  par  laiiit  Pierre  , dit  que  les  évê- 
ques à leur  ordination  doivent  être  oints,  lui- 
^vant  l’ufagc  des  apôtres  & de  Moïic  ; parce  que  . 
toute  fandirication  confifte  dans  le  faint  Eiprit, 
dont  la  vertu  invifible  eft  mêlée  au  faint  chrême. 
Ces  paroles  font  tirées  de  la  fécondé  lettre  attri- 
buée au  pape  faint  Anaclet  entre  les  faufles  dé- 
crétales j & ce  que  le  pape  Innocent  ajoute, 
qu’ Anaclet  fut  ordonné  par  fainfc Pierre,  eft  tiré 
du  pontifical  attribu#à  laint  Damafe  , qui  n’a 
gueres  plus  d’autorité.  Or  on  ne  trouve  poinc 
dans  l’églife  Romaine  de  veftige  de  l’ondioa 
des  évêques  avant  faint  Leon  j & l’ondion  des 
prêtres  y étoit  encore  inconnue  du  temps  de 
Nicolas  I.  Innocent  III.  s’étend  dans  fa  decre- 
tale  fur  toutes  les  ondions  des  évêques  & des 
prêtres  à leur  ordination  , des  nouveaux  bapti- 
fez,  de  la  confirmation  , des  malades,  des  valès 
facrez,  des  autels  & des  églifosj  & en  explique 
les  myftcres  par  des  paflages  de  l’écriture  pris 
en  des  fens  figurez.  En  ordonnant  au  primat  de 
Bulgarie  de  recevoir  l’ondion,  & la  donner  en- 
fuite  aux  évêques  qiii  la  donneront  aux  prêtres, 
& de  faire  oblcrver  à l’avenir  cetre ceremonie' 
dans  l’ordination  , il  ajoute  : Nous  vous  en- 
volons par  le  cardinal  Leon  les  ornemens  pon- 
tificaux , même  le  b.àton  paftoral , quoique  le 
pape  ne  s’en  ferve  point. 

Le  légat  Leon  palfant  par  la  Hongrie , fut  d’a- 
bord très-bien  reçu  par  le  roi  André  II.  qui  y 
regnoit  depuis  trois  ans,  & par  les  feignctirs  tant 
eeelefiaftiques  que  fcculiers.  André  le  fit  même 
accompagner  jufqucs  à la  frontière  de  fon  roiau- 
me  fur  le  bord  du  Danube , qui  feparoit  la  Hon- 
grie de  la  Bulgarie.  Mais  un  jour  apres  le  légair 
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reçut  desenvoiez  du  roi  de  Hongrie  qui  rem-  * . 

pêchèrent  de  pafler  outre:  voulant  qu’il  terini- 
nat  auparavant  les  différends  entre  les  deux  rois 
de  Hongrie  3c  de  Bulgarie.  Le  légat  reprefenta, 
qu’il  y auroit  une  efpcce  de  lîmonie  de  ne  rece- 
voir Joannice  fà  fe  réunir  à l’églife  ^ que  fous 
condiî;ion  de  traiter  d’un  interet  temporel  j & 
que  jufques  à ce  qu’il  fe  fût  fournis  au  pape , le  n 
légat  n’avoit  aucun  pouvoir  fur  lui.  Sur  ce  re- 
fus , le  légat  fut  retenu  dans  un  château  avec 
l’évêque  Bulgare  qui  l’accompagnoit,  & on  les 
traita  très-durement. 

Le  pape  s’en  étant  plaint  an  roi  de  Hongrie  Gell<t.  n.  78^ 
ce  prince  lui  envoïa  un  gentilhomme  avec  des 
lettres,  où  il  faifoit  fes  ex  eu  fes  & expofoit  fes 
griefs  contre  Joannice.  A quoi  le  pape  répon- 
dit entre  autres  chofes  : Vous  dites  que  de 
droit  il  n’eft  feigneur  d’aucune  terre , quoiqu’il 
poflede  depuis  un  temps  quelque  partie  de  votre 
roïaume  éc  d’un  autre,  qu’il  a ufurpée  ; c’eft 
pourquoi  vous  vous  étonnez , que  nous  voulions 
couronner  votre  ennemi  fi.  déclaré , fans  vous 
en  avoir  donné  part.  Permettez-nous  de  vous 
dire  que  vous  n’étes  pas  fi  bien  informé  de  la  vé- 
rité- Car  il  y â eu  anciennement  plufîeurs  rois  G*  n, 
de  fuite  en  Bulgarie  couronnez  par  l’aiitorité  du 
faint  fiége , comme  Pierre  & Samuel  ; mais  les 
Grecs  aiant  prévalu  , les  Bulgares  ont  perdu 
la  dignité  roïale  , & ont  été  contraints  à fubir 
le  joug  de  l’empçreur  de  C.  P.  jufqu’à  ce  que 
depuis  peu  Pierre  & Joannice  de  la  race  des  rois 
precedens,  onr  recouvré  Theritagcde  leurs  pè- 
res. Nous  ne  nions  pas  que  Joannice  n’ait  peut- 
être  ufurpé  quelques  terres  d’autrui;  nUlis  nous 
ne  prétendons  le  couronner  que  pour  les  fiennes  ; 
nous  voulons  qu’il  faflè  reftitution  des  ufiir- 
pations  , 8c  qu’on  la  lui  fafl'e  : quand  il  nous  der 
inandçra  de. vous  faire  rendre  jufficc  à fun 
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An.  1 104.  votre  plus  cruel  ennemi , volant  que  vous  aviez 
accordé  le  paifage  libre  à nos  envolez  pour  aller 
à lui  J 8c  aux  liens  pour  venir  à nous.  Et  enfuite  : 
Vous  nous  priez  de  nous  defifter  de  ce  cou- 
ronnement , ou  du  moins  de  le  différer  jufques 
à ce  que  notre  légat  vous  puifle  accorder  cnlèm- 
ble:  mais  confiderez  que  le  légat  aïant  fait  un 
long  féjour  en  votre  rolaume  où  il  a reçu  de 
grands  honneurs , il  léroit  fufpeô  à votre  adver- 
l'aire , s’il  n’avoit  été  reçu  de  même  chez  lui. 
Confiderez  encore  ce  que  vous  diriez , fi  nous 
voulions  empêcher  que  votre  fils  fût  couronné 
roi  ; & comptez  que  nous  regarderons  de  même 
votre  oppofition  au  couronnement  de  votre  fils 
, fpirituel,  que  nous  recevons  comme  l’enfant  pro- 

digue après  un  long  égarement. 

Le  roi  de  Hongrie  le  plaignoit  qu’au  bout  de 
deux  ans  le  p.npe  n’avoit  pàs  encore  fait  juftice 
de  ceux  qui  lui  avoient  pris  Zara  contre  la  foi 
des  traitez  fur  laquelle  il  fe  repolcit  : d’où  il 
concluoit  que  s’il  Laifloit  couronner  Joannicc 
avant  que  leurs  différends  fuflént  terminez , l’é- 
glife  Romaine  ne  lui  en  feroit  jamais  de  juftice, 
Sup.  Vt-v.  Le  p3pe  répond;  Vous  devez  fçavoir  que  nous  ' 
ixxv,  ».  4^.  avons  excommunié  la  flotte  des  Vénitiens  & l’ar- 
mée Françoife , pour  la  deftruftion  de  Zara  : que 
les  feigneurs  François  nous  alant  demandé  l’ab- 
fülution  , ne  l’ont  obtenu  qu’après  avoir  promis 
folemnellement  de  donner  fatisfadion  ",  & que 
les  Vénitiens  n’alant  pas  encore  demandé  l’abfo- 
lution , nous  avons  refufé  de  facrer  leur  patriar- 
che , qijji  étoit  venu  en  perlbnne  devant  nous  ; 
& l’avons  renvoie  confus. 

Le  roi  d’Hongrie  fut  allarmé  de  la  menace 
que  le  papefembloit  faire  d’empêcher  le  cou- 
ronnement de  fon  fils  ; car  il  avoir  fait  aflém- 
Jbler  une  cour  folémnellc  pour  faire  couronnée 


Livre  foixmte.-feîsùémf,  IJ7 

Ce  fils  nommé  Bcla  IV.  & encore  enfant.  Crai- 
gnant donc  que  le  pape  n\  mît  obftacle , il  per- 
mit au  légat  Leon  de  palier  en  Bulgarie  i & ce 
prélat  arriva  àTrinove  le  quinziéme  d’Oéiobre. 
Le  Icptiéme  de  Novembre  il  làcrale  patriarche 
Baille  qui  le  même  jour  donna  l’onétion  làcrée 
aux  deux  métropolitains  & aux  autres  évêques  ; 
.&  le  légat  leur  donna  à tous  des  mitres  , & aux 
métropolitains  le  pallium.  Le  lendemain  hui- 
tième du  même  mois  fête  de  lâint  Michel  lèlon 
les  Grecs,  le  légat  couronna  Joannice  roi  des 
Bulgares  & des  Valaqiies,  & fc  retira  le  quin- 
ziéme de  Novembre  , avec  des  lettres  du  roi 
& du  patriarche.  Le  roi  dit  au  pape  dans  la  lîen- 
ne  : Le  cardinal  Leon  dira  à votre  fainteté  , qui 
a raifon  du  Hongrois  ou  de  moi  ; & je  la  prie 
;de  lui  écrire,  qu’il  le  retire  démon  roïaume, 
comme  je  ne  prétens  point  attaquer  le  lien  : 
mais  en  cas  qu’il  m’attaque,  & que  Dieu  me 
donne  l'avantage , ne  vous  en  prenez  pas  à moi. 
Je  vous  prie  aulïi  d’écrire  aux  Latins  qui  ont  pris 
C-  P.  de  ne  me  point  inlîiltcr  : ou  ne  trouvez 
pas  mauvais  que  je  me  défende.  Je  vous  envoie 
deux  jeunes  enfans  , afin  que  vous  leur  falïîez 
apprendre  les  lettres  latines , & que  vous  nous 
jes  renvoïez  enfuite  : car  nous  n’avons  point  ici 
de  grammairien  qui  puilTe  nous  traduire  vos 
lettres. 

Le  pape  Innocent  accorda  aulG  la  dignité 
roiale  àPrimillas,  trentième  duc  de  Bohême. 
Deux  d’entre  eux  avoient  déjà  porte  le  titre  de 
roi;  Içavoir.Vratillas  vingtième  duc  couronné 
par  l’empereur  Henri  IV.  en  1086.  & Ladillas 
par  Frideriç  I.  en  1158.  mais  depuis Primiflas 
la  dignité  roiale  a toujours  duré  en  Bohême. 
Ce  prince  dans  la  divilxon  qui  regnoit  en  Alle- 
magne , luivit  d’abord  le  parti  de  Philippe  de 
S'uagbc  qui  pour  & l’attacher  davantage  ^ lui 
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. ' ' donna  de  (a  main  la  couronne  roiale  à Maïca- 

An.  U04.  ce  en  1195.  mais  cnfuite  Primiflas  s’étant 
broiiillc  avec  lui , fc  déclara  pour  Otton  de 
Saxe  : & c’cft  ce  qui  porta  le  pape  à lui  con- 
firmer le  titre  de  roi  , par  une  bulle  donnée  à 
Rome  le  dix- neuvième  d’ Avril  i 2.  o 4.  où  il 
VII.  ep.  41.  jjt  . Quoiqu’avant  votre  promotion  il  y ait 
iv3  vT*”"  plufieurs  rois  en  Boheme,  ils  n’ont  toute- 
♦ ”*  fois  jamais  pu  obtenir  des  papes  nos  prcdeceP- 
leurs  de  leur  en  donnerle  titre  dans  leurs  lettres. 
Nous  avons  fuivi  leurs  traces;  confiderant  de 
plus  que  vous  vous  étiez  fait  couronner  par  Phi- 
lippe duc  de  Suaube,  qui  n’étoit  pas  lui-même 
couronné  îégitimement.  Mais  puifqu’écoutant 
nos  avis  , vous  l’avez  quitté  pour  vous  atta- 
cher à Otton  roi  des  Romains , & qu'il  vous 
reconnoît  pour  roi  : nous  voulons  déformais  à 
fa  priere  vous  tenir  pour  tel , à condition  que 
vous  ferez-reconnoilfant  de  cette  grâce , & que 
Vous  vous  ferez  couronner  au  plutôt  par  le  roi 
Otton. 

vil.  ep.  ît.  Primi/las  avoir  prié  le  pape  d’ériger  une  mé- 
ap.  RAtn.  tropole  dans  la  Bohême  , trop  éloignée  de 
»•  îi«  Maience  dont  elle  dépendoit  ; & le  roi  de  Hon- 
grie y avoir  joint  fa  recommandation.  Mais  le 
pape  s’en  exeufà  fur  ce  que  l’affaire  demandoit 
une  grande  délibération  ,pour  connoître  la  né- 
celïîté  & la  volonté  de  l’églife  , où  on  de- 
voir mettre  le  liège  de  l’archevêque , & fi  l’on 
pouvoir  lui  donner  en  Boheme  des  fuffragans. 
Enfin  qu’il  falloir  confulter  l’églife  de  Maien- 
ce , pour  ne  pas  nuire  à l’archevêque  Sige- 
froi,  que  le  pape  foûtenoit;  & ne  pas  augmen- 
ter contre  lui  haine  du  clergé  & de  la  ville, 
Sftp,  n,  9.  C’eft  que  Maience  attachée  au  parti  de  Philip- 
pe de  Suaube  reconnoilfoit  Léopold  pour  ar- 
chevêque. La  lettre  du  pape  cft  du  vingt-uniér-, 
me  d’Avril, 

Pierrq 


Digitizee  by 


Livre  foixante-feizième. 


159 


n.4. 


Pierre  II.  roi  d’Arragon  fit  plus  que  ces  deux  ^ ^ , 

princes,  puifqu'il  viot  en  perfbnne  à Rome  fe 
faire  couronner  par  le  pape  Innocent  III.  Il  j-Ar- 
s’embarqua  en  Provence  fur  cinq  galeres  & vint  ragon  cou- 
à Genes  : puis  il  arriva  le  huitième  de  Novem-  ronné  pac 
bre  1104.  à uneifle  entre  Porto  & Oftie  , ame- 
nant  avec  lui  l’archevêque  d’Arles  , le  prévôt 
de  Maguclone  & plufieurs  autres  ccclefiaftiques  p; 

diftiriguez  par  leur  noblefle  & leur  capacité  : il  «i. 
amena  au(Ti  plufieurs  feigneurs.  Le  pape  lui  en- 
voya  près  de  deux  cens  tant  chevaux  de  felle 
que  bêtes  de  charge  , pour  l’amener  à faint  ,104.  K.71’ 
Pierre,  & envoya  au  devant  de  lui  quelques  car-  Gc/U  inn. 
dinaux , le  fenntcur  de  Rome  & plu.fieurs  autres  « no. 
nobles  ; & le  fit  loger  honorablement  à faint  DKihefne 
Pierre,  dans  la  maifon  des  chanoines.  Letroi- 
iîéme  jour  fête  de  faint  Martin  , le  pape  ac- 
compagné des  évêques,  des  prêtres  & des  dia- 
cres cardinaux,  du  primicicr  & des  chantres j 
du  fenateur,  des  jufticiers,  des  juges,  des  avocats' 

& des  feriniaires  , avec  plufieurs  nobles  , & un 
grand  peuple,  fe  rendit  à l’églife  de  faint  Pan- 
crace, où  il  fit  donner  au  roi  l’onélion  facrée 
par  Pierre  évêque  de  Porto,  &lüi*mêmelecou-  •• 
ronna  de  fa  main  j lui  donnant  toüs  lesornc- 
mens  royaux , fçavoir , le  manteau  , la  tunique, 
le  feeptre , la  pomme,  la  couronne  & la  mitre. 

Il  lui.  fit  faire  ferment  d’être  toujours  fidèle 
& ol^ilî'ant  au  pape  lui  & fon  royaume , de  dé- 
■fendre'la  foi  catholique  & combattre  l’here- 
‘fic , de  eonlèrver  la  liberté  & l’immunité  des 
églifcs.  Leroi  revint  enfuite  avec  le  pape  a 
'l’églife  de  faint  Pierre , où  il  mit  Ion  feeptre  & 
fa  couronne  fur  l’autel;  il  reçut  delà  main  du 
pape  l’épée  de  chevalier,  & mit  fur  l’autel  une 
lettre  patente  par  laquelle  il  oft'roit  fon  royaume 
au  faint  fiege,  & le  lui  rendoit  tributaire  , s’o- 
Ijligeant  à iui  payer  tous  les  ans  deux  cens  cin-  * 
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quante  Maccmutines.  C’ctoit  une  monnoye  d’of 
venue  des  Arabes,  autrement  nommée Maho- 
zemuxins.  Le  pape  fit  enliilte  reconduire  le  roi  à 
faint  Paul , où  il  trouva  Tes  galeres  prêtes  & s’en 
retourna  chez  lui. 

Mais  les  feigneurs  & le  peuple  d’Arragoni 
firent  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’il  avoit  rendu 
tributaire  fon  royaume  qui  étoit  libre.  Deux 
ans  après  le  pape  accorda  au  roi  Pierre  que  Tes 
fuccefleurs  fc  puHènt  faire  couronner  à Sarra- 
goce  par  l’archevêque  deTarragone;  la  bulle 
eft  du  dix-feptiéme  de  Juin  iic6.  Les  anciens 
rois  d’Arragon  ne  le  faifoient  point  couronner^ 
mais  quand  ils  fe  marioient  ou  avoient  atteint 
l’âge  de  vingt-cinq  ahs.on-les  faifoit  chevar 
liers , & alors  ils  prenoient  lenomderoi.  Ce 
fut  Pierre  II.  qui  s’avifa  le  premier  de  fe  faire 
facrer.  ' 

Dans  le  même  temps  le  pape  Innocent  fonda 
a Tes  dépens  un  hôpital  pour  les  malades  & pour 
les  pauvres  çrès  l’églife  de  faintc  Marie  en  SaxCj, 
ainn  nommée  parce  qu’elle  étoit  dans  la  rue 
dés  Saxons  à Rome  près  de  faint  Pierre,.  Or  ü 
eft  fait  mention  de'cette  rue  dès  le  temps  du  pape 
Leon  IV.  au  milieu  du  neuvième  fiécle.  Le  pape 
Innocent  établit  en  ce  nouvel  hôpital  la  ftatiori 
Iblemnelle  du  dimanche  après  l’oèlave  de  l’Epi- 
phanie, où  l’on  porteroit  enproceflionlefaint 
Suaire  de  Nôtre-Seigneur , c’eft- à-dire , l’image 
de  fa  face  peinte  fur  un  linge  , & nomméAutre- 
merrt  la  Véronique  , & le  pape  y devoir  faire  un 
fermon  pour  exciter  aux  œuvres  de  mifericorde, 
dont  il  donneroit  l’exemple  par  les  aumônes 
qu’il  diftribucroit  le  même  joiir. 

Pour  lèrvir  cet  hôpital  le  pape  y établit  des 
religieux  de  la  même  obfervance  que  ceux  de 
l’hcpital  du  Saint  - Efprit , établi  depuis  peu  9 
iMoncpel4er  par  lecomteGtûqüien  fui  leprcrt 


t-ivrt  fûixttnti-fetiîitfie:  ^ 

snier  maître  ; & auquel  le  pape  avoît  déjà  ac-  **  < 

cor^é  la  cqnficmationi  de  Ibn 'ordre,'  & des*A>i.iicD4, 
jnaifons  ,qu’il  .avoir  eu  divers  lieux,  dont  une 
etoit  à Rome  même  comme  il  pa^oît  p’ar  deux 
bulles  du  mois  de  Mai  1198.  Le  pape  unit  cet  i.tblff.ée' 
hdpital  de  Montpellier  à celui  qu’il  fonde  à Ro-  97.  ' 

•ï’Cj  l^ns  toutefois  lefbuftraire  àla  jurifdiélion  • 
de  révéque  de  Maguelone.  11  n’y  aura , dit-il,  . 1 . • ; 

qu’un  feul  . maître  pour  l’un  & l’autre  hôpital;  • ' ‘ 

mais  il.  /êra  élu  par  les  freres  des  deux  mailbiK 
de  Rome  & de  Montpellier.  Nonobftant  cette 
union  les  freres  de  Rome  n’envoyeront  des  quê- 
teurs ou  colleéleurs  d’aumônes  qu’en  Italie , eil 
Sicile , en  Angleterre  &-en  Hongrie , & ceux  de 
Montpellier  par  tout  ailleurs.  Le  pape-leur  ac-  ' * 
corde  les  privilèges  des  autres  hofpitaliers  , par- 
ticulièrement l’exemption des' dixmes , pourctf, 

•qu  ils  cultivent-  de  fleurs  .mains , ou  à leurs  dc-^ 
pens  : & la  bulleeft  dattée  de  Rome  ledix-hui- 
tierae  de.Juin.  1104.  .rhôpitàl  de  Rome  prit  de- 
puis le  nom  du  S.  E/prit,  comme  celui  de  Mont- 
pellier; & apftsla  mort  de  Gui  qui  avoir  fondé,  ' 

cedernierjlepapeordoffnaenisbg.qudrhôi- 
•ital  de  Raine  leroirlechef  detout:l’«rdre.“- 

& lés  V^aud pis  continiioleittl  ..îSCfr;  y 
d infeifler  la  provincede  Narbonne^loûtenuspar  ieg«f  e*: 
les  feigneurs  du  pays,  entre  autres  par  Raimond  ” 

ly.  comte  deTouloufe  , & Raimond  Roger  V.  v ‘ 
comte  de  Foix.  Pour  les  combattre  le  pape  In-  ô /;  * - 
no«nti  donna  Tautorité  de  fes  légats  à Pierre  àe-M4h.  'iHa 

Gaitclnau  & a Raoul  moînes-dc  l*abbâ/e  (ieFbrit- P»  4t-ï*' 

froide  ordre  de  Cifteaux  au  dioctlc  de  Narbonè.  ' 

P-icrre  avant  que  d’etre  moine  avoit  été  archi-  ' 
diacre  de  Maguelone, & le  pape  l’avoit  employé 
des-  or.s.en  des  affaires  importantes  ; Raoul  por-  l - • 
toirie  titre  de  maître  , ce  qui  montre  qu’il  Itoit  ■ 

recommandable  par  fa  doârine.  Les  deux  légats 
Vinrent  àTouioulè  ouétokle'fortderherèlîc»-* 
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' & voùlurènt  perluarler  aux  habttans  d’en  chaflef 
les  hercücpics.  A-prcs  avoir  employé  inutilcmeift 
Jes  raifons-,  ils  les  ébrânlerent  par  la  crainte  •,  les 
jnenaçânt  de  l’indignation  des  princes  & du  pil- 
lage de  leurs  biens.  Les  Touloufains  abjurèrent 
donc  l’herefic , & promirent  de  chaflér  les  hé- 
rétiques. L’aûepar  lequel  ils  jurèrent  de  garder 
/a -foi  cathoJi<]ue  fans  préjudice  de  leurs  u Pages 
Jk  de  leurs  libertez,  eft  daté  du  mois  de  Mars 
;jçio3,  avant  Pâques,  qui  eft  1104.'^  Mais  ils  ne 
gardèrent  pas  long-temps  leur  ferment,  & les 
hérétiques  recommencèrent  à tenir  de  nuit  leurs 
aflemblécs  à Toulüufe.  - 
Le  pape  joignit  à la  même  légation  Arnaud 
abbé  de  Cifteaux;  & par  une. lettre  du vingt4 
neuvième  .‘Mai  delà  même  aimée  1 104.  adreft 
ie,e  à lui  & aux  deux  moines  , ; il  leur  donne  utî 
plein-pouvoir  dans  les  provinces  d’Aix , d’Ar- 
les & de  Narbonne,  & dans  les  diocePcsvoifîns 
infeftez  d’herefie. . En  même  temps  il  écrivit  au 
roi  Philippe  Augufte  dedonner  lécours  aux'le- 
^ats , d’cmpïoiyer  fes  armeî  contré  lés  hcrctiqucs_ 
ludoçiles-,  &,deçor»ftrquerUes  biens.dcs  feignebrs! 
& desyheim^ftois  qui  l^protegcroient.,  ounè 
Ifs  chalPeroienc  pas.  dfc  rac/.  euxi  Î1  chargea  en 
particulier'}  les  légats  d’^iifonner  des  plaintes 
qu’il  avoit  reçues  contre  l’arcbcvêque  de  Nar-' 
bonne.  C’étoit  Bcrenger  auparavant  abbévpuis' 
évéque de  Lcrida.  11  leur  donna  commiflion  de; 
jviliter  TégliPe  de  "Viviers  ; & 'approuva  la  pro- . 
cedure  qu’ils  aVoient  faite  contre 'Févêque,  jjul^'* 
ques  à’ le  dëpofer  , & en  confèqtieuce  permitàuP 
chapitre  de  faire  une  nouvelle  élcélion;'  Gnil-i 
laume  dç  Roqiiéfel  évêque  dcBeviersi  refulà  > 
d’aller  avec  les  légats  admonefter  de  la  part  du 
pape  le  comte  de  Toulon fe  , de  chalTcrIes  hcre- . 
tiquesj'&  étant  enfuice  prié  d’admonefter  aulïi  les 
cpnfy]s  deBcziersa  d’abjurer  riaercfîc  & de,d6 


;»/ 
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fendre  l’églife  : non  feulement  il  nelefitpa.?,  ■* 

mais  il  empêcha.  Enfuite  les  légats  lui  ayant  ^N.1104. 
enjoint  en  prelcncé  de  fon  clergé  , d’cxcommU-»'  '•  • ‘ 

nier  les  CO n fuis,  s’ilsn’abjuroient  rherefie  dans  ' ^ 

un  certain  jour  , il  le  promit  & ne  rexecuta' 

f'oitit.  C’ell  pourquoi  les  légats  Pierre  & Raoul 
e fufpendirent  de  fes  fon«flions  épifcopales  juf-/ 
ques  à ce  qu’il  le  prelentât^u  pape  , défendant 
cependant  au  clergé  de  Beziers  de  lui  o'béïr  i & - 
le  pape  commit  l’évêque  d’Agde  8i  Tabbé  de  ' 
faintPons,  pour  procéder  contre  ré’Vêque  dé'/ 

Beziers  , & flaire  execùter  tous  les  martdemens  ’ 
des  légats.  ‘ 

L’évêque  de  Touloulê  étoit  Raimond  de  Ra-  Çfn.  GniÏÏ, 


d’Agen  , 


qpi 
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baftens  auparavant  archidiacre  ^ _ 

avoit  fuccedé  à Fulcran , mort  vers  fan 
Raimond  entra  dans  ce  fiege  par  fimontè , 
vécut  pendant  les  trois  ans  de  Ion  pontifical  dans’' 
une  grande  pauvreté  ; ayant  été  obligé  d’enga'^  ’’ 
ser  à Tes  créanciers  fes  fermes  & les  cHàteatix,' 
pour  foutenir  des  procès  & des  guerres  contre  r 
un  de  fes  valTaux.  Le  pape  chargea  les  trois  Iç-  ' C.  Per  in^ 
gats  , l’abbé  de  Ciftcmix  & les  deux*  moines 
Pierre  & Raoul , d’informer  de  l’état  de  réyé-  * /*  ' 
que,  & du  diocelè  de  Touloufe,  &-l’éleélion  dé  . » -■ 
Raimond  futcaflée  ; & coïnitifc  Mafcaron'cHan-  . i.  i .,v 
celiec-de  la  même-églife  , létrouvoit  cotfiplicé^-  • " 

de  la  lîmonie , ilfut  privé  delà  prévôté  deTo'ii-'-' 
loufe  , pour  laquelle  il  avoit  été  élû.'  • ’ 

Raimond  de  Rabalfens  ayant  donc  été  depofé’ 
ont  élut  évêque  de  Touldule Foulques  abbé  du'*? 

Toronet , ordre  de  Cifteaux  au  diocele  de  Fre-i 
jus.  Il  étoit  né  à MarfeilIed’Un  riche^ftiarchand 
de  Genes  qui  ?' y étoit  établi.  ll'S’appliqua  en  fa'p.S^j 
jeunelTe'à  faire  des  poëfics  amo'nreiifes  eut  ’ 
de  la  rêputation  entre  les  poètes  Provençaux,  ' pttrduhA 
Ibus  le  nom*  de  Fotiquet  de  Marfcillc  : mais  s’é- 
tant  converti  , il  fc  rendit  moine  à Grandfel-<l’,^»i.  «.4» 
^ H iij 
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l<4  Hijtoire  Eceleftafltqu^. 

ve , d’où  il  fus  tiré  pour  être  abbé  du  Tororiet'.- 
Le  légat  Pierre  de  Caftelnaii  étoit  au  lit  malade^ 
quand  il  apprit  l’éledion  de  Foulques  pour  l'é-  > 
vêché  de  Touloufe  ; mais  à cette  heureufe  nou- 
velle , il  leva  les  m^insau  ciel  & rendit  grâces  » . 
Dieu  y d’avoir  donné  un  tel  pafteur  à cette  égli- 
lê.  Foulques  en  prit  poiTedion  le  jour  de  fainte 
Agathe  cinquième  de  Février  l’an  1x05.  avant 
Pâques , c’eft  - à- dire  ixo6. auquel  jour  étoit 
le  dimanche  de  la  Septuagefime.  Le  nouvel  évê- 
que prêcha  fpn  peupleiur  l’évangile  delà  femen- 
ce  y qu’on  lit  en  ce  jour  & qu’il  appliqua  à ion' 
minillere.  A fon  entrée  à l’épifcopat,  il  ne  trou-  . 
va  rien  à rece^voir  que  quatre- vingt-lèizc  fous 
Touloufains.  Il  avoit  amené  quatre  mulets, 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  abreuver  d’eau  de  puits 
dans  fa  maifon  : n’ofant  les  envoyer  à la  riviere 
dp  peur  des  créanciers  qui  le  pourfuivoient  de-  ' 
vant  les  capitpuls.  - Il  tint  le  fiége  de  Touloufe  i 
vingt^cinq  ans. 

, Quelque  tems  après  que  l’empereur  Baudoüin 
eut  écrit  au  pape  pour  lui  donner  part  de  la  pri- 
fe*de  C.  P.  il  lui  envoya  le  traité  fait  entre  les 
François  & les  Vénitiens  avant  la  conquête , lui 
en  demandant  la  conhrmation  ; attendu  que  leur 
fecours  lui  étoit  neçelTaire , tant  pour  affermir 
fon  empire  que  pour  fecourir  la  terre  fàinte.  * Le  > 
duc  de  Venife  Henri  Dandole, envoya  de  fon 
côté  demander  la  même  confirmation  , par  une 
lettre , où  il  s’exeufe  aufifi  de  la  prife  de  Za- 
ra  , fur  ce  que  les  croifez  qui  n’accompIilTenc 
point  leur  vœu  & ufurpentle  bien  d'autrui , ne 
doivent  pas  être  fous  la  proteéHon  du  faint  fiége. 
Ce  qui  regarde  le  roi  de  Hongrie.  ,, 

Le  pape  trouvoit  dans  ce  traité  plufieurt 
claufès  illicites,  entre  autres  celles  qui  Tegar- 
doient  les  églifes  &'le  clergé  : ilconfideroit 
ciiçorc  les  crimes  qui  s’étoient  commis  à.ia  pri- 


Tt  intimé  i ni 
qu’il  a voit  faite  aux 
croilcz  d’attaquer  les  terres  des  Chrétiens,  finoii  An.  l^o^‘ 
en  cas  qu’ils  étripêchaffent  malicieulènient  leur 
paflagé.  Il  ne  trouvoit  pas  leur  exCulè  valable 
quand  ils  difoient  qu’ils avoient  eu  droit  d’atta- 
quer les  Grecs , parce  qu’ils  s’étoîent  fouftraits^ 
de  l’obédience  du  faint  fîege  ,•  & n’avoient  pas’ 
fecoiiru  la'terre  làinte,  quoiqu’àdmoneftcz  par 
le  pape  : ni  quand  ils  alléguoient  l’ufurpation  de 
Fenipcreur  Alexis  fur  fon  frère  f car  ils  n’a- 
voient reçu  aucun  pouvoir  de  venger  ces  crî.^ 
mes.  Le  pape  étoit  donc  fort  embarafle  de  ce 
qu’il  devoir  faire  en  une  occafion  de  cette  im-, 
portance.  Mais  en  ayant  mûrement  déliberéy 
hon-feulement  avec  les  cardinaux,  mais  avec  les 
évêques  & les  autres  hommes  capables  qui  (è‘ 
trouvoient  aloris  auprès  de  lui  en  grand  nom- 
bre  : il  prit  le  parti  d’approuver  la  conquête  de’  ^ 

C.  P#  comme  H témoigna  dans  fa  réponfc  au 
marquis  de  Montferrat.  Ce  prince  écrivit  au  ft» 

pape  une  lettre  qui  lui  fut  rendue  par  le  cardi- 
nal  Soffted , & où  il  dilbit  enfubftance  ; Je  me 
fuis  croifé  fînçerement  pour  effacer  les  péchez 
de  ma  jeuneffe  & gagner  l’indulgence' , avec 
*deffein  d’accomplir  fidèlement  mon  vœu.  J’aî 
pris  la  conduite  du  jeune  Alexis  par  le  confeif 
du  légat  Pierre  de  Capouo  & par  nécelfité  i 
parce  qu’après  la  prife  de  Zara  l’armée  tournoie 
en  Romanie  pour  chercher  des  vivres.  Faifint  • 
donc  de  néceffité  vertu  , nous  avons  eu  pour 
principal  objet  de  rendre  fervice  au  làint  fiége,* 

& de  faciliter  le  fecours  de  la  terre  fainte;  & 
nous  avons  cru  l’avoir  fait  en  prenant  C.  P.'lân« 
effufîon  de  fang  , chaflant  Tuiurpateur , remet- 
tant le  pere  & le  fils  fur  le  trône,  & les  ramer 
nant  fans  contrainte  à l’obéiffance  du  faint  fiége. 

Mais  lorfquc^  nous  nous  préparions  de  tout  no- 
ly  J pouvoir  à paffer  en  Syrie  J' les  Grecs  fuivant 
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Jéé  ^ Uiftoire  "Ecclefiaftique, 
leur  perfidie  naturelle  , s’y  font  oppolez  par  la 
An.  ÜC5.  fraude,  le  feu  & le  poifon  , & nous  ont  forcé 
malgré  nous  à prendre  C.P.  Or  après  cette  con- 
quête miraculeufe  nous  n’avons  rien  fait  qu’en 
vue  de  réunir  au  faint  fiegcrégliiê Orientale: 
& nous  attendons  pour  cet  effet  votre  conlêil. 
Pour  moi  qui  n’ai  pris  la  croix  que  pour  l’ex- 
piation de  mes  péchez,  & non  pour  pécher  avec 
plus  de  licence  fous  prétexte  de  religion  : je  me 
foùmcts  entièrement  à vos  ordres.  Énforte  que 
.fi  vous  jugez  q^ue  l’état  prefent  delà  Remanie 
& le  réjour  que  j’y  puis  faire  foit  utile  au  faint 
fiege , à la  terre  fainte  & à mon  falut  : je  ne 
refufe  ni  les  périls  ni  les  travaux.  Autrement 
n’ayez  égard  ni  aux  biens  ni  aux  dignitez  que 
j’y  poflède  : mais  ordonnez  - moi  ce  qui  peut 
mieux  me  mettre  à couvert  de  la  colere  du  fou- 


Le  pape  répondit  : Vous  avez  prévenu  les  re- 
proches. que  l’on  peut  faire  aux  croifez.  Car 
n’ayant  aucune  jurifdidioli  ni  aucun  pouvoir 
fur  les  Grecs , il  fcmble  que  vous  vous  êtes  écar- 
tez fans  fujet  de  la  pureté  de  votre  voeu  , pre- 
nant C.  P.  au  lieu  de  reprendre  Jerulâlem  , & 
préférant  les  richeflés  terreftres  aux  celeftes. 
Mais  ce  qui  eft  bien  plus  criminel, c'eft  que  quel- 
ques-uns fans  épargner  ni  religion , ni  .âge  , ni  fe- 
xe  ont  commis  publiquement  toutes  fortes  d’im- 
puretez  : expofant  à l’infolence  des  valets  , non 
feulement  les  femmes  mariées  & les  veuves  , 
mais  les  filles  & les  rcligieufès.  Et  non  content 
d’avoir  épuifé  les  trélbrs  de  l’empereur  & pillé 
les  grands  & les  petits,  vous  avez  porté  vos 
mains  fur  les  tréfors  des  églifes  , enlevant  des 
autels,  des  tables  d’argent , profanant  les  fanc- 
tu.iircs  , emportant  les  croix , les  images  & les 
reliques  ; enforte  que  les  Grecs  quelque  mau-* 


verain  juge.  Telle  fut  la  lettre  du  marquis  Bo- 


Digittzo  • , G(H\^Ic 


•*  ‘ Livre  foixante-feiziéme.  i6i 

Yais  traitetncns  qu’ils  foufFrent ne  peuvent  le  / ^ ‘ 
refoudre  à revenir  fous  l’obéilfanGe  de  l’ësilife  An. 1x05 
Romaine,  ne  voyant  dans  les  Latins  que  cri-*  1 

mes  & œuvres  de  tenebres,  qui  les  leur  font 
abhorrer  comme  des  chiens.  Etenfuite: 

Mais  parce  que  les  dellcins  de  Dieu  font  im- 
pénétrables, nous  ne  voulons  pas  juger  légère- 
ment de  cette  affaire , principalement  avant  que  ' 

d’en  être  mieux  informez  : puifqu’il  peut  être 
que  les  Grecs  ont  été  juftement  punis  de  leurs* 
péchez,  que  vous  avez  agi  in  juftement  en  exer-d 
çant  votre  haine  contre  eux,  & que  Dieu  n’a’ 
pas  laiilé  de  vous  recompenfer  juftement , d’a-‘ 

• voir  été  les  inftrumens  de  fa  vengeance.  Laif- 

font  CCS  queftions  douteufes  , nous  croyons 
vous  devoir  répondre  certainement , de  rete- 
nir & de  défendre  la  terre  qui  vous  cft  acquit 
fo  par'le  jugement  de  Dieu  , efperant  avec 
crainte  qu’il  vous  pardonnera  le  paflé  : gouver- 
nant vos  fujets  avec  jufticc  y les  maintenant  en  *■ 
paix  & les  conformant  à notre  religion.  A la  ■ •. 

charge  que  vous  reftituerez  les  biens  ccclefiaf- 

tiques  , & que  vous  fâtisferez  pour  le  péché  au- 
quel vous  avez  participé  à cet  égard.  A condi- 
tion encore  que  vous  aurez  une  ferme  réfblution 
d’accomplir  votre  vœu  pour  le  fecours  de  la  ter- 
re faintc,  que  cett-e  conquête  rend  plusfacife. 

Enfin  qu’à  l’exemple  de  vos  peres  & de  vos  fre-  9^. 

res  vous  ferez  toujours  fidele  au  fàint  fiege  & 
à nous. 

Le  pape  étant  donc  perfuadé  que  fa  conquête  yn  t rp  69.’ 
de  C.  P.  faciliteroit  la  délivrance  de  la  terre  73  <*/•. 
fointc  , commença  à s’appliquer  ferieufement  noî» 
à procurer  du  fêeours  au  Latins  de  Romaine  ; 

&■  pour  cet  effet  écrivit  aux  évêques  de  France,  > 
fçavoir  .à  l’archevêque  de  Reims  , à ceux  de 
Roüetr  , de  Bourges  , de  Vienne  , de  Sens  , de 
Bûurdeauxy  de  Lion  & de  Tours.  La  lettre  cil- 

• H v 


r 


by  Cj:  " “’Ic 


XéS  Wifloire  EecleJîafliéjue. 

circulaire  & porte  en  fubièance , que  Dieu  vou- 
^N«izc4.  lant  confoler  fin  églife  par  la  réiinioii  des  fehif- 
matiques , a fait  paflcr  l’empire  des  Grecs  fu- 
pcrbes,  fupcrftiticux  & delbbciflans  , aux  La- 
tins humbles  , pieux,  catholiques  & fournis; 
que  le  nouvel  empereur  Baudouin  invite  toutes 
Ibrtes  de  perfonnes  clercs  & laïques,  nobles  & 
non  nobles,  de  tout  lêxe  & de  toute  condition, 
à venir  dans  fon  empire  recevoir  destichefles 
félon  leur  mérité  & leur  qualité.  C’eft  pourquoi 
le  pape  à fa  priere , ordonne  aux  évêques  d’/' 
. exciter  tout  le  monde  : promettant  l’induigen- 
ce  de  la  croifade  à ceux  qui  iront' fortifier  l’em- 
pire de  C.  P.  dans  la  vue  de  fecourir  la  terre 
fai  n te. 

L’empereur  Baudouin  avoir  encore  prié  le* 
■pape  de  lui  envoyer  des  ecclefiaftiques  & des. 
religieux  de  tous  les  ordres  recommandablcSv 
par  leur  vertu,  leur  fcience  & leur  zelc , pour  af- 
• fc  fermir  la  nouvelle  églife  Latine  de  fon  empire 
c’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à tous  les  prélats  * 
de  France  de  fatisfaire  au  pieux  defîr'dc  ce  prin- 
ce. Envoyez  aufli , dit-il,  en  ce  pays-là,  des- 
livres dont  nous  fçavons  que  vous  avez  ■sic- 
refte,  du  moins  pour  les  copier  afin  que  l’é— 
glife  d’Orient  s’accorde  avec  celle  d’Oecidenc» 
dans  les  louanges  de  Dicu.La  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  de  Mai.  Le  pape  écrivit  fur  le  même 
fujet  aux  dodeurs&aux  écoliers  de  Paris,  pour ' 
les  exciter^  pafler  en  Grece  & y établir  les  étu- 
des fuivant  ledefirde  l’empereur-Baudouin.  En- 
fin pour  maintenir  le  nouvel  empire  , il  enjoi- 
’ gnit  aux  Latins  clercs  & laïques  qui  le  trou- 
- voiént  en  Romanie  d’y  demeurer  un  an  , files* 
affaires  de  la  terre  fainte  ne  le.  demandoient  au- 
trement. 

XIV.  L’archevêque  de  Reims  à qui  le  pape  écrivit. 
Cul  Paré,  en  cette  occafion,  étoit  Gui  Paré  aup  Vivant 
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fbn  Icgaten  Allemagne  , qu’il  avoit  placé  fur  ce  "■■■ 
grand  ficge  l’année  précedcnîe  après  deux  an-  An.  1135. 
nées  de  vacance.  Car  le  pape  ayant  examiné  les  j^jchevè- 
*'  deux  cleâions  de  l’archidiacre  Thibaut  du  Per- que  de 
che  & du  prévôt  Baudpüinjles  cafla  l’une  & Tau-  Reims. 
tre;&  de  peur  que  le  chapitre  n’abusât  encore  de  Sup.  Uv. 
fon  droit  au  préjudice  de  l’églife  deReims,  il  ï.xxy.».^i. 
leur  donna  pour  archevêque  le  cardinalGui  évê- 
que de  Paleftrine  François  de  nation  , qui  avoit 
été  abbé  de  Cifteaux,  pourvu  qu’il  y conlcnût  ; ^ 
car  le  pape  ne  vouloir  pas  le  contraindre  d’ac-  « 
cepter  cette  dignité.  Le  pape  nomma  pour  exe- 
cuteurs  de  cette  fentence  l’archevêque  de  Sens  xvin.  i^.- 
avec  les  abbez  deClairvaux  & de  faint  Viftor 
de  Paris,  comme  il  paroît  par  la  bulle  donnée  i 
Home  le  fixiéme  de  Juillet,  la  feptiéme  année  de 
fon  pontificat  qui  eft  l’an  1204.  Gui  accepta  & 
prit  polTeffion  de  l’archevêché  de  Reims  , le 
huitième  de  Septembre-de  la  meme  année.  Le  Matloi.iui 
premier  mois  de  fon  pontificat  , on  examina  fur  t.il.- 
la  foi  quelques  perlônnes  à Braine  en  fa  prdënce 
& de  Robert  comte  du  lieu  ; & ayant  été  trou  - 
vez*heretiques , ils  furent  brûlez  quelques  jours 
après  hors  delà  ville  : entre  eux  étoitunnom-’ 
rné  Nicolas  peintre  fameux  par  toute  la  France^ 
L’archevêque  Gui  ne  tint  le  fiege  de  Reims  que 
deux  ans,  & mourut  à Gand  ou  il  étoit  en  qua-  •*  ^ 

lité  de  légat  le  trentième  de  Juillet  i:,o5.  ■«  ^ 

Quoique  le  légat  pierre  de  Capouè  fût  cnco-  • 
re  à C.  P.  en  i2of.  le  pape  ne  lailVa  pas  d’y  en-  | 
voyer  en  qualité  de  légat , par  tout  l’empire  de 
Romanic  Benoît  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain  OcfLn.M».  - 
te  Sufanne;  tant  parce  qu’il  vouloir  renvoyer  à 
la  terre  /àinte  Pierre  de  Capouc  , que  p.-îrcc 
qtt’jl  crut  qu’un  nouveau  légat  (èroir  rplus  ref- 
peêlé,  comme  il  arriva  en  effet.  Le  pape  le  re- 
commanda à l’empereur  Banddüin  & aux  pré- 
lats dè  Eomanie , par  des  lettres  où  il  diiibitj  ^ 

H vj 
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^ , que  l’empire  étant  transféré , il  eft  nccdl'u’rtf 
An*.  Ü05.  que  le  facerdoce  le  foit  audi.  Or  on_ne  voit  pas 
vrii.  efiifl.  fur  quoi  eft  fondée  cette  maxime  ; Car  (àint 
f7.  'f/'.  Paul  dit  bien  que  la  trauflation  du  facerdoce  * 
iioj.  enjporte  nécefiairement  la tranllation  de  la  loi; 
Heir.  vu.  faccrdocc  de  la  loi  nouvelle  n’a  rien  de 

i*r.  commun  avec  l’état  temporel.  Le  pape  ajoute» 

(jue  ne  pouvant  aller  en  perfbnne  mettre  en  bon 
état  l’églife  de  C.  P.  comme  il  avoit  defiré,  il 
y envoyé  le  cardinal  de  fainte  Sulànne  à qui  il 
Viti,  epift.  ^ ‘lonné  Tes  pouvoirs.  La  bulle  de  lacommif- 
e^.  ' fton  eft  datée  du  vingtième  de  Mai  110  J. 

XVI.  Cepçndant  en  execution  du  traité  fait  entre 
Thomas  les  François  & les  Vénitiens  avant  la  prife  cTe 
patriarche  C.P.  on  procéda  à l’éledion  d’un  patriarche  , & 
Lann  de  comme  l’empereur  avoir  été  élu  d’entre  les  Fraii- 
Gefialnn.  ’ on  prit  le  patriarche  d’entrc  les  Vénitiens, 
n.  96.  ’ Pour  cet  effet  le  clergé  Latin  de  fainte  Sophie 

Sup.  n,  J.  compofé  de  Vénitiens , s’aflcmbla  , & élut  pour 
patriarche  de  C.P.  Thomas  Morofini  foûdiacre 
de  réglifè  Romaine,  qui  étoitabfent;  puis  ils 
. . envoyèrent  demander  au  pape  la  confirm.itioi> 

par  leurs  députez  particuliers , aufquels  k duc 
' de  Venile  joignit  les  liens  à meme  fin.  L’empe- 
reur Baudouin  & le  marquis  Bonifacc  envoyè- 
rent en  même  temps  demander  encore  la  ratifi- 
' a,  cation  du  traité  entre  les  François  & les  Veni- 
* tiens.  Le  pape  répondit  fur  l’éleélion  du  pa- 

. triarchc  : Quant  à la  perfonnedel’élu  , ilnous 
► •"eft  connu  fuffilàmment  & à nos  freres  les  car- 
dinaux, par  le  long  féjour  qu’il  a fait  autrefos 
auprès  de'nous  : nous  fçavons qu’il  eft  de  race 
•i,  ’ noble  , de  bonnes  moeurs  , prudent,  circon- 

fpeft  , & fuffîfainment  lettré.  Mais  ayant  exami- 
' né  l’cleftion  , nous  ne  l’avons  pas  trouvée  cano- 

nique : parce  que  les  Laïques  n’ayant  aucun  pou- 
voir de  difpolcr  des  affaires  ecclcfiaftiques,  le 
patriarche  de  Ç*  P.  n’a  dû  être  élu  par  l’autorité 
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id’aitcun  prince  fèculier.  D’ailleurs  les  clercs  V’e-  AN.izof. 
nitiens,  qui  |è  dilent  chanoines  de  laintc  So- 
phie , n’avoient  point  droit  d’élire  j n’ayant 
été  établis  dans  cette  églilè  ni  par  nous,  ni  par 
nos  légats , ou  nos  déléguez.  C’elt  pourquoi 
nous  avons  cafle  cette  élection  en  plein  conlîl- 
toire.  Mais  la  faute  des  perfonncs  ne  doit  pas 
tourner  au  prqudice  des  églifês,  & k foûdia- 
cre  Thomas  n’eft  point  coupable  d’une  éledion 
faite  en  fon  ahfcnce  & fans  fa  participation  : 
d’ailleurs  nous  avons  égard  à la  prière  de  l’em- 
pereur, qui  marque  non-Iêulcment  utilité,  mais 
néceflité;  & nous  voulons  faire  grâce  aux  Ve^ 
nitiens , afin  de  les  engager  plus  fortement  au 
fervice  de  la  croilâde.  Enfin  nous  voulons  pour- 
voir à cette  églilè  dont  la  difpofition  nous  ap- 
partient fpecialemcnt.  Par  ces  con’fideratiohs, 
ufant  de  la  plénitude  de  notre  puiflance,  nous 
avons  élu  STconfirmélelbûdiacre  Thomas  com,- 
me  membre  de  l’églifc  Romaine  , pour  être  pa- 
•iarche  de  C.  P. 

Quant  au  traité  fait  entre  les  François  & les 
Vénitiens,  le  pape  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  ‘J' 
autorifer  la  claufe  par  laquelle  ils  demandoient  Rain.  iiôj'. 
qu’il  excommuniât  les  contrevenans.  Car,  dit- 
il , il  ell  dit  dans  ce  traité  que  les  immeubles  des 
églilès  feront  partagez  entre  les  Vénitiens  & 
les  François  , en  relervant  au  clergé  une  por- 
tion dont  il  puilTe  vivre  honnêtement.  Mais 
ayant  déjà  pillé  les  tréfors  des  églilès  , ils  le 
rendroient  encore  plus  coupables  devant  Dieu 
s’ils  leur  ôtoient  une  partie  de  leur» fonds;  & 
il  ne  convient  pas  au  lâint  fiege  de  les  autorifer 
en  ce  point.  De  plus,  j,niilqu’ils  ont  fait  ce  traité 
pour  l’honneur  de  l’eglife  Romaine  , comme 
ils  difent  prefque  à chaque  article  : nous  ne  pou- 
vons confirmer  ce  qui  déroge  à fon  honneur. 

Et  comme  ils  ont  donné  le  pouvoir  à lix  com-. 
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■ miflaircs  de  part  & d’aiurc  , d’ajouter  ou  dimp^ 
AN.iaoy.  nuer  au  traité  : ce  feroit  mettre  notre  jiige- 
ment  à la  dilcretion  des  laïques , de  prononcer 
» excommunication  contre  ceux  qui  n’obferve- 

roient  pas' des  claufes  qui  nous  feroient.incon- 
nuésî  & peut-être  contraires  aux  canons.  En- 
fin le  patriarche  élu  étant  prêt  d’arriver  a Ç P. 
les  laïques  ne  dévoient  pas  avant  Ibn  arrivet 
difpolèr  des  biens  de  fon  églife , & nous  ne  de- 
vons pas  confirmer  ce  qui  lui  porteroit  préju- 
dice. ■ 

Vtft.  n.j».  Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  Thomas 
Morofini  le  làmedi  des  quatre-temps  de  carême- 
qui  cette  année  izcy.  étoit  le  cinquième  jour 
dé  Mars  : le  làmedi  de  la  mi-carême  , il  l’ordon- 
na  prêtre  > & le  dimanche  liiivant  il  le  lacra 
évêque  a laint  Pierre  : puis  il  lui  donna  le  pal- 
lium ; après  avoir  reçu  de  lui  le  fermenr  de 
yiu.‘ 19,  fidelité  & d’obéilî'ance.  Enfin  il  lui  donna  une 
RAin.  bulle  datée  du  trentième  de  Mars  où  il  dit  : La 

n.i6.  prérogative  de  grâce  que  le  faint  fiege  a donn^ 
à l’églife  Byzantine  , témoigne  évidemment  la- 
f-  plénitude  de  puiflance  qu’il  a reçue  de  Dieu  , 

• puifque  le  faint  lîege  a donné  rang  à cette  égli- 

(e  entre  les  patriarcales  j & l’ayant  tireé  com-' 
' me  de  lapouffiere  , l’a  élevée  jufqu’au  point  de- 
là préférer  à celles  d’Alexandrie,  d’Antioche  & 

‘ • de  Jerufalcm , & la  mettre  après  l’églifc  Romai- 
ne au-delTus  de  toutes  les  autres.  Il  cft  étonnant 
que  le  pape  Innocent  III.  parle  ainfî,  vu  que 
le  premier  titre  de  la  dignité  de  C.P . cft  le  troi- 
fiéme  carTon  du  concile  qui  y fut  tenu  en  j8i. 
Sn\i.  îlv.  Cc  canon  porte  que  l’évêque  de  C.  P.  aura  la 
avili.  1J.7.  prérogative  d’honneur  apres  l’evequedcRonae, 
parce  que  C,P.  eft  la  nouvelle  Rome,  Or  en  ce 
concile  on  ne  voit  perfonne  de  la  part  du  pape 
ni  des  év'êques  d’Occident,  quoique  depuis  il 
ait  é«é  reçu  comme  œcutneQique*  Le  privilego 
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jju'îl  avoir  donné  à G.  P.,  lui  fur  conUrmc  foi- 
xante-dix  ans  après  par  le  vingt- huitième  ca-- 
non  du  concile  de  Calcédoine  : mais  les  légats 
<lû  pape  faint  Leon  s’y  oppoferent  formellement 
fuivant  l’ordre  exprès  qu’il  leur  en  avoir  don- 
né ; & faint  Leon  lui-même  s’en  plaignit  haute- 
ment, çomme  il  paroît  par  fes  lettres.  Le  pape- 
Nicolas  Il  quatre  cens  ans  après , met  encore  au 
fécond  rang  le  patriarche  d’Àlcxandrie  , & ne 
compte  point  l’évêque  de  C.  P.  entre  les  vrais* 
patriarches  : difant  qu’il  a reçu  ce  titre  par  la- 
faveur'  des  princes  plutôt  que  par  la  raifon.  Il 
eft  étonnant  qu’innocent  III.  ignorât  tous  ces 
faits,  ôt  fur  tout  qu’il  n’eût  pas  lu  les  lettres  de 
fhint  Leon.  Loin  que  l’êglife  Rcinaine  foit  eau-- 
fè  de  l’élévation  de  l’cglilè  de  C.P.  elle  s’y  eft- 
oppofé  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  pape  Innocent  accorda  plufieursprivile-- 
ges  au  patriarche  Thomas  , comme  de  faire - 
porter  fa  croix  devant  lui  par  tout , hors  à* 
Rome  ; d’abloudre^ceiix  qui  auroient  frappé 
dès  clercs  : de  facrer  les  rois  dans  l’empire  dc- 
C.  P.  d’aliener  en  cas  de  befoin  , les  domaines 
dè  fa  manie  épifcopalp.  Il  déclare  enfin  que  là 
promotion  faite  par  le  pape  , ne  tire  point  à- 
eonfequence , & qu’après  lui  le  patriarche  de 
C.  P.  fera  élu  librement , à la  charge  d’en- 
voyer à Rome  deniandér  le  pallium.  Le  patriar- 
che Grec  de  C.P.  étoit  Jéan Camaterre , qui 
avoit  rempli  ce  fiege  cinq  ans , huit  mois  & fept 
jours  julqu’à  la  prife  de  la  ville  par  les  Latins  ; 
alors  il  fe  retira  à Dimotuc , ou  Didymotique- 
en  Thrace,  & les  Grecs  comptèrent  le  nege  pour 
■vacant  pendant  un  an  & dix  mois. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jenifalem  le  pre- 
paroit  cependant  à palier  à la  terre  fainte,  & le 
pape  écrivit  cette  année  plulîeurs  lettres  en  là 
£iv«ur.  .Premieremenr-il  le  recommande  aux 
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' prélats  fit  à tous  les  fidèles  du  pays  tant  natu- 

An.  izos-  rcis  qu’étrangers,  pour  le  recevoir  avec  hon- 
VIII.  neur  & louniidion.  Il  lui  donne  le  pouvoir  de 
io().  ap.  porter  le  pallium  en  quelque  province  que  ce 
■Rrfin.  itof.  & d’abfoudre  de  l’excoinnninication  ceux 
voudroient  palier  avec  lui  ,&  tous  les  habi- 
tans  de  la  terre  fainte.  Il  conferve  aux  iJercs  qui 
feront  le  voyage  le  revenu  de  leurs  bénéfices 
tp.xoï.tot,  pendant  trois  ans.  Enfin  il  lui  envoyé  l’argent 
dcltiné  au  fccours  de  la  terre  fainte. 

114.  Le  pape  écrivit  auffi  aux  prélats  de  France  une 
lettre,  où  il  dit  : La  nouvelle  de  la  prife  inopi- 
née de  C.  P.  y a fait  palfer  auifi-tôt  les  pèlerins 
qui  étoient  dans  la  terre  fainte  , & même  les  ha- 
bitans  du  pays  : cnfortc  que  cette  province  eft 
demeurée  prelque  deftituée  d’hommes  & d’ar- 
gent. Et  ce  qui  eft  de  plus  dangereux,  le  patriar- 
che de  Jerufalcm  étant  mort , nos  légats  lé  font 
retirez:  le  roi  & Ion  fils  qui  lui  devoitfuccedcr, 
font  auflî  morts,  & il  ne  relie  perfonne  pour 
gouverner  cette  province  , ni  au  temporel , ni 
au  l}îiritucl.  Pour  comble  de  douleur  le  comte 
, de  Tripoli  & le  roi  d’Armenie  fe  difputent  la 
principauté  d’Antioche , & leur  guerre  divife 
cette  poignée  de  gens  qui  lon^  demeurez  dans 
, le  païs.Car  les  templiers  & le  peuple  d’Antioche 

font  pour  le  comte  j le  patriarche  d’Antiochè 
^ & les  hofpitaliers  font  pour  le  roi  : le  fils  de  Sa- 

. ladin,  qui  eft  le  fultan  d’Alep  , foûtieut  le  comte 

év.  de  Tripoli;  mais  Denefin  eft  contre  lui.  Stfidin 

feigneur  de  Damas  & de  l’Egypte,  & tous  les 
Sarrafins  ayant  appris  la  conqijcte  de  C.  P.  en 
. ont  été  fi  affligez  , qu’ils  eulfcnt  mieux  aimé 
que  Jerulâlem  eût  été  prife  ; & Sefidin  ayant 
' auffi -tôt  fait  trêve  avec  tous  fes  ennemis  , va  de 

tous  cotez  en  perfonne  réünir  les  infidèles  con- 
tre les' Chrétiens. 

! D'un  autre  côté  le  roi  des  Bulgares  joint  dvcc 
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les  Comains  , les  Turcs  & les  Grecs  contre  les  ' 

Latins  les  ont  battus  , & les  principaux  fei-  AN.ixof, 
gncurs  ont  été  tuez  dans  le  combat.  D’où  il  eft 
arrivé  que  quantité  d’archers  voulant  fe  retirer  ' 
chacun  chez  eux , le  légat  Pierre  de  Capoüe, 
afin  de'  les  retenir  pour  la  défenfe  de  l’empire  de  . 

Ç.  P.  les  a déchargez , ce  qui  nous  déplaît  fort, 
du  vœu  de  la  croifade  : donnant  indulgence  pic-  • 

niere  à ceux  qui  y demeureroient  une  année.  . , 

Comme  donc  à prefenton  n’efpere  ablolument 
aucun  recours  qui  doife  pafler  à la  terre  fain,- 
te,  nous  craignons  extrêmement  que  les  Sarra- 
lîns  s’animent  plus  fortemerrt  à s’emparer  de  ce 
qui  en  refte  ; pour' ôter  aux  Chrétiens l’occafiotv 
d’y  pafler,  & donner  aux  Grecs  le  moyen  de 
recouvrer  l’empire  de  C.  P.  ce  que  les  uns  & 
les  autres  défirent  ardemment.  Or  en  ces  cir-  ; 
confiances , c’eft  du  roi  de  France  que  l'on  at- 
tend le  principal  lècours.  : & c’eft  pour  ce  fujet 
que  Dieu  l’a  fait  fi  grand  & fi  élevé  entre  tous 
les  princes  Chrétiens. 

Pour  entendre  les  faits  marquez  en  cette  let-  p. 

tre , il  faut  fçavoir  premièrement  que  le  roi  de 
Jerufalem  étoit  Aimeri  de  Lufignan  mort  à 
Ptolemaide  cette  année  izoj.  il  croit  roi  de 
Chipre,  de  fi>ii  chef,  & roi  de  Jerufalem  par  fà 
femme  Ifabelle,  dont  il  fut  le  quatrième  mari. 

Le  Sultan  d’Alcp  étoir  Melic-el  Daher  troifié- 
me  fils  de  Saladin  : Sefidin , ou  Safadin  feigneur 
de  Damas  & de  l’Egypte , étoit  le  frère  de  Sa- 
ladin Melic-Adel. 

Quant  à la  vidoîre  des  Bulgares  furies  Latins, 
lesGrecs  fc  Tentant  les  plus  foibles, eurent  recours 
à Joannice  roi  des  Bulgares  , qui  jufques  alors  doUiapti" 
avoir  été  leur  plus  grand  ennemi,  & firent  un  par  les  *• 
traité  fecretavcc  lui,  par  lequel  ils  promettoient  Bulgares.  < 
de  le  reconnoître  pour  empereur  , s’il  les  déll-  ^‘*’^** 
vroit  des  Francs.  Alors  les  Grecs  Ce  révoltèrent 
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de  toutes  parts , & entre  autres  places  Te  fendi- 
rent maîtres  d’AndrinopJe,  que  l’empereur  Bau- 
douin vint  aflleger  avec  peu  de  troupes.  Joanni- 
ce  vint  au  Iccours , il  y eut  une  rude  combat  ; 
le  comte  Louis  de  Blois  y fut  tue  avec  plulîcurs' 
autres  feigneurs  de  marque , & l’empereur  Bau- 
douin fut  pris.  Cette  défaite  arriva  le  jeudi  de 
Pâques  quatorzième  d’ Avril  1205.  Henri  frere 
de  l’empereur  Baudouin  venoit  cependant  de 
Natolie  au  fecours  d’.^drinopIe  ; mais  il  arriva 
trop  tard , & fut  élu  bai! , c’eft- à-dire  regent  de 
l’empire  pendanda  prifon  de  Baudoüin.  Par  le 
confeil  des  barons  il  envoya  au  pape  , en  Fran- 
ce, en  Flandres  & aux  autres  pays  demander  du 
lecours;  & le  chef  de  la  députation  futNeve- 
lon  évêque  de  Soiflbns.  La  lettre  du  prince  Hen- 
ri au  pape  contient  toute  l’hittoirc  de  la  défaite  j 
puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des 
lettres  qui  marquent  l’alliance  de  Joanniceavec 
les  Turcs  & les  autres  ennemis  du  nom  Chré- 
tien. . Il  reprefente  au  pape  que  le  recouvrement 
de  la  terre  fainte  dépend  delaconlervation  de 
la  Remanie,  & le  prie  inftamment  de  fccourir 
les  François  qui  l’ont  conquife  comme  vaffaux 
particuliers  de  l’églife  Romaine. 

L’affaire  du  roi  d’Armenie  & du  comte  de 
Tripoli  doit  être  reprife  de  plus  haut.  Raimond 
fils  aîné  de  Boèmond  111.  prince  d’Antioche 
epoufà  Alis  ou  Elide  fille  de  Rupin  de  la  Mon- 
tagne feigneur  Arménien,  & en  eut  un  fils  nom- 
mé aiiflî  Rupin,  qui  futbaptifé  parConrad  arche- 
vêque de  Mayence,  quand  il  fe  trouva  en  Orient 
à la  tête  des  Allemanscroifez  en  1197.  Raimond' 
fc  voyant  prêt  de  mourir,  pria  le  prince  d’An- 
tioche fon  pere  de  confêrver  la  fucceffion  de  la 
principauté  au  jeune  Rupin  fon  fils.  II  mourut, 
8c  le  prince  Boèmond  fit  reconnoître  par  tous 
fes  barons  Rupin  fon  petit-fils  pour  fon  héritier^ 
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ISc  luî  fit  prêter  ferment.  Boèmond  fecond  fils.  ^ 

du  prince  d'Antioche^  & comte  de  Tripoli,  pré-  An. 1105^ 
tendit  fucceder  au  droit  de  fon  frere  ^ a l’exclu- 
fiüri  de  foi^  neveu,  & avec  le  maître  des  Tem- 
pliers & le  maître  des  Hôfpitaliers , il  vint  à An- 
tioche attaquer  Livon  ou  Leon  roi  d’ Arménie 
frere  de  Rupin  de  la  Montagne,  & grand  oncle 
du  jeune  Rupin.  Leon  s’étoit  fait  couronner  ^ 

toi  en*  11^4.  apres  la  mort  de  fon  frere.  Ilfe 
défenditrfi  bien  contre  le  comte  deTripbli , que 
ce  feigneur  adrefla  à la  commune  des  bourgeois  ^ 
d'  Antioche  , & les  ayant  gagnez , chafladela 
ville  le  prince  fon  pere  5 efpcrant  àinfî  abattre 
plus  facilement  le  roi  d’Arménie  proteïleiir  du 
jeune  Rupin.  Alors  Leon  appella  au  pape  pour 
avoir  juftice  du  peuple  d’Antioche  5 & ayant  fait 
fa  paix  avec  les  Templiers  & les  Hofpiralièrs , il 
fit  rentrer  le  prince  dans  cette  ville.  Ce  fut  donc  Sup»  Uv, 
l’interet  de  conferver  .àfon  riéveu  cette  princi-  ».ii. 
pauté  qui  obligea  le  roi  d’ Arménie  à recourir 
au  pape.  . - ‘ 

; Nous  avons  vu  qu’en  114V.  le  pape  Eugène 
III.  reçut  des  députez  du  Catholique  d’Arme- 
«ie  , qui  lui  firent  toute  forte  de  foûmiflton, 

& le  confulterent  fur  les  différends  qu’ils  avoient 
avec  les  Grecs  quant  aux  ceremonies  de  la  reli-  * 
gipn  5 s’en  rapportant  à fon  jugement.  Mais  Sup*  Ih.  * 
vingt- cinq  ans  après  en  1170.  le  catholique  txxit. 
Norfefis,  enfuite  des  conférences  qu’il  eut  avec 
Theorien,  fe  réunit  aux  Grecs  & au  patriarche*  - ■ 

‘de  C.  P.  fans  aucune  mention  du  pape  , avec 
lequel  les  Grecs  n’étoient  alors  guere  unis.  Tou- 
tefois des  le  commencement  du  pontificat  dTn- 
nocent  III.  le  roi  Leon  lui  écrivit  une  lettre  . . 

dattée  de  Tarfe  le  vingt- troifiéme  de  Mai  1199. 
où  il  dit  : Suivant  les  falutaires  avis  de  Tarche- 
véque  de  Mayence  , nous  defirons  réunir  à l’é- 
glife  Romaine  notre  royaume  qui  eft  fort  ctca**^ 


I/S  Eifloire  Ecelefîaftiquel 

~ ' ■ du  > & tous  les  Armcuiens  répandus  au  loin  en 

An*  lioJ»  divers  lieux  ; & nous  vous  reprclcntons^iar  la 
bouche  de  ce  prélat  les  calamitcz  & les  miferes  - 
du  royaume  de  Syrie  & du  nôtre  * auR^uelics 
' nous  ne  pourrons  re/îièer  fans  votre  fccours  : 

c’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  nous  l’en- 
voyer avant  que  nos  maux  foient  fans  remede. 
ti.  i»7.  Le  lüle  & la. datte  de  eette  lettre  dans  l’original 
' font  voir  qu’elle  avoit  été  écrite  par  un  Latin  ; 

mais  celle  du  Catholique  Grégoire  qni  y ctoic 
jointe , ctoit  traduite  de  l’Armenien  , & portoit 
après  de  grands  complimens  : Sçaehez  que  l’ar- 
chevêque de  Mayence  nous  a appbrré  de  la  part 
de  Dieu , de  l’églife  Romaine  , & du  grand  em- 
pereur des  Romains  la  couronne  dont  il  a cou- 
ronné notre  roi  Leon  , & que  nous  avions  per- 
* due  depuis  long-temps  ; ce  qui  nous  avoit  fépa^ 

rez  devons.  L’archevêque  nous  aexpliqué  vo- 
tre doélrine  , que  nous  voulons  cmbraflêr  avec 
la  fraternité  de  l’églifc  Romaine  la  mere  dérou- 
tes les  églifès , que  nous  avions  autrefois , & que 
nous  voulons  avoir  maintenant , & être  fournis 
a vos  ordres  avec  tous  les  archevêques , les  évê- 
ques & le  clergé  de  notre  églife  qui  eft  très- 
nombreux.  II  conclut  en  demandant  du  fccour* 
contre  les  infi<!clcs. 

Cejî.  Tnn.  Le  cardinal  Conrad  rendit  ces  lettres  au  pape 
n.iop.  Innocent  à f>n  retour  de  Paleftine  ; & le  pape 
y répondit  par  de.s  lettres  dattées  du  mois  dcNo- 
,,  vemhre  1 199.  La  première  au  Catholique  Gre-‘ 

^ /*•  f.<  •_  I 

xi8.  5 1 autre  au  roi  Leon,  ou  ulestencitede 

ep.  118,  leur  retour  à l’obéiifince  du  faint  lîegc.  Peu 
Cefl/tn.m.  après  le  roi  d’Armenie  envoya  au  pape  un  chc- 
*i'  ^cTi  V Franc  fon  valfal  nommé  Robert  de  Mar- 

ii.  ^ avec  une  lettre  où  il  explique  au  long  fba 

différend  avec  le  comte  de  Tripoli  : fupplianc 
le  pape  de  prendre  la  défenfe  du  jeune  Rupin 
fon  petit  neveu , & d’envoyer  du  lècours  à.U; 
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tcffe  fairtte.  Le  pape  dans  fa  rcponfe  le  loiic  d’a-  ■■■  — ^ 
voir  recours  à Téglifc  Romaine,  non  feulement  Jxo^, 
pour  le  fpirituel,  mais  encore  pouf  le  temporel:  ^ ^ 155. 

mais  il  dit  qu’il  ne  peut  juger  ce  diftbrend  fans 
‘«ne  pleine  connoiflance  de  TafFaire,  ni  en  Tab- 
‘ Icnce  des  parties  ; c’eil  pourquoi  il  la  renvoyc 
aux  4cgats  qui-doivent  pafler  au  plutôt  à la  terre; 
fainte  5 cxhortîMit  cependant  le  roi  à garder  la 
paix  avec  tous  les  Chrétiens.  La  lettre  eft  .du 
di»-(èptiéme  de 'Decchibre  ii99.."En  même- 
temps  lè'pape  envoyé  au  roi , fuivant  fa  prière  V 
rétcndartdefaintPierre,  pour  s’çn  fervir  aux:^ 

'Combats  contre  les  infidèles.  ' 

' Le  roi  d’Armcnic  ayant  reçu  la  réponfc  du  G.n,wÇ 
pape  3 lui  envoya  un  chevalier  Ailèman  nomme  V.  41 J 

Garnier  avec' une  lettré  où  il  fe  plaint  */  que  le 
comte' de -Tripoli  & les  bourgeois  d’ Antioche 
ont  envoïé  a Roconoden  fon  ennemi  8c‘*:de  tous- 
les  Chrétiens;' &'ont  conjuré  enfemblé  de  l’at- 
taquer fans  edfe  iufqu’à  ce  qu’ils  le  chalfent  de  " 
fî)n  trône/  C’eli  Soliman  furnomiiié  Rouened-  B/R 
din  i cinquième  Sultan  d’Icone  de' la  race  dcs*f.  80’ü.^Si;:, 
Turcs  SeijôirquidésV  Lè  foi  exhorte  lé  pape  à 
hâteélc'-fécours  dé  la  terreTainte  pouf  profiter 
dé  ia  divifion  des  infidelésVc’eft-à-'dire  des  guet* 
res  entre- les  Fils  dé  Saladin  & MeliCrAdel  fbij' 
ffere,  Tl  Te  prie  d’envoyer  avec  les  légats  l’ar- 
cHcvcque  de 'Maÿéncc  : iLfe  plaint  des  Tem- 
pliers, qui  lui  bnt  refiile  du.  lecoiirs  contre  les 
ipfideles  r^'éirfin' il-prie  le  pape' de  lui  aCcordef 
une^paténtei/  par  laquelle  il  foit  défendu  à^touic 
ariître  églifc  Latine  , -que  la  Romaine  ,■  de  porteii 
auèunéfenteUee  d’excommunication  contre  lui. 

OU  contre  fes’  lujets , meinc  Latins'.  La  lettre  eft  Orient’ 
datée  de  Sis  ville  capitale  de  cc  petit  royaume  p.  814. 
d’Arrhcnie  , près  de  MalTiirà  dans  la  Cilicic  /àu- 
jourd’hui  Caramanie.  La  lettre  du  roi  croit  ac-  ef.  44; 
Compagnée  de  celles  du  Catholique  Grégoire  & 4^* 
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de  l’archevêque  de  Sis  chancelier  du  roi , p!eî-* 
nés  de  complimcns  & de  foûmiflîon  trop  ,ou»' 
trées  pour  être  finceres.  Auffi  ces  Arméniens 
n'avoicnt  recours  au  pape  que  pour  leurs  inte- 
rets temporels , & leur  foûmiffion  ne  diiroit  pas- 
plus  que  ces  interets.  L’archevêque  prie  le  pape  • 
de  lui  envoyer  l’anneau  , la  mitrê  & le  pallium  > 
& d’accorder  l’indulgence  de  la  croifade  i ceux 
qui  combattroient  contre. les  infidèles , fous  les 
ordres  du  roi  Leon,  Le  pape  répondit  à ces 
trois  lettres  le  premier  jour  de  Juin  12,02.  It 
âccorda  au  roi,  que  lui  ni  aucun  de  Tes  fu jets 
fournis  au  faînt  fiege  .jne  pût  être  frappé  d’ex-j-. 
communication  ou  d’interdit  que  ^ar  le  pape 
ou  fon  légat  ; il  envoya  à l’archeveque  les  or-- 
nemens  qu’il  demandoit  par  les  cardinaux  qu’ij 
envoyoic  à la  terre  fainte , fçavoir-  Soffre.d  & 
Pierre  de  Capoüe. 

Ce  dernier  étant  arrive  en  Arménie,  fut  reçu 
par  le  Catholique  avec  quelques-uns  de  fes  fuf- 
fragans , & par  le  roi  avec  les  grands,  qui  lui. 
rendirent  beaucoup^ d’honneur.  Les  jours  fui-, 
yans  on  délibéra  fur  la  rcduéHon  de  l’églife  Ar«' 
menienne  à l'obcilfance  de  la  Komaine  ,]  à la- 
quelle le  roiavoit  long-temps  travaillé;&  enfin 
en  vint  à bout  avec  beaucoup  de  peine. -.Le  Ca.- 
tholique  fit  publiquement  fa  foCimiffion  au  pape, 
entre  les  mains. du  légat  lûivant  la  forme  delà, 
bulle  y reçut  le  pallium,  promettant  de  vili-; 
ter  le  faint  fiege  par  lès  noqccsi.tous,  lescinqi 
ans  , & d’aflifter  en  perfonne,  ou. par  fes  dé-: 
putez  , aux  conciles  qui  le  .tiendroient  déça  la: 
mer  à fon  égard  ; comme  aufli  on  lui  pronjic, 
de  n’y  en  point  tfenirfans  lui.  Il  reçut  en  partie, 
les  inftitutions  de  l’églife  Romaine  , & différa . 
la  réception  du  relie,  à caufe  de  l’abfence  de  fes . 
fuffragans  éloignez , fans  lefquels  i]  ne  l’eût  pl^' 
faire , qu’il  n’eût  excité  du  fcandale^  ^ . . . .. 
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•On  traitai  enfuite  de  la  paix  entre  le  jeune  Ru- 


»pin  & le  comte  de  Tripoli,  & d’abord  on  re- ANki2.o5« 
prcfenta  la  comrtiiffion  du  pape  aux  deux  car- 
dinaux , qui  ne  regardpit  alors  que  Pierre  de 
rCapoüe,  parce  que  Softred  étoit  à Acre  pour 
les  aftaires  de  lacroifade.  Pierre  ordonna  que  . 
les  parties  viendroient  à Antioche , le  roi  Leon 
y vint  jufques  à trois  fois;  mais  le  comte  de 
Tripoli  ne  s y rendit  point,  & le  roi  perfua-  » 
dé  <jue  le  légat  étoit  d’intelligence  ayec  le  com- 
te, ne  voulut  plus. le  reconnoître' pour  jugC3 
& appeÜa  au  pape,  fe  mettant  lui  & fôn  neveu 
fous  la  protcâion  du  laint  fiege;  C’eft  ce  qu’il 
dit  dans  une  lettre  au  pape , où  il  fè  plaint  auHi 
des  Templiers  , qu’il  dit  avoir  fait  alliance  avec 
le  comte  de  Tripoli , & meme  avec  le  fultaâ  ' ’ 
d’Alep , & aceufé  lé  légat  Pierre  de  s’entendre  ' 
aveceux.Ila,  dit-il, tenu  un  concile  en  l’abfencc  . . . 
du  Catholique  notre  pere  , & du  patriarche 
d’Ai>tîoche , & nonobftant  notre  appel  réitéré  . • 
au  làint  lîege,  il  a^publié  une  fentencc  d’inter- 
dit  fur  nos  terres.  Sur  quoi  le  Catholique  & les 
principaux  lùftragâns  s’étant  aflemblez  , & côn- 
iîderant  ce  qui  avoir  été  convenu  avec  le  légat, 
de  ne  point  tenir  dê  concile  en  l’abfence  du  Ca- 
tholique, ils  déclarèrent  qu’on  né  devoir  point  ’ 
obférver  cet  interdit.  Le  cardinal  Soffred  l’ayant 
appris,  en  fut  fâché,  & Pierre  de  Capoüe  l’ayant 
été  trouver , ils  cherchèrent  à adoucir  les  cho- 
fes  ; ainfi  par  l’ordre  des  légats  , du  roi  de 
Jerufalem  & de  Chipre , & de  tous  les  (cigneurs  * 
croîfez , nous  avons  envoyé  à Acre  au  mois  de 
Septembre  Conflàtitin  de  Carmadefe  notre  pa- 
rent ,.  pour  traiter  de  la  paix  entre  nous , les 
bourgeois  d’  Antioche  & les  Templiers  ,&  par 
la  Higefle  'du  c^dii^I  Soffired  nous  avons  fait  la 
paix  avec  ces  deriiîers.Nous  vous  (ùpplions  donc 
dQ  aç  plus  commettre  gu  cardinal  Pierre  la  eau*: . 
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fe  de  notre  ncvcii  ; de  ne  lui  lailfcr  aucun  pou- 
An.  iioj.  voirfîar  nos  terres;  d’ordonner  aux  Templiers  de 
ne  point  s’oppolcr  aux  droits  de  notre  neveu  fur 
Antioche , comme  les  Hofpitaliers  , & les  autres 
religieux  ne  s’y  oppofent  point  ; & de  commet- 
«/i.  Rain.  tre  cette  atF-ui  e à des  juges  nonfuljscfts.  Par  une 
<ioj.  3j.  autre  lettre  le  roi  Leon  réitère  les  memes  plain- 
tes contre  Pierre  de  Capouë,  & prie  le  pape  de 
lui  donner  pour  juges  le  patriarche  d’Antioche,* 
le  cardinal  Soffred,  le  roi  de  Jerufalcm  & le 
maître  des  Hofpitaliers  , comme  inllruits  des 
coutumes  du  pays.  , 

Les  deux  cardinaux  SofFred  & Pierre  écrivi- 
rent aulîi  au  pape  une  lettre  commune  , où  tou- 
tefois ils  rendent  compte  féparément  de  ce  que 
chacun  d’eux  avoir  négocié  : mais  on  voit  bien 
que  SoflVcd  étoir  plus  content  du  roi  d’Armenic 
que  Pierre  de  Capouë.  Ils  furent  obligez  de 
laifFer  cette  affaire  indécife  pour  aller  à C.  P.  ' 


n.  118. 


1 19. 


(r.  n 

Inn.  lib.  8« 
Bp.  I.  dp 


Rdin.  110  y.  où  l’empereur  Baudoiiin  les  appella  en  1204. 
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& le  pape  donna  une  nouvelle  cominiflion  à. 
l’abbé  dcLucé,  à l’abbé  de  Thabor  & à deux 
' feigneurs  laïques , pour  juger  le  différend  dû  roi 
d’Ànncnic  & du  comte  de  Tripoli.  Le  pape 
ordonne  d’exhorter  pfemieremenf  les  parties  à 
s’accommoder  , ou  à convenir  d’arbitres  : fi- 
non  de  lui  renvoyer  la  caufe  inftruite  , avec 
ordre  aux  parties  de  fe  prefenter  devant  lui 
dans  certains  termes , & cependant  les  obliger  à 
garder  la  trêve  , & y contraindre  la  partie  re- 
belle par  toutes  voies  fpirituellcs  & temporelles, 
avec  le  fecours  dii  roi  de  Jerufalcm  & des  Hos- 
pitaliers 

* XXI.  En  Allemagne  Philippe  de  Suaube  prenoit  le 
Adolphe  dplFus 5 8c  dès  la  fin  de  l’année  precedente,  U 
‘ attira  à fon  parti  Adolphe  archevêque  de  Colo- 

deputé?^  gne  qui  avoir  couronné  Otton  de  Saxe.  Ce  pré- 
Wt  vint  trouver  Philippe  àGoblents  après  la  faint 

Martin 
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Martin  1104.  avec  le  duc  de  Brabantj  & làiUlui  " n 
prêtèrent  l’un  & l’autre  ferment  de  fidelité.  Là  An.  laofv 
même  Philippe  iudiqua  à tous  les  feigneurs  pre-  Ça, 

fens  une  cour  folcinnelle  à Aix-la-Chapelle  pour  dtfr.  1104, 
le  jour  de  l' Epiphanie.  Eye  le  tint  en  effet , & Arnold.  Im- 
l’archcvêque  de  Cologne  y vint  avec  graud  ap- 
pareil.  Philippe  pour  montrer  qu  il  laifloit  aux 
..princes  de  l’empire  la  liberté  de  réleâion , ôta 
fi  couronne,  ils  l’élurent  de  nouveau  roi  des  * 
Romains,  & l’archevêque  de  Cologne  le  facr^i 
avec  la  reine  Marie  Ton  épouiè.  ,, 

Il  y avoir  déjà  environ  trois  mois  que  le  pape  , tttgoV 
jctoit  informé  du  changement  del’archcvéquei 
& après  l’avoir  averti  plufieurs  fois  inutilement , 
il  écrivit  à Sigefroi  archevêque  de  Mayence, 

Jean  évêque  de  Cambrai,  & Brunon  prévôt  de 
Jîonne , une  lettre , par  laquelle  il  leur  ordon- 
ne d'aller  à Cologne , d’app>eller  les  principaux 
jdu  clergé , & en  leur  prefence  admonefter  l’ar- 
jclievêque  Adolphe  de  demeurer. fuivant  fon  fer- 
ment dans  l’obciflance  du  roi  Otton;  déten- 
dre cette  commifïion  publique , & exhorter  le 
clergé  & le  peuple  de  Cologne  à demeurer- fidè- 
les au  même  prince.  La  lettre  eil  du  vingtr* 
neuvième  d’Oâobre  J204.  En  vertu  de  cette 
commiffion , l’archevêque  deMayencçôc  l’évé-  Gode0 
que  de  Cambrai  étant  près  de  Cologne  lorfquc 
l’archevêque  Adolphe  .facra  le  roi  Philippe  , le 
menacèrent  d’excommunication  pour  cet  atten- 
tat. Cependant  le  roj  Otton  étoit  malade  à .Ço* 

Jogne.  ...  ^ ^ , i /- 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu’AdoIfe  avoit 
.cffcêÜvemcnt  couronné  Philippe , il  écrivit  à 
l’archevêque  de  Mayence  & à l’efcolâtrc  de  làint 
-Gereon  de  Cologne  , une  lettre  où  il  dit  en  fub- 
jftance: L’archevêque  Adolphe  ayant  couronné  le  ner«t. 
voi^Otton,  & lui  ayant  prêté  ferment  de  fide-  us  ^rnoldi 
4ité , nous  pria  inHanuognc  d’autorifer  fa  «oa-  f<  c.  ). 
Tmixrit  "I 
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mtwmmmtirn.  duite  ; mais  l’avant  obtenu, il  commença  à Ce  re» 
An»  x;to5.  lâcher  &à  chercher  des  prétextes  pour  détrui- 
re fon  ouvrage.  11  n’a  pu  fi  bien  cacher  fa  per- 
fidie,que  nous  ne  l’ayons  découverte  : ainfi  ayant 
été  averti , il  a fait  un  nouveau  ferment  de  ne 
■ ' jamais  abandonner  le  roi  Otton  , & nous  n’a- 

vons rien  omis  pour  l’affermir  dans  cette  bonne 
vefolution.  Toutefois  étant  corrompu  parar- 
* "gent , à ce  que  l’on  dit , il  a trahi  fon  maître  « 
& s’efi  attaché  ouvertement  à Philippe  duc  de 
Suaube , qu'il  a depuis  peu  couronné  fblemnel- 
lement  à Aix-la-Cnapelle , où  il  avoit  couronné 
Je  roi  Otton:quoique  Philippe  eût  encouru  l’ex- 
communication que  Gui  maintenant  archevé- 
<5ue  de  Reims,  alors  évêque  de  Paleftrine,  & 
flotre  légat,  avoit  prononcé  dans  l’églife  de  faint 
pierre  deCologne  en  prefènee  d’une  grande  mul* 
titude  & d’Adolphe  lui-même  , qui  portoit  l’é- 
toile au  cou  & à la  main  un  cierge  allumé , con- 
tre ceux  qui  quitteroient  Otton  pour  fuivrePhi- 
üppe.  Afin  donc  que  le  peuple  de  Cologne , qui 
«Il  demeuré  fidelle  à Otton  fe  conferve  fans  cor- 
ruption ; nous  vous  ordonnons  de  dénoncer  ex- 
*Gommunié  l’archevêqiie  au  fon  des  cloches  éfc 
«vec  les  cierges  allumez  tous  les  dimanches  & 
l ies  fêtes,  & de  faire  dénoncer  de  même  dans 
toutes  les  églifes  de  Cologne  & dans  les  dioce- 
‘Tes  voifîns , que  tous  les  lufffagans  8c  les  valTaux 
■de  l’églilc  de  Cologne  font  déchargez  deTbbéif* 
Tance  d’Adolphe. Et  pour  ne  pas  laiffer  impuni 
un  crime  d’un  exemple  fi  dangereux , nous 
vous  ordonnons  de  le  dépofer  de  l’épifcopat , û 
dans  un  mois  il  ne  fè  prefenteen  perfonne  pour 
-liibir  le  jugement  du- faint  fiege,  & de  faire 
élire  un  autre  archevêque  par  ceux  à qui  il 
- -appartient.  Quefil’éleftion  étoit  différée,  vous 
. commettrez  cependant  l’adminifiration  des 

. ^iens  dp  l’é^life  de  Cologne  à une  perfonne  prur 


Digitized  t-7  Gi 


t 


livre  foi X ante- feizifme^ 

îSente  & puiflante.  La  lettre  eA  du  treiziéme  de  jy» 
Mars  iio$.  \ ..  . 

^ En  execution  de  ce  mandement,  Sigefroi  ar  Godefr.tn, 
chevêque  de  Mayence,  & Jean  évêque  de<^‘**'>^" 
irai  vinrent  à Cologne , & en  préfer»«c  de  tout 
le  clergé  & le  peuple  dans  l’cglilc  métropolitai- 
ne de  S.  Pierre,  denonccre-it  rarchevêque  Adol-  , . . . 

phe  excommunié  ; & ordonnèrent  d’en  faire  de  ’ ' 
même  par  toutes  les  églifes  conventuelles  ou  . ..  ,, 

paroiflSales  de  la  ville  tous  les  dimanches  & les 
fêtes.  A la  Pentecôte  qui  cette  année  1x05.  fut 
le  vingt-neuvième  de  Mai,,  le  roi  Philippe  tint 
ijne  coin*  A Cpir»  , où  l’archevêque  - , 

_Adolphefîtlà plainte  des habitans 4e Cologne;  - 

’&  à fa  prière , dé  Tavis  des  feignéurs , le  roi  dé-  • • 

Clara  qu*il  marcheroit  contre  cette  ,YilIe.  Cepenr  • "• 

4ant  le  terme  donné  à Adolphe  pour  fe  prcfentec  ' ' ' 

au  pajje , étant  palTé , les  commiflaires  du  pape  ‘ 
le  depoferent  de  l’épifcopat  dans  la  grande 
églilè  de  Cologne  en  preiènee  du  roi  Ottoii  ...  • ' 

& de  plufieurs  feigneurs  , du  clergé  & du 
peuple,  le  jour  de  faintGervais  dix-neuviéme 
de  Juin  î & en  même-temps  ordonnèrent  d’élire 
un  autre  atchevéque.  On  élut  Erunon  prévôt 
de  Bonne.  Ce  qui  a^ifli-tôt  exciu  une  guerre 
violente  en  pluneurs  endroits  du  diocele  entré 
les  deux  archevêques  & leurs  partifans.  Ce  n’é-*’ 
toit  que  pillages  & incendies  ; on  enlevoit  les 
biens  dès  églifes,  on  dépoüilloit  les  bourgeois  8c 
les  pauvres  : la  ville  de.  Cologne  étoit  bloquéç 
par  terre  8ç  par  eau.  À la  fin  de  Septembre  le  <>fi 
roi  Philippe  vint  avec  une  grande  armée  devant 
la  ville  & l’attaqua  . pendant  cinq  jours  ÿ mais 
voyant  qu’il  n’avançoit  rien , il  fe  retira  & af- 
fiegeaNuitz,  qu’il  prit  par  compofition  pour 
Adolphe.  Telles  furent  les  fuites  de  la  procedure 
faite  contre  ce  prélat.  On  publia  à Cologne  deç 
lettees  du  pape , portant  ordrç  jl’excommuuieç 
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lît/tûire  Ecclejîajlîque' 

les  ulüfpateurs  des  biens  d'cglifcs , & de  mettra 
leurs  terres  en  interdit.  Ce  qui  ne  fit  que  les 
*‘«ter  davantage  contre  le  clergé  ; dont  ils  pil- 
lercni  içj  terres,  leur  ôtant  pendant  deux  ans 
tous  leurs  revenus;  enforte  que  Ton  fut  réduit 
â vendre  le  tréfor  & l’argenterie  des  églifcs. 
Le  pape  permit  à brunon  de  gardet  pendant 
deux  ans  les  bénéfices  qu’il  avoir , & de  fc  faire 
facrer  par  d’autres  évéques  au  refus  de  fes  fulFra- 
gans, 

En  Angleterre  Hubert  archevêque  de  Can? 
torberi  mourut  -le  treiziéme  de  Juillet  izof, 

âpres  âVOii^  rcinpn  Hcgc  viiz.v  oaso-  S* 

mois.  Ayant  qu’il  fût  enterré , quelques  jeunes 
moines  du  convent  de  Cantorberi  élurent  fe- 
'cretement  pour  archevêque  Renaud  leur  fonsr 
prieur , & a minuit  ayant  chanté  le  Te  Deum  , 
ils  le  mirent  premièrement  fur  le  grand  autel , 
puis  dans  la  chaire  pontificale.  Ils  lui  firent 
prêter  ferment  , qu’il  ne  piiblieroit  point  Ton 
êleêtion  fans  permifiion  Ipeciale  ^ par  écriç 
■(de  la  communauté  > À’  la  nuit  même  il  par* 
tit  pour  Rome  avec  quelques-uns  de  fes  con- 
frères. Tout  cela  fe  faifoit  pour  cacher  au 
Iroi  réleftîon  , jufqu’à  ce  qu’ils  viflerir  s’ils 
pourroient  la  faire  confirmer  en  cour  de  Ro- 
me. Mais  à peine  Renaud  fut-il  arrivé  en  Fiant* 
dre  , qu’il  déclara  iiautement  fon  éledion  & 
la  caulc  de  fon  voyage  & montra  les  lettres 
de  la  communauté  qui  lui  donnoient  pouvoir 
d’agir  auprès  du  pape , croyant  par  là  rendre 
fa  caufe  meilleure.  Etant  arrivé  à Rome , il 
publia  encore  fon  éicâion  , & follicita  le  pape 
de  la  Confirmer:  mais  le  pape  répondit,  qu’il 
en  vou'loît  délibérer  jufqu’à-  ce  qu’il  fût  mieux 
informé  de  cç  qui  [s’étoit  pafîe.  Et  comme  les 
évêques  fuflragnns  de  Cantorberi  prétendoienç 
>yoir  4rojf  à rçkélion  4e  rarchevéque  ; du 
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laoins  avec  les  moines  le  pape  écrivit  à ces  pré-  ILl“f 

lats,  qu’ils  ne  dévoient  pas  attaquer  l’cglife  mé-  ANj; 
tropolitaine  leur  mere,  dont  ils  écoient  obligez 
au  contraire  de  foûtehir  les  prérogatives.  Corn- 
me  fi  c’eût  été  un  plus  grand  avantage  a, l’arche- 
vêque de  Caritorberi  d’être  élu  par  de  fimples 
moines  que  par  des  évêques , fuivant  l'ancien 
ufage  de  toute  l’églifc.  La  lettre  du  pape  eft  dû 
huitième  de  Décembre  ixo^. 

Cependant  les  moines  de  Cintorberi  ayané  ‘ ' 

appris  que  Renaud  leur  fous-çrieur  avoir  décou-*  •' 

vert  leur  lecret  dès  lôn  arrivée  en  Flandres  , fu;* 
rent  très -mal  contens  de  lui  ; & envoyèrent 
âufli  tôc  quelques-uns  de  leurs  confrères  au  roi'y 
lui  demander  la  permiflîon  d’élire  un  archevê- 
que; Le  roi  la  leur  accorda  volontiers  : mai* 
il  leur  dit  en  particulier , que  Jean  de  Grei  évê-  . 
que  de  Norvic  étoit  de  tous  les  prélats  d’Angle-  , 

‘terre  celui  en  qui  il  avoir  le  plus  de  confiance  ^ , 

^ & que  ce  fèroit  un  grand  avantage  à lui  '&  à fort*.  . .. 
Toïaume,  s’il  pouvoir  être  transféré  à Cantor- 
beri.  Il  pria  les  moines  d’expofer  lôn  défir  à ' ’ 

’ leur  communauté  , à laquelle  il  promettoit  de 
grandes  faveurs  s’il  lui  accordoient 'fa  deraan- 
■ de.  Le  moines  de  Cantorberi  voulant  regagner  ‘ • 

'les  bonnes  grâces  du  roi  qu’ils  avoiertt  perdues-, 

• s’aflemblerent  en  chapitre , élurent  tout  d’une 
'Voix  Jean  de  Norvic,  & auflîi-tôt  lui  envoïcrcnr 

• des  députez  à Yorc  , où  il  étoit  pour  lès  affai- 
res du  roi  , le  priant  de  venir  en  diligence  à 
Cantorberi.  Le  roi  y vint  avec  lui , & le  len- 
demain de  leur  arrivée  le  prieur  publia  dans  l’é- 

• glifè  métropolitaine  devant  une  grande_multitit- 
de  l’cleétion  de  l’évêque  de  Norvic  & pendant 
le  Te  Deum  les  moines  le  prirent  & le  portèrent 

' fur  le  grand  autel , puis  dans  la  chaire  pontifi- 
cale , & auffi-tôt  le  roi  le  mh  publiqiieme'nt  en 
po/Tefijon  de  tous  les  biens  de  l’archevêché.  Off 
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' ■'  " voit  ici  que  l’^on  obferVeroit  à GantprSerî  la  cé-' 

An.ixo^.  reraonie  de  mettre  d’abord  fur  l’autel  l’évêque 
élu  ; comme  il  fe  pratiqué  encore  à Rome.  Cettè 
double  éleéHon  eut  de  longues  & fâcheulês  fui- 
tes. VersI^oél  le'roi  envo'ia  à Rome  des  moines- 
de  l’églifè  de  Cantorbcri , à la  tète  defquels  étoit 
Elie  de  Brantefelde , & qu’il  défraya  libérale- 
ment , pour  faire  confirmer  par  le  pape  i’éledionf 
de  l’évêque  de  Norvic.  Les  évêques  fuffragan» 
de  Cantorbcri  envoïerent  aufll  des  députez  pour 
fe  plaindre  au  pape  de  ce  que  les  moines  avoient 
ofé  faire  l’éleâion  lans  eux  ; quoique  fuivant  le 
droit  commun  & l’ancienne  coutume  ils  duifent 
y être  admis  ; or  ces  évêques  avoient  aufli  élu 
l’évêque  de  Norvic  pour  faire  plaifir  au  roi. 

En  Remanie  les  François  étant  allez  en  parti 
Mort  de  près  de  Roulïé  ou  Rofion , furent  battus  par  les- 
Baudouin^  Valaques  & les  Comains  quatre  jours  avant  la 
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pereur 
C.  P. 


'Chandeleur , c’'e 11- à-dire,  le  vingt-neuvième  de 
Janvier  iio6rHéhri  regent  de  l’empire,  pen- 
Ctfl*  In  prifôn  de  l’empereur  Baudouin  fon  frere, 

tj  * nn.  (jonna  avis  au  pape , le  preflant  de  lui  envoier 
du  lecours , comme  il  1 en  avoir  déjà  prie  apres 
€,  ».  1*7,  la  prile  de  Baudouin.  Le  pape  écrivit  donc  à 
Joannice  roi  de  Bulgaire  une  lettre , où  après  l’a- 
voir afluré  de  la  lïHgulicre  aftèâion , il  ajoute  ; 
Sçaehez  qu’une  grande  armée  va  venir  en  Grèce 
d’Occident , outre  celle  qui  eft  arrivée  depuis 
peu.  C’eft  jjourquoi  vous  devez  pourvoir  à vous 
& à votre  état , en  faifant  la  paix  avec  les  Latins 
tandis  que  vous  le  pouvez  : de  peur  que  s’ils  vous 
attaquent  d’un  côté  & les  Hongrois  de  l’autre > 
Vous  ne  puilTîez  ailèment  réfifter  à tousles  deux. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  confeillons  de  bonne 
foi  de  vous  affiirer  la  paix  avec  les  Latins , en 
délivrant  l’empereur  Baudoüîn  que  l’on  dit  être 
votre  prifonnier.  Car  nous  écrivons  à fon  frere 
Henri  qu’il  celfe  en  ce  cas  de  vous  inquiéter 
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tii/fe  foixante-feitiêmé',  ^ it9 
Joannice  répondit  : Quand  je  fçus  la  prife  de 
C.  P.  j’écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec 
eux:  mais  ils  me  répondirent  üerement,  qu’ils  ne 
vouloient  point  de  paix  avec  moi , lî  je  ne  ren- 
dois  les  terres  de  l’empire  de  C.^P.  que  j’avois 
ufurpées  par  violence.  Je  répliquai  que  je  pof- 
fedois  ces  terres  plus  juftement  qu’ils  ne  polfe- 
doient  C.  P.  car  je  n’ai  fait  que  recouvrer  ce  que 
mes  ancêtres  avoient  perdus , & ils  ont  pris  C.  P* 

>qui  ne  leur  appartenoit  point.  De  plus  j’ai  reçu 
du  pape  la  couronne  légitimement , mais  celui 
qui  fe  dit  empereiirdc  C.  P.  l’a  prife  de  lui-mê-» 
me  : c’eft  pourquoi  l’empire  m’appartient  pliH 
fôt  qu’à  lui.  Je  leur  déclarai  donc,  que  fous  l’é-^ 
tendart  que  j'ai  reçu  de  fainr  Pierre  portant  fesf 
clefs,  je  combattrois  hardiment  contre  eux  y 
malgré  les  faufles  croix  qu’ils  portent  fur  leurs 
épaules.  Enfuite  étant  attaqué  par  les  Latins , jai 
été  contraint  de  me  défendre;  & Dieu  qui  refif-f 
to  aux  fuperbes  m’a  donné  une  viéloire  inefpe^ 
rée  par  l’interceffion  de  faint  Pierre.  Quant  à 
JBaudoüin  , je  ne  puis  le  délivrer , puifqu'il  eft 
mort  en  prifon. 

En  effet  après  que  Joannice  eut  pris  l’empereur 
Baudouin  près  d’Andrinople,  il  l’amena  chargé 
de  chaînes  à Temove  fa  capitale,'  & le  garda  plus 
d’un  an.  Puis  irrité  de  ce  qu’ Alexis  Afpiete  fei- 

fneur  Grec  l'avoit  quitté  pont  le  joindre 
atins:  il  entra  en  fureur,  & ayant  tiré  Baudoiiin  H*  r 
de  prilbn  : il  lui  fît  couper  les  bras  & les  jambes , 

& jetter  le  tronc,  la  tête  la  première,  dansuti 
précipice  où  il  fut  la  proy e des  oileaux , & mou> 
rut  au  bout  de  trois  jours.' 

• On  dit  même  que  Joannice  lui  fit  couper  la  ^ 

tête , & qu’ayant  nettoyé  & orné  le  crâne,  il  s’en  faille- htuU. 
fèrvit  de  coupe  pour  boire  ,fuivant  l’ancienne  p u*.  ’ 

, coûtinne  des  Scytes.  Baudoiiin  eft  fort  loiié  mê- 
me  parles  Grecs,  principalement  pour  (à  ju- 

lüij 


muu 


Digitized  by  Google 


An.  iiotf 


'19c  . JHi/fotre  Ecclepafiiqueé  ^ 

ftice  & (a  chaôecc.  Quand  les  fcigneursFrançôJ# 
furent  alTiirez  de  fa  mort,  ils  rélolurent  d’aller  à 
. C.  P.  & de  couronner  empereur  Ton  frere  Henri. 

Ce  qui  fut  exécuté  à lâintc  Sophie  le  dimanche 
après  l’Aflomption  de  Notre-Dame  vingtième 
jour  d’Août  iio6. 

xxlv.  Le  patriarche  Thomas  Morofini  étant  retour- 
Iglife  L«tî-  néà  Venifepour  pafleràC.  P.  & prendre  poP- 
de  Ion  liège,  les  Vénitiens  l’obligcrent  à 
».  98^  certaines  promelles  , dont  le  pape  ne 

11.  fp*.  130  content  j' somme  il  paroît  par  là  lettre 

4p.  RMtn.  datée  de  Ferentino  le  vingt- unième  de  Jui» 
aies,  »,  6.  iioé.  où  il  dit  au  patriarche:-  Vous  nous  avez 
mandé  que  les  Vénitiens  ont  extorqué  de  vou» 
par  violence  un  ferment , portant  que  vous  ne 
ferez  point  de  chandine  à fainte  Sophie  qui  ne 
foit  Vénitien  de  nation , & n’ait  demeuré  dix 
ans  de  luire  à Venife  j & que  vous  travaillerez 
de  bonne  foi  à faire  que  le  patriarche  de  C.  P» 
foit  toujours  Vénitien.  Or  nous  vous  ordonnons 
expreflement  par  ces  prefentes,  de  ne  point  ob- 
fèrver  ce  ferment,  que  nous  déclarons  nul,  puif- 
que  le  fanduairc  ne  doit  point  être  pofledé  com- 
. . me  un  héritage,  & qu’en  toute  nation  celui  qui 

• pratique  la  vertu  eft  agréable  à Dieu.  Prenez 
garde  de  contreveir  à cette  défenfe , en  pe 
mettant  point  de  chanoine  à iàinte  Sophie  qui 
' ne  jure  de  n’y  recevoir  jamais  d’autre  patriar- 
* che  qu’un  Vénitien.  Gardez-vous  aufli  d’obfer- 
ver  ce  que  l’on  dit  que  vous  avez  promis  fans 
ferment , de  ne  faire  archevêques  dans  toute  la 

üiJ.  t.  4d  pape  écrivit  aux  deux  cardinaux  Pierre  de  Ca- 
decorem.  %.  poüc  & Benoît  Ics  légats  à C.  P.  de  s’oppofer  au 
ixtri  de  in-  patriarche  s’il  vouloit  executer  cette  promefle  , 
& de  l’exhorter  à mettre  dans  les  églifes  de  C.P. 
des  perfonnes  capables  de  toute  nation  : autre- 
(f . ».  Ÿ9*  " déclarer , qu’ils  n’obligeroient  point  k» 
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ctercs  dès  autres  nations  à lui  rendré  obéïf-. 
fance.  . ^ ^ An* 

Le  patriarche  Thomas  ctoît  dcja  à C,  ?• 

Avant  que  d’y  entrer  il  écrivit  au  clergé  & au 
peuple  de  venir  au-devant  de  lui , & le  recevoir 
avecThonneur  convenable  : mais  le  clergé  Fran- 
çois ne  voulut  point  le  reconnoître , foûtenantr 
que  fa  promotion  étçit  fubreptice  & obtenue  du 
pape  (ur  un  faux  expofé  : c’eft  pourquoi  ils.ap-^  . 
pellerent  au  cardinal  Pierre  de  Capouë  qui  étoit  • • • 

, encore  fèul  légat  à C.  P.  & le  cardinal  crut. dé-  ' 
.voir  déférer  à leur  appel , & ne  les  pas  contrain-  ' 
dre  à leibumettre  au  patriarche.  De^  leur  coté  ^ 
ils  mépriferent  rexcommunication  que  le  pa-  * 
triarche  prononça  contre  eux , & le  clergé  Latiit 
de  C.  P.  demeura  ainfî  divifé  jufques  à l’arrivée' 

^de  l’autre  légat  Benoît  cardinal  de  ûinte  Sufan-^'  , . ' 
ne , qui  enfin  les  accommoda.r^  ^ 

Il  fat  uii  concordat  touchant  fa  part  des  biens  0. 
que  l’on  devoir  donner  à l’églilè  entre  lui  & 
le  patriarche  Thomas  d’une  part,  & le.prfnce 
Henri  regent  de  l’empire , les  barons,  les  ch^ 
valiers  & le  peuple  d’autre.^  Pour  recompcnlef 
les  églilès  des  domaines  qu’elles  pofledoient  (bus 
la  domination  des  Grecs , Henri  promet  de  leur* 
(donner  hors. des  murs  de  C.  P.  la. quinziéme* 
partie  de. tous  les  domaines,  citez,  châteaux, 
yillages , champs  > vignes , bois , prez , & auires* 
immeubles  & revenus.  Tous  les  cloîtres  meme* 
dans  C.  P.  feront  à l’églilc  en  entier;  s'il*  elï 
nécelTaire  de  fortifier  un  cloîtré , on  ne  le  féra^ 
que  du  confencement  du  patriarche , ou’del’é--* 
véql^cc}ioCèfaîn.  Les  laïques  donneront  auffiaux* 
filles  les  dixmés  de  tous  les  Latins  ;•  & avec* 
le  temps  on  peut  pèriuader  aux  Grecs  dé  Jonnef 
mifTî  les  dîxmes;  les  laïques  ne  s’y 'oppoferontT* 

.point.  C’efl:  que  le  payement  des  dixmés  n’ai 
été  établi  diezles  Grecs  cèmme  neceif^ 
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re.  Toutes  les  perfonnes  & les  biens  eccleGafti- 
An.  IX9S.  ques  J les  clercs  & les  religieux  tant  Grecs  que 
' Latins , & ceux  qui  fe  réfugieront  dans  les  égli-  . 

■ les,  leront  exempts  de  toute  jurifdiftion  laïque 
'lêlon  la  plus  favorable  coutume  de  France.  Dans 
les  nouvelles  conquêtes  réglife  aura  la  première 
(bn  quinziéme  avant  qu’on  les  diftribuè.  Cccon- 
y.  e^.  1 41.  cordât  fut  paffé  à C.  P.  le  dix-lèptiéme  de  Mars- 
éip.  Rain.  ito6.  & le  pape- le  confirma  par  fa  bulle  du  cin- 

quiéme  jour  d’Août  de  la  même  annee.^  ^ 

XXV.  Cependantle  patriarche  Thomasavoitenvoié- 

Réponfe  3u  pape  uné  députation  folemnelle , pour  lui  té- 
4u  pape  au  ,„ojg„er  foûmHTjon  & lui  faire  des  plaintes 
Thom«  cohfultations  & des  prières  fur  divers  arti- 

cles : à quoi  le  pape  répondit  par  une  longue- 
lettre,  qui  commence  ainfi  r Entre  les  quatre. 
Rain.  n*s,  animaux  qui  font  décrits  autour  du  trône,  Eze— 
chiel  met  la  face  d’aigle  au-dclTus  des  autres  t:0 
' parce  qu’entré  les  quatre  églifes  patriarcales. 

que  ces  animaux  fignifient & qui.font  autour  du^ 
faint  fiége  comme  fes  fervantes  , celle  de  C.  P.. 

la  prééminence.  H’ fait  fans  doute  allufiqn  à; 
l’aigle  fymbolê  de  l’empire.  Entrant  en  matière- 
il  dit  : Vous  demandez  que  nous  déclarions  nul- 
les  les  donations  d’églilès  & de  bénéfices  faites-, 
par  le  légat  Pierre  de  Capouë , parce  qu’il;a  con- 
féré un'-trop  grand- nombre  degtifès  & a per- 
pétuité fans  votre  conlèntement , ni  dü  ehapitre.- 
de  la  grande  églifè.  Mais  nous  né  pouvons  vous 
accorder  cette  demande,  parce  que  le  légat  Picr-- 
re  nous  a mandé',  qu’apres  avoir  reçu  la  léga- 
tion dè  C.  P;  il  a conféré  quelques  églifes  .à  des- 
églifc.s  & a d’autres  lieux  de  la  province  dè  Juru- 
falem.,  qui  les  avoient  déjà  en  garde  pour  fub- 
venir  aux  befnins  de  la  terre  faihte , & a ioll-1- 
tué  des  clercs  en  quelques  égliles  , voiant  l’nti- , 
lité  qui  en  pouvoir  revenir.  C’eft  pourquoi  fâ- 
chant qu’après  fon  départ  vous  prétendiez  chàn- 
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gerce  qu’il  avoir  réglé  , il  a tout  mis  fous  la  pro-  ^ 

tcéHon  du  faint  fîege , auquel  il  a appellé  de  tout 
le  changement  que  vous  pourriez  faire  : or  nous 
ne  pouvons  agir  au  préjudice  de  cct  appel. 

Et  vous  ne  devez  point  vous  étonner , que*  lé 
légat  ait  donné  ces  bénéfices  en  votre  prefence 
fans  vousconfulter;puifque  vous  en  avez  donné 
de  bien  plus  grands , fçaroir  Téglife  de  faiiite  So- 
phie chef  du  patriarcat , des  ârchevêchez  & des 
évéchez  en  (à  prefence  & fans  le  coufufter,  quoi- 
qu’il nous  reprefentât.  Nous  vous  accordons' 
toutefois  que  ceux  ^ui  polTedent  ces  bénéfi- 
ces vous  rendent  robeïlTance  duc,  fi  quelqu'une 
de  leurs  églifes  n’étoit  exempte  de  la  jurifdidion» 
du  patriarche  avant  la  prifè  de  C.  P.  . . 

Vous  demandez  encore  que  les  égliles  qui  ne  CXntertfUMfl 
reconnoiffoient  pas  les  patriarches  avant  la  prifé 
de  C.  P.  vous  foient  foûmifés  , ce  que  nous  n’a-  ^ 

vous  pas  cru  devoir  accorder  ; tant  pour  ne  rien 
ordonner  au  préjudice  de  ceux  dont  ces  églifes 
dependen^y  fans  les  avoir  entendus  : que  par  iinÇ' 
raifon  de  prudence , de  peur,  que  les  Pifans , Ier 
Vénitiens  & plufieurs  autres  qui  ont  des  églifes* 
à C.  PI  ne  foiènt  excitez  contre  l’empire,  au-; 
quel  il  faut  plutôt  les  affeftionner  par  des  caref*- 
fes,  jufqucs  à ce  qu’il  foit  parfai tentent  afFêr-* 
mi.  Que  fi' vous  voulez  pourfuivré  vbs  droits- 
contre  eux  J nous  vous  ferons  bonne' juftîcé.- 
Nbus  vous  répondons  à peu  près  dé  même  fur* 
robéïffance  que  vous  demandera  rarchevêqiié 
& aux  évêques  du  roïaume  dë  Chipre^  puif- 
qu'ils  étoîent  auffi  exempts  avant  votre  promo-  . 
tion  lorfqiiëÇ.  P.  nousétoit  rebelle;*  Vous  nous* 
avez*  reprefénté  que  quelques  évêques  de  Ro- 
ntanie  refufent  de  vous  obeïf , nelaiflant  pas  de 
recevoir  leurs  rëvénus  : quelques-uns  mêfuc  de' 
peur  de  recevoir  lés  admonitions  s'abfçnteftt' 
qUittérit  leurs  diocefes  pendatic  fix  mois  ou  plus^;* 
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I & vous  demandez  comment  vous  devez  proce- 

^N.iio6.  der  contre  eux.  Confidcrant  donc,  qu’attendu  Je 
changement  de  l’empire,  il  faut  Je  conduire  avec 
grande  maturité  : nous  répondons,  qu’il  faut 
les  ciw;r  jufques  à trois  fois  , avant  que  d’iifer 
contre  eux  des  cenfures.  Que  s’ils  perfiftent 
dans  leur  délbbéïflance , le  légat  Benoît  les  in- 
terdira de  leurs  fondions,  & pourvoira  conjoin- 
tement avec  vous  au  gouvernement  de  leurs  égli-  ' 
fes , (ans  toutefois  prononcer  contre  eux  lenten- 
ce  de  dépofition.  On  procédera  de  même  contre 
Ceux  qui  s’abl'entent  en  fraude  pour  éviter  la  ci- 
tation ; Si  quand  le  légat  fora  revenu  , vous  agi-  * 
rez  de  même  contre  les  rebelles  comme  délégué 
du  faint  /îege. 

Vous  nous  demandez  encore  la  permilïîott  de 
diminuer  le  nombre  des  évêchez  trop  grand  eit 
vos  quartiers.  Nous  donnerons  pouvoir  au  légat 
de  le  faire  , quand  laneceflfité  ou  rutUité  le  de- 
mandera ; mais  avec  votre  confontement  r.  fans 
toutefois  unir  les  évêchez , mais  en  conférant 
plulîeurs  à une  même  perfonne:  afin  que  s’il  faut 
■*  en  uforautrement  dans  un  autre  temps , on  puif- 
* fo  changer  plus  aifément  ce  que  l’on  aura  fait.. 

’ Voila  le  commencement  des  unions  perfonnelles 
de  bénéfices  pour  la  vie  du  titulaire  dont  on  a. 
beaucoup  abufé  depuis.. 

► Le  pape  continué  : Vous  avez  encore  deman- 
dé d’être  inftruit,  comment  vous ‘devez  regler  le» 
évêchez  où  il  n'y  a que  des  Grecs , & ceux  où- 
■ ils  font  mêlez  avec  les  Latins.  Dans  lès  premiers 
vous  devez  ordonner  dés  évêques  Grecs  fi  vous 
en  trouvez  qui  vous  foicntfideles,  & qui  veu- 
lent bien  recevoir  de  vous  la  corifocrarion.  Dans- 
lès  évêchez  mêlez,  vous  ordonnerez  des  Latins 
par  préférence  aux  Grecs.  Nous  vous  accordons 
aufli  la  faculté , de  donner  à ceux  qui  font  oUi 
4.ui  feront  dans  les  dignitez  ecclefiafiiques , des> 
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'Croflej , des  mitres , des  anneaux  & des  Hindales  ; 

& de  difpenlcr  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  mor  An.  izo^. 

jeurs  fans  avoir  reçu  les  moindres , en  kur  im- 

po/âiit  une  penitence  convenable.  C'eft  que  les  Morin  Or- 

Grecs  ne  connoiflent  point  les  trois  ordres  mi-  din.  txtrd*. 

neurs  de  portier , d’exorciûe  » & d’acolyte  , mais  ’•  . 

font  palTer  (immédiatement  le  leâeur  aufoûdia- 

conat  : comme  il  eft  manifelle  par  les  interftices  i.'  xlv.  îod. 

marqués  dans  le  concile  huitième  tenu  l’an  870.  Jr  tf,  ^ 

On  trouve  cette  difcipline  établie  dès  le  temps \ 

de  l’empereur  Juftiuien,  & on  n’en  voit  point  le 

commencement. 

Le  pape  ajoute  dans  là  réponfe  au  patriarche 
de  C.  P.  .Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs’ 
étrangers,  ni  les  promouvoir  aux  ordres  fupe- 
• rieurs,  fi  vous  n’avez  des  preuves  fuffifantes 
qu’ils Ibnt  ordonnez  canoniquement, principa- 
lement avant  que  d’avoir  éprouvé  leurs  mœurs. 

C’eft  qu’il  venoit  de  tout  pais  en  Romanie  des 
clercs  inconnus , fur  l’invitation  de  l’empereur  Suf,  ».  tù 
Baudouin.  Quant  aux  Grecs , fi' vous  ne  pou- 
vez les  ramener  au  rite  Latin  : vous  devez  les 
IbulFrir  dans  le  leur , jufquà  ceque  le  fâintfiege 
en  ordonne  autrement  après  une  mûre  délibéra- 
tion : Vous  ne  devez  pas  non  plus  donner  les  mo- 
naftere  des  Grecs  à des  clercs  feculiers,  tant 
qu'ils  pourront  être  occupez  par  des  réguliers  , 
foit  Grecs,  foie  Latins.  Vous  nous  avez  encore’ 
priez  de  reftraindre  les  appellations  : parce  qu’iî 
eft  difficile  que  ceux  qui  font  foûrais  à vo- 
tre jurifdiélion  , ayent  en  chaque  occafîoiv 
recours  au  faint  fiége  , tant  à caufe  de  la' 
dépenfe  que  des  périls  de  terre  & de  mer  : à 
- quoi  ayant  égard , nous  vous  accordons , que 
dans  les  caufes  qui  n’excederortt  p.ts  dix  marcs 
d’argent,  vous  puilfiez  procéder  uonobihîîtrapt_ 
pcld’  une  des  parties , ou  les  obliger  à compro- 
mettre  principalement  pour  les  caufes  légères- 
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~ & purement  Tpirituellcs.  Entiu  vous  obligerez 

An.  lioé.  les  Vcniricns  qui  demeurent  à C.  P.  à y payer, 
les  dixincs  , nonobllant  la  coutume  qu’ils  oblêr- 
vent  à Vciiife  de  ne  payer  qu’à  la  mort  la  dixme 
de  tout  ce  qu’ils  ont  acquis  pendant  leur  vie , de 
peur  que  l’é^lifede  C.  P.  enfùtfruftrce  s’ils  re- 
venoient  mourir  à Vcnifc.Entoutcsces  matiè- 
res Vous  éviterei  d’agir  par  humeur  & avec  pre-, 
cipitation. 

XXVI.  Tandis  que  le  pape  donnoit  ces  inftrudions 
ThcoJoro  au  patriarche  Latin  de  C.  P.  le  patriarche  Grec 
lafcatis  faifoit  fa  ré/îdence  à Nicéc  en  Natolie  , où  s’é- 
. tablit  un  nouvel  empereur.  Ce  fut  Théodore 
I».  Lafcaris  qui  avoir  époufc  Anne  fille  de  l’empe- 

léj  oiferva.  rcur  Alcxis  rAiige,.&  par-là  pre  te  n doit  àTem- 
pire.  Après  la  prife  de  C.  P.  il  pafla  en  Natolie,. 
où  il  le  fit  reconnoître  à grande  peine  en  quali- 
té de  defpote  : mais  au  bout  de  deux  ans , c’eft- 
à-dire  en  ixGo.  les  ^lus  confijerabics  tant  des 
laïques  que  du  cierge  s’aflèmblerent  à Nicéc  mé- 
tropole de  Bithinie , & délibérèrent  comment  ils- 
lui  donneroient  le  titre  d’empereur.  Ils  n’a- 
voient  point  de  patriarche  , car  Jean  Camaterre 
qui  rétoit  lorfque  C.  P.  fut  prife  par  les  Latins 
le  retira  à Dimotuc,  où  il  établit  fa  refidencc , 
& quoique  Lalcaris  & les  autres  l’invitalTent  à les 
venir  trouver , il  ne  voulut  point  y aller,  mais- 
fus  Gr^te.  il  donna  fa  demiflTion  par  écrit.  On  élut  donc' 
X.  f.  J03.  ^ Nicée  patriarche  de  C.  P;  Michel  Auto-^ 
»■«  rien  grand  fâcellaire  de  la  meme  églife  , hom-- 
Cregor^m.  f.  incfçavanten  toute  forte  de  littérature  facrée  &- 
profane  j & ce  fut  lui  qui  couronna  empereur* 
Théodore  Lafcarisl'an  du  monde  6714-  deje- 
fus-Chrift  i'io6.  & ce  prince  régna  dix-huit: 
ans. 

TI  écrivit  au  papé  Uiie  grande  lettre  contenant-.: 
pluficurs  plaintes  contre  les  Latins  de  C.P.  Pre-- 
micrcment  U les  aceufoit  de  prévarication  cn<^ 
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▼ers  Dieu  : en  ce  que  s’etant  croifez  fous  pré-  ' * 

texte  de  marcher  contre  les  infidèles,  ils  avoient 
tourné  leurs  armes  contre  le>  Chrétiens  , atta- 
quant l’empire  de  C.  P.  II  lestraitoic  de  làicri- 
leges,  pour  avoir  pillé  les  églifes  & tué  des 
Chrétiens  ; & de  parjures  pour  avoir  fouvent 
violé  les  trêves  qu’ils  avoient  faites  avec  lui.- 
Theodore  concluoit  en  luppliant  le  pape  d’obli- 
ger les  Latins  de  faire  avec  lui  une  paix  perpé- 
tuelle, & d’envoïer  un  légat  pour  la  traiter  : en- 
forte  qu’ilfrne  pafTaflent  point  la  mer , que  Dieu 
avoit  mife  pour  borne  entre  les  deux  nations.  Il 
promettoit  en  ce  cas  de  fe  joindre  aux  Latins 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  : autrement  il- 
déclaroit , qu’il  lèroit  contraint  malgré  lui  de 
feire  contre  eux  des  alliances  avec  les  infidèles  , 

& de  le  joindre  aux  Valaques. 

Le  pape  répondit  : Nous  n’exeufons  point 
les  Latins,  au  contraire  nous  les  avons  fouvent 
repris  de  leurs  excès;  mais  nous  croions  devoir 
Vous  rapporter  leurs  exeufes.  Ils  difènt  que  s’é- 
tant chargez  de  la  conduite  du  jeune  Alexis,  la- 
néceffité  des  vivres  les  contraignit  de  fe  détour- 
ner en  Romanie , & ils  voulurent  profiter  de 
l’occafion  pour  procurer  le  fervice  du  faint  fîe- 
ge  & le  fecours  de  la  terre  fainte  ; ce  qu’ils 
crurent  avoir  fait,  quand  aïant  pris  C<  P.  fans 
effufion  de  fang , chaffé  l’ufurpateur , & remis 
le  pere  & le  fils  fur  le  trône , ils  leur  firent  pro- 
mettre volontairement  obéiflance  au  faint  fie- 
ge.  Mais  comme  ils  fe  préparoient  i palTer  en 
Syrie  , les  Grecs  au  mépris  de  leurs  fermens 
les  en  empêchèrent  malicieufément , & les  obli- 
gèrent maigre  eux  à prendre  C.  P.  Ce  qu’aiant 
exécuté  par  la  feule  puifTancc  de  Dieu , quoi 
qu’ils  aient  fait  depuis  ils  ont  toujours  eu  pour  ■ 
but  de  réduire  lès  fchifiiBatiques,  & fccourir  p)us 
facilement  la  terre  fainee. 
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~ Or  quoiqu’ils  ne  loient  pas  entièrement  inn«K 

An.  iio6.  cens,  nous  croyons  toutefois  que  Dieu  par  un 
jullc  jugement  s’eit  fervi  d’eux , pour  punir  les 
Grecs  fehifmatiques  : qui  malgré  les  frequens 
avertilTémens>  n’ont  jamais  voulu  revenir  à l’o- 
bcïlTance  du  faint  fiége  , ni  fecourir  la  terre 
fainte.  Puis  donc  que  Dieu  qui  eft  le  maître  des 
empires,  a transféré  celui-ci  aux  Latins:  nous 
vous  confeillons  de  vous  foûmettre  à notre  cher 
fils  l’empereur  Henri,  & à nous,  qui  tout  in- 
digne que  nous  en  Ibmmes,  tenons  la  place  de 
faint  Pierre.  Car  nous  exhorterons  Tempereur 
par  le  légat  que  nous  nous  propofons  d’envoïcr , 
à vous  traiter  avec  douceur  j & quand  vous 
fçaurez  que  le  légat  fera  arrivé , vous  lui  envoie- 
rez des  agensj  afin  qu’il  procure  la  p.iix  entre 
vous  & l’empereur.  Cette  lettre  elè  du  vingt- 
deuxième  de  Mars  ixo8. 

XXVII.  Diego  de  Azebez  évéque  d’Ofma  en  Caftillc 
L’évcqiîe  ctoit  recommandable  par  fa  naiflance  & par  la 
dôélrine , mais  encore  plus  par  fa  vertu  j princi- 
’ paiement  par  fon  zele  pour  le  falut  des  ames^ 
jordan  prtn-  j|  entreprit  d’établir  dans  le  chapitre  de  fa  ca- 
thedrale  la  réglé  de  làint  Auguftin  & l’oblèr- 
(,  7.  8.  \^'e.  ▼ance  des  chanoines  réguliers  ; & il  y réülïk 
yi/a  s.  Do-  nonoftant  la  réfiftance  de  quelques-uns  des 
chanoines.  Alfonfe  IX.  roi  de  Callillc  voulant 
Tl  époufer  à fon  fils  Ferdinand  la  fille  du' 

’ ‘ comte  de  la  Marche , choifit  l’évêque  d’Ofma 
pour  négocier  cette  alliance  ; & le  prélat  s’eiv 
acquitta  £ bien  que  le  mariage  fut  conclu.  Mais^ 
étant  retourné  avec  une  plus  grande  lùite  pour 
amener  la  princelïc,  il  la  trouva  morte.  Il  le 
contenta  d^envoier  un  courier  au  roi  Alfonlè^ 
lui  porter  cette  trifté  nouvelle  ; & pour  lui , fans- 
retourner  en  Efpagne  , il  prit  le  chemin  der 
Rome  avec  les  clercs  qui  l’gççompagnoieot  y 
f’étoit  en 
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Etant  arrivé  devant  le  pape  Innoçent  y il  lui  ■ > 

demanda  inltamment  la  perinifiionde  renoncer  An.  itoé. 
à l’évêché  , alléguant  Ton  incapacité , & la  gran- 
deurde  la  charge.  Il  découvrit  meme  au  pape  ' *’  *' 
qucfon  deflein  étoit  d’aller  travailler  àlacon- 
verfion  des  Comains,  peuple  barbare  qui  habi- 
toit  vers  l’embouchure  du  Danube.  Le  pape  ne 
le  rendit  point  à la  priere  de  l’évêque  >&  ne  ,gj.  ^ 
voulut  pas  même  lui  accorder  d’aller  prêcher  les  not.  p.  ut. 
Comains  demeurant  évêque  : mais  il  lui  ordon- 
na de  retourner  à fon  églile.  En  revenant  le  pré- 
lat voulut  voir  l’abbaïe  de  Ciûeaux  , où  touché 
de  l’obfervance  qui  y étoït  encore  en  vigueur , il 
prit  l’habit  monaftiqiic  , & emmena  queloues 
moines  pour  l’inAruire  dans  les  pratiques  de  l’or- 
dre ne  Longeant  qu’à  retourner  en  Efpagnc. 

Il  vint  a Montpellier  & y trouva  Arnaud  ab-  Sf>p,  »•  ii 
bé  de  Cifteaux  & les  deux  moines  du  même  or- 
dre légats  du  pape,  Pierre  deCaftelnau  & Raoul: 
qui  dégoûtez  du  mauvais  fuccès  y vouloient  re- 
noncer à leur  légation,  voyant  qu’ils  n’avan- 
çoient  rien  ou  prefque  rien  auprès  des  héret^  - 
qiies.  Car  quand  ils  vouloient  les  prêcher,  ceux- 
ci  leur  objecloicnt  la  vie  déréglée  des  ecclefiafti- 
ques ,.  difant  qu’ils  dévoient  abandonner  la  pré- 
dication , s’ils  ne  les  vouloient  corriger.  L’évêr 
que  d’Ol'ma  étant  furvenu  , ils  le  reçurent  avec  ' - 

honneur  & lui  demandèrent  confeil , fçaehant 
que  c’étoit  un  prélat  vertueux , zélé  & prudent. 

Il  s’informa  des  mœqrs  de  ces  hérétiques  ; & 
apprit  qu’ils  pervertiflbient  les  fimples,par  un 
extérieur  de  modeftie  & de  làinteté  , qu’ils  joi- 
gnoient  à leurs  prédications.  Voyant  au  contrai- 
re que  les  miflionnaires  catholiques  avoient  de 
grands  éouipages , beaucoup  d’habits , de  va- 
lets , de  cheveaux  , & faifoient  grande  dépenfe  , 
il  leur  dit  : Il  me  paroît  impolTible , mes  frè- 
res , de  ramener  à la  foi  ces  gens-ci  par  les  pa^ 
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•“*"  ■ rôles  (eules.  Ils  s'autorifôient-par  la  frugalité  & 

An.  ixo6.  raufterité  dont  ils  font  profeflion;  c’eft  pourquoi 
vous  avancerez  peu,u  vous  montrez  l’exem- 
ple du  contraire.  Il  faut  combattre  leur  vertu 
apparente  par  une  vraie  pieté,  marchant  à pied,' 
fans  argent , & imitant  en  tout  les  apôcrcs. 

Les  légats  craignant  d’être  aceufez  de  nou- 
veauté n’ofoient  embrafler  d’eux-mêmes  cetrc' 
maniéré  de  vie;  mais  ils  dirent  quelî  quelque 
perfonne  d’autorité  vouloit  commencer  ils  le 
fuivroient  volontiers.  L’évêque  s’offrit , Sf 
ait(fi-tôt  renvoyant  Tes  chevaux,  fon  équipage 
& rôtis  lès  doinelliqucis  à Ofma,  il  ne  garda 
qu’un  feul  compagnon , fçavoir  Domingue  ou 
Dominique  chanoine  régulier  & fous  prieur  de 
là  cathédrale;  & déclara  aux  légats  qu’il  étoit 
rcfolu  à demeurer  dans  le  pais , pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  ; & ils  le  reconnurent  pour  le  chef 
de  leur  million.  L’abbé  Arnaud  retourna  à CiP* 
teanx  , à caufe  du  chapitre  general  qui  fc  dévoie 
bien-tôt  tenir , 8t  après  lequel  il  vouloit  ame- 
ner avec  lui  quelques  abbez  de  l’ordre  pour  Tar- 
der en  cette  œuvre.  L’évêque  d’Ofma  & le» 
deux  moines  Pierre  & Raoul , étant  fortis  de 
Montpellier  vinrent  aubourg  de  Carmain , oà 
ils  trouvèrent  un  chef  des  hérétiques , nommé 
liv,  Baudouin  , & Guillaume  chanoine  de  Nevers^ 
txxv.n.  }4.  d’oùilavoit  etc  chafle  cinq  ans  auparavant,  & 
pour  n’être  pas  connu  il  fc  faifoit  nommer 
Thierrî.  Les  milfionaire»  ou  prédicateurs  catho- 
liques .conférèrent  pendant  nuit  jours  avec  ce» 
deux  hérétiques  les  rendirent  fi  odieux  à 
tout  le  peuple  de  Carinaîn  , qu’il  les  auroit  vo- 
lontiers chalTezfans  la  proteéiion  dufeigneur, 
qui  étoit  dans  la  même  erreur  & les  avoir  pris  en 
amitié.  Au  fortir  de  Carmain , le  peuple  fuivit 
les  prédicateurs  près  d’une  lieuë.  De-là  ils  al- 
kreat  àBcziers  & y prêchèrent  quinze  jours. 
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affcrmiflant  dans  la  foi  le  peu  de  catholiques  qui  — — — 
y croient,  & confondant  les  heretiques.  Alors  AN.iiof.,  j 
révéque  d’Ofma  & le  moine  Raoul  voïant  que  | 

Pierre  de  Callelnau  étoit  le  plus  odieux  aux  he-  j 

•»  retiques, & craignant  pour  fa  vie,lui  conlêillerent  ! 

de  fe  feparer  d’eux  pour  un  tenvps.  Les  deux  moi-  ! 

nés  Pierre  & Raoul  fe  feparerent  donc  de  l’évé-  i 

^ue  & allèrent  de  Beziers  à CarcafTone , où  ils  ' j 

demeurèrent  dix  jours  occupez  de  prédication  . ; 

& de  conférence.  C’étoit  au  mois  de  Juin,  & i 

les  heretiques  travailloient  à leur  moiffon  le  jour  • 
de  la  làint  Jean  : car  loin  de  l’honorer  comme 
Un  Jjrophete,  ils  le  deteftoient.  Un  d'eux  voïant 
la  poignée  d'épics  qu'il  tenoit  fanglante , crut 
qu’il  s’étoit  coupé  la  main  : mais  la  trouvant  fai- 
ne & entière  , il  cria  à fes  compagnons , qui 
trouvèrent  aufll  leurs  épies  fanglans.  Pierre  moi- 
ne de  Vaux-Sernai  qui  a écrit  l’hiftoire  des  Al- 
bigeois, dir  avoir  appris  ce  fait  de  Guifon  abbé, 
qui  étoit  alors  lur  le  lieu  & avoit  vu  les  épies. 

Un  jour  tous  les  chefs  des  heretiques  s’affem- 
^ blerent  a Montreal , au  diocelê  de  Carcaflbne , 
pour  conférer  avec  les  prédicateurs  catholiques,  ** 

& Pierre  <fe  Caftelnau  revint  pour'alfifter  à 
cette  conférence.  On  y prit  les  juges  entre  ceua» 

3"  ue  les  heretiques  nommoient  croyans  : elle 
ura  quinze  jours  & fut  rédigée  par  écrit , & on 
en  donna  la  relation  aux  juges  pour  prononcer 
leur  lèntence.  Mais  voïant  que  les  neretiques 
étoient  manifeftement  convaincus  , ils  refufe- 
rent  de  porter  leur  jugement;  & de  peur  que  la 
relation  ne  devînt  publique,  ils  la  donnèrent 
aux  heretiques.  Après  la  conférence  comme  les  j, 

* prédicateurs  étoient  encore  à Montreal , répan- 
dant leurs  inftruâions  par  tout  aux  environs , & 
mandiant  leur  pain  de  porte  en  porte  : Arnaud 
abbé  de  Cifteaux  revint  de  France , amenant 
avec  lui  douze  abbez  de  fon  ordre  diûinguez  par  * 
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«fiMite  I n fcjgnce  & leur  vertu  accompagnez  <îe  ptir- 
An.iio6.  lîeiirs  moines,  ils  fuivoient  tous  l’exemple  de 
l’cvêque  d’Olina,  & mareboientà  pied  en^ran-^ 
de  humilité , fe  répandant  de  tous  eôtez  lui- 
vant  les  ordres  de  l’abbé  de  Cilleaux  aux  lieu» 
qui  leur  étoient  marquez  pour  prêcher  & con>- 
ferer, 

t.  6.  Cependant  révéqne  d’Ofma  voulut  retournef 
chez  lui , pour  mettre  ordre  à Tes  affaires , & 
fournir  de  Ton  revenu  la  fubfiftance  aux  prédica- 
teurs de  la  province  de  Narbonne.  Ï1  pafla  à Pa- 
miers  où  vinrent  le  trouver  Foulques  évéque  de 
Touloufe , Navarre  évéque  de  Conferans , & p!u«  - 
fîeurs  abbez.  Là  fc  tint  une  conférence  avec  les 
Vaudois  qui  furent  entierennent  convaincus  & 
confondus  ; & la  plupart  du  peuple  de  la  ville , 

fnincipalement  les  pauvres , fe  déclarèrent  pour 
es  Catholiques,,  On  a voit  établi  pour  juge  delà 
difpute  un  nomme  puiflant  dans  la  ville  & fa- 
vorable aux  Vaudois:  il  abjura  l’herelie  entre 
• - les  mains  de  l’évêque  d’Ofma , s’offrit  lui  & fe» 

biens , & depuis  ce  temps  combattit  vigoureufe- 
...  ment  les  hérétiques,  A cette  conférence  de  Pa- 
miers  Ce  trouva  Raimond  Roger  'comte  de  Foi» 
^eruel  pcrlecuteur  des  Catholiques  : fa  femme 
étoit  déclarée  pour  fa'Teéle  de  Vaudois;  dont 
ctoit  auffr  l’une  des  fœurs  du  comte  & l’autre 
Ma  nichéenne.  Après  la  conférence  qui  fc'tint 
d.ans  le  palais  du  comte , il  défraya  un  jour  les 
Vaudois  , & un  autre  jour  les  prédicateurs  ca- 
tholiques. L’évêque  d’Ofma  continua  Ton  voïa- 
BC , réfolu  de  revenir  au  plutôt  à la  miflion  de 
la  province  de  Narbonne  : mais  peu  de  jours 
' apres  qu’il  fut  arrivé  chez  lui , il  mourut  dans 
une  heureufe  vieillefle.  Le  moine  Raoul  étoit 
mort  peu  de  temps  auparavant  dans  l’abbaïe  de 
Franquevaux  près  de  faint  Gilles  de  l’ordre  de 
Ciüeaux  ; & Gui  abbé  de  Vaiu-Sernay  au  diç- 
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livre  f&ix *ntt-feix.téme.  _ ioj  ... 
ecfe  de  Paris  devint  Je  chef  de  cette  miflîon.  Il  " ' " ' ' l 
étoit  de  noble  race,  mais  encore  plus  diftingué  AN.iiotf. 
par  fa  fcience  & (à  vertu,  & fut  depuis  évêque  de  I 

Carcalfone.  _ ! 

■ Dominique  que  révêque  d’Ofina  avok  retenu  xxviîl,'  ' 
(eul  pour  compagnon  de  les  travaux  en  cette  Commen» 
milTion , en  fut  aulïi  le  chef  dans  la  fuite , s'^'ominit 
l’inftituteur  du  nouvel  ordre  des  freres  Pré- '^ue. 
cheurs.  Il  naquit  en  1170.  au  bourg  de  Cala-  per  Fri 
ruega  en  CalHllç  au  diocefe  d’Ofma  de  parens  Theodor.af, 
uçbles  & vertueux.  Son  pere  fut  Félix  dç  Guf-  Sur.  . 

jnan , fa  mere  Jeanne  d’Aça , qui  avant  qu’il  nâ-  Jordan prin- 
quit , fongea  qu’elle  étoit  groH'e  d’un  petit  chien, 

«jul  tenoit  à (à  gueule  un  flainbe.au  dont  il  em-  ^ ** 

brafoit  tout  le  monde.  Elle  avoit  un  frere  ar- 
chiprétre  de  l’églife  de  Gumicl  d’Iflan  , à qui 
Dominique  fut  donné  dès  fon  enfance , pour  l’c- 
Icver  dans  les  lettres , la  vertu  & l’afliduité  aux 
offices  de  l’églife.  A quatorze  ans  lès  parens 
l’envoyerent  à Palencia  où  étoit  alors  la  plus 
fameufe  école  d’Elpagne  t car  le  roi  Alphonfc 
IX.  y avoit  alTemblc  des  fçavans  de  France  8ç 
d’Italie  & établi  des  profeifeurs  de  toutes  les  fa- 
çultez  , à qui  il  donnoit  de  grands  appoinfe- 
inens  : Dominique  y étudia  la  philofophie  & la  Rodtric.  Top 
théologie  pendant  quatre  ans,  menant  une  vie 
K /èrieufe  & retirée,  avec  une  telle aôcétion pour 
la  pureté , qu’il  garda  la  virginité  jufques  à la 
fin  , il  prioit  & veilloit  beaucoup  , & pafla  dijc  ' 

«ns  fans  boire  de  vin.  Sa  «harité  pour  le  pro^ 

Chain  étoit  telle  j qiie  pendant  une  grande  fa- 
mine H vendit  jufqu’à  fts  livres  pour  aflifter  les 
pauvres.  ’ 

L’éveque  d’Ofma  ayant  oiii  parler  de  Domi-  c.  4; 
nique  qui  étudioit  encore  à Palencia , & s’étant 
^xaâement  informé  de  fon  mérite  , l’appclla 
d Ofma  , & le  fit  chanoine  régulier  de  fon  égli- 
fe.  Dominique  voulant  avancer  dans  la  perfet 
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ûion , s’appliqua  à la  ledure  des  confcrenccï  de 
An  . lao^.  Cafllen,  & en  profita  de  telle  forte,  que  /à  verr 
tu  éclatant  de  plus  en  plus , on  le  fit  fous-prieur 
du  chapitre.  C’étoit  Ja  première  dignité  après 
r, évêque  qui  en  étoit  le  prieur,  aïant  aulfi  em- 
braifé  la  vie  regulicre.  Le  principal  attrait  de 
Dominique  étoit  de  s’emploier  entièrement  à la 
converfion  des  pécheurs.  Il  commença  à y tra- 
vailler pendant  le  voiage  que  l’évêque  d’Ofma 
fit  en  France,  étant  envoié  vers  le  comte  de  la  ^ 
Marche.  Car  il  y mena  Dominique , & arrivant 
à Touloulê  ils  la  trouvèrent  infedée  d’herefie  ; 
leur  hôte  même  l'étoit , mais  Dominique  fit  fî 
bien , tant  par  les  maniérés  douces  & infiniian- 
tes , que  par  lès  railbns,  que  la  meute  nuit  il  le 
ramena  au  (ein  de  l’églife.  ^ . 

Jord.  f.ij.  Après  une  .conférence  qui  fut  teniië  avec 
mii.  Mh.  eux  à Montreal , Dominique  rédigea  par  écrit 
<•  7»  ^ les  pafl'ages  qu'il  avoit  citez , & les  donna  à un 

‘ ' des  hérétiques  pour  y faire  réflexion.  La  nuit 

fuivante  comme  ils  étoient  plufieurs  de  la  lede 
aflîs  auprès  du  feu  ; celui  qui  avoit  le  papier 
le  montra  aux  autres , qui  lui  dirent  : Jetiez- le 
au  feu  , s’il  brûle  il  paroîtra  que  notre  .créanr 

■ • ce  eft  la  vraie  ; s’il  ne  brûle  point , nous  confeP- 

ferons  que  c’eft  celle  de  ces  prédicateurs.  Ils 
en  convinrent  tous,  le  papier  fut  jetté  au  feut 
.&  après  avoir  demeuré  quelque  temps  au  mi- 
lieu , làuta  dehors  fans  être  aucunement  brûlé* 
Jls  en  furent  tous  fort  furpris  : mais  un  d’eu^ 
.plus  dur  que  les  autres  dit  ; Il  faut  le  jetter 
encore  au  feu , vous  en  connoîtrez  mieux  la 
vérité.  On  l’y  rejetta , & il  en  fortit  entier  ; 

( Ce  qui  arriva  jufqucs  à trois  fois.  Les  héréti- 

ques néanmoins  demeurèrent  dans  leur  endur- 
ferd.  M.  î.  çillèment , & fc  défendirent  très  - étroitement 
«.14. ViMd.  f un  à l’autre  de  faire  venir  ce  miracle  à la  conr 
I.  (.  noiJlance  des  Catholiques.  Mais  un  gentilhom.r 
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«e  qui  étoit  avec  ceux  , & qui  panchoit  vers  la  ~ 

bonne  religion,  le  raconta  à pluficurs  perfonnes;  A.N.  ito*» 
& Pierre  de  Vaux- Semai  dit  l’avoir  appris  de 
celui  qui  avoir  donné  le  papier  à l’hcretique.  Il 
y avoir  en  ces  quartiers-U  quelques  nobles , 
qui  prelfez  par  la  pauvreté  donnoicnt  leurs 
«lies  à des  hérétiques  pour  les  nourrir  & les  inl^ 
truite.  Dominique  en  eut  pitié  , & pour  les  re- 
tirer , il  établit  un  monaftere  à Proiiille  entre 
Panjaux  & Montreal,  où  elles vivoient enfer- 
mées, priant  & travaillant  en  lîlencc  ;^vec  grande 
édification. 

En  même-temps  s’élevoit  en  Italie  un  autre  XXIX. 
grand  ferviteur  de*Dieu  d’un  caradere  difFe-  Commen- 
rent , fçavoir  fàint  François  inftituteur  des  freres 
Mineurs,  Il  naquit  à AfTifeen  Ombrie  dans  l’é- çois', 
tat  ecclelîaftique  l’an  ii8i.  Son  pere  Pierre  Ber- 
iiardon  étoit  marchand  comme  la  plupart  de5l’'*'‘-‘»d.<»»B4/. 
citoyens  des  villes  d’Italie.  L’enfant  fut  nom-^^^' 
mé  Jean  au  baptême  , mais  depuis  on  lui  donna  * 

le  furnom  de  François , à caufe  de  la  facilité  s,  ’ 4, 
avec  laquelle  il  avoit  appris  la  langue  françoife, 
neceflaire  alors  aux  Italiens  pour  le  commerce. 

Pierre  Bernardon  y appliqua  Ton  fils  dès  la  pre- 
mière jeuncfïc,  après  lui  avoir  fait  prendre  quel- 
que petite  connoilTanCe  des  lettres  ; & celui-ci 
fuivant  le  penchant  de  fon  âge  étoit  plus  fènfibic 
au  plaifîr  qu’à  l’intérêt,  lâns  toutefois  s’abandon- 
ner à la  débauché.  Il  avoit  dès  l’enfance  une  ten- 
drelTe  particulière  pour  les  pauvres , & s’étoît 
propofe  de  donner  à tous  ceux  qui  le  prefente-  vit* 

-rbierit,  fur  tout  s’ils  lui  demandoient pour  l’a-  S.  Trdtifift. 
mour  de  Dieu:  mais  un  jour  étant  appliqué  à *• 
fon  négoce,  if  en  refufa  un  contre  facoûturae; 

& en  eut  un  tel  remors , qu’il  courut  après , lüi 
donna  Faumône  ; & promit  àDieu  que  tant  qu’il 
»en  auroit  le  pouvoir,  il  n’en  refuferoit  aucuns 
-ce  qu’il  obferva  toitf  e fa  vie. 
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• Au  fortir  d’une  grande  maladie  s'érant  fait  fat- 
An.  uo<?.  re  un  bel  habit,  il  rencontra  un  gentilhomme 
de  bonne  mailon  , mais  pauvre  & mal  vêtu  ; il 
en  fut  Cl  touché  qu’il  lé  dépouilla  de  fon  habit 
neuf  & l’en  revêtit.  La  nuit  fuivante  il  vit  en 
longe  un  grand  palais  rempli  d’armes  marquées 
de  croix  : & comme  il  demandoit  à qui  étoit 
tout  cela  , il  lui  fut  dit  que  c'étoit  pour  lui  & 
pour  lés  foldats.  Il  prit  ce  fonge  au  pied  de  la 
lettre , & réfolut  d’aller  en  Pouillc , Ce  mettre 
au  fervice  d’un  léigneur  qui  y faifôit  la  guerre, 
cfperant  faire  fortune  par  les  armes.  Il  s’é- 
toit  déjà  mis  en  chemin , quand  il  lui  fut  dit 
dans  un  autre  fonge  qu’il  ne  devoir  pas  quitter 
le  maître  pour  lelérviteur,  & que  c’étoit  Dieu 
qu’il  devoit  fervir.  Il  revint  donc  à Aflifc , & 
renonçant  au  trafic , il  prioit  Dieu  ardemment 
de  lui  faire  connoitre  ce  qu’il  devoit  faire.  Ua 
jour  comme  il  marchoit  à cheval  dans  la  canv- 
, il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fit  hor- 
reur ; mais  faifant  réflexion  que  pour  fervir  Je- 
fus-Chriftj  il  faut  commencer  par  fe  vaincre 
foi-méme,  il  delcendit  de  cheval,  & en  don- 
nant l’aumône  au  lépreux,  il  le  baifa.  Etant 
remonté  à cheval,  il  fut  bien  furpris  de  ne 
plus  voir  perlbnne , quoiqu’il  regardât  de  tous 
_ cotez , & que  ce  fut  en  rafe  campagne  8i  dès 
lors  il  refolut  de  tendre  toujours  à une  plus 
grande  perfééiion.  Il  cherchoit  la  folitude,  & 
ctoit  lenfiblement  touché  du  Ibuvenir  de  la  paC- 
* ■'  fion  & de  la  croi;t  de  Jeius-Chrift. 

’ " Un  jour  étant  entré  dans  l’églilé  de  faint 

Damien  fituée  hors  delà  vil|e.d’Allîfc  à quatre 
cens  pas , & tombant  en  ruine  de  vieilleflé , il 
•feproflerna  en  priere  devant  le  crucifix;  & com- 
'me  il  le  regardoit  les  yeux  baignez  de  l’ar- 
mes, il  oüit  une  voix  qui  fembloit  en  fortir, 
qui  lui  dit  par  trois  fois  ; François,  va,  re- 

parft 


/ 


Di«'  /(Kl  i:v  CiOOglc 


tivre  fctM*nte-feix.iime^  to7 

parc  ma  maifbn  qui  tombe  , comme  tu  vois.  II  •«'  ■■■ 

en  fut  épouvanté , f^achant  qu’il  étoitleul  dans  An. 
cette  églifb  : mais  étant  revenu  à lui , il  rcfôlut 
d’obéir  & d’en  réparer  le  bâtiment.  Il  fe  leva , 
lit  le  ligne  de  la  croix  , alla  chez  lui  prendre  des 
étoffes  qu’il  porta  à Foligni  ville  voiftne , les 
vendit,  & même  fon  cheval:  puis  il  revint  à 
réçlilè  de  faint  Damien  ; où  il  trouva  un  pauvre 
pretre  nommé  Pierre  qui  en  avoir  pris  le  loin, 

& l’ayant  abordé  avec  rcfpeft  il  lui  offrit  lôn 
argent  pour  les  réparations  de  l’églifè  & pour  le  ’ 
Ibulagcment  des  pauvres  , le  priant  qu’il  demeu-  • 
rât  quelque  temps  avec  lui.  Le  prêtre  confêntit 
de  recevoir  François,  mais  non  pas  lôn  argent  > 
craignant  l’indignation  de  Tes  parens,  François  ' 
jettafon  argent  dans  une  fenêtre,  comme  lî  c’eût 
été  de  la  pouffierc.  . • . 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  avec 
ce  prêtre , Pierre  Bernardon  fon  pere  ayant  ap- 
pris ce  qui  s’étoit  paffé,  accourut  fom  en  coIere^ 
à lâint  Damien  avec  quelques-uns  de  lès  parens  : 
mais  François  voulant  éviter  leur  prenaier  mou*^  • 
vement,  le  cacha  dans  une  fofl'e,  où  il  paffa'  . 
quelques  jours  en  priere.  Puis  s’aceufant  de  lâ- 
cheté , il  fortit  plein  de  joie  & de  confiance  & 
retourna  à AfTîfe.  Les  citadins  le  voyant  craf* 
feux , défiguré  & tout  autre  qu’auparavant , cru- 
reait  qu’il  avoît  perdu  l’efprit;  & couroient  après  • 
lui  avec  des  grandes  huées,  lui  jettantde  laboue 
& des  pierres , & il  paifoit  au  milieu  d’eux  fans  • - . 

s’émouvoir.  Mais  Ibn  pere  accourut  au  bruit , St  “ 
l’ayant  traîné  chez  lui , ajouta  les  coups  aux  re* 
proches , l’enferma  & le  lia  comme  un  infenlè; 

Peu  de  temps  après,  il  fit  un  voyage  pendant 
lequel  la  mere  de  François  n’approuvant  pas  la  ' ' 
conduite  de  fon  mari  & n’efperant  pas  de  vaincre 
la  confiance  de  fon  fils , le  laifia  aller , & il  re- 
tourna à faint  Damien.  ■ . . 
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Livre  foixante-feiziéme,  io> 
difdplîne  de  l’églife  ne  fouffre  pas  que  l’on  con-  ' ■ 
traigne  pcrfonne  à croire  çar  force , aufli  le  faine  An.  iio6, 
fiege  donne  fa  protedion  a ceux  qui  croient  vo-  n,  ep.  if, 
/oncairemenc , & exhorte  les  fideles  à prendre  «I.  i8}. 
leur  dcfFcniè , de  peur  qu’ils  ne  fc  répentent  d’a- 
voir etnbraifé  la  foi  > & ne  retournent  à leurs 
premières  erreurs.  Or  nous  avons  appris  que  Sup.  Uvi 
l’évêque  Meinard  d’heureufe  mémoire  étant  en-  ». 
tré  en  Livonie , a prêché  aux  peuples  barbares 
qui  adoroient  des  bêtes , des  arbres , des  eaux  , 
des  herbes , & des  efprits  immondes  & en  a con- 
verti & baptifé  plulîeurs.  Mais  depuis  le  démon 
a excité  les  païens  d’alentour  à les  perlècuter 
dans  le  delTein  d’effacer  du  païs  la  mémoire  du 
nom  Chrétien.  C’eft  pourquoi  nous  vous  ex- 
hortons & vous  enjoignons  pour  la  remiffion  de 
vos  pechez  que  fi  les  païens  d'autour  de  l’églife 
de  Livonie  ne  veulent  pas  faire  trêve  avec  les 
Chrétiens  & Tobferver ^ vous  preniez  à main  ar- 
mée la  dcflenfe  des  Chrétiens.  Nous  accordons 
à tous  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  venir  à Rome  , 
la  commutation  de  leur  vœu  en  ce  voïage  de 
Livonie  i & nous  les  prenons  tous  fous  notre  pro- 
tedion.  La  même  lettre  fut  envoïée  aux  fidèles 
de  Sclavie  & d'au-delà  de  l’Elbe. 

Enfuîte  le  pape  fijachant  qu'il  y avoir  dans  la 
balfe  Saxe  plulîeurs  perfonnes  tant  ecclefiafti- 
qncs  que  laïques  qui  s’étoient  croifées  pour  later- 
te  fâinte , & qui  par  pauvreté , foiblefle  de  corps 
ou  autrement,  ne  pouvoient  faire  un  fi  grand 
voïage , il  les  envoïa  en  Livonie , les  clercs  pour 
prêcher  la  foi , les  laïques  pour  combattre  con- 
tre les  infidèles.  C’efl  ce  qu’on  voit  par  la  lettre  vu.  ep.  i|^; 
qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Brême , à fes  «p. 
fuffragans  & aux  autres  évêques  du  païs, en  date  ”• 
du  dixiéme  d’Odobre  1x04.  L’année  fuivante 
Albert  évêl^ue  de  Riga  inftitua  l’ordre  mili-  no\, 
t^ire  des  freres  de  qui  portoienc  fur 
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' - leurs  manteaux  une  épée  & une  croix  par  deflus  i 
An.  uc(î.  ce  qui  les  fit  aulfi  nommer  les  freres  de  l’épéc. 

L’objet  de  leur  inftitution  étoit  la  delFenfè  des 
nouveaux  Chrétiens,  & l’cvêque  leur  donna  la 
troifiéme  partie  des  biens  de  l'églifè  de  Riga. 

Chr.  Citi-  Une  grande  partie  des  peuples  de  Livonie  fe  con- 
%tnfe.  4f».  vertit  alors  à la  foi , & le  pape  Innocent  en  reçut 
la  relation  de  l’archevcque  de  Lunden  en  Dan- 
nemarc , qu’il  avoit  fait  Ton  légat  pour  travailler 
à laconverfion  des  infidèles.  Et  comme  entre  ces 
miffionnaires il  y avoit  des  moines,  des  chanoi- 
nes réguliers  & d’autres  religieux  : le  pape  leur 
ordonna  de  fe  vêtir  tous  de  meme , de  peur  que 
la  diverfité  de  leurs  habits  ne  causât  du  fcandale 
aux  peuples  aufquels  ils  prêchoient. 

Le  roi  Philippe  de  Siiaubc  fe  fortifioit  de  plus 
Philippe  de  en  plus  vers  le  bas  Rhcin.  Cette  année  1206.  il 

«hetcbc^îc  ^ ^ Adolphe  archevêque 

pape.  Cologne  que  le  pape  avoit  fait  depolcr,  & par 

Sup  n to  comtes  & les  autres  feigneurs  du  pais.  Phi- 
./inn.  Ced.  fit  des  courfès  par  tout  le  diocelc  qui  Co 
iiofi.  fournit  à lui.  Le  roi  Otton  de  Saxe  Ibrtit  deCo- 
.Alb.  Stad.  logne  pour  le  combattre . accompagné  de  Bru- 
..  non  qui venoit  d’en  être  facré archevêque}  mais 
*«"7.  t.  battu  & réduit  à s’enfuir  lui  quatrième,  & 

* l’archevêque  Brunon  pris  & prélênté  au  roi  Phi- 
lippe qui  le  fit  charger  de  chaînes  & l’emmena 
avec  lui.  La  ville  de  Cologne  fe  rendit  à Philip- 
pe , & Otton  s’embarqua  & paflà  en  Angleterre 
près  du  roi  Jean  fon  oncle. 

Ital.  Sat.  Valter  ou  Volfger  noble  Bavarois  étoit  alors 
r».  f p.  71,  patriarche  d’Aquilée,  où  il  avoit  été  transféré  de 
i’évéchc  ce  Pafi'au  en  1 204.  il  étoit  fçavant  dans 
les  laintes  écritures  , & recommandable  par  la 
pureté  de  là  vie  & par  fà  prudence  : ce  qui  lui 
avoit  attiré  la  confiance  de  l'empereur  Henri  V I, 
t>e»tg  imp.  ^ Philippe  fon  frere.  Le  papff  Innocent 
envoïa  donc  ce  prélat  à Philippe,  pour  l’exho^-r 
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tet  a ne  plus  protéger  Léopold,  qui  prétendoit 
avoir  été  transféré  du  fîege  de  Vormes  à celui  An.  üq^. 
de  Mayence,  où  le  pape  vouloir  maintenir  Sige- 
froi.  En  même-temps  le  pape  chargea  le  patriar- 
ehe  de  porter  le  roi  Philippe  à faire  une  trêve 
avec  le  roi  Otton  , ayant  appris  de  l’évéquc  de 
Cambrai  combien  Otton  en  avoit  befoin.  Le 
patriarche  d’Aquilée  s’acquitta  fidellement  de 
fa  cominiflion  , & les  feigneurs  du  parti  de  Phi- 
lippe las  d’une  fi  longue  guerre,  réfolurent  de 
procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour  cet 
effet  on  promit  au  pape  de  faire  epoufèr  à Ton 
frere  Richard  depuis  comte  de  Sore  , la  fille 
du  roi  Philippe  f comme  rapporte  Conrad  abbé 
d’Urfpeî’g  qui  vivoit  alors  , & qui  dit  l’avoir  ap- 
pris de  perfbnnes  dignes  de  foi.  Quoiqu’il  en  Ùenegttf, 
fuit,  le  roi  f^hilippe  écrivit  au  pape  une  grande 
lettre  : où  il  difoit  en  fubftance  : Vous  fçavez , 
très-faint  pere  , comme  l’empire  fut  troublé  & 
déchiré  après  la  mort  de  mon  frere  l’empereur 
Henri.  J’étois  en  Tofeane,  d’où  étant  revenu  en 
Allemagne  , je  commençai  à foliicirer  par  mes 
envoiez  & par  mes  lettres  tous  les  princes  de 
l’empire,  de  reconnoître  pour  roi  le  fils  de  l’em- 
pereur mon  frere,  qu’ils  âvoient  élu  , & auquel 
ils  avoient  prêté  lèrment  de  fidelité  : m.ais  je  ne 
pus  le  perfuader  à aucun  d’eux.  Ils  difôient  que 
cette  éledion  étoit  nulle,  parce  que  quand  elle 
fut  faite  l’enfant  n’étoit  pas  encore  baptifé  : qn’il 
n’avoit  été  élu  que  par  complaifancc  pour  fon 
pere , & que  lui  laifler  le  titre  de  roi , c’étoic 
lailfer  le  trône  vacant.  Ils  étoient  donc  refolus  à 
en  élire  un  autre.  Quelques-uns  traitèrent  avec 
Bertold  duc  de  Zeringuen  , qui  apres  beaucoup  ; . 
de  peines  & de  dépenfesfe  retira.  Les  mêmes  s’a- 
dreflerent  enfuite  à Bernard  duc  de  Saxe  ; mais  il 
le  retira  aufii  avec  beaucoup  de  prudence. 

Alors  tous  les  feigneurs  di  Saxe , de  Bavière, 

Kiij 


An.  ito6» 


ili  ^ Bijlûire  Jicclejia/iiqüêi 
d’Autriche  j de  Franconie , & plufîeurs  autres  me 
confeillcrent  de  penfcr  à Tempire  , m’offrant 
leurs  bons  offices  ; & comme  j’inlîftois  encore 
pour  mon  neveu,  quelques-uns  me  reprochoient 
avec  infulte  que.  je  n’ofois  accepter  l'empire , 
ajoutant  que  j’étois  le  feulqui  pût  en  ibûtenir  la 
dignité.  De  mon. côté,  je  voiois  qu’à  mon  refus 
on  éliroit  un  homme  dont  la  famille  étoit  de  tout 
temps  ennemie  de  la  nôtre,  & avec  lequel  je  ne 
pourrois  jamais  avoir  de  paix.  Ces  confidcrations 
me  firent  fonger  à parvenir  à l’empire  par  l’élec- 
tion jufte  & unanime  de  tous  les  feigneurs.  Au- 
cun motif  d’intérêt  ni^d’ambition  ne  m’y  portoitj 
.je  le  dis  devant  Dieu  : car  vous  pouvez  fçavoir 
qu’entre  les  princes  de  l’empire , aucun  n’avoit  . 
alors  plus  de  richefifes,  de  puiflànçe  ou  de  gloire. 
J’avois  de  grandes  terres  8c  plufieurs  châteaux 
imprenables  : j’avois  beaucoup  d’argent  & de 

fderreries.  J’avois  en  mon  pouvoir  la  croix , ia 
ance , la  couronne,  8c  tous  les  ornemens  impé- 
riaux. On  nepouvoit  élire  de  roi  qui  n’eut  plus 
befoin  de  moi  que  moi  de  lui.  Apres  mon  élec- 
tion , je  fus  pendant  deux  mois  8c  demi  en  pofieA 
iion  paifible  de  l’empire  ; 8c  dans  cet  intervale 
comme  je  voulois  aller  à Aix-la-Chapelle  rece- 
voir la  couronne  avec  une  armée  florilTante,  je  la 
congédiai  par  l’artifice  de  mes  ennemi$,qui  enfiii- 
te  aïant  re^u  de  grandes  fommes  d’argent  du  roi 
d’Angleterre',  élurent  mon  parent  Otton  comte 
de  Poitiers  Voilà  ce  que  vous  devez  croire  tou- 
chant mon  éledion,  quoi  que  l’on  vous  ait  uû  di- 
re au  contraire.  Le  roi  Philippe  vient  enuiite  à 
l’affaire  des  deux  prétendans  au  fiege  deMaïence, 
Léopold  &Sigefroi;  & comme  le  pape  prdtegeoît 
celui-ci , il  oflTre  par  refped  pour  le  faînt  liege 
d'abandonner  Léopold , pourvû  que  le  pape  à fa 
» confideration  faffe  auffi  défifter  Sigefroi  , qu’il 
> promet  en  ce  ca^de  recevoir  en  fa  grâce. 
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Quant  à la  trêve  avec  Otton  , je  l’aufois  ac-  ' ■■ 

«ieptée,  dit- il,  par  préférence  ^ourvous  ^quoi-  An.  iioô* 
qu’elle  ne  me  fût  ni  honorable  ni  avantageufe  , 
fi  vos  nonces  eulTent  pu  arriver  iufqiies  à lui; 

& quant  à la  paix  entre  vous  & moi  que  j’ai 
toûjours  défirée , je  me  foûmettrai  à vos  cardi- 
naux & à ceux  de  nos  princes  dont  vous  con-» 
viendrez  ; & ils  fefont  juges  du  tort  que  jé 
pourfois  avoir  fait  à vous  ou  à l’églifè  Romai- 
ne.  Mais  s*il  paroît  que  vous  m’ayez  fait  quel- 
que tort  à moi  ouàtempire,  je  m’en  rappot* 
terai  àvotfe  Confcience<Car  je  fçaiSt  je  protefte* 
qiie  vous  qui  avez  fuCcedé  à laint  Pierre  avec  lia  . ^ 
plénitude  de  puilïance , ne  devez  être  jugé  pat 
aucun  homme  en  Ces  matières  ; & que  votre  ju- 
gcnlent  eft  relérvé  àDieu  feuI,  dont  nous  ne 
prétendons  pas  nous  attribuer  les  droits.  Il  finit  5 
en  fbûtenaitt  qu'il  n’a  jamais  été  excommunié 
parle  pape  Ceîeftin  IIL  & priant  Innocent d’a- 
joûter  foi  au  porteur  de  la  lettre , qui  étdit  le 
prieur  des  Camaldules. 

Cette  réponfé  de  Philippe  fut  agréable  au  pape 
Innocent  en  ce  qui  regardoit  la  trêve , quoiqu’il 
ne  fut  pas  content  de  ce  que  demandoit  ce  prin- 
ce à l’egard  de  Sigefroi  archevêque  de  Mayen- 
ce. Ceft  ce  qu’on  voit  pat  une  lettre  du  pape 
au  patriarche  d’Aquilée  , qu’il  prie  d’exhorter  imf. 
Philippe  à accorder  la  trêve  pour  parvenir  en-  «A-  >î7- 
fuite  à la  paix.  Le  pape  écrivit  auffi  à Otton , tfifi,  14». 
l’exhortant  à accepter  la  trêve  au  moins  pour 
un  an.  Enfuite  Philippe  envoya  au  pape  le 
patriarche  d'Aquilée,  le  burgrave  deMagdc- 
bourg , & deux  autres  perfonnes  , avec  plein- 
pouvoir  de  traiter  la  paix  ; & le  pape  nomma 
pour  le  même  effet  deux  cardinaux , Hugolin 
évêque  d’Oftic , & Leon  prêtre  du  titre  de  fmnte 
Croix,  qu’il  envoya  en  Allemagne  en  qualité  de 
/ès  légats. 
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Le  pape  avoir  envoyé  légat  en  AngleteiTtf 
'An- 1x07  Jean  de  Ferentino  qui  y vint  l’an  1206.  & 
xxxii.  i'jyant  parcouruë , amalfa  une  grande  fomme 

Langton  ar-  avoir  fait  quelque 

chîvcqiic  cholè  , il  célébra  un  concile  à Redingue  abbaie 
de  Canior-  faiticufc  le  lendemain  de  la  S.  Luc , c‘eft-à-dire , 
bcri.  le  dix-ncuviémed’Odobrc,  puis  il  fe  retira  avec 
VoTah  tréfor.  Peu  de  temps  après  le  pape  décida  le 

hùttbWcfi.  dirt'erend  entre  les  moines  de  Cantorberi  & les 
tod.  éveques  fuftragans  touchant  l’éleétion  de  l’ar- 

fiip.  n.  11.  chevéque.  Il  déclara  que  les  évêques  n’y  avoient 
aucun  droit , leur  impofant  à cet  égard  un  per- 
> lîicnce,  & ordonna  que  les  moines  éli- 

roient  l’archcvéque  fans  eux.  La  fentcnce  eft  du 
vingt-uniéme  de  Décembre  izotf.  L’année  fui- 
vante  1207.  les  moines  deCantorberi  plaidèrent 
devant  le  pape  les  uns  contre  les  autres  touchant 
les  deux  éledions  qu'ils  avoient  faites  pour  Icfié- 
ge  archicpifcopal,  les  uns  de  leur  fous-prieiirjles 
autres  de  l’évêque  de  Norvic.  On  Ibûtenoit  que 
l’élcdion  du  fous-prieur  ctoit  nulle, parce  qu’el- 
le avoir  été  faite  par  le  moindre  nombre  en  ca- 
'chette  & lans  le  confentement  du  roi.  On  ré- 
pondoit  que  quand  elle  auroit  étémauvaife,  il 
îalloit  attendre  qu’elle  fut  caflee  pour  procéder 
à une  nouvelle  éleélion  : d’où  l’on  concluoit 
que  celle  de  P évêque  de  Norvic  étoit  certai- 
nement nulle.  Après  de  longues  difputes  le  pa- 
pe cafl'a  toutes  les  deux  éledions , rejettant 
avec  indignation  les  prelèns  qu’on  lui  ofFrnit , 
6c  qui  alloienç , difoit-on , à onze  mille  marcs 
d’argent. 

Le  roi  Jean  avoir  envoyé  à Tes  dépens 
douze  moines  , dont  le  chef  étoit  le  dodeur  Elie 
deBranfield,  à qui  il  avoir  promis  d’acceptet 
celui  qu’ils  éliroient  ,&  ils  lui  avoient  donné 
parole  d’élire  l’évêque  de  Norvic.  Mais  le  pape 
ayant  calTé  les  deux  éledions,  Ht  dire  par  les 
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• eardinaux  à ccs  moines  fie  aux  autres  dépu- 
tcz,  & leur  dit  lui-méme  , qu’ils  pouvoient  AN.Jto/. 
élire  qui  ils  voudroient , pourvu  que  ce  fût  un 
Anolois  & un  bon  lîijet,  & leut  propolâ  Etien- 
ne de  Langton..  C’etort  un  homme  de  mérite, 
qui  après  avoir  étudié  long-temps  à Paris, -y 
avoir  été  fait  doéteiir  en  théologie , chanoine 
de  la  cathédrale  & chancelier  de  runiverfité  : & 
le  pape  l’aïant  attiré  à Rome  , l’avoit  fait  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone*  Le 
pape  Payant  donc  propofé  pour  être  élu  arche- 
vêque de  Cantorberi , les  moines  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  d’éleâion  canonique 
fans  le  confentement  du  roi  & de  leur  com- 
munauté. Mais  le  pape  leur  coupant  la  parole  , 
dit:  Sçaehez  que  vous  avez  plein-pouvoir  dans 
l’églile  de  Cantorberi , & qu’on  n’a  point  ac-  • 
coutumé  d’attendre  le  confentement  des  prin-n  • 
ces  , pour  les  éleéèions  qui  le  font  devant  le  • 
fâint  fiege.  C’eft  pourquoi, nous  vous  ordon- 
nons en  vertu  d’obéifl'ance  & fous  peine  d’cK- 
eommunication  , d’élire  celui  que  nous  vous 
donnons.  Les  moines  intimidez  , donnèrent 
leur  confentement  à regret  & en  murmurant. 

Il  n’y  eut  que  le  dodeur  Elie  de  Branfield  qut 
réfifta  : tous  les  autres  chantant  le  Te  Veuf» , 
portèrent  à l’autel  Etienne  de  Langton  , & le 
pape  le  facta  de  fa  main  à Viterbe  le  dix-feptic- 
me  de  Juin. 

C’eft  ainlï  que  les  Anglois  content  la  chofe  : 0.  ri.- 
mais  l’auteur  des  geftes  du  pape  Innocent  y dit 
que  prévoiant  que  les  deux  premières  éledions 
feroientxalfées  , il  craignit  que  s’il  renvoyoit 
les  moines  en  Angleterre  pour  en  faire  une 
nouvelle  , ils  ne  retombaffenc  dans  le  même 
inconvénient,  parce  que  le  roi  ne  laifl'oit  point 
de  liberté  dans  les  élections.  C’eft  pourquoi  iï 
manda  aux  moines  qu’ils  donnaffent  à quinze’ 
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d’entre  eux  le  poiiyoir  d’élire  leur  archevêque 
An.  1107.  en  ce  cas,  & qu’ils  les  envoïali'ent  à Rome  ; ce 
qu’il  fit  Içavoir  au  roi.  Après  donc  avoir  cafle  les 
deux  éieâions  il  enjoignit  aux  quinze  moines 
de  faire  en  la  prclènce  une  éleâion  canonique  ; 
& par  l’examen  de  leurs  fuft'rages,  le  plus  grand 
nombre  fe  trouva  concourir  en  la  perfonne  du 
lâdith.  étn.  cardinal  Etienne  de  Langton.  Tous  les  moines 
MJ,  s’y  accordèrent  enfin  , quoique  les  envoyez 
du  roi  en  fulTent  mal  contens , & filTent  tous 
leurs  efforts  pour  l’empêcher.  Enfuite  le  pape 
écrivit  au  roi  d’Angleterre  l’exhortant  affeftueu- 
lèment  à recevoir  & favorifer  Etienne  de  Lang- 
ton , dont  il  relevoit  le  mérite;  & il  écrivit  aux 
moines  deCantorberi  de  lui  obéir  comme  à leur 
pafieur. 

xxxilî.  Mais  quand  ces  lettres  furent  venues  à la 
Oppofîtioa  connoillànce  du  roi  Jean , il  entra  en  une  fu- 
datui  Jeaa.  fieulb  colere,  tant  à caufe  de  l’éleâion  d’E- 
tienne , que  du  refus  de  l’évêque  de  Norvic , 5c 
il  aceufa  les  moines  députez  de  Tavoir  trahi» 
Car , dilûit-il , ils  ont  élu  leur  fous-prieur  làns 
mon  confêntement  , puis  pour  couvrir  cette 
faute , ils  ont  élu  l’évêque  ^ Norvic  > 6c  ont 
reçu  de  mon  tréfor  dequoi  fournir  aux  frais  du 
Voyage , pour  faire  confirmer  cette  éleâion  ; 5c 
pour  comble  de  perfidie , ils  ont  élu  5c  fait  fa- 
' crer  Etienne  de  Langton  mou  ennemi  déclaré. 
Le  roi  donc  tranfporté  de  colere  > envoya  à 
Cantorberi  deux  chevaliers  violens  5c  inhumains 
accompagnez  de  gens  armez  , qui  étant  entrez 
dans  le  monaftere  l’épée  à la  main comman- 
dèrent au  prieur  6c  aux  moines  d’une  voix  ter- 
rible, de  fbrtir  aufll-têc  d’Angleterre  comme 
traîtres  au  roi  : autrement  ils  jurèrent  qu’ils 
' mettroient  le  feu  au  monaftere  6c  les  brûte- 
roient  dedans.  Les  moines , fans  attendre  au- 
tre violence  que  cette  menace  > fe  retirèrent 
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tous  i la  refèrve  de  treize  malades  qui  étoient  à 
rinfirnserie , & ne  pouvoient  marcher.  Les  au-  An.  iio7* 
très  pafl'erent  en  Flandres  & furent  reçus  à faint 
Bertin  & en  d'autres  monafteres.  Le  roi  mit  des 
moines  de  l’abbaye  de  faint  Auguftin  pour  faire 
le  feryice  dans  la  cathédrale  de  Cantorberi: 
conhrqua  les  biens  des  fugitifs  , & lailïa  incultes 
les  terres  de  Uarchevéché  & du  monaftere. 

Enfuite  il  envoya  une  lettreau  pape  où  il  di- 
(bit;  Après  avoir  rejette  honteulèment  l’éleftioti 
de  l’évêque  de  Norvic , vous  avez  facré  arche- 
vêque Je  Cantorberi  un  certain  Etienne  de  Lan-  ‘ 
gtonqui  m’eft  inconnu,  & qui  a demeuré  très- 
long-temps  en  France  avec  mes  ennemis  décla- 
rez ; & ce  qui  eft  le  plus  préjudiciable  aux  liber- 
tez  de  ma  couronne  , fans  avoir  demandé  mon 
confentement.  Ceft  pourquoi  je  ne  puis  allez 
admirer  que  vous  & toute  la  cour  de  Rome  ne 
confîdericz  pas  combien  mon  amitié  vous  a été 
necelTaire  jufqu'à  prefent;  & qu’il  vous  revient 
plus  d’utilité  de  mon  roïaume  que  de  tous  les 
pais  de  deçà  les  Alpes.  II  proteltou  de  ne  jamais 
fe  départir  del’éledion  de  Févêque  de  Norvic, & 
concluoit  en  déclarant , que  s’il  étoit  refufé  , il 
empêcheroit  Tes  fùjets  d’aller  à Ronre  y porter 
les  richefles  qui  lui  étoient  neceflaires  pour  re- 
poulTer  Tes  ennemis  ; & qu’aïant  chez  lui  des 
prélats  fuffifàmmentinftruits,  il  n’iroit point  de- 
mander julKce  aux  étrangers. 

A cette  lettre  le  pape  répondit  en  lubftance  : 

CTeft  plûtôt  un  honneur  qu  un  reproche  au  car- 
dinal de  làint  Chryfogotie  d’avoir  étudié  long-^ 
temps  à Paris , & avec  un  tel  luccès  qu’il  a mé-* 
rité  d’être  dofteur , même  en  théologie , Sc 
chanoine  de  Paris  ; & il  eft  étonnant  qu’un 
homme  de  cette  réputation  art  pu  vous  être 
inconnu:  vû  principalement  que  vous  lui  avez 
écrits  crois  fois  depuis  qu’il  eft  cardinal , & que 

Kvj 


Google 


il 8 Hi/ttire  Ecclejtajlique. 

. Vous  le  vouliez  faire  venir  auprès  c!c  vous.  Vous 

An.  IJ07»  deviez  plutôt  confiderer  cju’il  elt  ne  votre  fa- 
jet , de  parens  qui  vous  font  fideles,  & qu’il  a 
eu  une  prebende  dans  l’églifc  d’Yorc  bien  plus 
coafi Jerablc  que  celle  de  Paris , qui  Ibnt  de  puif* 
fans  motifs  pour  l’afFedionner  à votre  roiau- 
me.  Le  pape  fe  juftifie  enfuite  touchant  le  dé- 
faut de  confentement  du  roi , prétendant  l’avoir 
fuifilàniinent  demandé}  quoiqu’on  n’ait  pas  ac- 
coutumé de  l’attendre  pour  les  éledions  qui 
le  font  à Rome.  Il  conclut  en  exhortant  le 
roi  à ne  pas  refifter  à Dieu , ni  ramener  les- 
coutumes  aufqucUes  les  rois  fon  pere  & fon 
*•  *'!•  frere  ont  renoncé.  Enfuite  le  pape  écrivit  aux 

trois  évêques  de  Londres,  d’Eli  & de  Vorche- 
llre  une  lettre  où  après  s’être  plaint  de  l’ingrati- 
tude du  roi,  il  leur  ordonne  de  l’aller  trou- 
ver , & l’exhorter  avec  une  liberté  refpeélueufc, 
à recevoir  l’archevêque  Eftienne  de  Langton» 
Autrement,  a joûte-t-il,  vous  prononcerez  une 
fentence  d’interdit  general  fur  toute  l’An- 
gleterre, défendant  d’y  faire  aucune  fbn<Sioti 
ecclelîaliique  hors  le  baptême  des  enfans  & la 
penitence  des  mourans  i & il  menace  encore  le 
roi  de  plus  grande  peine  , s’il  n’eR  pas  touché 
de  celle-ci.  Le  pape  écrivit  aulïi  à tous  les  évê- 
ques d’Angleterre  & de  Galles  de  foûtenir  en- 
cette  occalion  les  libertez  de  l’églife  Anglicane, 
X.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de*  Novembre 

1107.  Si  en  meme  temps  il  écrivit  à tous  les  fei- 
gneurs  d’Angleterre  de  ramener  le  roi  par  leurs 
’ bons  confcils , & prévenir  les  maux  que  fa  revol- 
te  contre  l’autorité  del’églilê,  attireroit  fur  le 
roïaume. 

XXXIV.  Cependant  le  roi  Otton  étant  venu  en  An- 
Abfolution  J & ayant  conféré  avec  le  roi  Jean  fsn 

«le  ^iîube'  même  année  1107.  retourna  en  Allema- 

* gne , où  les  deux  légats  du  pape  Hugolin  & 
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' Ottontravailloient  à faire  la  paix  entre  lui  & le 
foi  Philippe.  Ils  propolèrent  à ce  prince  les  con- 
ditions du  traité,  entre  autres  la  délivrance  de 
Brunon  archevêque  de  Cologne  qu’il  tenoitpri- 
fonnier.  Ceft  ce  que  Philippe  refufa , difant  qu’il 
s’attireroit  l’indignation  de  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fait  couronner  empereur  la  féconde  fois , 
principalement  d’Adolphe  archevêque  de  Colo- 
gne dépofé  àfon  occafîon»  Les  cardinaux  aveu- 
glez parles  liberalitez  de  Philippe  , lui  donnè- 
rent rabfolution  fans  que  Brunon  fût  délivré: 
puis  ils  allèrent  trouver  le  roi  Octonj&lui  di- 
rent; Nous  avons  ablbus  votre  compétiteur,  afin 
que  vous  faffiez  la  paix  avec  lui , s’il  ell  polfible  y 
fui  vaut  les  ordres  du  pape*  Ottondeur  répon- 
dit : Voyez  fi  vous  avez  exécuté  l’ordre  du  pa- 
pe. Et  il  leur  montra.dcs  lettres  que  le  pape  lui 
avoit  envo)rées  (ecretement,  contenant  les  con- 
ditions de  rabfolution  dePhilippe,  entr’autres  la 
délivrance  de  Brunon.  Les  légats  en  furent  fort 
allarmez,  & Otton  leur  fit  de  terribles  menaces 
fans  toutefois  paffer  plus  avant  par  refpeâ  pour 
le  pape.  Ils  retournèrent  à Philippe  confeflanc 
leur  faute  , & lui  déclarèrent  que  fon  abfolucion 
ne  pouvoir  fubfifter,  s*^il  ne  délîvroit  Brunon  : 
ce  qu’il  fit,  y étant  ainfî  contraint.  Mais  il 
obtint  auffi  qu’Adolphc  rancicn  archevêque 
auroit  pcriniflion  d’aller  à Rome  fë  julUfier  au- 
près du  pape. 

Telle  fut  donc  la  négociation  des  légats.  Pre- 
mièrement ils  reçurent  publiquement  le  ferment 
du  roi  Philippe,  qu’il  obéiroit  aux  ordres  du 
pape  fur  tous  les  articles  pour  lefquels  il  avoit 
été  excommunié  ;ainfi  ils  lui  donnèrent  folem- 
nellcment  l’abfolution.  Enluite  ils  lui  enjoigni- 
rent de  délivrer  l’archevêque  Brunon  , qn’il  leur 
remit  pour  le  mener  à Rome.  Ils  lui  perfuade- 
lent  > quoiqu’avec  peine,  de  retirer  les  regales> 
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de  l’archevéché  de  Mayence  qu’il  avoit  donnétfj 
à Léopold,  qui  en  réffgna  les  droits  (pirituels 
entre  les  mains  des  légats.  Ils  n’eurent  pas  moins 
de  peine  d’obtenir  de  Philippe  que  Sigefroiad- 
miniftrât  par  fon  vicaire  le  Ipirituel  de  l’églife 
de  Mayence.  Ils  firent  congédier  la  grande  ar- 
mée quePhilippe  avoit  afTemblée  contre  Otton, 
Ils  firent  par  deux  fois  cofiferer  enfcmble  ces 
deux  princes  pour  traiter  la  paix  ; & n’ayant  pCk 
la  conclure  T ils  établirent  entre  eux  une  trêve 
d’un  an.  Enfin  ayant  rédigé  par  écrit  le  projet 
de  paix,  ils  retournèrent  à Rome  avec  les  en- 
voïez  de  l’un  & de  l’autre  roi.  En  confequence 
de  rabfolution  de  Philippe  le  pape  lui  écrivit 
une  lettre  de  civilité  en  datte  du  premier  jour  de 
Novembre  1107.  Il  écrivit  auflt  aux  légats  tou- 
chant les  deux  archevêques  dépofez  Léopold,  de 
Mayence  & Adolphe  de  Cologne  , de  ne  les  ab- 
foudrede  l'excommunication  qu’à  la  charge  de 
venir  à Rome  dans  un  mois.  Mais  il  fe  plaignit 
enfuite  à eux  que  Léopold  s’étoit  arrêté  à Sienne 
engagé  à des  avions  de  guerre. 

Après  l’Afcenfion  qiu  cette  année  H07.  fut 
le  dernier  jour  de  Mai,  le  pape  Innocent  for- 
tit  de  Rome,  & vint  à Viterbe  où  il  fut  reçu 
avec  grande  joie.  Aulfi-tôt  il  s’appliqua  à chaf^ 
1er  de  cette  ville  les  Patarins  ou  Manichéens 
dont  elle  étoit  infedée , afin  qu’on  ne  repro- 
chât pas  à l’égliié  Romaine , de  fouffrir  Ibus 
les  yeux  & dans  fon  patrimoine  les  hérétiques, 
qu’elle  ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  Il  y 
•avoit  déjà  deux  ans  cjue  le  pape  Innocent  avoit 
écrit  très-fortement  aux  habitans  de  Viterbe  lûr 
ce  qu’ils  avoient  pris  leurs  confuls  entre  ceux 
que  lesPatarinsnomiiioient  croians,  & avoient 
fait  camerier  ou  tréforier  un  chef  de  ces  héréti- 
ques excommunié  depuis  long-temps.  Le  pape 
étant  donc  venu  à Viceibe , tou»  les  Patario» 


lAvft  feixante-feixiifttt»  ttf 
s'enfuirent  ; mais  il  alTeinbla  l’évêque  & le  cler-  ’ 
gé  de  la  ville,  & fit  chercher  exaâement  tou»  An.iiojî 
leurs  receleurs,  fauteurs , dcfenfeurs  & croians, 

& mettre  leurs  noms  par  écrit , & par  le  minif- 
tere  du  podefia  & des  confiils,  il  les  obligea 
tous  de  promettre  avec  ferment  , cautions  & 
gages  de  lui  obéir  en  tout.  Il  fit  abattre  de  fond 
en  comble  les  maifons  où  on  avoit  reçu  des 
Patarins. 

Enfuite  il  afiembla  les  évêques , les  abbez , 
les  comtes , les  barons,  les  podeftas  & les  con- 
Tuls  des  villes  de  Tofeane , du  duché  de  Spole- 
te  , de  la  Marche  d^Ancone  & des  autres  terres 
de  réglife  ; & dans  cette  afiémblée  il  publia  le 
vingt-quatrième  de  Septembre  une  conftitution 
adreiféeà  tous  fes  lîijets,  qui  porte  en  fubftan- 
ce  : Tout  hcrctique  , principalement  Patarin  , G.  t%$, 
qui  fera  trouvé  dans  le  patrimoine  de  faint  Pier-  *• 
re , fera  aulïi-tôt  pris  &'livré  à la  cour  féculiere  * *®* 
pour  être  puni  félon  les  loix  : tous  fes  biens 
feront  confifquez  , & la  maifon  où  on  Taura 
retirée  abattue , fans  que  perfonne  oie  la  rebâ- 
tir. Leurs  croians  & leurs  fauteurs  lèront  punis 
par  la  confifeation  du  quart  de  leurs  biens  ; s’ib 
retombent , ils  feront  chaflèz  des  lieux  fans  y 
pouvoir  revenir,  finon  par  ordre  du  pape.  Ils 
ne  feront  point  oüis  en  juftice , on  ne  recevra 
point  leurs  oârandes , on  ne  leur  adminiArera 
point  les  facremens  nilafepulture  ecclefiaAique: 
ils  feront  incapables  de  toutes  charges  publiques. 

Cette  conftitution  fera  inferée  dans  les  ftatuts 
des  villes , & les  magiftrats  en  jureront  tous  les 
ans  l’oblervation. 

La  même  herèfie  fiibfiftoit  toujours  en  Lan-  xxxvr, 
guedoc,  foûtenuë  principalement  par  la  prote-  Martyre  de 
étion  de  Raimond  comte  de  Touloulè.  Le  lé- 
gat  du  pape  Pierre  de  Caftelnau  moine  de  Gif- 
teaux  étoit  allé  emPcovence  pour  réunir  la  no-  c.  V- 
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blelfe  du  païs,  & avec  le  Iccuiirs  de  ceux  qnî 
auroient  juré  la  paix  , purger  d’heretiques  la 
province  de  Narbonne.  Lecomte  deTouloiife 
s’oppofa  à cette  paix  , jiifqu'à  ce  qu’il  fut  con- 
traint à l’accepter  , tant  par  les  guerres  que  lui 
firent  les  nobles  de  Provence  excitez  par  Pierre 
de  Caftelnau  que  par  l’excommunication  qu’il 
publia  contre  lui.  Le  comte  Raimond  jura  donc 
la  paix , & pluficurs  fois  : mais  il  ne  robfcrva 
pas  ; & Pierre  de  Caftelnau  lui  reprocha  en  face 
les  parjures  avec  un  courage  intrépide.  Aulll 
loin  de  craindre  la  mort  U difbit  ; l’aftaire  de 
Jefus-Chrift  ne  réüftira  jamais  en  ce  pais,  juf- 
qu’à  ce  que  quelqu’un  de  nous  autres  prédica- 
teurs meure  pour  la  défenfe  de  la  foi  ; & Dieu- 
veuille  que  je  fois  la  première  vidiine  du  perfe- 
eutcur. 

Enfin  le  comre  de  Touloufe  appella  les  légats- 
à làint  Gilles  en  Provence , promettant  de  les 
fatisfaire  fur  tous  les  chefs  dont  il  étoit  accufér 
Comme  ils  lui  donnoient  des  avis  falutaires,  tan- 
tôt il  témoignoit  les  bien  recevoir  , tantôt  il  les 
rejettoit  abfolument  ; & lorfqu’ils  voulurent  le 
retirer  de  la  ville  , il  les  menaça  publiquement 
de  mort  : difant  que  quelque  chemin  qu’ils  prif- 
lènt  par  terre  ou  par  eau , il  les  feroit  épier  foi- 
gneulèment.  L’abbé  de  faint  Gilles  , les  confuls- 
& les  bourgeois  n’aiant  pu  adoucir  la  fureur  du- 
comte , conduifirent  malgré  lui  les  légats  juf- 
qùes  au  bord  du  Rhône  avec  une  efeorte  de  gens^ 
armez.  Ils  y couchèrent , & avec  eux  logèrent 
deux  hommes  du  comte  qui  leur  étoient  incon- 
nus. Le  lendemain  matin  les  légats  aïant  dit  la 
meffe  à leur  ordinaire , le  préparoient  à pafler  la- 
riviere  , quand  un  de  ces  inconnus  donna  un 
coup  de  lance  à Pierre  de  Caftelnau  au  bas  des- 
côtes.  Pierre  le  regarda  & dit  : Dieu  veuille  vous- 
le  pardonner  comme  je  vous  le  pardonne  y ce 
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■qu’il  répéta  plufieurs  fois  , & mourut  peu  après 
en  priant  avec  ferveur  j on  rapporta  fon  corps 
à faint  Gilles , & on  l’enterra  dans  lecloitre  du 
monaftere,  d’où  il  fut  enfuite  transféré  dans 
l’églife. 

Le  pape  ayant  appris  cette  mort , écrivit  une 
grande  lettre  adrelfée  à tous  les  feigneurs  & les 
chevaliers  des  provinces  deNarbonne , d’Arles , 
d’Embrun,  d’Aix,  & de  Vienne  : où  après 
avoir  raconté  le  fait  il  traitcje  défunt  de  marty- 
re , comme  ayant  répandu  fon  fàng  pour  la  foi  & 
pour  la  paix  : & dit  qu’il  fcroit  des  miracles  fi 
î’i*credulité  des  gens  du  pais  ne  l’empcchoit.  II 
ajoute  3 qu’il  a ordonné  aux  archevêques  & à 
leurs  futfragaiis  de  redoubler  leurzele  pour  prê- 
cher la*foi  & la  paix  , & combattre  l’hérelie  ; 
& de' dénoncer  excommunié  le  meurtrier  du 
fàint  homme  J tous  fes  complices  , receleurs  ou 
défeafeurs , & déclarer  interdits  tous  les  lieux  où 
ils  fc  trouveront.Cette  dénonciation  fera  renou- 
vellée  tous  les  dimanches  & les  fêtes  jufques  à 
ce  que  les  coupables  aillent  à Rome  & y reçoi- 
vent l’abfolution.  Les  évêques  promettront  aufii 
laremiflion  des  pechez  à ceux^qui  fe  mettront 
en  devoir  de  venger  ce  lang  innocent , en  faifant 
la  guerre  aux  hérétiques  qui  veulent  perdre  les 
corps  & les  âmes. 

Il  y a des  indices  certains  qui  font  préfumer 
que  le  comte  de  Touloufe  eft  coupable  de  cette 
mort.  Il  en  a menacé  publiquement  le  défunt, 
il  lui  a drefle  des  embûches , il  a reçu  le  meur- 
trier bien  avant  dans  là  familiarité,  & lui  a 
fait  de  grands  prelêns.  C’eft  pourquoi  les  évê- 
ques doivent  le  dénoncer  de  nouveau  excommu- 
nié,quoiqu’il  le  foit  depuis  Iong-temps:&commc 
félon  les  canons  on  ne  doit  point  garder  la  foi 
à celui  qui  ne  la  garde  point  à Dieu  , ils  déclare- 
ront abfoiis  de  leur  lcrment  tous  ceux  qui  ont 
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promis  au  comte  Rdelicé,  focieté  ou  alIlartCe,  & 
qu’il  eft  permis  à tout  catholique  , non  feule-» 
ment  de  pourfuivre  fa  perfonne  , mais  de  pren- 
dre lès  terres  ; principalement  dans  la  vue  de  les 
purget  d’hérene.  II  eût  été  important  de  citet 
plus  pfécifement  ces  canons  ^ qui  défendent  de 
garder  la  foi  aux  mécbans.  Le  pape  conclut  en 
exhortant  la  noblelfe  de  ces  provinces  à s’armef 
pour  la  deftrudion  des  hérétiques  & le  rétablif- 
fement  de  la  paix.* La  lettre  eft  dattée  de  Rome 
le  neuvième  de  Mars  izo8.  ce  qui  montre  que 
le  bien  - heureux  Pierre  de  Caftelnau  d^oit 
avoir  été  tué  au  plûtard  dans  le  mois  de  Février  « 
& toutefois  il  eft  honoré  par  l’églife  le  cinquié- 
mejour  de  Mars.  ^ 

hn  cette  lettre  le  pape  parle  de  Févéque  de 
Conferans  & de  l’abbé  de  Cifteaux  , qu’il  qua- 
lifie lès  légats.  En  effet  les  prélats  delà  provin- 
ce de  Narbonne  & les  autres  qui  s’interelfoiene 
à la  foi  & à la  paix , voyant  que  les  principaux 
prédicateurs  étoient  morts, fçavoir  l’évéqued’Ol- 
ma , & les  deux  moines  Raoul  & Pierre  de  Caf« 
telnau,  fans  que  la  miflîon  qui  étoit  prefque 
finie,  eût  fait  grand  progrès  .-jugèrent  à pro- 
pos d’envoyer  au  pape.  Deux  évêques  Foulques 
de  Touloufe  Sf  Navarre  de  Conferans  firent  le 
voyage,  & fupplierent  le  pape  defecourir  Fé- 
glife  , qui  étoit  en  un  extrême  péril  dans  les  pro- 
vinces deNarbonne,de  Bourges,&  de  Bordeaux. 
Le  pape  zélé  pour  la  défenlè  de  la  foi , envoya 
pourcefujet  en  France  des  lettres  generales  8c 
fortes.  Mais  le  comte  de  Touloufe  ayant  appris 
le  voyage  des  deux  évêques , envoïa  aufli  à Ro- 
me deux  fcelerats , Bernard  archevêque  d’ Auch 
& Raimond  de  Rabaftensdépofé  del’évêché  de 
Touloufe,  qui  parlant  ponr  le  conwe  fc  plaigni- 
rent au  pape  de  l'abbé  de  Cifteaux  fon  légat , 
'comme  agiffant  trop  durement  avec  ce  prince. 
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8c  promirent  que  fi  le  pape  envoyoit  quelqu’un 
de  Ci  cour  J le  comte  fe  foûmettroit  à lui  en  An. 
tout.  Ce  n’eft  pas  que  le  comte  Toulût  fc  cor- 
riger 5 mais  ilefperott  que  fi  le  pape  lui  envoyoit 
un  cardinal  il  pourroit  le  lurprendre  par  Tes  ar- 
tifices. 

Le  pape  lui  envoya  le  doôeur  Milon  un  de 
Tes  clercs , homme  recommandable  par  fa  fcien- 
,ce  & par  vertu , & incapable  de  fe  laiifer  inti- 
mider. Avec  lui  le  pape  envoia  un  autre  dodeur 
nommé  Theodife  & chanoine  de  Gènes , qui 
n’avoit  pas  moins  de  dodrine  & de  fermeté.  Le 
Comte  fe  ré  joüilToit  de  la  venue  de  Milon , & di-  * 
lôit  : J’ai  maintenant  un  légat  félon  mon.cœur , 
ou  plutôt  je  ferai  moi-même  le  légat  ; mais  il 
fut  trompe  dans  fôn  efpcrance.  Car  le  pape  avoir  t.  le. 
recommandé  à Milon  de  fè  conduire  par  le  con- 
feil  de  l’abbé  de  Cifteaux , principalement  à l’é- 
gard du  comte  de  Touloule , dont  cet  abbé  con- 
noiffoit  parfaitement  les  artifices.  L’abbé  de 
Cifteaux , difoit  le  p^pe , fera  tout , & vous  ne 
ferez  que  fon  inftrument , parce  que  le  comte  fe 
défie  de  lui  & no»  pas  de  vous.  Milon  confulta 
donc  l’abbé,  qui  lui  donna  une  ample  inftruc- 
tion  par  écrit  & fcellée  » & lui  conlcilla  avant 
que  d’attaquer  le  comte , d’alTembler  les  évêques 
& les  autres  prélats  pour  les  confulter , lui  nom- 
mant ceux  dont  il  devoir  fuivre  les  avis. 

Enfuite  l’abbé  de  Cifteaux  & le  dodeur  Mi- 
lon allèrent  trouver  le  roi  de  France  Philippe , 
qui  tenoit  un  parlement  avec  plufieurs  de  fes  ba- 
rons à Villeneuve  dans  le  diocefe  de  Sens.  Or  le  glgerd, 
pape  écrivoit  au  roi , le  priant  d’aller  en  per-  1108.^.49. 
Tonne  lècourir  l’églife  dans  la  province  de  Nar- 
bonne , ou  du  moins  d’y  envoier  fbn  fils  Louis. 

A quoi  le  roi  répondit , qu’il  avoir  à fes  cotez 
deux  grands  lions , fçavoir  le  prétendu  empereur 
Octon  8c  Jean  roi  d’Angleterre , qui  faifoiehc 
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tous  leurs  efforts  pour  troubler  fon  royatfmé  i 
^An.  1208.  c’eft  pourquoi  ni  lui,  ni  fon  fils  ne  pouvoient  for- 
tir  de  France , & que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire 
alors  étoit  de  permettre  à (es  barons  d'aller  à cet- 
te entreprife.  Le  pape  avoit  aufîl  envoie  des  let-  ^ 
• très  generales  fur  ce  fujet  à tous  les  prélats  & les 
feigneurs,  tout  lé  peuple- de  France  ^ pro- 
. mettant  indulgence  pleniere  à ceux  qui  fc  eroî- 
feront  pour  combattre  les  heretiques  de  Langue- 
doc 5 cette  indulgence  étant  publiée  5 il  y eut  une 
grande  multitude  de  croifeZé  ! 

XXxViiî^  La  même  année  le  pape  Innocent  avoit  en-  | 
Eglif»  de  yoic  légat  en  France  Galon  diacre  cardinal  du 
titre  de  fainte  Marie  du  portique  , jurifeon- 
Rigfifd.ihid.  fuite  & homme  de  bonnes  mœurs,  qui  vifitoit 
U.  xi.  c$nc,  foigneufement  les  églifes,  & avoit  particulière-  ' 
ment  dévotion  pour  .celle  de  faint  Denis.  Il 
fit  un  reglement  de  difciplinc  comprenant  dix  i 
articles  touchant  la  continence  des  clercs , lu  | 
modeftie  de  leurs  habits  •&  leur  défiatereffe-  ! 
n:enr. 

Rtgûrd.  ihtd.  Ce  reglement  porte  excommunication  de  plein' 
liv.  droit  ; mais  avec  une  exception  en  faveur  des 
xxx.Yw;.f8.  Joéècurs  & des  étudians,  qui  doivent  être  admo-* 
neftez  auparavant  : tant  on  avoit  de  confidera- 
. tion  pour  Tccole  de  Paris. 

S.  Eudes  de  Sully  évêque  de  Paris  mourut  cet*^ 
te  meme  année -iicS.  le  trcîzjeme  de  Juillet  ,• 

' après  avoir  rempli  ce  fiege  douze  ans.  Entre  les 
bonnes  qualirez  de  ce  prélat  on  remarque  fa 
Suff.  li>v,  droiture  dans  la  diftribution  des  bénéfices.  Car 
xx«v.  n,  18.  ]i  n’avoit  égard  ni  à la  naîflance , ni  aux  prefens'y 
ni  aux  prières,  mais  feulement  aux  mœurs  8c 
à la  doéfrine;  & ce  fut  par  les  foins  que  faint 
- Guillaume  abbé  de  Chailly  fut  fait  archevêque 
de  Bourges , Geofroi  archidiacre  de  Paris  ar- 
. chevéque  de  Tours  , & Aubri  fon . fuccef- 
feur  dans  rarchidiaconé  archevêque  de  Reiras  y 


Livre  f«ixctnte’feix.iime.  117 
XuJes  de  Sulli  excita  aiiffi  le  pape  à faire  pu-  ' ■■ 

blier  la  croifade  en  France  contre  les  Albigeois.  An.ixoS, 
Il  en  parle  dans  fes  ftatutslynodaux , ordonnant  ». 
ayx  curez  d’exhorter  leurs  pareilTiens  à ce  voia-  ».  unei 
ge.  Or  ces  llatuts  font  les  plus  anciens  que  nous  f *• 
ayons  de  l’églife  de  Paris , où  on  trouve  plu- 
fieurs  points  remarquables  de  la  difcipline  du  ' 
tem]>s.  Par  exemple  les  prêtres  ne  permettront 
aux  diacres  de  porter  aux  malades  le  corps  de 
Notre-Scigneur  qu’en  cas  de  néceflîté  ; & en- 
fuite  : Il  eft  étroitement  deffendu  aux  diacres  T-  ''•f- 
d’entendre  les  confclfions , finon  en  cas  d’ex-  ^ 
trème  ncccflîté  : car  ils  ne  peuvent  pas  abfou-  ' ‘ 

dre.  Outre  le  manuel  ou  rituel  | il  eft  ordonné  Morin,  Petit, 
aux  prêtres  d’avoir  les  canons  pénitentiaux.  En  Hv.  *.  r.  ij, 
parlant  de  mariage  on  marque  que  le  droit  du 
curé  confiftoit  en  quelques  plats  de  feftin.  L’é- 
levation  de  l’hoftie  à la  mefl'e  ^our  être  vue  du 
peuple  eft  marquée  exprefiement  , mais  fans 
parler  du  calice,  11  eft  parlé  d’un  tabernacle  pour  «*7.  «.  4* 
garder  le  làint  facrcment.  Il  eft  ordonné  aux  eu-  ».  18, 
rez  d’avenir  leurs  paroiftiens  de  vifiter  en  pele-  ”•  ïT« 
rinage  au  moins  une  fois  l’an  l’églife  cathédrale.  ^** 

En  parlant  du  baptême,  on  diftingue  l’inonda--<.  }. 
c:on  ou  ondoyement  de  timmerfion , qui  étoit  **•  4« 

Je  baptême  ordinaire;  & il  n'eft  point  parlé  de 
bapteme  fous  condition  dans  l’édition  la  plus 
correêle  faite  fur  l'exemplaire  de  l’abbaïe  fàint 
Vidor.  Le  fuccefleur  d’Eudes  dans  l’églilê  de  SynoJ.  Pétr, 
Paris  fut  Pierre  de  Nemours  tréforier  de  Tours,  '<74» 
fils  de  Gautier  chambellan  de  France  & frere  de 
deux  autres  évêques , Etienne  de  Beauvais  & 

Guillaume  de  Meaux.  Pierre  tint  le  fiege  de  Pa- 
ris douze  ans.  XXXIX. 

La  meme  année  le  bienheureux  Etienne  de  Le  B Etien- 
Chaftillon  fut  fait  évêque  de  Die  en  Dauphiné.  ^vêtiue 
Il  étoit  né  à Lion  de  parens  nobles  l’an  1155  r 

Pès  fon  cnfaace  il  montra  d’heureufes  difpofi-  f,'  Sep\ 
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■■■—■  tions  à la  pieté  & à l’étude;  & dès  là  jeunefle  il 
An.  ixo8.  renonça  aÛblument  à l’ufage  de  la  viande , & 
s’appli^qua  aux  bonnes  œuvres.  A l’âge  de  vingt- 
lix  ans  il  entra  dans  la  chartreufe  des  Portes  , 

& y aïant  fait  profelTion  < il  ne  fe  contenta  pas 
des  aufleritez  prefcrices  par  les  confticutions  ; 
mais  au  lieu  que  les  autres  ne  jeunoient  au  pain 
< & à l’eau  que  trois  fois  la  feinaine  » il  oblèrvoic 

cette  abftinence  prefque  tous  les  jours  : mettant 
fur  fa  table  un  pain  d’un  côté  & de  l’autre  un 
livre , fur  lequel  il  jettoit  les  yeux  de  temps  en 
temps.  Plu^urs  années  après , fa  réputation  ‘ 
étant  déjà  grande,  même  au  dehors,  il  fut  élu 
malgré  lui  prieur  de  fa  communauté,  qu’il  gou- 
I verna  avec  une  grande  làgelfe , & convertit  plu- 
' lîeurs  perlbnnes  entre  les  hôtes  qui  venoient  en 
grand  nombre  â cette  maifon. 

Cependant  le  lîege  de  Die  vint  à vaquer  & a- 
près  que  l’on  eut  propofé  plulîeurs  autres  fu  jets , 
quelques  chanoines  en  petit  nombre  propoferent 
le  prieur  de  la  chartreufe  des  Portes.  Tous  con- 
vinrent de  l’élire;  mais  fçachant  combien  il  (croit 
difficile  de  le  tirer  de  Ion  défert . ils  envoyè- 
rent à Rome  pour  obtenir  la  confirmation  du 
pipe  Innocent  , qui  Raccorda  volontiers  avec 
ordre  d’accepter;  car  la  réputation  d’Etienne 
S»f.  i;,/;  étoit  venue  jufques  à lui.  Les  chanoines  vinrent 
ixxiv. n.7<  enfuite  trouver  Etienne . qui  leur  dit,  comme 
S.  Hugues  de  Lincolne,  qu’il  n’étoit  point  libre, 
mais  fournis  à l’obéilTance  du  prieur  de  la  gran- 
de Chartreufe.  C’étoit  alors  le  dixiéme  nommé 
Jacelin  , qui  aïant  vu  les  lettres  du  pape,  fit  cher- 
cher Etienne  qui  s’étoit  ca’ché , & l’obligea  d’ac- 
cepter. Il  fut  donc  mené  à Vienne  métropole  de 
Die , & facré  év^ue  par  trois  archevêques  en 
izoS.  Il  ne  réümt  pas  moins  dans  l’épilcopat  i 
qu’il  avoit  fait  dans  la  folitude  ; & pour  fc  repo- 
fer  de  fes  travaux , il  allolc  quelquefois  s’enfec- 
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mer  à la  Chartreufc  des  Portes , & y vivoit  en  — — — 
fîmple  moine , fans  aucune  diilindion  que  l’an-  An.  ixo8. 
neau  paftoral.  Il  mourut  le  feptiéme  de  Septem- 
bre Tan  1113.  fixiéme  de  Ton  épifeopat  , cin- 
quante huitième  de  fon  âge;  & on  lui  attribua 
ptuüeurs  miracles  faits  pendant  fa  vie  & après 
fa  mort. 

En  Angleterre  les  trois  eveques  de  Londres,  XL. 
d’Elie  & de  Vorcheftre,  exécutant  la  commiffion 
du  pape,  allèrent  trouver  le  roi  Jean  , lui  ex-  "6 
poferent  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  , & le  prie-  Sup.  ».  i. 
rent  avec  larmes  derapeller  l’archevêque  & les  Mttth,  Pm» 
moines  de  Cantorberi , pour  éviter  l’interdit  & 
affurer  fa  puiifance  temporelle  & fon  falut.  Le 
roi  en  furie  les  interrompit,  dit  des  injures 
au  pape  & aux  cardinaux  , & jura  par  les  dents 
de  Dieu , que  fi  ces  prélats  ou  d’autres  jettoienc 
l’interdit  fur  fes  terres  , il  envoyeroit  auffi-tôt 
au  pape  tous  les  prélats  & tout  le  clergé  d’An- 
gleterre , & confiqneroit  tous  leurs  biens.  II 
ajouta  qu’il  feroit  arracher  les  yeux  & couper 
le  nez  à tous  les  Romains  qui  fe  trouveroient 
dans  fes  états,  & les  renvoyeroit  à Rome  , afin 
qu’à  ces  marques  on  les  diftinguâc  de  routes 
les  autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois 
évêques  de  fè  retirer  promptement  de  fà  prefen- 
ce , s’ils  vouloient  mettre  leurs  perfonnes  en 
lureté. 

Les  évêques  fè  retirèrent  & defcfperant  de 
convertir  le  roi,  le  carême  fuivant  le  lundi  de 
la  Pafiîon  qui  cette  année  xio8.  étoit  le  vingt- 
quatrième  de  Mars  , ils  mirent  toutç  l’Angle- 
terre en  interdit;  & il  fat  inviolablement  ob- 
fervé  , nonobftant  tous  privilèges  , com  me  le 
pape  l’a  voit  cxprefTénàent  ordonné.  On  ceflà  ».  ep.  i»sî 
donc  en  Angleterre  tonte  fonftion  ecclefiafti- 
que  : excepté  la  confeffion , le  viatiq  ue  & le 
baptême  des  enfans.  On  emportoit  les  corps 
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morts  hors  des  villes  & des  villages  , 8c  on  Ici 
An  . izoS.  enterroic  comme  des  chiens  dans  les  chemins  & 
dans  les  foflez  , fans  prières  ni  miniftere  de  prê- 
tres. Les  trois  évêqnes  qui  ^avoient  prononcé 
rinterdir  fe  retirèrent  fccrctcment  d’Angleterre; 
fçavoîr  Guillaume  de  Londres  ,Euftaclie  d’Eli  y 
' & Manger  de  Vorchettre;  8c  avec  eux  Joifelin 
de  Bath  & Gilles  d’Herford;  jugeant  plus  à pro- 
pos d'éviter  pour  un  temps  la  fureur  du  roi , que 
de  demeurer  lâns  fruit  dans  un  païs  interdit: 
mais  fous  ce  prétexté  les  prélats  demeurèrent 
long-temps  deçà  la  nier  vivant  dans  toutes  for- 
tes de  deliaes. 

Cependant  le  roi  Jean  ne  pouvant  fouffrir 
les  clameurs  publiques , que  l’interdit  excitoit 
contre  lui  5 envoya  au  pape  l’abbé  de  Beaulieu 
lie»  î^vec  une  lettre  de  creance,  offrant  de  recevoir 
TT.  iji.  ^ * Etienne  de  Langton  pour  archevêque  de  Can- 
XI.  torberi , avec  alfurance  de  lui  faire  rcftîtution 

JO.  jx.iox,  & aux  moines  de  ce  qu’il  leur  avoit  ôté.  Mais 
comme  il  ne  pouvoir  encore  fe  refoudre  à lui 
donner  fes  bonnes  grâces , il  ne  vouloir  pas 
lui  donner  les  regales , il  les  refignoit  entre  les 
mains  du  pape,  pour  les  conférer  à l’arche- 
rêque  comme  il  lui  plairoit.  Le  pape  accepta 
la  propofîtion , & manda  aux  trois  évêques 
de  Londres,  d’EIi,  & deVorcheftre,  qu  après 
avoir  pris  leurs  furetez  du  côté  du  roi , ils 
donnaflent  les  régales  à l’archevcquc,  le  fiflent 
venir  à fon  églife  , & levafTent  l’interdit.  Le 
pape  en  donna  avis  à l’archevcque  qui  atten- 
ioit  en  Flandres  l’exhortant  à bien  vivre  avec  le 
roi.  La  lettre  eft  du  ‘vingt-feptiéme  de  Mai 
lioS. 

Cette  négociation  fut  fans  effet;  8c  cepen- 
dant le  roi  Jean  craignant  que  le  pape  n’en 
vînt  jufques  à l’excommunier  nommément , & 
ab&udrc  lé$lèigneurs^d’ Angleterre  du  ferment 

dç 


Difitlzed  by^oogle 


"Livre  folxante-feiziemt.  131 

3c  fidelité  , voulut  prendre  fes  sûretez , princi-  * 

paiement  avec  ceux  qui  étoient  les.  plus  fufi-  An,ixo8. 
peds,  & leur  demanda  des  otages.  Plufieurs  m.  Patii, 
obéirent , & livrèrent  leurs  enfans  ou  leurs  ne- 
veux  aux  envoyez  du  roi  : quelques-uns  refu- 
lcrent  : & une  dame  entre  autres  ofa  bien  di- 
i*e  , qu’elle  ne  donneroit  point  fes  enfans  au 
roi , qui  avoit  tué  fon  propre  neveu.  Ce  pro-  ' ' 
cédé  augmenta  beaucoup  la  haine  contre  le 
roi. 

La  rigueur  de  l’interdit  produilbit  de  grands 
inconveniens.  Le  làint  chrême  n’ayant  pu  être 
confàcré  le  jeudi  laintdecetteannee  iio8.  on 
en  manquoit  pour  le  baptême  des  enfans.  Sur 
quoi  le  pape  étant  confulté , répondit , qu’il  le 
falloit  fervir  du  vieux  chrême , & s’il  étoit  be- 
foin  de  peur  qu’il  ne  manquât,  y ajouter  de  rhui" 
le  parla  main  de  l’évêque  ou  du  prêtre.  Comme 
on  ne  difoit  point  de  melles , on  n’avoit  point 
d’hofties  pour  donner  le  viatique  aux  mourans  : 
fur  quoi  le  pape  dit,  que  leur  foi  ypeutfup- 
pléer , & applique  à ce  fu  jet  cette  parole  de  faint 
Âuguftia  : Crois  & tu  l’as  mangé.  Puis  il  ajoû-  ibid, 
te  : S’il  eût  été  permis  aux  religieux  dès  le  com-  ?<><««^ 
menccment , fuivant  leurs  privilèges  , de  cele- 
brer  l’office  divin  à huis  clos  & à voix  bafle  lins  ”***’ 
fonner  les  cloches,  nous  ne  l’aurions  pas  trou- 
vé mauvais.  Toutefois  ayant  appris  que  quel- xî. 
ques  raonafteres  de  Cifteauxavoientccflcd’ob-  «l>.  »{?, 

' ferver  l'interdit , les  uns  de  leur  autorité , les 
autres  par  un  mandement  de  l’abbé  chef  de  l’or- 
dre î il  manda  aux  évêques  d’Angleterre  d’en 
informer  , de  fufpendre  les  coupables  & les  en- 
voyer à Rome , & de  foire  obferver  l’interdit 
dans  leurs  monafteres. 

Au  commencement  de  cette  année  r t o 8. 
c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Janvier , la  ville  de 
^ore  en  Campanie  fut  6téc  aux  Âllemans  par  F* jo™* 
Temt  XVIi  I*  ^ 
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' l’abbé  du  monc-CalIin  , mais  à la  lôlli citation 
• du  pape  Innocent,  qui  y employa  entre  autres 
f fon  frere  Richard.  Après  l’Alcen/îon  ,'qui  fut  Iç 
quinziéme  de  Mai,  le  pape  fortit  de  Rome , 8ç 
vint  à Anagni , puis  au  monaftere  de  FuiTe-neu- 
ve , où  le  mercredi  fécond  jour  de  Juillet , Ri- 
chard (bn  frere  fut  proclamé  comte  de  Sore  , an 
fbn  de  la  trompette , par  un  protonotaire  que 
Frédéric  roi  de  Sicile  avoir  envoyé  exprès.  Cap 
c’étoit  ce  prince  qui  donnoit  le  comté  à Ri- 
chard , pour  le  tenir  immédiatement  du  pape 
& de  lui  en  chef.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  l’aéle 
de  foi  & hommage  que  Richard  en  prêta  au  pape 
le  fixiéme  d’Odobre  de  la  même  année , ^ar  le- 
quel il  referve  la  fidelité  & l’obéiirance  au  roi  de 
Sicile. 

• Vers  le  même  temps  , le  pape  apprit  la  morç 
du  roi  Philippe  de  Suaube.  La  négociation  des 
légats  entre  les  deux  prétendans  à l’empire  étoiç. 
déjà  fort  avaheée  ; Philippe  avoir  envoyé  à Ro- 
me le  patriarche  d’Aquilée  avec  d’autres  perfôn:» 
nages  confidcrablcs  , pour  conclure  le  traité , & 
demander  pour  luivla  couronne  impériale.  Si 
pour  Adolfe  la  reftitution  de  l’archevêché  deCor 
îogne. , Le  pape  reçut  au  baifer  de  paix.Adolfe, 
qui  étoit  venu  avec  les  ambafladeurs  du  roi  ; 
mais  voulant  maintenir  Brunon  ordonné  à fa 
place , il  fît  plaider  la  caufe  devant  lui  pendant 
deux  jours  , puis  il  confirma  l’ordination  de* 
Brunon  & écrivit  au  clergé,  au  peuple  & àlaf 
noblefTe  du  pays  de  lui  rendre  obeilfance.  ,On 
accorda  à Adolfe  une  penfîon  de 'quatre  cens, 
marcs  d’argent  fur  les  revenus  de  l’archevêché, 
à la  charge  de  ne  point  inquiéter  Brunon.  Le 
pape  approuva  lé  projet  de  paix  que  les  ambaf- 
ftdeurs  de  Philippe  avoient  apporté,  & renvoya 
les  deux  cardinaux  légats  Hugq|in  & Leon  popr 
y mpttre  ladernieremain..  . - 
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Mais  ils  n’avoient  pas  tiicore  paflc  les  AJpts  ■ 

.«juand  Us  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe.  Il  AN.iioS. 
avoit  promis  fa  fille  à Otton  de  Vittellpacli 
comte  Palatin  de  Bavière,  & enfuitela  luiavoit 
ôtée  ; & Otton  en  gardoit  le  reflentiment.  Phi-  De  tug.imp; 
lippe  étant  donc  venu  à Bamberg,  logea  au  pa-  Ge- 
lais épifcopal , & -fe  repafoit  dans  fa  chambre,  . 

s’étant  fait  feigner  des  deux  bras  ; Ottonentra/^^'^^*^'' 
familièrement  ,.  tenant’Coinmc  par  jeu  une  épée  J ' . 
nue  , dont  il  frappa  Philippe  à la  gorge  & le  tua  • ’ ’ . 
le  vingt-deuxième  de  Juin  i2«3.  après  qu’il  eut 
régné  dix  ans.  Alors  Otton  de  Saxe  n’ayant  plus^ 


de  Compétiteur  fut  reconnu  de  tous  pour  roi 
des  Romains,  dans  une  dicte  ou»aflemblée des 
lèigneurs  de  l’empire , qui  fc  tint;à  Francfort' 
cette  meme  année  à la  faint  Martin  , Scquifucv 
la' plus'  nomhreule  qu’on  'eût  vue  depuis long- 


Codefr 


temps.'  ■ ' 

Cependant  le  pape  renvoya  àfon  fiege  Sigefroi' 
archevêque  de  Mayence  tk  cardinal , qui  depuis; 
deux  ans  s’étoit  retiré  à Rome  dans  foii  titre  de. 


lâinte  Sabine.Il  fut  reçu  glorieulcment  .à  Maien-' 
ce  i & on  en  chalVa  Léopold  fon  compétiteur,  i 
que  le  roi  Philippe  avoit  lôûténu  Le  pape  ren- 
voya aiilfi  Brunon  archevêque  de  Cologne  , qui' 
y fut  reçu  à grande  joye  le  jour  de  Ciint  Protc- 
& faint  Hyacinthe  onzième  de  Septembre. 
Adolfe  lui  céda,  & tout  le  diocefe  fc  loûmit  à 
loi.  Mais  quelqiie-tems  après  il  tomba  malade> 
& mourut  le  fécond  jour  de  Novembre  de  la 
même  année.  Avant  Noël , le  roi  Otton  vint  à 


Cologne' où  il  procura  l’éleftiou  unanime  de 
.Thierri  de  Berg  prévôt  de  l’églife  faint  Pierre  & 


lui  donna  les  regales  de  fa  main.  Xtiii; 

En  France  les  croifez  contre  les  Albigeois,  ex-  F h de  s.’ 
citez  par  l'indulgence  , s’alfembloient  de  toutes  Guilia'ime 
parts,  portant  la  croix  fur  la  poitrine  pour  fc  ^jBo»rges. 
diflingucr  des  croifez  pour  la  terre  fainte.  Saint  **‘*-*’ 
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Il  -.1  «■  «•Guillaume  archevêque  de  Bourges  (c  croîlâeif 
An.  iio8.  cette  oçcafion  , parce  queThereiie  avoit  infeâé 
plufieurs  êglilès  & quelques  villes  de  fa  provin- 
ce ; mais  il  mourut  comme  il  le  dilpofoit  à par- 
.Sup.  liv.  tir"  Depuis  neuf  ans  qu’il  remplilToit  le  fiege  de 
Asxv.  n.i.%.  'Bourges  U avoit  pratiqué  toutes  les  vertus  épif- 
copales , particulièrement  la  fermeté^  la  douceur . 
yiu  t,  J.  & la  patience.  Il  trouva  la  coutume  introduite 
0f.  Sol{.  t0.  dans  toute réglife  Gallicane , d’impoler  aux  ex-  . 
h p.tfji.  communiez  des  amendes  pecuniaircsjoutre  la  far 
tisfadion  canonique  , en  leur  donnant  l’abfolu- 
tion,  fous  prétexte  de  les  préferver  des  rechutes, 
au  moins  par  un  motif  d’intérêt.  Cette  coutume 
. . jJéplailbit  au  fjrint  prélat  ; & toutefois  il  fe  trour 

voit  des  hommes  de  grand  nom  qui  lui  conr 
feÜloient  de  la  fuivre,  & de  donner  aux  pau- 
vres l’argent  qui  viendroit  de  ces  amendes  , 
s’il  ne  vouloir  pas  en  profiter.  Il  trouva  un  mi- 
lieu , pour  ne  pas  fuivre  cette  cqûtuine  , & ne 
pas  toutefois  fcandalifer  ceux  qui  la  luivoient. 
en  condamnant  ouvertement  leur  conduite. 
Quand  il  donnoit  l’abfolution  aux  excommu- 
niez , il  leur  faifoit  donner  caution  de  payer  l’a- 
mende , dt  pour  les  tenir  dans  le  devoir , il  les 
menaçoit  fou  vent,  dç  l'exiger,  mais  ilneTexi- 
geoit  jamais.  ‘ 

Il  refifta  de  même  à ceux  qui  lui  conlèilloient 
' (de  pourfuivre  par  les  armes  les  méchans  incor- 
rigibles, afin  de  procurer  la  paix  a l’églife,  lui 
alléguant  les  exemples  de  fes  prédecefieurs  & la 
coutume  du  pays.  Il  prit  du  temps  pour  délibé- 
rer & prier  Dieu  fur  ce  fujet  : mais  il  ne  put 
jamais  fe  relôudre  à répandre  du  fang  , ravager 
des  terres  & enlever  du  butin.  Il  promit  de  iui- 
vre  la  coûuiine  pour  ne  la  pas  condamner  Icge- 
rement,  mais  il  n’en  vint  jamais  à l’execution. 

J1  fe  contentoit  de  reprendre  en  particulier  les 
jpéçlieurs  endurcis  de  leur  fairç  de  fgfces  repri*  . 
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.ftiancîes,  les  menacer  de  l’enfer  j & delbncôté  — — — * 
- jeûner  & prier  pour  eux.  Il  en  gagna  plu/ieurs  An.  iïç>8# 
par  cette  conduite , ils  changèrent  en  refpcd  le 
mépris  qu’ils  avoient  pour  lui  auparavant , ils 
lui  obéifloient , ils  recherchoient  Ion  amitié  j ils 
Je  nommoient  le  laint  archevêque.  Ceux  qui 
demeuroienc  dans  leur  endurcillement  écoicnc 
regardez  des  autres  comme  de  reprouvez.  On 
Voit  ici  combien  étoit  enraciné  l’abus  de  mélei- 
ïes  peines  temporelles  avec  les  fpirituelles,  puîl- 
qu’un  fi  faint  prélat  n’olbit  meme  le  blâmer  ou- 
^ Vertement-  » 

II  fut  extrêmement  touché  de  la  mort  de  deux 
prélats  qu’il  aimoit  tendrement  , Geofroi^ar- 
chevêque  *de  Tours , & Eudes  évêque  de  Paris. 

Geofroi  avoit  été  archidiacre  de  Paris  & fucce- 
da  à Barthelemi  dans  le  fiege  deToursen  ii(y6* 
mais  il  ne  le  tint  que  deux  ans  & mourut  le  vingt-*  • ■ • ■ 
fteuviéme  d’ Avril  iio8.  & l’évêque  de  Pari» 
deux  mois  & demi  après-  Ces  deux  prélats 
etoient  unis  d’une  faintc  amitié  avec  l’archevê- 
que de  Bourges  ; & dans  les  vifites  qu’ils  fe  ren- 
doient , ilss’entretenoient  du  foin  des  âmes  & dii 
gouvernement  des  églifes. 

Saint  Guillaume  ne  les  furvêcut  pas  long-  Vita  (3, 
temps,  ta  veille  de  l’Epiphanie  cinquième  de 
Janvier  1 20 1.  il  prêcha  à fon  peuple  dans  l’églife 
du  làint  Etienne  de  Bourges  métropolitaine;  . . 
quoiqu’il  eût  déjà  la  fièvre , qui  augmenta  con- 
fiderablement  par  cette  aéiion  ; d’autant  plus 
qu’il  parloir  la  tête  nue  , fort  expofé  au  vent  & 

f)arun  grand  froid.  La  fièvre  croiflant  toujours, 
c cinquième  jour  il  demanda  rextrcmc-onétion 
& l’ayant  reçue  , il  demanda  aufil  le  viatique,  & 
pour  le  recevoir  avec  plus  de  refj>cin: , il  le  leva 
de  Ibn  lit . alla  au-devant , le  mit  à genoux  fon- 
dant en  larmes,  pria  long-temps  proAerné  les 
bras  étendus  en  croix,  puis  il  reçut  le  corps  du 
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' ■ " Sauveuf.'  La  nuit  (üivantc  Tentant  fa  fin  appro- 
An.  lit?,  cher,  il  voulut  anticiper  les  noélures , qu’il  avoir 
cuûtunie  de  dire  à minuit  5 & ayant  fait  le  figne 
de  la  croix  fur  fes  levres  & fur  fa  poitrine , à 
peine  put-il  prononcer  Domine  lait mais  il  ne 
put  continuer.  Les  aflillans  achevèrent  : il  fit 
ligne  qu’on  le  mît  à terre, on  étendit  de  la  cendre 
& on  le  coucha  delTus  revêtu  d’un  cilicc  qu’il 
portoit  fccretement  j & peu  de  temps  après  il 
rendit l’efprit.C’étoit  le  dixiéme  de  Janvier  jour 
auquel  i’égli/è  honore  fa  mémoire.!  1 avoit  choilî 
fa  fepulture  à l’abbaye  d'uù  il  avoit  été  tiré  ; 
maisfon  clergé  ni  fi>n  peuple  n’y  purent  confên- 
tir , & il  fut  enterré  à faiiu  Etienne  de  Bourges» 

Il  avoit  fait  plufieurs  miracles  de  fon  vivant , & 
il  Ven  fit  encore  un  grand  nombre  à fon  tomr 
beau. 

XT.TV.  Pendant  que  les  croifez  ValTembloient , le» 
deux  légats  Milon  &Theodifê  vinrent  à Mon- 
Toulôufe'  Provence  & y allémblercnt  plufieurs  évê-  ^ - 

ques.  Milon  leur  demanda  comment  il  devoir  fè' 
en.  Catel,  conduire  dans  l’affaire  de  la  paix  & de  la  foi,prin- 
itmtej.  f.  cipalcment  à l’égard  du  comte  dé  Toulonfc  ; & 

(T  qu’ils  lui  donnalfent  leurs  avis  écrits  & 

U-v.'xn.ep.  fcellez,  fur  certains  articles  dont  l’abbé  de  Cî- 
Jrt».  ni  fojl  teaux  l’avoit  inftruit.  Ils  le  firent , & tous  les  »■ 
epift.  . avis  tant  de  cet  abbé  que  des  prélatsfetrouve- 
f.34«. /6/rf.  Yeiit  conformes  î ce  qui  parut  miraculeux.  En- 
Milon  manda  au  comte  de  Touloufe  de 
venir  le  trouvera  Valence  à un  jour  marqué  II 
y vint  & promit  au  légat  de  faire  en  tout  fa  vo- 
. lonté.  Le  légat,  par  le  confeil  des  prélats,  ordon- 
na au  comte  de  lui  livrer  pour  filretc  fept  châ- 
teaux des  domaines  qu’il  avoir  en  Provence;  & 
que  les  confuls  d’Avignon,  de  Nifmes&deS. 
George  lui  juraffent  que  fi  le  comte  de  Toulou- 
fe contrevenoit  aux  ordres  du  légat , ils  feroient  , 
quittes  de  leur  ferment  de  fidelité  j & que  le 
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comté  de  Melgiieuil  fèroit  confifqué  au  profit 
de  l’cglife  Romaine.  Le  comte  promit  tout , par  An.  .*oÿ. 
la  crainte  de  l’amicc  descroifez  qui  venoit  fon<- 
dre  fur  lui. 

Auilî-tôt  Theodifê  alla  en  î^rovence  prendre 
poUeflfion  des  lept  châteaux  de  la  part  du  pape  5 
& Milon  vint  à S.  Gilles  pour  y donner  l’abfo^ 
lution  au  comte  deTouIoufè;  ce  qui  fe  pafla 
ainfi.  Le  dix-huiticme  jour  de  Juin  isoÿ.  le  Hifl. 

Comte  fut  amené  nud  enchemife  devant  la  porte 
de  l’églife  en  [îrelènce  du  légat,  desarchevê- 
ques  & des  évéques  alTemblez  au  nombre  de 
plus  de  vingt  *,  & là  il  fit  un  ferment  furie  corps  Li-v.  i.  p 
de  Nôtre-Seigneur,  la  vraie  croix,  les  reliques  & »4î* 
les  évangiles , portant  en  fubftance  : Je  jure  que 
fur  tous  articles  pour  lefqucls  j’ai  été  excom- 
munié , j’obferverai  les  ordres  du  pape  & les  vô-  f 
ïres, principalement  fur  ce  qu’on  dit  : que  je  n’ai 
pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  ju- 
ioient  ; que  je  n’ai  pas  gardé  mes  fermens  fur 
l’expulfîon  des  hérétiques,  que  je  les  ai  toujours 
favorifèz,  que  je  fuis  rufped  fur  la  foi , que  j’at 
tenu  des  compagnies  de  routiers;  que  j’ai  don- 
né à des  Juifs  des  charges  publiques , que  j’ai 
fortifié  des  églifes  ou  levé  des  péages  ou  guida- 
ges indûs;  que  j’ai  chafTé  de  fon  fîege  l’évêque 
de  Carpentras,  que  je  fuis  foupçonné  du  meur- 
tre de  Pierre  de  Caftelnau  de  fainte  mémoire, 

3 Lie  j’ai  prisréveque  de  Vaifon  & fon  clergé  , & 
étruit  leurs  maifons.  Il  fe  fbû  met,  s’il  n’obferve  ^ . 
ce  ferment , à la  perte  des  fept  châteaux  & à être' 
de  nouveau  e> communié. 

Après  ce  ferment,  le  légat  donna  Pablblution' 
au  comte  , & lui  fit  mettre  au  cou  une  étole  paC 
laquelle  il  le  prit  : mais  la  foule  étoit  fi  grande 
qu’il  fut  impoilible  de  le  faire  fortir  par  le  mê- 
me chemin  par  où  il  étoit  entré.  II  fallut  def> 
cendre  dans  l’églife  baffe  & le  faire  pafler  devant' 
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le  tombeau  du  bien-heureux  Pierre  de  Caftcf- 
An.  l2o^.  nau,  comme  pour  lui  faire  fatisfadion.  Après 
l’ablblution  » le  légat  Milon  donna  divers  ordres 
au  comte  en  execution  de  Ibn  ferment:  entre  au- 
tres de  rétablir  révêque  deCarpentras  & l’évê- 
que de  Vaifon  dans  tous  leurs  droits,  avec  répa- 
ration des  dommages  qu’il  leur  avoitcaufez.  De 
chalTcr  de  fes  terres  les  Routiers , Cotteraux , & 
autres  brigands  : d’oter  aux  Juifs  tout  manie- 
ment d’affaires  publiques  : de  garder  la  fureté 
des  grands  chemins,  de  faire  obferver  la  paix  ÿ 
& de  tenir  pour  hérétiques  ceux  qui  lui  feroient 
indiquez  par  les  évêques  ou  les  curez.  Le  com- 
te jura  auffi  de  conferver  l’immunité  des  églifès, 
fans  les  charger  d’aucune  exaéHon;  & particu- 
lièrement de  ne  point  piller  les  maifons  des  éve- 
t ques  morts , mais  de  conferver  tous  les  biens  au 
fuccefleur,  & ne  fe  point  mêler  des  éledions.  Le 
légat  ht  faire  des  fermens  à peu  près  femblables 
à plufieurs  fêigneiirs  du  pays , & aux  confuls 
d’Avignon  & de  Montpellier. 

XLv.  Enfuite  le  comte  de  Touloufe  pour  fe  mieux 
Croifade  garantir  des  croifez  qu’il  craignoit  terriblement, 
cont  re  U$  le  légat  de  lui  donner  la  croix  à lui-meme, 

obtint , & deux  de  fes  chevaliers  feule- 
t.  i3.jj  *”cnt  fe  croiferent  avec  lui.  Puis  Milon  & Theo- 
dife  retournèrent  vers  Lion  pour  aller  au-devant 
des  croifez , qui  s’y  alTemblerent  de  tous  les 
quartiers  de  la  France  vers  la  faint  Jean  de  cette 
14.  année  iios>.  A leur  tête  étoient  Pierre  arche- 
vêque de  Sens , Gautier  évêque  d’Auiun , Ro- 
bert évêque  de  Clermont , & Guillaume  évêque 
de  Nevers  : des  feigneurs  laïques , Eudes  III. 
duc  de  Bourgogne  , le  comte  de  Nevers , le 
comte  de  faint  Paul,  Simon  comte  de  Mont- 
f.  1^.  fort  ,&  plufieurs  autres.  Le  comte  de  Touloufe 
alla  lui-même  au-devant  d’eux  jufques  à Valen- 
ce , près  de  laquelle  il  les  rencontra  & leur  pro- 
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IttiC  ic  faire  tout  ce  qu’ils  voudroient^oflfrant  fon 
fils  en  otage, outre  les  places  de  (ïirçté  qu’il  avoit 
données.  Ils  reçurent^  le.  Comte  , & marchant 
tous  errfemble',  ils  vinrent ’à  Beziêrs.  * 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non- feule- 
ment hérétiques,  mais  voleurs  8c  chargez  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Quarante-deux  ans  au- 
paravant ils  avoîcnt  tué  dansTéglifèdelaMa- 
delaine  Raimond  Trincavcl  leur  vicomte,  8c 
briie  les  dents  à l’évcque  qui  les  en  vouloir  em- 
pêcher. L’armée  descroîfez  étant  arrivée  devant 
Beziers , y envoya  Renauld  de  Montpellier  qui 
étoit  alors  leur  évêque , .homme  vénérable  par 
. fon  âge , fà  vertu  & la  doârîne  ; pour  ordonner 
aux  Catholiques , s’il  y en  avoit , de  leur  livret 
les  heretiques  que  l’évcqueleur  nommeroit , & 
dont  il  avoit  fait  la  lifte  : fînon  qu’ils  fortiffent 
de  la  ville  pour  ne  pas  périr  avec  les  heretiques- 
Les  habitans  de  Beziers  mépriferent  cette  fbm- 
mation  , au  contraire  quelques-uns  d’entre  eux 
fbrtirent  de  la  ville,  8c  avant  que  d’être  attat 
quez  , commencèrent  à tirer  vigoureuferaent 
des  flèches  fur  les  croifez.  De  quoi  les  valets 
de  l’armée  étant  indignez , ils  s’approchèrent 
des  murailles  , 8c  fans  ordre  de  la  noblcffe, 
même  à leur  infçft , ils  prirent  la  ville  d’em- 
blée. Ils  firent  main-bafte  fur  tous  les  habi- 
tans , 8c  mirent  le  feu  à la  ville.  .C’etoit  le  ^ur 
de  fainte  Madelaine  vingt  - deuxième  de  Juil- 
let, 8c  dans  Féglife  qui  lui  étoit  dédiée  on  tua 
jufques  à fèpt  mille  pcrfbnnes , qui  s’y  étoient 
réfugiées-  Ces  deux  circonftances  furent  re- 
marquées comme  des  punitions  divines , tant 
â caufe  des  blafphémès  que  les  hcretique&  di-* 
foient  Contre  cette  fainte,  que  du  meurtre  de 
kur  vicomte  qu’ils  avoient  commis  dans  fon 
églife. 

Les  croifez  marchèrent  eofiûte  à Carcaflbr 
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^ ' - ne  , dont  ils  prirent  premièrement  un  fjûx- 

An.  110^.  bourg,  & pendant  cette  attaque  , les  cvêijuci, 
les  abbez  , & tout  le  'clergé  allemblé  chantoic 
avec  grande  dévotioii' Ffwi  fanHe  Spnitus. 
Les  croil'ez  euireiît'pû  prendre  la  ville  de  force  ; 
mais  ils- conlidererent  , que  s’ils  la  riiinoient 
comme  Beziers , tous  les  biens  qui  étdient  de- 
dans lèroient  confuinez  j & que  celui  qu’on 
établiroit  feigneur  du  pays,  n’auroit  nidequoi 
. • entretenir  des-.troupes  pour  le  conlerver  , ni 
dequoi  fubfiftcr  lui-même.  Les  babitans  de  Car- 
calfone  furent  donc  reçus  à compofition  , mais 
à la  charge  de  tout  abandonner,  &dcfortir 
nuds  en  chemile  : ce  qui  fut  exécuté  à la  fête 
de  l’AlTomption  quinziéme  d’Août  1109. 
xf^I.  Enfuite  les  barons  croilèz  tinrent  conlèil 
Simon  de  pour  voir  à qui  ils  donneroient  la  fcigneiirie  de 
leurs  conquêtes.  Ils  roftrirent  au  comte  de  Ne- 
vers  , puis  au  duc  de  Bourgogne , qui  la  refulè- 
’rent.  Ils  remirent  doncrélcdion  à fept  commif- 
faires,  deux  évêques,  quatre  chevaliers  & r.ibbé 
de  Cifteaux  légat  du  pape  j & ces  fept  choifirent 
Simon  comte  de  Montfort.  11  refula  d’abord, 
alléguant  fon  infiiffifance;  mais  l’abbé  de  Ci- 
lèeaux  & le  duc  de  Bourgogne  fe  jetterent  à fes 
pieds  pour  le  conjurer  d’accepter,  & enfin  l'ab. 
bé  le  lui  ordonna  par  fon  autorité  de  légat.  Il 
étoit  bien  fait  de  fa  perfonne*  de  grande  taille, 
de  bonne  mine,  robufte  & adroit  ; brave,  hardi, 
ferme  dans  lès  delTeins , éloquent,  affable  , mo- 
defte  & de  mœurs  très-pures.  Il  avoir  plufieurs 
enfans  de  la  comteflè  fa  femme  , que  là  piété  & 
fes  autres  vertus  rendoient  digne  d’un  tel  épouxj 
c’eft  du  nom  de  Ibn  fils  que  fa  terre  fut'  nommée 
depuis  Monifort-l’Amauri.  Peu  de  temps  après 
fon  cledion  le  comte  deNevers  mal  d’accord 
avec  le  duc  de  Bourgogne  fe  retira , & avec  lui 
nne  grande  partie  de  l’armée. 


Moiufort 
chef  des 
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A Caftres  on  prefenta  au  comte  Simon  deux  — — 
feeretiques , dont  l’un  étoic  de  ceux  qu’ils  nom-  An.  lictf. 
moicnt  parfaits  , l’autre  Ton  difciple.  Le  comte  e,  ix, 
après  avoir  tenu  confeil  les  condamna  tous 
deux  au  feu  , quoique  le  difciple  témoignât  de 
vouloir  Ce  convertir,  & promit  d’abjurer  l’he- 
refie.  Car , difoit  le  comte , s’il  parle  de  bonne 
foi , ce  feu  lui  fervira  pour  l’expiation  de  fes 
péchez  : s’il  ment,  il  fouftrira  la  peine  de  Ton 
impofture.  On  les  attacha  donc  tous  deux  bien 
ferme  à un  poteau  , & on  demanda  à ce  novice 
en  quelle  foi  il  vouloit  mourir  ? Je  renonce , 
dit  - il  , à l’herefie  ; je  veux  mourir  dans  la 
foi  de  la  làinte  églife  Romaine  ) & je  prie  Dieu 
que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire.  On  alluma 
un  grand  feu  autour  du  poteau  qui  confuma 
en  un  moment  le, parfait , & brûla  les  liens  du 
novice,  de  maniéré  qu'il  fortit  du  bûcher fain 
& fauf , n’ayant  que  les  bouts  des  doigts  un  peu 
brûlez  ; ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.' 

Le  duc  de  Bourgogne'lè  retira  encore  peu  de 
temps  après  ; & lecomtc  de  Montfort  demeura 
avec  environ  trente  chevaliers  & quelques  pè- 
lerins venus  de  France. 

Le  fîxiéme  de  Septembre  de  la  même  année  îtt-ViK 
ri09-  Hugues  évêque,  de  Riez,  & Milon  no- 
taire  du  pape  , tous  deux  légats  du  faint  lîege , to.xi.  u,  .cJ 
tinrent  un  concile  general  à Avignon  en  pre-  p.  41. 
fence  des  archevêques  de  Vienne,  d’ Arles, d’Em- 
brün  &d’Aix,  de  vingt  évêques,  de  plufieurs 
. abbez  & autres  prélats.  En  ce  concile  on  pu- 
blia vingt-un  canons  , dont  le  premier  recom- 
mande aux  évêques  de  prêcher  plus  fouvent  & 
plus  foigneufement  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs- 
diocefès , attribuant  à leur  négligence  l’aacroir- 
lèmcnt  des  herelîes&  la  corruption  des  mœurs. 

On  leur  permet  toiuefois.de  faire  prêcher  p-ar' 
d-^autres,  quand  il  ^ra  à propos.  On  renouvelle  ci  z‘- 
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' divers  regicmcns  déjà  faits  contre  les  hcretî-^ 

AN.itoy.  ques  gf  contre  les  Juifs  , pour  la  liberté  de  l’é- 
«.  17.  ^ fureté  publique.  On  défend  les  rc- 

joililfances  fcandaleulês  que  l’on  faifoit  dans  les 
églifes  aux  vigiles  des  faints , jufques  à y intro- 
duire des  danlès  inimodefles  & des  chanlôns 
ûmoureufes.  En  punition  de  la  mort  du  légat 
Pierre  de  Caftelnau  & de  Geofroi  chanoine  de 
Geneve  , tous  les  parens  de  leurs  meurtriers  juf- 
ques  à la  troilîéme  génération  , font  exclus  de 
Jï»/f  Alt  bénéfice  ecclefiaftique.  En  ce  concile  on 
c.  j3.*  * excommunia  les  bourgeois  de  Touloufè,  parce 

qu’ils  n’avoient  pas  accompli  la  promelfe  qu’ils 
avoient  faite  au  légat  de  chalTer  les  heretiques. 
On  excommunia  auffi  le  comte  de  Touloulê 
fous  condition,  s’il  prétendoit  reprendre  les  péa* 
ges  aufquels  il  avoit  renoncé.  Le  légat  Milon 
mourut  à Montpellier  pendant  l’hiver  où  finit 
l’année  izo^.  , . 

XLVIII  Dès  l’année  précédente  itoS.  un  nommé  Du- 
Socicté  dès  deHuefeaen  Arragon,  & quelques  autres, 
pauvres Ca-  aiant  renoncé  à l’herefie,  vinrent  Ce  prelènter  au 
thoüques.  papc  jnnoccnt , qui  les  reçut  favorablement  ; & 
/«».  XI.  les  ayant  écoutez,  reconnut  qu’ils  étoient  ca- 
tf.  r9^.  XJ.  thoüques.  Toutefois  pour  la  plus  grande  fureté 
* il  leur  fit  faire  ferment  & donnerpar  écrit  leur 
confelîion  de  foi  : où  ils  reçoivent  les  trois  fym- 
boles  , des  apôtres , de  Nicée , & celui  qui  eft 
attribué  à faint  Athanafe , & reconnoifient  que 
Dieu  eft  le  créateur  des  choies  corporelles  aufli- 
‘^bien  que  des  fpirituelles , & auteur  de  l’ancien 
teftament  comme  du  nouveau  ; qu’il  a envoyé 
Jean-Baptifte  homme  làint  & jufte  ; que  l’In- 
carnation du  fils  de  Dieu,  fa  pallîon , la  mort 
& là  relùrreâion  ont  été  réelles  & véritables  ; 
qu’il  n’y  a qu’une  églife  qui  eft  la  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  ; & que  les  facremens 
qu’elle  célébré  ne  dépendent  point  de  la  vertu 
du  miniilre. 
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Nous  approiivoQs  , continuenf-ils , le  baptc-  ‘ ' 
me  des  enfans  & la  confirmation  , que  l’év^eque  Aw,iio^ 
donne  par  l’impofition  des  mains;  nous  croyons 
qu’au  faint  facrifice  le  pain  & le  vin  après  la  con- 
fècration  font  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 
Jefus  - Chrift  , & qu’il  ne  doit  être  confacfc 
ni  offert  que  par  un  prêtre  ordonné  réguliè- 
rement par  un  evéque.  Nous  croyons  que  Dieu 
accorde  le  pardon  aux  pécheurs  véritablement 
pénitens  , & nous  communiquons  volontieps 
avec  eux.  Nous  révérons  l’onftion  des  malades. 

Nous  ne  condamnons  point  le  mariage , même 
les  fécondés  nôcesj&  nous  confefl'ons  que  l’hom- 
me & la  femme  fe  peuvent  fauver  vivant  enfèni- 
ble.  Nous  ne  blâmons  point  l’ufage  de  la  chair 
pour  nourriture;  & croyons  qu’il  eft permis  de 
jurer  avec  vérité  & jullice.  Nous  croyons  la  pré- 
dication néceffaire , pourvu  qu^elle  fe  fafle  par 
l’autorité  du  pape  ou  des  évêques.  Nous  refpec- 
tons  l’office  ecclefîaftique  dont  ufe  l’églifc  Ro- 
maine, Nous  croyons  que  le  diable  n’a  pas  été 
créé  mauvais,  mais  qu’il  cfl devenu  tel  par  fon 
libre  arbitre  ; que  les  aumônes , le  facrifice  & les 
autres  fuffrages  font  utiles  aux  morts  qu’il  faut 
payer  au  clergé  les  dixmes , les  prémices  & les 
oblations  : que  ceux  qui  demeurent  dans  le  fiecle 
gardant  leurs  biens  & obfervant  lescomman- 
demens  de  Dieu,  font  fauvez.  On  voit  bien  par  ‘ 
cette  profeffion  de  foi  que  Durand  & fes  com- 
pagnons avoient  été  Manichéens, 

Non  contens  d’avoir  renoncé  à Pherefie , ils 
afpiroient  à la  perfection  chrétienne;  & s’étoient 
fait  une  règle  où  ils  difbient  : Nous  arons  re- 
noncé au  fiecle , & ayant  donné  ce  que  nous 
avions  aux  pauvres  , nous  avons  refblu  d’être 
pa'uvres  nous-mêmes,  de  n’avoir  point  foin  du 
lendemain , & ne  recevoir  de  perfonne  ni  or , ni 
argent , ni  autre  chofe  que  la  nourriture  ôc  le 
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■ vcccinent  pour  chaque  jour.  Comine  une  gran-- 
• de  partie  de  nous  (ont  clercs,  & prefquc  tous- 
letcrez  , nous  prétendons  étudier  , exhorter  &• 
dilputer  contre  toutes  les  feftes  d’heretiques  ; & 
propofer  dans  nos  écoles  la  parole  de  Dieu  à 
nos  freres  & nos  amis,  par  ceux  d’entre  nous 
qui  font  les  mieux  inftruits , le  tout  avec  la  per- 
mifîion  des  prélats.  Nous  garderons  la  conti- 
nence , & jeûnerons  tous  les  ans  deux  carêmes 
fuivant  la  réglé  de  l'églife.  Nous  porterons  un 
habit  modefc  comme  nous  avons  accoutumé, 
avec  les  fonliers  ouverts  par  defliis;  mais  de  Ibrte 
■que  nous  fbions  clairement  diftinguez  des  Lion- 
nois  , c’eft-à-dire  des  Vaudois , ou  pauvres  de 
Lion,  nommez  au(Ti  Infabatez.  Ce  font  les  prin- 
cipaux articles  de  cette  réglé , que  le  pape  Inno- 
cent approuva  par  deux  bulles  du  dix-huitiéme- 
de  Décembre  ito8.  Tune  adreflféc  à l’archevê- 
que deTarragone  & à fes  fuffragans , l’autre  à 
Durand  de  Huefea  & à les  freres  nommez  les 
pauvres  Catholiques. 

Par  une  autre  lettre  du  pape  adreflee  à Tar- 
chevêque  dt  Milan  & dattée  du  troifiéme  d’ A- 
vril  1109.  il  jparoît  que  la  Ibcieté  de  Durand 
s’éteadoit  auifi  en  Italie  , & qu’avant  fa  conver- 
fion  il  avoir  eu  une  école  près  de  Milan.  Ils  s’é- 
tendoienf  encore  cnLanguedoc;  & le  pape  reçut 
de  grandes  plaintes  contre  eux  de  la  part  de  l’ar- 
chevêque deNarbonne&  des  évêques  deBeziers,- 
d’Ufez,  de  Nifmes  & de  Carcaflone.  Ces  pré- 
lats difoientau  pape:  Durand  & lès  compagnons- 
font  devenus  fi  infolens,de  là  grâce  que  vous  leur 
avez  faite  , qu'ils  ont  fait  entrer  dans  l’églife  en’ 
notre  prefence  des  Vaudois  qui  n’étoient  pas  en-  ’ 
core  reconciliez  , pour  afiîfter  avec  eux  au  faint 
facrifice.'  Ils  retiennent  en  leur  compagnie  des- 
religieux  apoftats.  Ils  n’ont  en  rien  changé  l’ha- 
bit de  leur-  ancienne  fupcrllition  , qui  fcandalifc 
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les  Catholiques.  Les  iuftruciions  qu’ils  font  dans 
leurs  écoles  font  une  occalîon  à plulîeurs  de  fe 
retirer  de  l’églife , & de  n’y  entendre  ni  l’ofhce 
divin  ni  la  prédication  des  prêtres;  les  clercs 
même  qui  font  entre  eux , quoique  dans  les  or- 
dres (àcrez,  n’afliftent  point  à l’office  divin. 
Quelques-uns  d'eux  Ibûtiennent  qu’aucun  nia- 
giftrat  féculier  ne  peut  fàns‘ peclic  mortel  exer- 
cer un  jugement  de  fang.  „ . 

Sur  ces  plaintes  des  evêques  le  pape  écrivit  à 
Durand  5c  à fes  compagnons , les  exhortant  à- 
fc  c-orriger  en  tous  ces  points  : fur-tout  à rejetter 
l’erreur  que  la  puiflance  féculicre  ncpuiffe.exer- 
cer  le  jugement  de  lâng.  Sur  quoi  il  ne  manque 
ças. d’apporter  la, doétrine  des  deux  glaives.  Il 
écrivit  auffi  à l’archevêque  de  Narbonne  & à 
fes  ffiffi-agans  une  lettre  où  il  dit  : Si  Durand^ 
agit  de  mauvaife  foi , il  fe  trouvera  pris  dans' 
fès  finelTes  : mais  s’il  garde  quelque  chofe  de  Ibiv 
ancienne  fiiperftition , pour  ramener  plus  facile- 
ment les  hérétiques  , ou  par  la  honte  d’un  trop- 
prompt  changement il  faut  le  tolérer  pour  un 
temps , jufqu’à  ce  qu’on  connoifl'e  l’arbre  par  les 
fruits  : pourvu  qu’il  aoiffie  de  bonne  foi  quand 
à,  l’eflentiel  de  la  vérité.  Snpportez-le  donc  en 
cfprit  de  douceur,  & cherchez  à l’attirer  plutôt 
qu’à  l’éloigner,.  Que  s’il  méprife  vos  avis  falu- 
taires,  inftruilèz-nous-en  au  plutôt , afin  que 
nous  y apportions  le  remede  convenable.  Le  pa- 
pe écrivit  de  même  à l’archevêque  de  Tarragone 
& à lès  fulFragansô  & toutes  ces  lettres  font 
dattées  de  Viterbe  le  cinquième  de  Juillet  1105. 
Mais  comme  nonobftant  ces  précautions  on  ne 
laiffoit  pas  d’inquieter  ces  nouveaux  convertis, 
le  pape  fut  obligé  d’écrire  encore  en  leur  faveur 
aux  mêmes  prélats  & à d’autres  les  années  fui- 
vantts. 

Le  pape  Innocent  tralu  de  même  une  autre 
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focieté  de  Vaiidoîs  convertis , dont  les  chefo 
ctoient  Bernard  Prime  & Guillaume  Arnaud. Ils 
s’étoient  prelentez  près  de  trente  ans  auparavant 
au  pape  Lucius  III.  pour  faire  approuver  leur 
inftkut  ; mais  il  le  refiifa , y trouvant  quelque! 
pratiques  fupcrftkieulcs,  comme  dé  porter  leurs 
(buliers  ouverts  par  deflus  , enlbrte  qu’ils  ferti- 
bloient  marcher  nùds  pieds  : d^’avoir  les  cheveux 
coupez  comme  les  fcculiers  , quoiqu’ils  portaf- 
fent  des  chappes  de  religieux  ^ & de  marcher 
accompagnez  de  femmes , avec  lefquelles  ils  lo- 
geoient  en  meme  maifon,  & à ce  qu’on  diJ(bit,cti 
même  lit.  Le  pape  Innocent  ne  Iaiflâ*pas  d’ap- 
prouver la  fociete  de  Bernard  , après  leur  a vohr 
fait  faire  une  abjuration  femblabic  à celle  <te 
Durand,  & leur  avoir  fait  promettre  entre  autres 
choies  d’éviter  toute  fréquentation  fulpeôe  des 
femmes,  puilqu’ils  faifoientprofeflion  de  conti- 
nence. La  lettre  eft  du  14.  de  Juin  iiio.  le  pape 
confirma  encore  l’iniditut  de  Bernard  par  une 
bulle  du  vingt-troifîcme  de  Juillet  iiix.portanft 
expreflement  que  les  frcrcs  & les fbeurs  ne  cous 
chcront  point  en  même  maifon  & ne  mangeront 
point  à même  table. 

Entre  les  erreurs  qiie  Ton  reprochoit  à Ber- 
nard était  celle  de  dire  qu’ri  étoit  permis  aux 
femmes  d’enfeigner  l’évangile  dans  l’cglifè.  Or 
je  trouve  dans*  le  n>êmc  temps  en  Elpagne  des 
abbelTes  qui  donnoient  la  benedidion  a leurs re- 
ligiculès , entendoient  leurs  confeffioms  , & prê- 
cnoient  publiquement lifant  Févangilc.  C’eft  ce 
qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  ou  dixiéme  de 
Décembre  de  la  même  année  1210.  adrefi'ce  aux 
évêques  dePalencia  & de  Burgos , dans  les  dio- 
cefes  dcfquels  étoient  ces  abbefles;  & à Fabbé  dé 
Morimond  , ce  qui  fait  juger  qu’elles  étoient  de 
fa  filiation  dans  l’ordre  de  Cifteaux- 

Cependant  le  roi  Otton  n’ayant  plus  deçom^ 
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pCtîtéuf , refoliit  de  fc  faire  couronner  empe-  " “ ' 
feur;  & pour  cet  eft'ec  il  tint  une  diète  generale  AN.ito9. 
à Haguenau  pendant  le  carême  de  l’année  1209.  du  roi 
où  il  déclara  qu’il  vouloit  marcher  en  Italie. 

Pour  prévenir  de  nouvelles  divifions  & réunir  Oito  i Sé 
les  deux  familles  de  Saxe  & de  SuaubC)  l’alTem-  */«/•  t-fss 
blée  jugea  qu’Otton  devoir  époufer  la  fille  du 
défunt  roi  Philippe , comme  on  avoit  déjà  pro* 
pofé  du  vivant  de  ce  prince  : mais  parce  qu’il 
y avoii  parenté  entre  eux,  il  falloir  difpenfe  du 

fiape  , & il  l’avoit  promllè  à Otton  dès  la  fin  de 
'année  précédente.  Il  chargea  de  l’execution  de  N^jjor.  tp. 
cette  difpenfe  les  deux  cardinaux  qu’il  avoit  en-  *f9>  * 

voyez  légats  en  Allemagne,  Hugolin  & Leon  ; 
à quand  ils  fe  furent  rendus  au|)rès  du  roi  Ot- 
ton , ce  prince  tint  une  autre  dicte  ou  cour  ge- 
nerale à Virsbourg  le  jour  de  l’oélave  de  la  Pen- 
tecôte, qui  tette  année  1209.  fut  le  vingt-cin- 
quième de  Juin.  Outre  les  feigneurs  Allemans, 
il  s’y  trouva  des  députe»  des  villes  d’Italie  pour 
offrir  à Otton  leur  Ibûmifiîon.  Ons’alTembla 
dans  le  palais , le  roi  monta  fur  Ton  trône  ayant 
les  deux  cardinaux  à fes  cotez  & les  Icigneurs 
alïis  à l’entour.  Le  cardinal  Hugolin  commen- 
ça à parler  fur  le  mariage  qui  etoit  le  fujet  de 
raffemblée  : ordonnant  au  roi  par  l’autorité  du 
faint  fiege  de  l’accomplir  pour  le  bien  de  la  paix. 

Il  parloir  latin , & l’éveque  de  Virsbourg  lui 
fervoit  d’interpretc. 

Le  roi  ayant  témoigné  qu’il  y conlêntoit  de 
bon  cœur  , l’abbé  de  Morimond  fe  leva  , & 
parlant  au  nom  de  tous  les  abbez , tant  de  fon 
ordre  que  de  Clugni  : il  dit  que  ce  mariage 
étant  contre  les  loix  de  l’églife , ne  pouvoir  fe 
contrader  fans  péché  , quoiqu’avec  difpenfej 
& il  impofa  pour  penitence  au  roi  par  l’autori- 
té du  pape  , d’être,Ie  protedeur  des  monafteres 
& des  autres  églifcs,des  venvesSe  des  orphelins  : 
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de  fonder  un  monaftere  de  l’ordre  de  CiflcaniT 
An>  1209.  danf  une  terre  de  fon  domaine,  & d’aller  en 
perfonne  au  Iccours  de  l'égliCe  de  Jerulàlem  . 
Le  roi  Otton  s’étant  fournis  à tout,  Léopold 
duc  d’Autriche  & Louis  duc  de  Bavière  pre- 
fenterent  la  princelfe  : on  lui  demanda  fi  elle  y 
confentoit , elle  répondit  en  rougillant  qu’elle  y 
confèntoit  volontiers,  & elle  fut  fiancée  au  roi 
Otton  par  les  mains  deS  cardinaux  i & conduite 
en  Saxe  pour  demeurer  quelque  tems  àBrunfvic» 
t.  Enliiite  le  roi  Otton  tint  une  autre  cour  gene- 

Coumnne-  raie  à Aiilbourg  vers  la  faint  Pierre,  & ayant 
«eiu  d'Oc- grivoyé  devant  les  légats,  il  marcha  en  Italie, 

^ ’ tint  a Boulogne  une  cour  generale  avec  les  lèi- 
gneurs  du  pays,  palfa en Tofeane , & envoyai 
Rome  le  patriarche  d’Aquilée  & l’évêque  de' 
Spire,  pour  traiter  avec  le  pape  des  conditions' 
de  fon  couronnement.  Avant  que  de  partir  d’Al- 
lemagne , & apparemment  à la  follicitation  des 
légats , il  âvoit  fait  urrtèrment  au  pape  qui  por- 
tteneg.imf.  te  en  fiibftance.  Nous  vous  rendrons  l’honnem?* 
& d’obéifiance  que  nos  prédecelléurs  ont  ren- 
due aux  vôtres,  &nous  l’augmenterons plut^ 
que  de  la  diminuer.  Nous  voulons  que  les  élec- 
tions des  prélats  fe  falTent  librement , & que’ 
le  fiege  vacant  foit  rempli  par  celui  que  tout  le 
chapitre , ou  la  plus  grande  & la  plus  laine  par- 
' tic  aura  choifi.  Les  appellations  au  faint  iiege 
pour  les  affaires  ccclefialliques  le  feront  & le 
pourfuivront  librement.  Nous  renonçons  à Pa- 
bus  que  nos  prédecefleurs  ont  commis , en  s’em- 
parant des  biens  des  prélats  décedez , ou  des 
églifes  vacantes ;*&  nous  lailTons  à vous  & à 
tous  les  prélats  la  difpofition  libre  de  tout  le 

fpirituel.  Nous  travaillerons  efficacement  à dé- 
raciner l’herefie.  Nous  lailTerons à l’églilc  Ro- 
maine les  terres  qu’elle  a retirées , foit  de  nos 
prédcccücurs,  foit  d’autres  j & l’aiderons  à les» 
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Conféfver  & à recouvrer  celles  où  elle  n’eft  pas  ' ' ’ 
encore  rentrée.  On  fait  enfuite  le  dénombre- 
ment  de  ces  terres  , qui  comprend  entre  autres 
celles  de  la  comtelle  Matilde.  Le  roi  Orton 
promet  encore  de  conferver  à Téglife  Romaine 
lés  droits  fur  le  royaume  de  Sicile  Ce  ferment 
fut  fcellé  en  bulle  d’or  , & fouferit  par  Conrad 
évéque  de  Spire,  chancelier  de  la  cour roiale, 
au  lieu  de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  , ar- 
.chichancelier  de  Germanie,  & datte  de  Spire  le 
vingt-deuxième  de  Mars  1I09. 

Après  que  l’on  fut  convenu  de  tout,  & pnn-  «?• 
cipalemenr  que  le  pape  & les  cardinaux  (croient 
en  sûreté  avec  l’armée  de  Pempereur  ; Mvint 
camper  devant  Rome  , où  le  pape  fe  rendit, 
ayant  pafle  l’été  à Viterbe.  Le  lendemain  vingt-  0//#  S.  Bl. 
.feptiéme  de  Septembre  , qui  étoit  le  dimanche  r «1/.  Jo, 
avant  la  fâint  Michel  ,.Otton  fut  reçu  à faint^'^*^' 
Pierre  avec  honneur  par  lepape^  par  les  Ro- 
mains;  & ayant  fait  un  nouveau  ferment  d’être 
‘Je  défcnfèur  des  églifes,  & principalement  du 
•patrimoine  de  faint  Pierre,  il  fut  facré  & cou- 
ronné par  le  pape.  Aprèsla  mefle  Otton  revêtu 
des  habits  impériaux  , la  mitre  & la  couronne  en 
stête  , accompagna  le  pape  jufques  à la  porte  de 
Rome , où  le  pape  lui  donna  fa  benediélion  Sc 
le  congédia^  le  priant  de  fê  retirer  le  lendemain 
du  territoire  de  la  ville , ce  que  l’empereur  fut 
bien-tôt  contraint  de  faire  malgré  lui  , parce 
que  fes  troupes  manquèrent  de  vivres.  Cepen- 
dant  les  Allemans  prirent  querelle  avec  les  Ro- 
mains , tant  pour  quelques  dépatifes  dont  les 
Romains  demandoient  le  rembourfement  à 
Fcmpercur  , que  pour  les -mauvais  traitemens 
qu’ils  avoient  reçus  des  Allemans.  Ils  en  vin- 
rent aux  mains,  plufieurs  Allemans  furent  tuez 
& l’entpereur  prétendit  avoir  perdu  en  cette  oc-r 
cailononze  cens  clievaux. 
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Aufli  fcbrouilla-t-ilbien-tôtavecle  papé.  Qs<f 
An.iioj?.  les  magiftrats  des  villes  d’Italie  lui  firent  eiiten^ 
Li.  dre  qu’il  avok  été  fiirpris  , quand  il  avoir  pro- 
Otton  fc  mis  de  rendre  les  terres  de  la  comtelTe  Mitii- 

avec'lc'  ^ papes  avoient  abufë  de  la  foi- 

pç'c  ® P*'  bielle  flt  du  grand  âge  de  cette  princefle , pour 
Godef.mon.  le  faire  dônner  ces  domaines.  Ainfi  l’empereur 
<«».  iio?.  Otton  , nonobftant  fes  lèrinens  , refufa  de  les 
rendre  , & attaqua  les  terres  du  roi  de  Sicilcs, 
prétendant  que  laPouille  .appartenoit  à l’empire. 
Le  pape  le  fit  avertir  par  l’archevêque  de  Pife  8e 
par  d’autres  prélats , de  garder  fes  lermens  & def 
rendre  julhcc  à l’^life  : mais  ces  avertilTemens' 
Kafth.  Ta.  fureht  inutiles.  Car  l’empereur  prétendoit  ob- 
ri/.  ferver  un  premier  ferment  qu’il  avoir  fait^  de 

conlèrver  & faire  valoir  les  droits  de  l’empire; 
& ilflôûtenoit  que  tandis  qu’il  étoit  vacant,  le 
pape  & le  roi  de  Sicile  avoient  ufurpé  plufîeur» 
ferres  qui  lui  apparrenoient.  Enfin  les  affaire» 
s’aigrirent  à tel  point , que  le  pape  Innoceirt 
excommunia  l’empereur  Otton  dès  l’année  fui- 
vante  raio.  &Comme  Otton  n’en  étoit  que  plu» 
animé  contre  le  pape  , & arrêtoit  ceux  qui  voit- 
loient  aller  à Rome  pour  quelque  affaire  que  cc 
fût;  le  pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidelité  : défendant  fous  peiné  d’ex- 
communication de  le  reconnoître  pour  em- 
pereur. Tel  fut  le  fruit  des  mouvemens  que  le 
pape  s’écoit  donnez  pendant  dix  ans  pour  faire 
arriver  ce  prince  à l’empire. 

tjy;  L’excommunication  de  l’empereur  augmenw 
(le  roi  notablemen*  la  haine  du  roi  d’Angleterre  con- 
d’Anglc-  tre  le  pape , qu’il  l’avoit  déjà  excommunié  liii- 
terre  ex-  ^ même.  11  y avoir  près  de  deux  ans  quel’interdic 
en  Angleterre  , & qu’à  cette  occafion  le 
4».  nos.  ' roi  Jean  exerçoit  une  violente  perfecution  con- 
. Suf.  n.  }i.  tre  les  ecclefîaftiques  & même  contre  quelques 
ï».  tjf.iii.  laiipies.  Des  le  douzième  de  Janvier  izo^  le 
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avoir  donne  coinmiffion  aux  trois  évêques  ——  i m «wi' 
de  Londres , d’Eli  & de  Vorcheftre,  de  dénon- 
cer  ce  prince  excommunié , G dans  trois  mois 
il  ne  fatisfaifoit  à l’églile , fuivant  les  offres  ^u’il 
avoir  faires  par  l’abbé  de  Beaulieu.  Ces  trois  eve- 
ques  qui  étoienr  Terris  d’Angleterre  à caufe  de 
rinterdit,  commirent  à leurs  confrères , qui  y 
étoienr  demeurez,  l’execution  de  la  fentence 
du  pape  , mais  ceux-ci  n’oferent  la  publier. 
Néanmoins  en  peu  de  temps  tout  le  monde  en 
eut  connoilTance  , enlbrte  que  dans  les  rues  8c 
les  places  publiques  chacun  Te  difoit  tout  bas  que 
le  roi  étoit  excommunié.  Geofroi  archidiacre 
de  Norvic  , étant  à Oüellrainfter  occupé  aux 
affaires  de  l’elchiquier , commença  à en  parler 
tout  bas  à ceux  qui  y travailloient  avec  lui  : di'r 
Tant  qu’il  n’étoitpasfûr  a des  beneficiers  de  de- 
meurer plus  long-temps  au  fèrvice  d’un  roi  frap- 
pé d’anathéme;  apres  quoi  il  Te  retira  chez  lui 
fans  congé.  Mais  le  roi  l’ayant  fçu  , fit  prendre 
l’archidiacre , le  mit  en  prilbn  chargé  de  fers 
& revêtu  d’une  chappe  de  plomb  , dont  le  poid» 
joint  au  manque  de  nourriture  le  fit  mourir  en 
peu  de  jours.. 

Le  roi  Jean  avoit  auprès  de  lui  un  prétendu, 
théologien  nommé  maître  Alexandre  Mafibn,- 
qui  par  Tes -çonfeilsrexcitoit  encore  à la  cruau- 
té. II  difoit  que  ce  fléau  n’étoit  pas  venu  fur 
l’Angleterre  par  la  faute  du  roi , mais  àcaufe 
des  péchez  du  peuple;  & que  le  roi  étoit  l’in- 
lirument  de  la  colere  de  Dieu  établi  }>our  gou- 
verner les  fujets  avec  la  verge  de  fer.  Il  prou- 
Voit  par  des  argumens  vrai-fem'olablcs  que  les 
biens  temporels  des  rois  ni  des  autres  feigneurs, 
ni  le  gouvernement  de  leurs  fujets  ne  regardent 
point  le  p.ipe  , puifqiie  faint  Pierre  n’a  reçu  dç 
çotre  Seigneur  que  la  puilfance  fur  l’églife.  Il- 
;ivoit  t{;liement  gagné  les  . bonnea  gt^ccs  du  toü 
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par  CCS  difeours , que  le  roi  lui  avoir  fait  obte-* 
nir  par  violence  plufîeurs  bénéfices  : mais  le 
pape  étant  informé  de  fes  maximes , le  fit  dé- 
pouiller de  tout  y cnlbrte  quil  fut  réduit  à man*- 
dier  Ton  pain  de  porte  en  porte. 

Depuis  quatre  ans  que  faint  François  s’étoîc 
donné  à Dieu  , il  avoit  fait  de  grands  progrès 
dans  la  perfeéiioii.  Après  qu’il  eut  renoncé  à 
tout  en  prefence  de  l’évêque  d’Aflîle  , »1  fortit 
de  la  ville  & s’en  alla  dans  les  bois  chantant  à 
haute  voix  les  louanges  de  Dieu.  Il  vint  à un 
monaftere  voifin  , où  il  demanda  l’aumône  , & 
on  la  lui  donna  avec  mépris  comme  à un  in- 
connu : puis  il  vint  à Eugubio , où  un  de  Tes 
anciens  amis  l’ayant  reconnu , le  reçut  chez 
}ui  & le  revêtit  d'une  pauvre  tunique.  Alors  il 
fc  mit  à lèrvir  les  lépreux  : il  leur  lavoir  les 
pieds,  baifoit  & bandoit  leurs  ulcérés , s’exer- 
çant. ainfi  à l’humilité.  Mais  (e  fouvenant  de 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  Notre-Scignenr  lors 
que  lui  parbnt  de  la  croix  , il  lui  commanda  de 
réoarer  l’églifc  de  faint  Damien  : il  revint  à 
Affife  & entreprit  de  faire  ce  bâtiment, par  Ic- 
fecours  des  aumônes  , n’ayant  point  de  honte 
de  demander  à ceux  qui  l’avoient  vu  riche  au- 
paravant. Il  contribuoit  auflà  de  Ton  travail , & 
quoiqu’atfoibli  par  les  jeûnes  , il  portoit  les  pier- 
res. Apres  avoir  réparé  S.  Damien,  il  entreprit 
de  reparer  encore. une  églifê  de  S.  Pierre  plus 
éloignée  de  la  ville  , par  la  dévotion  qu’il  avoit 
à Ce  faint  apôtre  ; & ayant  achevé  cette  répara- 
tion .en  peu  de  temps,  il  en  entreprit  une  troi- 
fîéme.  C’etoit  une  églilê  de  la  fainte  Vierge 
fituée  à fix  cens  pas  d’Aflife,  au  pied  d’une  mon- 
tagne nommée  de  la  Portiuncule , du  lieu  oùrelle 
étoit  bâtie , appartenant  à des  moines  Bénédic- 
tins j on  la  nommoit  aufli  Notre-Dame  des 
An^estr  Çectç  çgUfe  étoit  entièrement  abanr 
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<îonnée  , mais  François  l’ayant  rétablie  s’y  lo-  ' 
gea  & s’y  affectionna  plus  qu’à  aucun  lieu  du  An.iioj»» 
monde.  Il  palTa  ainfî  environ  deux  ans  depuis  fa 
première  converfîon. 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  mefle  fendroit  de  f/it4  c.  j.' 
l’évangile  où  notre  Seigneur  dit  à Tes  apôtres: 

Ne  portez  ni  or  , ni  argent  , ni  autre  mon-  i». 
noyé  dans  vos  bourfes , ni  fac  pour  le  voya.- 
’ge,  ni  deux  tuniques  , ni  fandales  » ni  bâtons. 

Auffî-tôt  rempli  d’une  joye  inexpliquable , il  ' ^ 

dit  : Voilà  ce  que  je  cherche,  voilà  ce  que  je 
defire  de  tout  mon  cœur.  Alors  il  ôte  fes  i'ou- 
liers  , fon  bâton  & fa  beface  , renonce  à l’ar- 
gent ; & ne  gardant  qu’une  tunique  ôte  fa 
ceinture  de  cuir  & s’en  fait  une  de  corde  , cher- 
chant tous  les  moyens  d’accomplir  au  pied  de 
la  lettre  ce  qu’il  venoit  d’entendre , & de  fè  con- 
former en  tout  à la  réglé  des  apôtres.  Il  com- 
mença dès'Iors  à inviter  les  autres  à la  péni- 
tence par  des  difeours  fîmpies  , mats  folides 
& efficaces  , qui  étonnoient  les  auditeurs  & pc- 
netroient  jiifqu’au  fond  du  coeur.  II  commen- 
çoic  toujours  par  ces  mots  : Oieu  vous  donne 
la  paix.  « 

Ainfî  ces  maximes  & fa  vertu  fe  failant  con- 
' noître  , quelques-uns  furent  excitez  par  foit 
exemple  à faire  pénitence  & à tout  quitter , fe 
joindre  à lui , & prendre  fbn  habit  & fa  ma- 
nière de  vivre.  Le  premier  fut  Bernard  citoyen 
Cüiifîderable  d’Affifc,  qui  ayant  bien  examiné 
le  fèrviteur  de  Dieu  & reconnu  fa  fàinteté  , re- 
foliit  detqiiitter  auffi  le  monde,  & lui  demanda 
confeil  pour  l’execution.  C’eft  à Dieu , répon»  Mdtf,  xt*. 
,dit  François,  qu’il  le  faut  demander.  Us  en- 
trerent  donc  dans  l’églife  de  faint  Nicolas , & Lut.ix.  §, 
apr  JS  avoir  prié  , François  ouvrit  trois  fois  le 
livrj  de  l’évangile  5 demandant  à Dieu  d’aüer- 
jnirp^r  fon  témoignage  la  lefolutton  de  Ber? 
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nard.  La  première  fois  il  trouva  : Si  tii  veut 
An-ixo^.  parfait,  va,  vend  tout  ce  que  tu  as,  & 
Métth.xvi.  le  donne  aux  pauvres.  La  lècondc  fois  : Ne 
•4*  portez  rien  en  voyage.  La  troifiéme  : Qui  veut 

venir  après  moi  , qu’il  renonce  à foi  - même , 
qu’il  prenne  fa  croix  & me  fuive.  Voilà,  dit  le 
lâint  homme  , ma  réglé  & celle  de  ceux  qui 
voudront  fe  joindre  à moi.  Allez  & faites  ce 
Vaiing,  an.  que  VOUS  avez  oiü.  On  voit  ici  un  refte  de  ce 
que  l’antiquité  appelloit  les  forts  des  SS.  mais 
la  /împlicité  & la  foi  de  François  redifîoit  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  blâmable  en  cette  pra* 
tique. 

legendM  Le  fécond  difcipledefaint  François  fut  Pier- 
triumfac.  fe  de  Catane  chanoine  de  faint  Rufin , qui  eft 
la  cathédrale  d'AlTifc  , il  prit  l’habit  le  même 
t f . ».i4.  Bernard.  Le troifiémefut  Giles hom- 

me fimple  & fans  lettres , mais  qui  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  , & parvint  à une  haute 
contemplation.  Après  avoir  donné  quelques 
inflruêlions  à ces  trois  difciples , François  en- 
voya Bernard  & Pierre  prêcher  dans  la  Roma- 
gne , & alla  lui-même  dans  la  marche  d’Anco- 
ne  avec  le  frere  Gilles.  Ils  loiioientDieu  par 
tout  & faifoient  confiderer  fa  bonté,  ilsfè  ré- 
ioüilToient  lorlquc  quelque  chofe  leur  man- 
quoit , ayant  tout  donné  pour  la  pauvreté  évan- 
gélique. Quelques-uns  les  rccevoient  hianai- 
nement  & exerçoient  envers  eux  la  charité  : mais 
la  pKipart  regardoient  avec  grand  étonnement 
leur  habit  extraordinaire  & l’aullerité  fingulie- 
re  de  leur  vie.  En  quelques  villes  on  fe  mo- 
quoit  d’eux , en  d’autres  on  les  chargeoit  d’inr 
jures  & de  coups  ,Ies  appellans  vagabonds  , 
faineans  & canailles.  Les  jeunes  gcnsinfblens 
^ leur  jettoient  de  la  boue  & des  pierres , & le$ 
traînoient  dans  les  rues  par  leur  capucc.  Ils 
Ibuâroicaç  tout  avec  une  extrême  patience, 

fçachani^ 
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Lorfquç  François  eut  jufques  à fept  difci-  sona^enK 
pies,  il  les  aflembla , & après  leur  avoir  beau-c  j. 
coup  parlé  du  roiaume  de  Dieu , du  mépris  f^adîng.  ni 
du  monde  , du  renoncement  à la  propre  volon- 
té  & de  la  mortification  du  corps , il  leur  dé- 
Clara  le  deffein  qu’il  avoit  de  les  envoyer  en  tou- 
tes les  parties  du  monde  prêcher  la  penitence. 
Confiderons  , mes  chers  freres , leur  dit-il , que 
Dieu  nous  a appeliez  non-fculement  pour  notre 
(alut , mais  pour  le  falut  de  plufieurs  autres^  afin 
que  nous  allions  par  le  monde  exhortant  tous  les 
hommes , plus  par  notre  exemple  que  par  nos 
paroles , à faire  penitence  de  leurs  pechez , & fc 
îouvenir  des  commandemens  de  Dieu.  Ne  crai- 
gnez point,  parce  que  nous  paroilTons  mépri- 
lables  Ôc  infenfez  : mais  annoncez  fimplement 
la  penitence  , vous  confiant  au  Seigneur  qui  a 
vaincu  le  monde,  qu’il  parlera  en  vous  par  fon 
clprit.  Prenons  garde  qu’après  avoir  tout  quitte 
nous  ne  perdions  le  roiaume  des  efeux,  pour 
quelque  petit  interet  ;&  fi  nous  trouvons  quel- 
que part  de  l’argent , ne  nous  en  mettons  non 
plus  en  peine  que  de  la  poufiiere  fur  laquelle 
nous  marchons. , Ne  jugeons  nineméprilbns  pas 
ceux  qui  vivent  délicatement  & portent  de  la 
Ciperfluité  dans  leurs  habits.  Dieu  eft  leur  maî- 
tre comme  le  notre  , & peut  les  appeller  à lui. 

Ils  font  nos  frères , puilqu’ils  font  Ccs  créatures , 

& nos  maîtres  en  ce  qu’ils  aident  les  bons  à faire 
penitence  en  leur  donnant  les  befoins  corporels. 

Vous  trouverez  des  hommes  fideles  8c  doux  qui 
vous  recevront  avec  joïe , & d’autres  au  con- 
traire , qui  vous  réfiûcront  avec  emportement  : 
mettez-vous  dansl’efprit  de  fouftrir.  tout  avec  « 
patience  & humilité.  Mais  ne  craignez  point, 

^ans  peu  de  temps  plufieurs  fages  8c  plufieurs  no^ 
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blés  viendront  lè  joindre  à vous  , pour  prêche** 
An-  itcj).  aux  rois,  aux  princes  & aux  peuples. 

Les  dilciples  de  faint  François  encouragez  par 
ce  dilcours , alloicnt  prêcher  liinplement&  lans 
ornement,  exhortant  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient  à craindre  & aimer  le  créateur  du  ciel  & 
de  la  terre,  & à garder  lès  commandemens. 
Leur  (îgiire  extraordinaire  & leurs  dilcours  & 
didèrens  de  ceux  des  gens  du  monde , ne  plai- 
foicnt  pas  à tous.  On  leur  demandoit  de  quelle 
nation  & de  quelle  ç>rofeflion  ils  êtoientj&ils 
répondoicnt  qu'ils  etoient  des  penitens  venus 
d’Alfife.  Quelques-uns  les  recevoient  volontiers 
dans  leurs  maifons , d’autres  craignoient  de  les 
loger , les  foupçonnant  d’être  des  vagabonds  & 

^ des  voleurs.  Souvent  il  étoient  obligez  de  palfer 
la  nuit  aux  portes  des  églifes  ou  fous  des  porti- 
ques. Ils  ne  difliperent  les  foupçons  que  l’on 
avoit  d’eux , que  par  leur  délîntereflement , leur 
douceur  & leur  patience. 

Le  faint  homme  voyoit  augmenter  peu  à pan 
le  nombre  de  fes  freres.Car  ils  étoient  déjà  onze, 
dont  le  dernier  venu  étoit  un  prêtre  d’Aflilè 
nommé  Silveftre , le  premier  prêtre  qui  entra 
dans  leur  compagnie.  Alors  François  écrivit 
pour  eux  & pour  lui  une  forme  de  vie  d’un  ftile 
nmple,  mettant  l’évangile  pour  fondement , & 

Y ajoutant  quelque  peu  de  préceptes,  qui  paroif- 
foient  neceflaires  pour  rendre  leur  vie  uniforme. 
Puis  voulant  faire  approuver  par  le  pape  la  réglé 
qu’il  avoit  écrite , il  réfolut  de  s’aller  prefenter 
iiio.  ».  7»  à lui  avec  fa  petite,  lôcieté,  ne  s’appuyant  uni- 
quement que  fur  la  ptoteftion  divine.  Étant  ar- 
rivé à la  cour  de  Rome,  il  y trouva  Gui  évê- 
que d’AfiTife  qui  le  reçut  avec  grande  joyc , & 
promit  de  l’aider  dans  Ton  delTein  ; & pour  lui 
en  faciliter  l’execution , lui  appritqu’il  étoit  ami 
particulier  du  cardinal  Jean  de  fainr  Paul  éy^!: 
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ique  Sabine.  Ce  prélat  aimoit  les  perfbnnes  ' ■ 

vertueufes,  & ayant  déjà  oui  parler  à l’évêquc  An- 
d’AlTîle  de  François  & de  la  lîngularité  de  fon  in- 
llitijt,  il  dé/îroit  ardemment  de  le  voir  & l’en- 
tretenir lui  & Tes  confrères.  Sçaehant  donc  qu’ils 
étoient  à Rome  j il  les  fit  venir , les  reçut  avec 
grand  honneur,  & après  les  avoir  entendus,  les 
pria  de  le  regarder  comme  un  d’entre  eux. 

Peu  de  jours  après  François  fe  prélcnta  au  pa- 
pe  Innocent , qui  ayant  l’efprit  agité  de  gran- 
des affaires  ne  l’écouta  pas  & le  rebuta.  Mais  la 
nuit  fuivante  il  vit  en  fonge  une  palme  croître 
entre  iès  pieds  & devenir  un  grand  arbre , & 
crut  qu’elle  fignifioit  ce  pauvre  qu’il  avoir  re- 
jetté.  Il  le  fit  chercher  & amener  en  là  prélbn- 
ce;  & après  l’avoir  oüi  parler,  comme  il  étoit 
éclairé  , il  vit  en  cet  homme  une  merveilleufe 
lîmplicité  accompagnée  de  pureté  de  cœur , de 
fermeté  dans  fa  réfolution  , & d’un  zcle  ardent.  • 

Il  le  prit  en  affcâion , & il  inclinoit  à lui  accor- 
der fa  demande  : mais  il  différa,  parce  que  quel- 
ques cardinaux  trouvoient  en  cet  inftitut  quel- 
que chofe  de  très-nouveau  & au-deflus  des  for- 
ces humaines.  Alors  l’évêque  de  Sabine  dit  au 
pape  & aux  autres  cardinaux  ; Si  vous  rejettez 
la  demande  de  ce  pauvre  homme , prenez  gar- 
de que  vous  ne  rejettiez  l’évangile,  puifque  la  • ' 
forme  de  vie  dont  il  demande  la  confirmation  , 
n’eft  autre  chofe.  Car  de  dire  que  la  perfeâiou 
de  l’évangile , ou  le  vœu  de  l’accomplir  contient  - 
quelque  chofe  de  déraifonnable  ou  d’impoflîble  , 
c’eft  blafphemer  contre  Jefus  - Chrift , auteur 
de  l’évangile.  Le  pape  touché  de  cette  raifon  Ce 
tourna  vers  François , & lui  dit;  Priez  Dieu, 
mon  fils  , qu’il  nous  fafle  connoître  la  volonté 
par  vous.  Le  faint  homme  pria , & après  avoir  • fs 
encore  entretenu  le  pape,  il  lui  perfuada  d’ap-  ‘ ’ 
prouver  là  réglé.  Cette  approbation  par  le  papç 
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Innocent  III.  ne  fut  que  de  vive  voix , & il  la 
donna  l’an  iiio. 

C’eft  à peu  près  le  temps  auquel  Albert  pa- 
triarche Latin  de  Jerulâlem  donna  une  réglé  aux 
Carmes , de  l’origine  defquels  voici  ce  que  l’on 
connoît  de  plus  certain.  Jean  Phocas  moine 
Grec  de  l’ifle  de  Pathmos  qui  vifita  les  SS.  lieux 
en  1185.  finit  ainfî  la  relation  de  fon  voyage  : 
Sur  le  mont  Carmel  eft  la  caverne  d’EliCjOÙ 
étoit  autrefois  un  grand  monaftere,  comme  on 
■voit  par  les  relies  des  bâtimens  : mais  il  a été 
ruiné  par  le  temps  & par  les  incurfions  des  enne- 
mis. Il  y a quelques  années  qu’un  moine  prêtre 
& portant  des  cheveux  blancs  vint  de  Calabre  , 
& s’établit  en  ce  lieu  par  révélation  du  prophè- 
te Elle.  Il  fit  une  petite  clôture  dans  les  ruines 
du  monaftere  , y bâtit  une  tour  & une  petite 
églife , & afl'embla  environ  dix  freres  avec  lef- 
qucls  il  habite  maintenant  ce  làint  lieu.  Ainli 
parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  5 & le  moine 
Gunther  dans  la  relation  du  voyage  de  Martin 
abbé  de  Paris  près  de  Balle  en  rend  un  fembla- 
ble  témoignage.  Albert  évêque  de  Verceil  étant 
devenu  patriarche  de  Jerufalem , comme  j’ai  dit, 
donna  vers  l’an  iioy.  une  réglé  à ces  ermites 
dont  le  fuperieur  étoit  alors  un  nommé  Brc^ 
chard.  Cette  réglé  confifte  en  feize  articles , où 
l’on  voit  qu’ils  demeuroient  chacun  dans  une 
cellule  feparée , que  celle  du  prieur  étoit  à l’en- 
trée de  leur  clômre  & l’églife  au  milieu.  Que 
quelques-uns  d’entre-eux  ne  fçavoient  pas  lire, 
& que  ceux-là  dévoient  dire  un  certain  nom- 
bre de  Fater  pour  chaque  heure  de  l’office.  Ils 
devoieiit  entendre  la  melTe  tous  les  jours  autant 
qu’il  fe  pouvoit  : ils  ne  mangeoient  jamais  do 
viande , & jeûooient  depuis  l’Exaltation  de  la 
fàintc  Croix  jiilques  à Pâques.  Albert  leur  re- 
commande parjiçulieremcnc  le  t;;avail  continuel 
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& le  filence.  Tel  fut  le  commencement  des  Car-  ' 

mes,  qui  fe répandirent  enfuite  dans  toute  Té-  An. iiio. 
glife  Latine. 

La  lettre  qui  contient  cette  réglé  eft  datée  lvi. 
d’ Acre , où  étoit  laréfidence  du  patriarche  aufli-  Roïaume 
bien  que  du  roi  de  Jerufalem , qui  étoit  alors  Jetufa* 
Jean  de  Briene.  Car  la  reine  Ifabelle  étoit  mot- 
te,  lailTant  le  droit  du  royaume  à fa  fille  aînée 
Marie  qu’elle  avoir  eue  de  Conrad  marquis  de 
Montferrat  fon  fécond  mari.  Or  les  barons  du  Sanut.  f» 
royaume  de  Jerufalem  envoyèrent  en  1208. 
une  députation  au  roi  de  France  Philippe , pour 
lui  demander  un  lêigneur  qui  pût  époufer  cette 
princelfe  & foûtenir  le  royaume.  Philippe  leur  c6r.  Uutifft 
donna  Jean  comte  de  Briene  qui  s’embarqua  «n.  110?. 
arec  une  grande  fuite , & aborda  à Acre  la  veil- 
le de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  en  1209.  & 
dès  le  lendemain  époufa  la  princeife  Marie  ; puis 
le  dimanche  après  la  làint  Michel  il  fut  couronné 
folemnellement  àTyr.  AimerideLufignan  qua- ».  ij; 
criéme  mari  de  la  reine  Ifabelle  quitta  alors  le 
titre  de  roi  de  Jerufalem , & Jean  de  Briene 
fut  furnommé  Je  roi  d’Acre , parce  qu’en  ef- 
fet fon  roïaume  ne  s’étendoit  guere  au  delà.  Ce  xn.  «p. 
petit  état  fe  trouvoit  encore  aftbibli  par  la  divi- 
iîon  qui  duroit  toujours  entre  le  roi  Leon  d’Ar- 
menie  & Boemond  comte  de  Tripoli  pour  la  . ' 
principauté  d’Antioche , comme  il  paroît  par 
deux  lettres  du  pape  Innocent.  Par  la  première  ni  rp» 
datée  du  quatrième  de  Juin'iiop.  & adreflee  au  > 
roi  d’ Arménie  , il  l’exhorte  à faire  une  trêve 
avec  le  comte  en  attendant  la  décifion  du  ditfe- 
rend , pour  laquelle  il  promet  d’envoyer  au  plu- 
tôt un  légat.  Il  l’exhorte  auffi  à faire  la  paix  avec  ' 
les  Templiers , nécelfaircs  à la  confervation  de 
la  terre  fainte.  L'autre  lettre  datée  du  vingtième 
d’Août  T 2 I o..cft  la  commiffion  que  le  pape 
donne  à l’évêque  de  Crémone , qu’il  envoyoit  à • 
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^ la  terre  fainte  pour  juger  ce  grand  diflférencî. 
An.  izio.  (bit  avec  deux  adjoints  qu’il  choifiroit , foit  avec 
les  deux  patriarches  de  Jerulàlem  & d'Antio- 
che. 

LVii.  Depuis  deux  ans  le  pape  recevoit  des  plainte! 
Iglife  La-  Je  la  part  des  évêques  Latins  de  Romanie  fur  ce 
inanic'  l’empereur  de  C.  P.  Henri  avoir  défendu  à 

(ës  fujets  de  donner  leurs  biens  aux  églifes,  ni 
ni  parteftament.  Or  l’empereur  avoir 
i'.  ti.  ».  IJ.  * «ievnif  f^ire  cette  défenfe , parce  que  les  for- 

ces de  fon  état  ne  confiftoient  que  dans  le  (ërvi- 
ce  auquel  (es  valTaux  étoient  obligez  à caufe  de 
leurs  fiefs  , fuivant  l’ufage  de  ce  temps- Là  ; de 
forte  qu’en  aliénant  leurs  terres  ils  fe  mettoient 
hors  d’état  de  faire  le  fervice.  D’autres  cherchant 
à (e  retirer  au  pays  de  leur  naÜTance , ne  trou- 
voient  pas  à vendre  leurs  héritages  à caufe  de 
l’incertitude  de  cet  empire  nailïant  ; & fe  fai- 
foient  honneur  de  les  donner  aux  églifes  dont 
même  ils  tiroient  quelque  récompenlë. 

Il,  II.  Mais  le  pape  fans  entrer  dans  ces  confîdera- 
tions,  s’en  tenoit  aux  maximes  générales  & aux 
confiitutions  des  empereurs , qui  permettoient 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  donner  leurs  biens 
ep.  1 3.  aux  églifes  & aux  lieux  de  pieté.  C’eR  pourquoi 
dès  le  douzième  de  Mars  1208.  il  écrivit  à l’em- 
pereur Henri  de  ne  point  s’oppofër  à ces  dona- 
tions ; & chargea  l’archevêque  de  Varife  & l’é- 
vêque de  Panide  de  frapper  de  cenfures  eccle- 
i fp,  14,  fialiiques  quiconque  voudroit  les  empêcher.  Il 
écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de  C.  P.  & à leur 
podefta  , avec  commiflion  au  doyen , au  chan- 
tre & au  tréforier  de  fainte  Sophie  de  procéder 
^ijuepi/t.  par  cenfures  pour  l’execution.  Le  pape  ht  encore 
fS.  à l’empereur  deux  ans  après  des  plaintes  fur  ce 

tti  ep’  110.  fujet  par  une  lettre  du  dixiéme  de  Juillet  ixio. 
ep.  fp.  8c  par  une  autre  de  la  même  date , il  prieTempe- 
reur  d’obliger  les  feigneurs  de  Romanie  à la  re-; 
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llitütîon  des  monafteres  , des  dixtnes  & des  au-  — 
très  biens  ecclefîaftiques  qu'ils  avoient  ufiirpez.  An.  izio. 

Quelques-uns  firent  bien  pis , prenant  parti  Cdngé 
avec  le  Grec  Michaclice  révolté  contre  Tempe-  fumil.  By- 
reur  Henri.-  Il  le  nommoit  proprement  Michel  \anc.  p. 
TAnge  Gomnene,  & étoit  batard  de  Jean  l’Ange 
Sabaftocrator.  Après  la  prife  de  C.  P.  il  feignit 
d’abord  de  favorifer  les  Latins , mais  enl’uite  il 
le  rendit  maître  de  la  Theflalie , de  TEpire  & de 
Tancienne  Etolic , particuEereraent  de  Duras  8c  p’Hh-  iartlt 
dcLepJnte.  Michaèlice avoir  prêté  lermcnt  de»,  itfo. 
fidelité  à Tempereur  Henri  & à Euftache  com- 
te de  Boulogne  fon  frere à qui  meme  il  avôit 
.donné  en  mariage  fa  fille  aînée:  mais  nonob liant 
tous  ces  engagemens,  & fans  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Latins , il  prît  en  trahilbn  le  connéta- 
ble de  l’empire  avec  des  chevaliers  & d’autres 
jnfques  au  nombre  de  cent  ; il  en  fit  fouetter 
quelques-uns , en  mit  en  prifon , en  fit  mourir  3 
entre  autres  le  connétable';  qu’ïl  fit  pendre  avec 
fon  chapelain.  Ènfuite  Ibûtenupar  le  fecours  de 
quelques  Latins, il  afiîégea  des  châteaux  de  Tem- 

Î»creur  Henri,  brûla  des  viUages,  & fit  couper 
a tête  à tous  les  prêtres  Latins  qu’il  put  pren- 
dre, même  à un  évêque  élu.  D’autres  Latins 
avoient  palTé  au  fervice  de  Théodore  Lafearis 
empereur  Grec  réfident  à Nicée,  parce  qu’il 
leur  donnoit  de  meilleurs  appointemens  que  ne 
pouvoir  faire  Tempereur  Henri.  C’eft  ce  que  dic 
Je  pape  Innocent  écrivant  au  patriarche  de  C.  P. 

& il  ajoûte  : Or  lî  les  Grecs  recouvroient  Tera- 
•pire  de  Romanie , ils  empêcheroient  le  fecours 
de  la  terre  fainté , de  peur  que  ce  ne  fut  une 
occafion  de  leur  faire  encore  perdre  leur  état  : 

•VU  même  qu’avant  que  l’empire  eût  pafle  d’eux 
aux  Latins , ils  n’ont  jamais  voulu  fecourir  la 
ferre  làinte,  quelque  priere  que  nous  leur  en* 
ayons  faite.  Au  contraire  Tempereur  Ifaac  fît 
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*'  ' " ' faire  une  mofquée  à C.  P.  en  faveur  de  Saladin. 
An.  la  10.  Enfin  s’ils  pouvoient  chafler  les  Latins , ils  de- 
meureroient  plus  endurcis  dans  leur  fchifinc. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  défendre 
aux  Latins  fous  peine  d’excommunication , de 
donner  fccours  aux  Grecs,  particulièrement  à 
Michaëlice  contre  l’empereur  ou  fesfujets;  & 
d’exhorter  ce  prince  à leur  donner  des  appointe- 
mens  convenables,  de  peur  que  l’indigence  ne 
les  contraigne  à palfer  chez  des  Grecs.  I^a  lettre 
xiïi.  n.  feptiéme  de  Décembre  iiio.  On  voit  par 

I}.  plufieurs  lettres  de  cette  année  l’attention  qu’a- 

3^.  40.  voit  le  pape  à mettre  dans  les  métropoles  de  Ro- 
41.  41.  44.  manie  des  archevêques  Latins  3 & la  peine  que 
lui  donnoient  ces  nouveaux  prélats  pour  les  em- 
pêcher d’entreprendre  les  uns  fur  les  autres , & 
de  vexer  ceux  qui  leur  étoient  fournis  principa*^ 
lement  les  Grecs. 

Lvm  la  fin  de  l’année  precedente  Raimond 

Suite  * de  comte  de  Toiiloufe  alla  trouver  le  roi  de  Fran- 
TatFjirc  des  ce  , pour  faire  Confirmer  les  péages  qu’il  avoît 
Albigeois,  établis  : & n’ayant  pu  l’obtenir , il  alla  au  pa- 
Hift-  U . pe  pour  eflayer  de  fe  faire  rendre  les  places  que 
J AO*  les  légats  avoîent  reçues  pour  sûreté  de  fes  pro- 
méfies.  Comme  il  etoit  artificieux , il  temoi-, 
gnoit'aupape  toute  forte  de  fbûmiffîon  &une 
extrême  humilité  : mais  le  pape  ne  s’y  laiiTa  pas 
tromper,  iM’accablade  reproches,  le  traitant 
d’incredule , de  perfecuteur  de  la  croix  & d’en- 
nemi de  la  foi , & lui  fit  tant  de  confufion  qu’il 
étoit  prefque  au  defèfpoir  8c  ne  Içavoit  que  de- 
venir. Toutefois  le  pape  ne  voulut  pas  le  poufler 
about,  de  peur  qu’il  ne  perfecutât  plus  vio- 
lemment réglife  dans  la  province  de  Narbonne  : 

• c’eft  pourquoi  il  lui  ordonna  la  purgation  cano- 

nique  fur  les  deux  cas  dont  il  etoit  principale- 
» ment  chargé  ; fçavoir  la  mort  de  Pierre  de  CaC 

telnau  & rherelic  3 & pour  cct  effet  le  papç 
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donna  commillion  à l'évêque  de  Riez  en  Pro- 
vence &au  dofteur  Tlieodife  de  recevoir  la  ju- 
llifîcation  du  comte.  En  revenant  de  Rome  le 
comte  de  Touloufe  vint  trouver  l’empereur 
Otton  , pour  lui  demander  fecours  contre  le 
comte  de  Montfort  ; puis  il  revint  au  roi  de 
France , eflayant  par  fes  artifices  de  fe  le  ren- 
dre  favorable  i mais  le  roi  le  méprilà  comme  il 
méritoit, 

Simon  comte  de  Montfort  allîegeoit  vers  la 
fin  de  Juin  itio.  le  château  de  Minerbeau  dio- 
cefe  de  Carcalfone,  & les  afliegez  demandoient 
a capituler , quand  l’abbé  de  Cifteaux  & le  do- 
deur  Theodifc  vinrent  tout  d’un  coup  lorlqu’oti 
ne  les  attendoit  pas.  Le  comte  dit  que  l’abbé 
comme  chef  de  toute  l’entreprifè , devoit  réglée 
la  capitulation  : mais  l’abbé  en  fut  très -fâché  , 
car  il  défiroit  la  mort  des  hérétiques , & toute- 
fois n'ofoit  les  y condamner  étant  moine  & prê- 
tre. Il  cflaya  donc  de  rompre  le  traité  ; & ne 
l’ayant  pu  , il  ordonna  que  le  fèigneur  du  châ- 
teau & tous  ceux  qui  étoient  dedans  fortiflène 
la  vie  fauve , même  les  hérétiques  qui  étoient 
en  prand  nombre , s’ils  vouloient  fe  réconcilier 
à l’eglile.  Robert  de  Mauvoifin  zélé  catholique 
s’y  oppolôit , dffpeur  que  les  hérétiques  fe  Voiant 

fris  ne  proraiflent  tout  ce  qu’on  voudroit  : mais 
abbé  lui  répondit  : Ne  craignez  point,  je  crois 
qu’il  s’en  convertira  très -peu.  Après  que  le 
château  fut  rendu , l’abbé  de  Vaux-Sernai  en- 
tra dans  une  maifbn  où  il  fçavoit  qu’un  grand 
nombre  d’heretiques  étoient  aflemblcz  Sf.  com- 
mença à les  exhorter  pour  procurer  leur  con- 
verfion  , mais  ils  l’interrompirent , & lui  dirent 
tout  d'une  voix  : Pourquoi  nous  prêchez-vous  ? 
Nous  ne  voulons  point  de  votre  créance  : nous 
rejetions  l’églife  Romaine,  vous  tr.ava  liez  en 
\ain , nous  ne  quitterons  notre  dodiiuc  ni  pour 
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la  mort  ni  pour  la  vie.  L’abbc  /ortie  de  la  maî- 
AN.iiio.fon  & pa/ïa  dans  une  autre,  où  des  femmes 
croient  aflcmblées  *,  mais  il  les  trouva  plus  ob- 
iUnées  que  les  hommes.  Le  comte  de  Montfort 
vint  lui- même  dans  la  maifon  où  les  hérétiques 
étoient  aflemblez , & après  les  avoir  exhortez 
en  vain , il  les  ht  tirer  du  château  au  nombre  de 
cent  quarante  ou  plus  d’entre  leurs  parfaits.  On 
prépara  un  grand  feu  où  ils  coururent  d’eux-mê- 
mes,  fans  attendre  qu’on  les  y jettât,  il  n’y  eut 
que  trois  femmes  qui  s’en  fauverent.  Mais  après 
que  ces  parfaits  furent  brûlez , tous  les  autres 
abjurèrent  l’here/îe. 

f.  }>.'  Pendant  le  fiegeJe  Minerbe  le  doâeurTheo- 

to.  XI.  eone,  dile  alla  à Touloufe  confulter  l’abbé  de  Ci- 
t‘  Î4.  ileaux  fur  la  purgation  canonique  du  comte 
Raimond , qui  étoit  revenu  , & vouloit  la  faire 
fuivant  l’ordonnance  du  pape.  Or  Theodi/e 
vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  empêcher 
cette  purgation  ; car  il  voyoit  que  toute  la 
conduite  du  comte  n’étoit  qu’artifice , & que  fi 
par  quelque  fiirprife  il  pouvoir  fe  purger  , la 
religion  leroit  détruite  dans  le  pays.  Theodife 
eut  donc  recours  aux  lettres  du  pape  , où  il 
avoir  preferit  au  comte  plufieurs  chofes  qu’il 
n’avoit  pas  exécutées,  comm» l’expulfion  des 
hérétiques  8c  la  fiipprelTion  des  nouveaux  péa- 
dp.  Tnn.xvt.  ges.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  au  comte  fu> 
'f.  î?’  jet  de  plainte , Theodi/è  & Hugues  évêque  de- 
Riez  fon  aflocié  en  cette  commilfion  , Jlfem- 
blerent  â /àint  Gilles  des  archevêques,  des  évê- 
ques & plufieurs  autres  prélats , avec  les  barons. 
& les  autres  dont  ils  crurent  que  la  préfence 
feroit  utile.  Avant  toutes  choies  ils  a voient 
mandé  au  comte  de  Touloufe  , qu’il  cha/Tât 
de  fes  terres  les  heretiques  8c  les  routiers  ou 
brigands , & qu’il  accomplît  tout  le  refte  â quoi 
il  s’étoit  engagé  par  plufieurs  fermens.  11  fut 
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appelle  au  concile  : & quand  il  fut  venu  on  vit 
clairement  par  les  effets  qu'il  n’avoit  rien  exe- 
cuté  : c’eli  pourquoi  on  jugea  qu’il  ne  devoit 
point  être  admis  pour  lors  à la  purgation.  Car 
il  ne  paroilfoit  pas  vrai-femblable  qu’il  fit  fcru-  ^ 
pule  de  le  parjurer  touchant  le  reproche  d’hé- 
relie  Sc  la  mort  de  Pierre  de  Caftelnau , après' 
avoir  tant  de  fois  violé  fes  fermons  fiirdesma* 
ticres  moins  importantes.  C’eft  pourquoi  le 
concile,  lui  enjoignit qu’il  commençât  par 
chafler  les  hérétiques  & les  routiers , & accom- 
plir fes  autres  promeflfes,  après  quoi  les  deux 
lég^ats  pourroient  executer  à fon  égard  les  ordres 
du  pape.  Alors  le  comte  de  Touleufe  commença 
à répandre  des  larmes , que  Theodife  jugea  ve- 
nir plutôt  dé  dépit  que  de  penitence  : c’eft  pour- 
quoi du  commun  avis  des  prélats^  le  com-' 
te  fut  excommunié  de  nouveau  avec  tous  les' 
fauteurs;  & s’étant  retiré , il  ht  encore  pis  que* 
devant. 

Quciquc-temps  après  il  y eut  une  conférence 
à Narbonne  où  le  trouvèrent  le  roi  d’Arragon  ,-f.  4^ 

. le  comte  de  Montfort  & le  comte  de  Touloufe  ; 
c Raimond'  évêque  d’Ulez  & l’abbé  de  Cifteaux^^ 
tous  deux  légats  du  faint  lîége>  y étoient  auffî- 
avec  le  doôèur  Theodife.  L’abbé  de  Cifteaux 
propolà  en  faveur  du  comte  de  Toulôulè,  que’ 
pourvû  qu’il  chalTât  les  hérétiques  de  fès  ter- 
res , on  lui  laiffèroit  tous  fes  domaines  & la^ 
troifîéme  partie  des  droits  qu’il  avoir  fur  les- 
châteaux  des  autres  hérétiques  lès  valfaux,’  &- 
que  le  comte  dilbit  être  au  moins  cinquante:' 

Mais  le:  comte  de  Touloiife  refufa  ces' condi- 
tions, & fut  excommunié  par  lès  deux  légats  5- 
révêque  d’üfez  & l’abbé  de  Citteaux  : com- 
• meilparoît  par  une  iettrè  du  pape  qui  ordon- 
ne l’éxecution  de  leur  lentence.  Elleefiadfef-  v.  ep'4^ 
•fôeià  l’archevêque- d’Arles  à fes  fuftragans, 
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Hérétiques 
à l'aris. 
Xi;^nrd.i>,^o, 
to.  XI.  cane, 
p.  49. 

Du  Botiitty 
to. 

tUfl.  univ. 
U }.  p.  Xf. 
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6c  dattée  du  quinziéme  d’ Avril  douze  cenâ 
onze. 

Tandis  que  l’on  pourfuivoit  les  Manichéens 
en  Languedoc,  & la  même  année  111©.  on 
trouva  d’autres  hérétiques  à Paris.  Les  études 
y étoient  floriirantes , & il  y venoit  de  toutes 
parts  une  très-grande  multitude  d’écoliers  , at- 
tirez non  feulement  par  l’agrément  du  lieu  & 
l’abondance  de  toutes  les  commoditez  de  la 
, vie  : mais  encore  par  la  proteâion  que  leur 
donnoit  le  roi  Philippe , à l’exemple  du  roi 
Louis  Ton  pere.  On  y étudioit  non  feulement 
les  arts  liberaux:  mais  le  droit  canon  , le  droit 
civil,  la  médecine,  & fur  tout  la  théologie 
Quelques  années  auparavant,  étoit  à Paris  un 
clerc  nommé  Amauri  natif  de  Béne  au  pais 
Chartrain  , qui  après  avoir  long-temps  enfeigné 
la  logique  & les  autres  arts  liberaux , s’appliqua 
à l’étude  de  l’écriture  fainte  : mais  il  avoir  tou- 
jours fa  méthode  & fes  opinions  particuliè- 
res. Il  foûtenoit  que  chaque'  Chrétien  eft 
obligé  de  croire  qu’il  eft  membre  de  Jefiis- 
Chrift , & que  perfonne  ne  peut  être  fauve 
fans  cette  creance  ; qu’il  mettoii  au  nombre  des 
articles  de  foi.  Tous  les  catholiques  s’élevè- 
rent contre  cette  jdoélrine  d’Amauri;  il  fallut 
aller  au  pape , qui  ayant  oiii  fa  propofirion  & 
les  objedions  de  l’univcrfité,  prononça  con- 
tre lui.  Amauri  revint  donc  à Paris  : & fut 
obligé  par  l’univerfité  de  retrader  ion  opi- 
nion : mais  il  ne  le  fît  que  de  bouche  & la 
garda  toujours  dans  le  cœur.  11  tomba  ma- 
lade de  chagrin  & de  dépit  , mourut  peu  de 
temps  apres , & fut  enterré  près  faint  Martin  des 
champs.  > • 

Après  fa  mort  s’élevèrent  quelques-uns  de 
fes  difciple.s , qui  foûtenoient  des  erreurs  en- 
core plus  dangereufes.  Ils  difoientqueilapuif- 
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Tance  du  Pereavoit  duré  autant  que  la  loi  Mo-  ’ 
faique  : que  Jcfiis-Chrift  ayant  aboli  l’an-  A.H.  itio. 
cicn  teftament,  la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours 
jufques  alors,  c’eft-à- dire  pendant  douze  cens 
ans;  & qu’en  leur  âge  commençoit  le  temps  du 
faint-Efprit , auquel  la  confellion  , le  baptême  , 
l’euchariftie  & les  autres  facremens  n’avoienc 
plus  de 'lieu;  mais  que  chacun  pouvoir  être 
fauve  par  rinfufion  intérieure  de  la  grâce  du 
faint-Efprit  , fans  aucun  "aêle  extérieur.  Ils 
étendoicntla  vertu  de  la  charité  jufques  à dire  , 
que  , ce  qui  autrement  feroit  péché,  étant 
fait  par  charité  ne  l’étoit  plus;  & en  confè- 
quence  ils  commettoient  des  adultérés  & d’au- 
tres imputerez  fous  le  nom  de  charité  : pro- 
mettant l’impunité  aux  femmes  dont  ils  abu- 
foient  & aux  autres  perfonnes  fimples,  & re- 
levant la  bonté  de  Dieu  fans  parler  de  fa  juf- 
tice.  • — 

Ces  erreurs  vinrent  fecretement  à la  con-  Rlgord»  f, 
noiflance  de  Pierre  évêque  de  Paris  & de  frere  îî* 

Guérin  profez  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jerii- 
falem , qui  étoîtie  principal  confident  du  roi  ; il 
fit  quelques  temps  auprès  de  lui  la  fonftion  de 
chancelier,  & fut  depuis  évêque  de  Senlis.  L’c-  G ail  Ch. 
vêque  de  Paris  &lui  envoyèrent  fecretement  le  t*.  }.p.ioi_?. 
dofteur  Raoul  de  Nemours,  pour  s’informer 
exadement  des  gens  de  cette  fede.  Raoul  fei- 
gnant d’être  des  leurs,  les  engageoit  à lui  rc- 
veler  leulÇ  fccrets  ; & ainfi  furent  découverts 
plufieurs  prêtres,  clercs  & laïques  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  qui  avoient  été  lorf®-remps  cachez. 

On  les  prit  & on  les  amena  a Paris  au  nom- 
bre de  quatorze  : Içavoir  Guillaume  de  Poitiers 
foudiacre , qui  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris , 

& avoit  étudié  trois  ans'en  théologie  : Bernard 
foudiacre  : Guillaume  orfèvre  leur  prophète: 

Eftienne  curé  du  vieux  Corbeil:  Dudon  qui 
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■“  avoir  été  clerc  du  doôciir  Amauri,  & aŸoît 

'An.  laio.  étudié  en  théologie  près  de  dix  ans  : Elimand 
acolyte:  Eudes  diacre  : Guérin  prêtre  , qui  avoir 
enfeigné  les  arts  à Paris  & avoir  étudié  la  théo- 
logie fous  Eftienne  de  Langton,  & quelques- 
autres. 

Outre  les  erreurs  qui  ont  été  marquées,  ils  di-- 
foient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’étoit 
pas  autrement  au  pain  de  l’autel  qu’en  tout  au- 
tre pain  & en  toute  autre  chofe  ; 8t  que  Dieu 
avoir  parlé  par  Ovide  comme  par  faint  Au- 
guftin.  Ils  nioient  la  rclurreâion , & difoient 
que  le  paradis  & l’enfer  n’étoient  rien  : mais 
que  qui  avoir  la  penfée  de  Dieu  qu’ils  avoient, 
avoir  en  loi  le  paradis,  & que  qui  avoir  un 
péché  mortel , avoir  l’enfer  en  foi.  Ils  difoient 
que  c’étoit  idolâtrie  d’ériger  des  autels  fous 
l’invocation  des  faints  , & encenfer  leurs  ima- 
ges ; & fo  mocquoient  de  ceux  qui  baifoient 
leurs  reliques.  Ils  difoient  encore,  que  le  pape 
étoit  l’ante- chrilt  , & Rome  Babylone.  Leur 
prophète  Guillaume  l’orfevre  predifoit  que 
dans  cinq  ans  viendroienr  quatre  playes:  la  fa- 
mine , qui  confumeroit  le  menu  peuple  : le  glai- 
ve, par  lequel  les  feigneurs  fe  détruiroient  : l’ou- 
verture de  la  terre , qui  engloutiroit  les  bour- 
geois : le  feu , qui  delcendroit  fur  les  prélats 
membres  de  fante-chrift.  Le  moine  Cefairc 
d’Hcifterbach  ayant  rapporté  cette  prophétie 
ajoûte  : U y a déjà  treize  ans  j & iKbn  de  tout 
cela  n’eft  arrivé.  ' 

Pour  découvrir  ces  hérétiques  , Raoul  de  Ne- 
mours & un  prêtre  qu’on  lui  avoit  donné  pouf' 
ajoint,  parcoururent  les  diocefes  de  Paris,  de 
Langres  , de  Troyes  & de  Sens  ; & après  qu’ils 
eurent  fait  leur  rapport  à l’évéque  de  Paris , on 
y amena  les  hérétiques  & on  les  mit  dans  fa  pri- 
lon  : puis  les  évêques  vôiEns  & les  doâeurs  ea< 
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théologie  s'alfembicrcnt  pour  les  examiner,  f^n  ^ 
ce  concile  on  leur  propola  les  articles  de  leurs  AN.iiiO, 
erreurs,  que  quelques- uns  reconnurent  publi- 
quement; quelques-uns  voulant  s’en  dédire,  & 
le  voyant  convaincus , les  Ibûtinrenc  opiniâtre- 
ment avec  les  autres.  Ils  furent  donc  condam- 
nez & dégradez  publiquement  de  leurs  ordres , 
puis  livrez  à la  cour  du  roi  qui  ctoit  abfent.- 
Quand  il  fut  venu  il  les  fit  mener  à Champeaux 
hors  la  porte  de  Paris  , c’eft-à-dire  aux  halles  , 
où  ils  furent  brûlez..  Cette  execution  fe  fit  la  Codefr.  as* 
veille  de  làint  Thomas  vingtième  dt^Decem-  «»»/. 
bre  itio.  Il  y en  eut  quatre  qui  furent  feule- 
ment condamnez  à une  prilbn  perpétuelle  ; on 
pardonna  aux  femmes  & aux  autres  perfonnes 
jfimples , qu’ils  avoient  féduits.  Mais  on  con- 
damna la  mémoire  d’Amauri , que  l’on  recon- 
nut évidemment  avoir  été  l’auteur  de  la  fede  : 
il  fut  excommunié  par  tout  le  concile,  fes  os  ti- 
rez du  cimetière  où  il  étoit  enterré , & jettez  fur 
les  fumiers. 

On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  livres 
de  la  métaphyfique  d’Ariltotc  apportez  depuis- 
peu  de  C.  P.  & traduits  de  Grec  en  Latin  ; & 
comme  parles  fubtilitez  qu’ils  contiennent  ils 
avoient  donné  occafion  à cette  herefie  & la  pou- 
voient  donner  encore  à d’autres,  le  concile  or- 
donna de  les  brûler  tous,  & defténdit  fous  peine 
d’excommunication  de  les  tranferire , les  lire  >- 
ou  les  retenir.  Quant  aux  livres  de  la  phyfique 
générale  d’Ariftote  , que  l’on  lifoit  auflià  Paris 
depuis  quelques  années  , on  en  defFendit  feule- 
ment la  ledure  pendant  yois  ans.  Mais  on  def- 
fendit  pour  toujours  & on  brûla  les  livres  d’un 
dodeur  nommé  David , & les  livres  François  de 
théologie. 

On  peut  attribuer  aux  maximes  perverfes  de  mœius  *det 
CCS  hcreciques  la  corruption  des  mœurs  , qui  ccolicrs. 
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regnolt  dans  rimiver/îtc  de  Paris  fuivantic  tc-r 
Ak,  mo.  moignage  de  Jacques  de  Viiri  auteur  du  temps 
fiifh  Occid,  & curé  d’Argentciiil,  Ils  ne  comptoient  pas , dit-  ♦ 
f»  7*  il  5 pour  péché  la  fîmple  fornication.  Les  femmes 
proifituces  arrêcoient  dans  les  rues  les  clercs  qui 
pafloient , pour  les  entraîner  chez  clics  comme 
par  force.  S’ils  refufoient , elles  les  acculbient 
de  débauches  plus  criminelles  : on  tenoit  à hoii-  ' 
neur  d’avoir  meme  plulîcurs  concubines.  En  une  ' 
même  maifon  étoient  en  haut  des  écoles , en  bas 
desEeux  infâmes.  Les  clercs'qui faifoient  le  plus 
de  dépeufe  étoient  les  plus  eftimez  ; on  trairoit 
d avares  & d’hypocrites , ou  de  fuperifitieux  , 
ceux  qui  vivoient  frugalement  & pratiquoient 
la  pieté.  La  plupart  étudioient  par  curiofité , par 
vanité,  ou  par  interet , peu  pour  l’édification. 

Ils  étoient  divifez , non  leulcment  par  leurs  fec- 
tes  d'école , mais  par  la  diverfité  des  nations  , 
François , Anglois , Allemans  , Norinans  , Poi- 
tevins, Bourguignons,  Bretons,  Lombards,  Si- 
ciliens , Brabançons  , Flamans.  On  reprochoit  à 
chague  nation , quelque  vice  particulier,  & des 
paroles  on  en  venoit  fouvent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plupart  , 
tomboient  ainfi  dans  l’excommunication  portée 
contre  ceux  qui  mettoient  la  main  avec  violen- 
ce fur  les  clercs , & dont  il  n’y  avoit  que  le  pape 
Conc.  Rem,  qui  pût  abfoudre.  C’ett  pourquoi  ils  reprefentc- 

5 qu’ils  ne  pouvoient  aller  à Rome 
LYi  1 1!  demander  cette  abfolution  , fans  une  grande  dé- 

penlè  & une  grande  interruption  de  leurs  études. 

Le  pape  y_ayant  égard  , donna  pouvoir  à l’abbé 
de  faint  Victor  d’abfoudre  les  écoliers  de  cette 
excommunication,  à moins  que  l’excès  ne, fût 
énorme,  '^lais  l’abbé  de  faint  Viâor,  fous  pré- 
. texte  que  les  grâces  des  princes  doivent  être 
éteiiduès  par  une  interprétation  favorable , don- 
noit  rabfplution  aux  écoliers  qui  avoient  frappé 


ri^fii7ori  by 


Livpe  foixante-feiziéme'.  lyt 
des  clercs  en  quelque  lieu  que  ce  fut.  De  quoi  le 
pape  ét.-int  informé , lui  défendit  d’en  ufcr  ainfi 
à l’avenir;  déclarant  qu’il  ne  lui  avoit  donné 
pouvoir  d’abfoudre  que  les  écoliers  quiauroient 
commis  la  faute 'dans  Paris,  La  lettre  eft  du 
vingt- troifîéme  de  Janvier  izii. 

Le  roi  Phipçe  Augufte  avoit  alors  un  diffé- 
rend avec  rèveque  d’Auxerre  & l'évéque  d’Or- 
leans , qui  dura  plufîeurs  années.  Ces  deux  pré- 
lats étoient  Guillaume  & ManafTés  de  Scignelai 
freres.  Guillaume  quoique  le  cadet , fut  préféré 
à fqn  frere  pour  remplir  le  fîége  d’Auxerre  , 
après  la  mort  de  l’évêque  Hugues  de  Noïers. 
H fut  élu  le  vendredi  après  la  Purification , c’eft- 
à-dire  le  neuvième  de  Février  1207.  confirmé 
par  l’archevêque  de  Sens  & fàcré.  Depuis  la 
mort  de  l’évêque  Hugues  arrivée  quatre  mois 
auparavant , les  officiers  du  roi  avoient  faifî  y 
luivant  la  coutume,  les  régales,  c’eft-à-dire  les 
fiefs  mouvans  delà  couronne:  mais  fous  ce  pré- 
texté ils  avoient  fait  des  exaéHons  violentes  fur 
•les  fujecs  de  l’évêque , dégradé  les  bois  & pillé 
les  biens  de  l’évêché  : ils  avoient  même  con- 
fifqué  ce  que  Hugues  avoit  légué  aux  églifes 
parfon  teftament.  Si-tôt  que  Guillaume  fut  élu, 
il  envoya  demander  au  roi  la  main-levée  des  ré- 
gales; & ne  l’ayant  pas  obtenue,  il  alla  lui-mê- 
me trouver  le  roi  incontinent  après  Ton  facre  ; & 
avec  beaucoup  de  peine  & moyennant  une 
fbmme  d’argent  confidcrable,  il  obtint  non  feu- 
lement la  reflitution  de  ce  qui  avoit  été  légué 
par  fon  predeceflèur , mais  la  remife  de  la  réga- 
le , par  une  chartre  où  le  roi  dit  : Que  pour  le 
fàlut  de  fon  ame  & de  celles  de  fes  parens,  il 
donne  à perpétuité  à l’églife  d’Auxerre  tout  le 
droit  qu’il  avoit  fur  les  régales  pendant  la  vacan- 
ce du  fîége  : enfôrte  que  le  doien  & le  chapi-, 
tre  les  garderont  à l’évêque  futur , St^s  près 


An.  1211.' 
xiv.  ef.  ijo, 
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bendes  qui  pourront  vaquer  alors.  La  chartô 
An.  un.  elt  datée  de  1106.  c’eft- à-dire  1107.  avant  Pâ- 
t.  et>.  t9s,  ‘lues,  &le  pape  la  confirma  à la  priera  de  l’é- 
gL'/.  » (Tfcr'.  vêque  & du  chapitre.  ManafTés  de  Scignelat 
f».  t.f.  z;i.  apès  avoir  refufé  l'archevêché  de  Sens  , fut 
élu  & facré  évêque  d’Orléans  la  même  année 
ia&7. 

Itigord.  Ht!.  Deux  ans  après  le  roi  Philippe  ayant  appelle 
f.  4?.  tous  les  barons  & les  évêques  à fon  armée  , qui 
s’aflembloit  à Mante  pour  marcher  en  Bretagne, 
les  deux  évêques  d’Orlcans&d' Auxerreyvinrent 
avec  leurs  valTaux,  comme  ils  dévoient:  mais 
voyant  que  le  roi  n’y  ctoit  pas  , ils  les  rame- 
nèrent difant , qu’ils  n’étoient  obligez  d’aller  ni 
d’envoyer  à l’armée,  que  quand  le  roi  y alloit 
en  perfonne.  Comme  ils  n’avoient  aucun  privi- 
lège particulier  pour  foutenir  cette  prétention  y 
le  roi , fuivant  la  coutume  generale  , les  fomma 
d’aa-.ender  leur  faute.  Ils  ne  le  voulurent  pas , & 
le  roi  confifqua  leurs  régales,  c’eft-à-dire  feule- 
ment les  biens  temporels  qu’ils  tenoient  de  lui  e» 
fief,  leur  laiffant  la  joiiilfance  paîfible  des  dix- 
mes  & des  autres  biens:ecclcfiaftiques.  Car  ce 
prince  comme  très-chrétien  , craignoit  toûjours 
.d’ofïenfer  l’églilè  & fes  miniftres.  Les  deux  évê- 
ques jetterent  l’interdit  fiir  les  terres  du  roi,' 
qui  étoient  dans  leurs  diocefes  ; & envoyèrent  ^ 
Rome  porter  leurs  plaintes  au  pape  innocent , 
lui  expofant  le  fait  un  peu  différemment  de  ce 
que  je  viens  de  rapporter , fuivant  le  moine  Ri- 
TUï.epifi.  gord  auteur  du  temps.  Sur  quoi  le  pape  écrivit 
ifo.  au  roi  Philippe  une  lettre  qui  commence  ainfi  : 
Quand  les  autres  princes  violent  les  libertez  de 
l’églife,  nous  leur  propofons  votre  exemple  & 
le  foin  que  vous  avez  de  les  maintenir  en  leur 
entier.  C’eft  pourquoi  le  Seigneur  a jufqu’ict 
non  feulement  confervé  votre  roïaume  , mais- 
l’a  magnifiquement  augmenté  j & necelTera  de 
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le  faire , tant  que  vous  & vos  fuccefleurs  ^ar-  — 

derez  une  fi  louable  conduite.  Il  prie  le  roi  de  An. 
faire  rendre  aux  deux  évéques  ce  qu’on  leur 
avoir  ôté,  & s’ils  ont  fait  quelque  faute,  de  la 
leur  parck>nner  à fa  confidcration  ; de  peur  qu’à 
cette  occafion  il  n’arrive  du  fcandale  entre  le 
royaume  & le  lacer doce.  11  écrivit  en  meme  fp.  i^i,  ' i 
temps  à l’archevêque  de  Sens  & à fes  fuft'ragans, 
d’ajjpuycr  auprès  du  roi  les  interets  des  deux 
éveques  complaignans , qui  étoient  alors  l’un  & 
l’autre  de  la  même  province»  Ces  lettres  font  xiv.  ep.  jt,' 
du  feiziéme  de  Décembre  1210.  Le  pape  écrivit  i«j. 
encore  l’année  fuivantc  au  roi  & aux  mêmes 
prélats,  pour  l'engager  à terminer  cette  affaire 
à l’amiable  : fans  obliger  les  deux  évéques  à 
comparoître  à fa  cour,  pour  y erre  jugez,  ni 
le  pape  à juger  à la  rigueur  la  caufe  de  l’inter- 
dit. L’afKiirc  diiroit  encore  en  1212.  comme  on 
Voit  par  les  lettres  du  pape  aux  évêques  & au 
roi  à qui  il  dit  ; Nous  vou^emandons  en  grâce  '/’•  ÎJ* 
de  conferver  la  paix  de  l'églife  dans  votre 
royaume,  principalement  en  ce  temps  yoù  elle  **** 
eft  troublée  en  plufieurs  autres.  De  forte  qu’a- 
près  que  vous  aurez  rétabli  ces  évéques  dans 
leurs'  biens , & qu’ils  auront  levé  l’interdit , fi 
vous  ne  voulez  pas  nous  remettre  le  tout , le 
fonds  de  l’affaire  Ibit  jugé  en  votre  cour  fuivant 
la  coutume  approuvée , & que  vous  puiflîez  va- 
quer à des  affaires  qui  vous  foient  plus  utiles  & 
plus  honorables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  aînfî  au  'f*  4^* 
roi  : Vous  prétendez  vous  exculèr  fur  ce  que 
vous  n’avez  faifi  que  les  régales  ; difant  qu’auflî- 
tôt  qu’elles  tombent  entre  vos  mains , vous  fai- 
tes faifir  les  maifons  & tout  le  relie  ; fur  qi;pi 
nous  difons , que  peut-être  on  en  ulè  ainfi  quand 
le  fiege  épilcopal  eft  vacant  ; & alors  vous  fai- 
tes faifir  non  feulement  les  maifons , mais  en- 
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core  les  dîmes,  les  oblations  & tout  le  refte* 
An.  un.  & en  quelques  églifes  vous  conférez  les  pré- 
bendes vacantes.  Or  il  eft  cert.ain  que  tout  cela 
ne  doit  pas  être  compris  fous  le  nom  de  régales. 
Ces  paroles  font  voir  comment  le  droit  de  ré- 
^ gale  s’exerçoit  alors.  Enfin  les  deujf  évêques 
ayant  été  condamnez  à l’amende  , & l’ayant 
payée  au  roi , il  leur  rendit  tout  ce  qu’il  avoit 
iàifi  fur  eux. 


IIVR-E  SO IX ANTE-T>JX' SENTIE' ME. 


An.  i2ir. 


Plusieurs  évêques  de  France  venoient  avec 
les  autres  croifez  faire  la  guerre  aux  Al- 
bigeois. En  iiio.  Renaud  de  Bar  évêque  de 
Chartres  & Philippe  de  Dreux  évêque  de 
Beauvais,  vinrent  au  fiege  du  château  de  Termes 
dans  le  diocefe  de  Carcaflbnne  ; & avec  eux 
Guillaume  archidiacre  de  Paris  excellent  ingé- 
nieur , qui  avança  beaucoup  la  prife  du  châ- 
teau'. Vers  la  mi-carême  de  l’année  fuivante 
1211.  lorlque  l’on  comptoit  encore  en  France 
12  10.  révêque  de  Paris  vint  à Carcafifonne 
avec  plufieurs  autres  croilèz  ; & peu  de  temps 
après  révêque  de  Lifieux  & celui  de  Bayeux , 
pendant  le  fiege  de  Lavaur  , qui  fut  prife  d’afi- 
faut  le  jour  de  l’invention  de  fainte  Croix  troi- 
fiémeMai  iiii.  On  en  tira  Aimeride  Montreal 
& plufieurs  autres  chevaliers  jufqu’au  nombre 
de  quatre-vingt , que  le  comte  de  Montfort  vour- 
loit  faire  tous  pendre.  On  commença  par  Aime- 
ri  : mais  les  fourches  patibulaires  tombèrent , 
ayant  été  mal  plantées  par  précipitation  ; & le 
comte  voyant  l’execution  trop  retardée , com- 
manda de  tuer  les  autres.  Ce  que  les  pèlerins 
executerent  fur  le  champ  avec  grand  emprefle- 
ment.  Ils  brûlèrent  de  même  environ  trois  cens 
hérétiques  : & par  ordre  du  comte  on  jetta  dans 
un  puits  la  dame  de  Lavaur , fœur  d’Airaeri,  hé- 
rétique très-opiniâtre , & on  l’accabla  de  pier- 
res. Les  croilèz  prirent  enfuite  un  château  nom- 
mé CalTer  ; où  entrèrent  les  évêques  qui  étoient 
à l’armée,  & commencèrent  à exhorter  les  héré- 
tiques : mais  n’ayant  pu  en  convertir  un  lèul , 
ils  Ibrtirent  du  château  ; & les  pèlerins  prenant 
les  hérétiques  qui  étoient  environ  foixante , les 
brûlèrent  avec  une  grande  jo'ie. 


T. 

Suite  de  la 
guerre  des 
Albigeois, 


Tetr.  ht  fi. 
Alb.t.  4 U 

t.  48. 
f. 


t.  i%* 


Cv'ill.  da 
Pod.  laur, 
t.  17. 
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• c’ctoît  rhabitation  de  la  plupart  des  nobles. 

■ L’évêque  donna  la  croix  à tous  les  confrères , AN.i2.iXi' 
& leur  fit  faire  ferment  de  pourfuivre  les  héré- 
tiques & les  ufuriers.  Il  mit  à leur  tête  quatre 
Jbaïles  ou  baillis , dont  deux  étoient  chevaliers  , 
fçavoir  Aimeri  de  Caftelnaii  & Arnaud  fon  fre- 
re;  & ils  devinrent  fi  puiflans  quils  contrai- 
gnoient  les  ufuriers  à venir  répondre  aux  plain- 
tes portées  contre  eux  , & à fatisfairc  aux  com- 
plaignans.  Si  on  ne  leur  obéilfoit  pas  y les  con- , 
fteres  alloîent  en  armes  piller  & abattre  les  mai- 
fons  des  rebelles  ; auffi  quelques-uns  fortifioient 
leurs  tours.  Car  plufieurs  en  avoient  dans  leurs 
luaifons , 6:  on  en  voit  encore  à Touloufe. 

Cette  confrairie  caula  une  grande  divifion  entre  ' 
les  citoyens  & les  bourgeois  : car  ceux  ci  firent 
auffi  leur  confrairie , où  Ton  s’engageoit  par 
ferment.  Celle  de  la  cité  s^appellbit  la  blan- 
che 3 celle  du  bourg  la  noire  ; & il  y avoit  fou-  ' 
vent  -des  combats  entre  elles  en  armes  & à' 
cheval  avec  leurs  banieres.' Car  le  Seigneur* 
étqit  venu  mettre  entre  eux  par  l’évêque  fon  j4,  * 

lerviteur  , non  une  mauvaife  paix,  mais  une 
bonne  guerre.  Ainfi  parle  Guillame  de  Puilau-  *7* 

rent  hiftorien  du  temps.  La  confrairie  blanche  «.  xS; 
appellée  parle  légat  & par  l’évêque , alla  fecou- 
rir  les  croifez  au  fîége  de  Lavaur  : nonobftant 
roppoficion  du  comte  de  Touloufe,  qui  vouloit 
les  empêcher  de  fortir  delà  ville.  Après  la  pri-> 
fe  de  Lavaur  on  renvoya  les  confrères , que  Ic' 
comte. Raimond , quoiqu’avec  bien  de  la  pei- 
ne, trouva  moyen  d’attirer  à fon  parti.  Ilréiir* 
nit  les  deux  confraiiies,  les  engagea  à forti- 
fier la  ville  & la  défendre  contre  l’armée  de  Si- 
mon de  Momfort:  c'eft  pourquoi  le  légat  les  ?^/^  t,  .jf. 
excommunia  tous. 

Le  comté  de  Montfort  après  avoir  pris  plu- 
fiçur?  châteaux  , réfolut  d'afÇegor  /Touloujlei' 
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regardant  le  comte  Raimond  comme  un  en- 
An.1111.  ncmi  déclaré  de  la  religion.  Il  reçut  alors  un 
renfort  confiderable  par  l’arrivée  du  comte  de 
Bar  en  Lorraine  avec  grand  nombre  de  no- 
Chr.  Gorffrr.  blelTe  Allemande,  qui  s’étoient  croilez  pour 


1 tii. 


faire  la  guerre  aux  Béguins  j car  c’eft  ainfi  qu’ils 
noinmoient  les  Albigeois.  Avec  ce  fecours  le 
fJm  P ccfmte  de  Montfort  vint  devant  Touloufe  au 
'**  * mois  de  Juillet  itii.  & l’attaqua  du  côté  du 

bourg , car  il  n’avoit  pas  aflez  de  troupes  pour 
l’aflîegcr  entièrement-,  & elles  étoient  en  petit 
nombre  en  comparailbn  des  alfiegez.  Les  vi- 
vres lui  manquèrent  bicn-tôt , & voyant  cju’il 
n’avançoit  rien,  il  fut  obligé  de  lever  le  fîege. 
Enfuite  l’évcque  de  Cahors  envoyé  par  la  no- 
blcfle  du  pays  vint  le  prier  de  prendre  pofl'ef- 
fion  de  la  ville , au  lieu  du  comte  de  Toulou- 
le  qui  jufques  là  avoit  été  leur  feigneur.  Le 
comte  de  Montfort  alla  donc  à Cahors  , où  il 
fut  reçu  avec  honneur  ; mais  plufîeurs  places 
qu’il  avoit  conquilcs,  fe  révoltèrent  contre  lui, 
& les  croilez  le  retiroient  après  leur  quaran- 
taine ; car  leur  vœu  n’étoit  que  pour  fîx  le- 
maines;  & ces  deux  inconveniens  arrivèrent 
e r-f,  ) . fréquemment  durant  toute  cette  guerre.  P^n- 
' dant  tout  l’hiver  fuivant  Guillaume  archidiacre 
de  Paris,  & Jacques  de  Vitri  curé  d’Argen- 
* teüil  prêchèrent  la  croifade  contre  les  hereti-r 
ques  par  ordre  de  l’évêque  d’Uzez  légat  du  pa- 
pe. Ils  parcoururent  la  France '&  l’Allemagne, 
& donnèrent  la  croix  à une  multitude  incroya- 
ble  deperfonnes. 

Autres  af-  ’ même  évêque  d’Uzez  en  qualité  de  légat 
faites  de  reçut  plufieurs  commilïîons  du  pape  pendant 
Languedoc,  cette  année  touchant  les  affaires  de  Languedoc. 
lib.  XIII,  Dès  l’année  precedente  lé  pape  avoit  donné  or- 
^ légats  d’informer  fur  les  plaintes  for- 
mées contre  les  deux  archevêques  de  Narbonne 

& 


et. 

fl* 
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icd’Auch,  & d’ordonner  ce  qui  feroit  conve-  -■■<  ■ • 

nable  félon  les  canons.  L’archevêque  deNar-  An.ihx. 
bonne , croit  Béranger  auparavant  éveque  de  gp. 
Lerida  , qui  avoir  été  depuis  plufieurs  années  ac-  xir.  cp 
eufé  devant  le  pape  d’avarice  & de  négligence 
dans  fes  devoirs.  Cette  année  izii.  le  pape  \ 

écrivitàl’archevéquc  d’Auch  nommé  Bernard: 
l’exhorfant  à renoncer  volontairement  à l’épif- 
copat  en  confideration  de  fon  incapacité  & du 
“tort  qu’il  avoir  fait  à fon  églife , tant  pour  lo 
temporel  que  pour  le  fpiritucl.  Car  on  l’acciifoit  jjfi,  ep,  J| 
d’être  fauteur  des  hérétiques,  joueur  , difllpa- 
teur , fimoniaque  , parjure  & débauché  , jufques 
3 commettre  des  incellc5.,En  même  temps  le  pa- 
^■>6  écrivit,  àl’évéque  d’Ufez  & à l’abbé  deCil^ 
teaux  fesjégats , * de  pcrlûader  à cet  archevéquer 
de'ccdcr  li  leur,  écrivit  aulli.  de  contraindre  par,  ^ „ 

cenfures  l’évêque  de  Rodez  à quitter  fon  évéché  ' ^ 
fiiivant  la  permillîon  du  pape  qu’il  avoir  lui- 
niéme  demandée  & obtenue.  Le  pape  écrivit  ep.  j4, 
encore  à l’évéque  d’Uzez  de  recevoir  la  démif- 
fion  dç  l’évcquede  Carcaflbne,,  & faire  élire  eu 
fa  plaçe  une  perfonne  capable.,  vu  principalc,- 
ment  le*, temps  prelènt.  / . .. 

Cet’  évêque  de  CarcalTone  étoit  Bernard  de  Pett.^ 
^ochefort , frere  de  Guillaume  un  desfeigneurs 
du  pa'is  qui  protegeoit  le  plus  les  Albigeois  : au 
contraire  l’evéqueBernard  étoit  avec  les  croifez. 

11  renonça. en  jelFet  à l’évécRé  , & on.élut  à fa 
jdace  Gui  abji?,é  des  Vaux-çle-Ser;iai,  ami  intime 
& principal  cqnfidçnt  du  comte  Simon  de  Mont- 
fort  , qui'dès  la  croifade, de  l’ap  i aox.  avoit  fuivi 
fes  confèils.'.Ilfut.làcré  évéque  de  Carcafl'onneà 
Narbonne  eniiii.avecArnaud  abbé  deCifteaux  lxxv.».4«# 
légat  du  faint  fiége , qui  étpft  élfi  archevêque  c.  61. 
de  Narbonne  à laplace|dç,Beij^ngcr  mqrtla,mê- 
: an’née.izii.  .Arnaud ïîit4,Uif?9»m  tinillc  fiége 


4*Tt 
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Narbonne  treize  aasrr  , 1. 
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4W  Ûiltoire  'EcéîeJiAflique. 

Roncclin  moine  de  faint  Viftor  de  Marfeilîe 
An  .1211.  avoit  apoftafié , quitté  fon  habit  & pris  avec  lui 
une  femme  noble  dupais,  étant- lui- meme  de 
famille  noble  & puiflante.  II  s’étoit  rendu  maître 
tfîfi.  lofi’,  Marfcille,  & avoir  commis  plufîcurs 

«07.  xir.  autres  crimes,  pour  lefqucls  il  fut  excommu- 
4®*  91  • nié,&  l’excommunication  réitérée  au  concile 
^7.  d’Avignon  tenu  par  le  légat  Milon  en  1105.  La 

»xxri  Marfcille  fut  auiu  mife  en  interdit  avec 

* * tout  le  pais  «jui  obéiflbit  à Roncclin.  Enfin  re- 

Tcnant  à lui , il  quitta  fâ  concubine , reprit  l’ha* 
bit  monaftique  , & s’adrefiant  à l’évéque  d’Ufêz 
' l^gat  du  faint  fiége , le  pria  humblement  de  le- 

Ter  l’excommunication  & l’interdit.  Le  légat 
ayant  pris  lès  (urctez  de  la  part  de  Roncelin  , 
leva  l’interdit  de  Marlèille*,  8c  ordonna  àRon- 
celin  d’aller  à Rome  demander  au  pape  fon  ab- 
lôlution.  Il  fe  mît  en  chemin,  & s’arrêta  à Pifê 
ae  pouvant  palTer  outre , tant  à caufe  du  peu  de 
fUreté  des  chemins  que  de  fa  mauvaife  fanté.  II 
envoya  donc  d Rome  trois  ecclefîaftiques  char- 
gez delà  procuration , qui  demandèrent  au  pape 
non  feulement  Ibn  abfolution , mais  la  permif^ 
üpn  de  gouverner  fon  patrimoine;  à caufe  de 
' ' l’affeâion  que  lui  portoient  les  vaflaux , de  la 

proteâion  qu’il  donnoic  aux  églilès  j & des 
grandes  dettes  qu’il  avoit  contraâées  pendant  le 
' ■ temps  de  lôn  défordre.  Cette  demande  étoit  ap- 
puyée par  la  recommandation  de  Ibn  abbé  8c  de 
plufîeurs  prélats , même  de  l’évéque  d’Ufez.  Le 
pape  y ayant  égard  donna  commilfîon  à l’arche- 
Tcquc  de  Pile  d’abfou dre  Roncclin,  à qui  il  per- 
mît de  partager  avec  fes  confbrs  les  terres  qui  lui 
appartenoient,  à la  charge  de  lailTcrunc  partie 
de  fa  portion  au  monaftere  de  faint  Viftor , & 
d’employer  le  refte  au  payement  de  fts  dettes, 
t J'îjr'  - La  lettre  cft  du  quatrième  d’Aoûi  laii. 
é'Oiiaics/  Foulques  évêque  de  Touloufc  chalTé  de  fa  rille 
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par  les  hérétiques , fê  retira  eu  France  & pafla  "■■■"  '• 

jüfques  au  diocefe  de  Liège,  où  il  le  joignit  à An.  iüi. 
Jacques  de  Vitri  pour  prêcher  la  croifade  contre 
les  Albigeois.  Jacques  ctoit  natif  d’Argentcui! 
au  diocefe  de  Paris,  & y étudioit  avec  ardeur  la  . 
théologie  , quand  ]a  réputation  de  Marie  d’Oi- 
gnies  femme  d’une  vertu  lîngulierc  le  porta  à fum.  te.  i»; 
quitter  Tes  études  & fa  patrie  pour  Ce  rendre  au*  p. 
près  d’elle  en  Brabant.  Elle  étoit  née  à Nivelle 
alors  au  diocefe  de  Liege , à prefent  de  Natnur, 
vers  l’an  1177.  & fut  mariée  en  1191.  âgée  feu- 
lement de  quatorze  ans.  Elle  étoit  dès  lors  adon- 
pée  à la  priere , & pratiquoit  des  aufteritez  plut  ’ 

admirables  qu'imitables  ; & peu  de  temps  après 
elle  perfuada  à fori  mari , tout  jeune  qu’il  étoit , 
de  tendre  comme  elle  à la  perfeâipn , & de  vi- 
vre en  continence  parfaite.  Ils  s’appliquèrent 
même  quelque-temps  enjfèmble  au  lcrvice  des  lé- 
preux , en  un  lieu  nommé  Viilembroc  près  de 
Nivelle,  & cette  maniéré  de  vie  les  rendit  mé- 
prifables  à leurs  parens.  Marie  oblcrvoit  un  jeû-  p.  #4#, 
ne  prefque  continuel , & paila  une  fois  fans  man- 1>. 
ger  les  dix  jours  de  l’Afcenlion  à la  Pentecôte , 
fans  qu’elle  s’en  trouvât  plus  foibic  pour  le  tra- 
vail des  mains  ; auquel  elle  s’appliquoit  alliduë-’  •. 
ment.  Car  elle  fçavoit  que  c’eft  la  pénitence  im-  t.Thef.ilfi 
pofée  â nos  premiers  parens  & que  l’Apôtre  a >»• 
dit  : Si  quelqu’un  ne  veut  point  travailler,  qu’il 
ne  mange  point  non  plus.  Aïant  donc  quitté  tous, 
lès  biens , elle  travailloit  pour  abattre  lôn  corps 
par  la  pénitence , pour  fe  donner  la  nourriture  & 
le  vêtement , & pour  faire  l’aumône. 

Après  avoir  demeuré  long-temps  àVillembroc,  «,  pft 
ne  pouvant  plus  fouftrir  le  concours  de  ceiix  qui 
venoient  de  Nivelle  la  vifiter,  elle  pafla  àOignics 
lîir  la  Sambre , où  étoit  un  mon.aftere  de  chanoi- 
nes réguliers  fondé  vers  l’an  iiÿi  & encore  peu 
Cpnnu.  Ceft  là  que  Jacques  de  Vitri  vint  la  trou» 

Nij 
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— ■ ver  peu  de  temps  après  qu’elle  s’y  fut  ctablîeJ 
An.  I2M.  Elle  l’engagea  par  les  prières  à demeurer  avec 
p,  j7.  n.  chanoines  réguliers  d’Oignics  , & à s’appli- 
7p,  quer  à la  prédication  , en  quoi  il  réiilTit  lî  bien 

en  peu  de  temps,  qu'il  n’avoit  pas  fon  pareil 
pour  l’explication  de  l’écriture  & là  dclïrudioa 
des  vices.  Toutefois  dans  les  commcncemens 
. craignant  de  demeurer  court , il  amafl'oit  trop  de 
matière  , & neja  digeroit  pas  allez  avant  que  de 
parler.  Il  ,cn  avoir  honte  enfuite  ; mais  il  fe  con- 
îoloit  par  les  louanges  qu’on  lui  donnpit,  quoi- 
qu’il fentit  bien  qu’il  ne  les  mefitoit  pas.  Mariç  ' 
pénétra  les  fentimens,  & le  guérit  de  ces  deux 
défauts , du  chagrin  de  ne  pas  prêcher  à fon  gré 
& delà  complaifance  aux  vaines  loiianges.  A la 
prière  des  religieux , & principalement  de  Ma- 
rie, Jacques  de  y itri  revint  à Pari^  recevoir  l’or- 
dre de  prêtrilê  & à fon  retour, elle  prédit  qu’il 
. feroit  évêque  dans  la  terre  iaintc. 
f.  fl,  i.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  quand  Foulques 
évêque  dcTouloufe  vint  au  diocefè  de  Liège 
attiré  par  la  réputation  des  perfonnes  qui  y fer- 
Toient  Dieu , & par  les  exemples  de  vertu  qu’il 
ayoit  vus  dans  les  croifez  de  ce  pa'js  là , qui  por- 
toient  les  armes  en  Languedoc,  Il  admiroit  prin- 
cipalement les.  faintes  fem, mes  qui  portoient  un, 
extrême  reljpeél  à fé^lile  & aux  facremens,  au 
lieu  qu’ils  etoient  meprifez  en  fon  pais,  il  s’i- 
«naginoit  avoir  quitté  l’Egypte , & être  venu  dans 
fa  terre  de  promilfion.  Il  voyoit  en  divers  lieux 
des  troupes  de  vierges  qui  vivoient  dans  la  pu- 
reté & l’humilité,  lubfiftant  du  travail  de  leurs 
, .mains ,, quoique  leurs  pârens  culîcnt  de  grandes 
^ richefles.  Il  voioit  des  femmes  confacrées  à Dieu 
qui  s’appUquoient  avec  un  grand  zele  à infiruirc 
«es  filles  & les  maintenir  dans  leur  làinte  réfo- 
lutîon.  Il  voyoit  des  veuves  plus  occupées  de, 
plaire  à Dieu  qu’elles  ne  l’av oient  étç  de  plaire  à 
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leurs  maris , vivant  dans  les  jeûnes  J les  veilles , 
les  prières  J le  travail  & les  œuvres  de  charité.  N.  ril  t 
Enfin  des  femmes  mariées,  qui  élevoient  leurs 
ènfans  dans  la  crainte  de  Dieu  , qui  de  temps  en 
temps  gardoient  la  continence  pour  mieux  va-  ■ , 
quer  à la  pfiere,  & plufieurs  même  qui  la  gar- 
doient toujours  du  Confcntement  de  leurs  maris. 

Ces  faintes  femmes  IbufFroient  patiemment 
les  mauvailès  railleries  & les  calomnies  des  hom- 
mes malins  & corrompus , qui  ne  pouvant  leut  , 

rtuire  autrement , s'en  moquoient  & leur  don-  ' ' 

noient  des  noms  particuliers.  Mais  elles  donnè- 
rent une  preuve  illuftre  de  leur  vertu  au  pillage 
de  Licge  fait  par  ordre  du  duc  de  Brabant  ciï 
nu.  "Car  celles  qui  ne  purent  fe  fauver  dans 
les  eglifes , (è  jetterent  dans  la  riviere  ou  dans  • 
des  cloaques  pour  fauver  leur  hanneur  ; mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu’aucune  y périt , quoi- 
qu’elles fulfent  en  grand  nombre.  Outre  ces 
vertus  on  admiroit  en  ces  (aintes  femmes^  les 
dons  furnaturcls.  Quelques-unes  connoifloient 
Ifes  pechez  les  plus  fecrets , & cxcitoient  les  pé- 
cheurs à s’en  confelTer  : d’autres  croient  lan- 
guilTantes  par  l’excès  de  l’an^oür  divin  , d autres 
àvoient  des  extafes  & des  raviffemens.  Jacques 
de  Vitri  rapporte  des  excmples^  de  toutes  ces 
merveilles , & en  preiid  a témoin  1 eveque  de 

Touloufe.  , ’ ^ . 1-1  ■ 

Ce  fut  à la  prîere  de  ce  prélat  qu  il  eCrivit 
la  vie  de  Marie  d’Oignies  la  plus  illuftre  de 
toutes,  & les  circonftances  de  fa  bienheureu- 
fe  mort  , qui  arriva  l’an  i 21  }.  le  dimanche 
vingt-troifiéme  de  Juin  veille  de  la  faint  Jean, 
vers  la  trente- fixiéme  année  de  Ibn  âge.  On  ■ 
lui  attribue  plufieurs  miracles  faits  pendant  là 
vie  , & après  fa  mort  ; & elle  eft  honorée  de- 
puis  plufieurs  lîecles  dans  le  pays  comme  biea-  f ^ ' 
heureufe.  .... 

N «i 


i84  Hiflcire  Ecclef$Mjlique', 

- '■  Le  pape  Innocent  avoit  excommunie  Tempe- 

'An.  liii.  reur  Otton  , comme  ayant  violé  le  ferment  de 
IV.  fon  facre  , & envahi  les  terres  de  l’églife  & ccl- 
l’empercur  les  du  roi  de  Sicile  en  Italie , quoique  ce  prin- 
Otton  ex-  du  jfaint  lîege , & Ibus  fa  protcc- 

tion  particulière.  En  confequence  le  pape  ccri- 
^ vit  aux  patriarches  d’Aquilée  & de  Grade , aux 

archevêques  de  Ravenne  & de  Genes , & à leurs 
fuffragans  , aufli-bien  qu’à  ceux  de  Milan  , 
dont  le  fiege  écoit  vacant  par  le  décès  d’Ubert 
lul.fdt.  io.  de  Pirovane.  Le  pape  ordonna  à tous  ces  pré- 
4.  p.  147.  lats  de  renouveller  l’excommunication  pronon- 
cée contre  Otton  & fes  fauteurs  ; & chargea 
l’évêque d’Albane Ibn  légat,  lî quelqu’un  de  ces 
prélats  avoit  négligé  d’executer  fon  ordre , de 
xiT.  tf,  78.  îe  punir  canoniquement.  La  lettre  eft  du  feptié- 
me  de  Juin  iiii.  & en  même  temps,  U ordon- 
na au  même  légat  d’excommunier  le  podefta 
& le  peuple  de  Boulogne,  s’ils  continuoient  de 
donner  fecours  à Otton  & à fes  fauteurs , les 
menaçant  même  d’ôter  de  leur  ville  les  éco- 
tf.  7P.  les  qui  la  rendoient  fi  fameulc.  L’empereur 
Otton  fît  plufîeurs  conquêtes  en  Poüille  fie 
. en  Calabre  & pafTa  l’hiver  à Capôuë.  Durant 
ce  féjour  le  pape  lui  envoya  l’abbé  de  Morî- 
mond  qui  depuis  la  faint  Michel  i 2, 1 1.  juf- 
qu’au  carême  fuivant  fit  cinq  voiages  de  Rome 
à Capouè' , pour  traiter  de  la  paix  : mais  il  ne 
put  en  aucune  maniéré  fléchir  rempereur  Ot- 
ton , qui  vouloir  xhafTer  du  pays  le  roi  Fride- 
ric  5 & efperoit  lui  ôter  même  la  Sicile , fui- 
vant  les  promefTes  d’un  feigneur  du  pays,  qui 
tenoit  des  places  très-fortes  dans  lés  montagnes 
ffcf.  Gid.  3vec  des  Sarrafîns.  Otton  vouloir  d’ailleurs  fc 
xtn.  vanger  du  roi  de  France  Philippe  pour  les 
terres  qu’il  avoit  conquifes  fur  le  roi  d’An- 
gleterre fbn  oncle.  Le  pape  fê  réduifît  jufques 
a vouloir  fbuffrir  tout  le  dommage  que  l’em-. 
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perçut  aroit  fait  ou  feroit  à ravcnir  fur  les  terres  ^ 

de  réglife  c Ce  que  l’empereur  n’ayant  pas  acccp-  An.ixi  1. 
ce,  le  paperélôlut  de  le  dép'oler.En  même  temps 
il  forma  deux  autres  grandes  entrcprifes,  d’en- 
voyer du  Iccours  à la  terre  faînte , & d’affembler 
un  concile  general. 

. En  Allemagne  Sigefroi  archevêque  de  Mayen-' 
ce  & légat  du  pape , tint  une  conférence  à Bam-  ^ 
berg  avec  le  landgrave  Hermant , le  roi  de  Bo- 
hême & quelques  feigneurs  du  pais.  Ils  réta- 
blirent l’évêque  de  Bamberg , quiavoit  été  chaf- 
fé  à caulê  du  meurtre  du  roi  Philippe  de  Suau- 
be  : mais  le  principal  fujet  de  la  conférence,  • • 
étoit  de  perfuader  aux  feigneurs,  d’abandon- 
ner Otton  , & d’élire  empereur  Frideric  roi  de 
Sicile,  fuivant  l’intention  du  pape;  à quoftlu- 
fîcurs  n’ayant  pas  confenti,  on  fe  IcparaTans 
rien  faire.  Là  même  le  légat  Sigefroi  excom- 
munia l’empereur  Otton , & envoya  des  lettres 
à tous  les  évêques,  leur  enjoignant  delà  paît 
du  pape  d’en  faire  autant.  Ce  qui  fut  caufe  que 
Henri  comte  palatin  frété  d’Otton,  le  duc  de 
.Brabant  & les  autres  nobles  de  Lorraine , brû- 
lèrent & pillèrent  tout  le  plat-pais  du  diocefc  de 
Mayence. 

Le  duc  de  Brabant  irrite  d’ailleurs  contre  Te-  jg 

jvéqnc  de  Licge,  prit  le  même  prétexte  pout  jimr.\éUct 
jiiller  la  ville.  Car  de  concert  avec  l’empereur  <•  i®*» 
Otton  , il  vint  à Lie^e  avec  des  troupes , & dé- 
clara que  G le  cierge  & le  peuple  ne  prêtoit  fer- 
ment de  fidelité  à ce  prince,  il  abandonneroic 
la  ville  au  pillage.  Les  Liégeois  en  donnèrent 
avis  à Hugues  de  Pierre- pont  leur  évêque  qui 
itoità  Huirilrevint  àLiege,  mais  n’ayant  pas  de 
forces  «fuffifàntes  pour  la  défendre,  il  ne  pute,  ,ü; 
empêcher  les  Brabançons  d’y  entrer  le  troifîéme 
de  M.iii2ii.  jour  dci’Afcenlîon.Ils  briferentlc 
tréfbr  de  la  cathédrale , prirent  les  yafe?:  facrez, 
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A „ répandirent  les  hofties  & les  ûintes  huiles , & 
i I.  depoiiillercnt  les  prêtres , les  femmes  &les  en-* 
fans  réfugiez  dans  l’églifè,  qui  demeura  interdite 
plus  d un  an.  Le' duc ‘vouloir  brûler  la  ville, 
mais  il  le  contenta  dii  letment  qu’il  exigea  des 
^anoines  & des  bourgeois  pour  l’empereuï 

f.  loj,  L evcqiie  tint  enluîte  un  lynode  à Huy  , oü 
il  excommunia  le  duc  de  Brabant  & fes  com- 
plices , mais  cinq  abbez  lîjjcts  de  ce  prince  di- 
rent a 1 evéque  , qu’il  avoir  bdbin  Contre  lui 
<l  autres  armes  , que  des  cierges  qu’on  éteignoit 
**  en  cette  ceremonie.  En  effet  l’évêque  alTcmbla 
des  troupes , & enfin  le  dimanche  treiziémè 
dûftobre  X113.  il  gagna  une  bataille  fur  le  duc 
de^rabant  qui  fut  obligé  de  venir  à Liege  le 
r.  jetter  aux  pieds  de  l’évêque  pour  obtenir  l’abfo- 
dution  , & relever  de  les  propres  mains  les  reli- 
ques qui  avoient  été  mifes  à terre  pendant  l’in- 
terdit de  l’églife.  ' 

V.  En  Angleterre  le  roi  Jean  étant  revenu  da 
d’AndeiSr.*  **  Galles  à la  mi- Août  un.  trouva  à Nor- 
je  déyofé.  “^3*”pton  deux  ènvoyez  du  pape , fçavoir  Pan- 
dolfe  Ibudiacre  en  qui  le  pape  avoit  grande  con- 
fiance,&Durand  chevalier  duTemplejqui  étoient 
“ venus  pour  *rétablir  la  paix 'entre  le  roi&l’é- 
• glile.  Le  roi  accorda  volontiers  à leurs  exhorta- 
- ' tions , que  l’archevêque  de  Cantorberi , Etien- 

ne de  Langton  , les  autres  évêques  & les  moi- 
nes bannis  revinflent  chez  eux  ; mais  il  ne  vou- 
lut pas  promettre  fatisfaéèion  touchant  leurs 
biens  confilquez  & les  dommages  qu’ils  avoient 
Ibufïcrti.  Ainfi  les  envoyez  du  pape  retournè- 
rent en  France  farts  rien  faire.  Le  pape  l’ayant 
. appris,  & admirant  l’opiniâtreté  du  roi  , dé- 
clara tous  les  Valfaux  & fes  fujets  ablbiis  du 
ferment  de  fidelité  ; défendant  exprèlTément  & 
fous  peine  d’excommunication  , que  perfoanq 
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Communiquât  avec  lui , ni  pour  la  table , ni  pour  

le  confeil , ni  fimplement  pour  lui  parler.  Or  le  An.  im, 
roi  Jean  avoir  plulîcurs  mauvais  conlcillers  qui 
l’cntretenoient  dans  fon  endurcillemcnt , entre 
autres  trois  évêques  de  cour,  Philippe  de  Dur- 
ham , Pierre  de  Vincheftre , & Jean  de  Norvic, 

Guillaume  frere  naturel  du  roi,  comte  de  Sarif- 
beri,  Geoftroi  grand  jufticier,  Richard  du  Ma- 
rais chancelier , & (>lulieurs  autres , qui  ne  cher- 
chant qu’à  lui  plaire  en  tout , lui  donnoient  de» 
confeils  félon  fon  inclination. 

L’année  fuivante  1112.  Manger  évéque  de 
Vorcheftre  mourut  à Pontigni  où  il  s’étoit  re- 
tiré. C’étoit  un  CC.S  cinq  évêques  Anglois  qui 
avoient  publié  l’excommunication  du  roi  Jean 
quatre  ans  auparavant  5 pour  éviter  fa  coîcre, 
s’étoient  réfugiez  en  France.  Deux  autres  de  ces 
évêques  réfugiez  fçavoir  Guillaume  de  Lon- 
dres & Euftache  d’Eli  allèrent;  à Rome  avec 
Etienne  archevêque  de  Cantorberi  : & repré- 
fenrere-ntaupapeles  divers  excès  que  le  roi  jean 
avoit  commis  depuis  le  commencement  de  l’in- 
terdit , & la  cruelle  perfecution  qu’il  failbic  à 
l’églifé  Anglicane  : c’elt  pourquoi  ils  fupplie- 
rent  humblement  la  pape  d’en  avoir  pitié.  Le 
pape  de  l’avis  des  cardinaux  & d’autres  perfon- 
ncs  fages , donna  fa  fentcnce  , .portant  que  le  roi 
Jean  feroit  dépofé  du  trône  , & qu’à  la  pour- 
fuite  du  pape  on  lui  donneroit  un  fuccciVcur  plus 
digne.  En  execution  de  cette  fentcnce  le  pape 
écrivit  au  roi  de  France  de  fe  charger  de  cette  , 
entreprife  pour  la  rémilTion  de  fes  péchez  : afin 
qu’ayant  détrôné  le  roi  Jean  , lui  & fesfuccef-- 
feurs  polfedalfcnt  à perpétuité  le  roiaume .d’An- 
gleterre. II  écrivit  audi  à tous  les  feigneurs,  les 
chevaliers  & les  autres  gens  de  guerre  de  diver-  • 
fes  nations,  qu’ils  euflént  à fc  croifer  pour  dc- 
poR'eder  le  roi  d’Angleterre^,  qu’ils  travail-;, 
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lafTent  en  cette  entreprife  à venger  l’injure  dé 
«K.  1112.  régliîê  univerfelle  fous  la  conduite  du  roi  de 
France.  Le  pape  déclara  de  plus , qui  quiconque 
contribueroit  de  Tes  biens  ou  autrement  à la  de- 
Aruâion  de  cc  roi  rebelle , recevroit  de  l’églifc 
h meme  protedion  que  ceux  qui  vilîtoient  le 
faint  Sepulchre. 

Enfuite  le  pape  envoïa  en  France  le  fbudiacre 
Pandolfe  avec  l’archevêque  Etienne  & les  au- 
tres évêques  Angloisj  afin  d’executer  ces  ordres 
en  leur  prefence.  Mais  Pandolfe  en  quittant  le 
pape  lui  demanda  dans  une  audiance  très-fecre- 
te  : Si  je  trouve  le  roi  d’Angleterre  pénitent  & , 
difpofé  à fatisfaire  â Dieu , a l’églife  Romaine  & 
à toutes  les  autres  parties  interelTées , que  vous 
plaît-il  que  je  fafle  ? Alors  le  pape  donna  à Pan- 
dolfe un  projet  de  paix , fuivant  lequel  fi  le  roi 
l’acceptoit , il  pourroit  trouver  grâce  auprès  du 
faint  fiege.  Or  le  roi  Jean  s’étoit  rendu  odieux 
non  leulement  aux  ècclefialHques  de  Ibn  roiau- 
me  ) mais  encore  à la  noblefic , au  peuple  & à 
tous  Tes  fujets , par  lès  cruautez , lès  exadions , 
fes  débauches.  11  avoit  abufé  des  femmes  & des 
filles  de  plufieurs  gentilshommes  malgré  leur 
réfifiance , il  en  avoit  réduit  d’autres  à la  der- 
nière pauvreté  par  Tes  extorfions  ; il  avoit  ban- 
. ni  les  parens  & amis  de  quelques  - autres , & 
tourné  leurs  biens  à Ton  profit.  Tous  ceux-là 
reçurent  avec  grande  joye  l’abfolution  que  leur 
donnoit  le  pape  du  lcrment  de  fidelité.  On  di- 
foit  meme  que  plufieurs  feigneurs'  avoient  en- 
voyé au  roi  de  France  leurs  lettres  fcellécs  , 
pour  l’inviter  à venir  en  Angleterre  recevoir 
la  couronne. 

VII.  Pour  exécuter  le  deflein  de  la  croilàde  contre 
Concile  de  les  infidelès  ; le  pape  Innocent  envoïa  des  lettres 
Paris.  par  toute  l’Europe , & en  particulier  en  France , 
où  il  envoïa  pour  légat  Robert  Courçon  cardinal 
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«n  gentilhomme  Anglois  qui  avoit  première- An.  ixii. 
ment  étudié  à Oxford,  puis  à Paris  où  il  vint 
vers  l’an  ii8o.  Il  y fut  pafledoéleur  entheolo-  p^r.  u.  i-p'. 
fie , reçu  chanoine  & chancelier  delà  cathedra-  79S. 
^rale:  puis  le  pape  Innocent,  qui  avoit  étudié 
avec  lui  à Paris , l’appella  à Rome , le  fît  cardi-^ 
nal,  & le  renvoya  en  France  prêcher  la  croifade. 

II  lui  donna  des  lettres  pour  les  évêques&  lecler-  *iy. 
f é du  roïaume,  pour  le  roi  Philippe , pour  Louis 
Ion  fils  aîné  & Blanche  époufe  de  ce  prince. 

Ce  légat  tint  un  concile  à Paris  eniiii.  où 
par  l’autorité  du  pape  & la  fienne,  & du  con- **• 
fentemenr  des  prélats  il  publia  plufieurs  confti- 
tutionspour  la  réfbrmation  de  la  difcipline , di- 
vifees  pn  quatre  parties , qui  regardent  le  clergé 
féculier , les  religieux , les  religieufes  & les  pré- 
lats. J’en  marquerai  les  articles  les  plusfingu- 
liers  On  condamne  la  mauvaife  coûtume  de 
quelques  églifes , où  les  chanoines  aflîftant  au 
commencement  & à la  fin  des  heures,  & s’ablên- 
tant  au  milieu , ne  lailToient  pas  de  recevoir  la 
rétribution.  Les  clercs  fe  confelTeront  à leurs 
../uperieurs , & non  à d’autres , finon  du  confen- 
tement  du  fuperieur.  Il  n’y  avoit  que  des  clercs 
^ui  exerçaffent  la  fonéiion  d’avocat  : mais  le 
concile  défend  à ceux  qui  ont  des  bénéfices  de 
faire  des  paôions  avec  leurs  parties , & à ceux 
qui  n’ont  point  de  bénéfice  d’exiger  des  falaires 
exceflîfs.  On  condamne  les  fermens  de  ne  point 
prêter  de  livres  ou  d’autres  chofes , ou  de  ne  fe 
point  rendre  caution  , & les  excommunications 
fur  ce  fujet.  Défcnfe  de  permettre  aux  quêteurs 
de  prêcher , fbit  qu’ils  portent  des  reliques  ou 
non,  ni  d’affermer  la  prédication  de  quelque 
province.  Défenfè  aux  curez  de  prendre  à ferme  ( 
d’autres  cures , ou  de  bailler  à ferme  les  leurs , 
eu  d’être  chapelains  en  d’autres  églifes.  Aucun 
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' ' prêtre  ne  confdléra  dans  Ja  paroilfe  , fans  ordre 
An.  12 1 du  curé  ou  de  fon  fiipeneur.  En  cet  article  le  cu- 
f.  Il,  réeftaullî  nommé  le  propre  prêtre.  On  n’obli- 
gera  perfonne  à léguer  par  teftament  pour  un 
annuel,  ou  pour  des  melTes  pendant  trois  ans, 
ou  pendant  fept  ans  ; & les  prêtres  ne  fe  charge- 
- . ront  point  de  tant  de  mefles,  qu’ils  foient  obligez 

de  s’en  décharger  fur  d’autres  pour  de  l’argent , 
ou  de  dire  des  mefles  Icches  pour  les  morts.  On 
Voir  ici  que  les  rétributions  des  mefles  étoienc 
déjà  bien  établies.  » 

Quant  aux  religieux , on  défend  de  les  rece- 
voir avant  l’âge  de  dix-huit  ans.  On  ordonne  de 
murer  les  petites  portes  des  monafteres.  Les  rcr 
ligieux  ne  porteront  ni  gands  blancs , ni  bon- 
nets de  cotton,  ni  fourrures  ou  étoffes  grécieu- 
fes.  Ils  ne  fortiront  point  pour  aller  aux  éco- 
1,  les.  Quand  les  fuperieurs  leur  permettront  quel- 
que voyage  , ils  leur  donneront  dequoi  le  faire  , 

• ’ ' ’ afin  qu’ils  ne  foient  point  reduitsà  mandier  à la 
Par.  1.  f.îo.  honte  de  leur  ordre  : c’eft  qu’il  n’y  avoir  pas  en- 
Par,  z.t.  13.  core  de  religieux  mandians.  Les  abbe^  ne  donne- 
ront pointa  ferme  les  prevôtez  : car  fi  le  moin.e 
fermier  a du  revenant  bon,iI  le  garde  comme  fon 
c,  17.  propre,  & s’en  fert  à vivre  licentieufèment  : fi  le 
prix  du  bail  eft  trop  fort , il  çherchera  à le  rem- 
*.  plir  par  toutes  fortes  de  voyes,  Aucun  religieux 
n’aura  deux  prieurez  ou  deux  obédiences.  Si  un 
religieux  exerce  par  intérêt  lafonéHon  d’avocat 
pour  des  féculiers  , on  lui  impofèra  un  perpétuel 
filence  : mais  il  pourra  plaider  pour  les  réguliers. 
On  ne  diminuera  point  le  nombre  des  moines 
da  ns  les  prieurez  dont  les  facultez  ne  font  point 
diminuées.,  t > ,:r  • 

Par  t c I Comme  les  religieufes. n’étedent  pas  encore 
dans  une  clôture  exade,, on  défend  de  lailfer 
auprès  d’elles  des  clercs  ou  des  ferviteurs  dont 
t.  J.  on  puilTe  avoir  quelquq  foupçon  ; pi  de  fou£- 
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mr  que  leurs  pareils  les  voyent  eii  particulier  & ■" 

► lans  témoins.  Si  elles  fortent  pour  vifiter  leurs  An.  izii* 
parens  avec  permiflion  de  la  fuperieurc , elles  4* 
leronc  bien  accompagnées  & reviendront  prom- 
1 ptcmcnt.  Elles  ne  fWont  point  de  danlès , ni  i 

«ans  le  cloître  ni  ailleurs.  On  condamne  l’abus  < 

de  donner  à chacune  fa  petite  penfionen  argent 
pour  le  vivre  & le  vêtement,  & fi  modique  qu’el- 
les etoient  contraintes  de  chercher  à y fuppléer , 

& quelque  fois  par  un  trafic  honteux  ; & on  en- 
joint aux  eveques  de  réduire  le  nombre  des  reli- 

gieufes  fuivant  les  facilitez  du  monaftere.  Lest,  jr»' 
abbclTes  & les  chapelains  des  religieufcs  leur  dé- 
fendoient  de  le  confelîer  à d’antres  qu’à  eux, 
que  leurs  pechez  ne  vinflent  àla  con- 
noiflance  des  pretres  vertueux  qui  Icsfiflcnt  châ- 
tier. C eft  pourquoi  on  enjoint  aux  évêques  de 
leur  donner  des  confelTeurs  bien  choifis.  Les  hô-  c, 
pitaux  étoient  encore  gouvernez  par  les  reli- 
gieux : c eil  pourquoi  le  concile  ordonne  que  ' 

ceux  qui  y demeurent  pour  le  fervice  des  pau- 
vres feront  les  trois  vœux  , de  pauvreté , conti- 
nence & obéiflance,  & qu’ils  ne  feront  pas  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  qu’ils  fervent.  On 
défend  aux  léculiers  de  le  retirer  dans  ces  mai- 
fonslous  prétexté  de  pieté,  mais  enej0fct  pour  . : , 
éviter  la  jurifdidionlcculiere. 

Qn-yit  aux  prélats,  on  leur  recommande  la  p..  . , r 
modelhe  & la  gravité  dans  leurs  habits  & tout 
leur  extérieur.'  On  leur  défend  d’ulcr  de  jure- 
mens  terribles  & honteux  : d’entendre  matines 
dans  leur  lit  fe  portant  bien  , & s’occuper  d’af- 
faires  temporelles  pendant  l’office  divin. On  leur  e.  u 
defend  aufil  la  ch  a fie  & le  jeu.  Leur  famille  doit  ^ 4. 
etre  raode/te  & point  trop  nombreulc,  pour 
® charge  .à  ceux  qui  fi>nt  obligez  de 
es  défrayer  : or  on  marque  ainfi  les  officiers  f, 
de  leur  xnaifoo  : le  chambellan , le  bouteliier  j 
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An.  ma.  défend  à ces  officiers  & à leurs  valets  d'abufer 
ih  de  la  coutume  pour  faire  des  exaâions  honieu- 

fes  ; & aux  prélats  d’avoir  à leur  fuite  des  foux  ♦ 
t.  14.  pour  les  faire  rire.  Ils  ne  prendront  rien  pour 

✓ leur  fceau , ni  pour  le  rachat  des  frais  de  vifitc 

lorfqu’ils  ne  vifitent  point  : ni  pour  permettre 
d’enterrer  les  excommunieZj  ni  pour  foufFrir  aux 
, prêtres  leurs  concubines , ou  pourdifpenlêr  les 
beneficiers  de  recevoir  les  ordres,ou  pour  la  diC- 
f.  ir.  penfe  des  bans  de  mariage.  En  levant  l’exconi- 
munication , ils  ne  fe  contenteront  pas  de  la  pei- 
Snb  liv  pécuniaire  fans  en  iinpofer  de  fpirituelle.  On 
tzxr.’v.  I O,  <léfend  la  fête  des  foux,  ce  qui  montre  quelle 
n’étoit  pas  encore  abolie.  Le  détail  de  ces  regle- 
mens  fert  au  moins  à connoître  les  abus  qui  re- 
gnoient  alors. 

xrr.  L’empereur  Otton  apprit  que  les  Alleinans 
Irîdcric  te-  ^coient  revoltez  contre  lui , & avoient  élu  pour 
SesTomains  empereur  Frideric  roi  de  Sicile,  à qui  ils  avoient 
chr.  envoyé  des  députez.  Sur  ces  trilles  nouvelles, 
tto.  lin.  Otton  quitta  l’Italie , & repalTaen  Allemagne 
ixii,  ' yers  le  carême  de  l’année  iiix.  Frideric  fc  mit 
'l'ry^frx.  auflî  en  chemin  pour  l’Allemagne,  & arriva  i 
Hr!^6odcf  Benevent  le  dix-fepticme  de  Mars  qui  cette 
1x1*1.  Il  1 1!  année  étoit  le  làmedi  des  Rameaux.  Il  vint 
enfuite  à Rome , où  le  pape  ui  avoir  procu- 
ré fon  éleéiion  , le  re^ut  avec  grande  joie , le 
défraya  & le  fit  conduire  par  mer  jufques  ù Ge- 
nes.  Frideric  ayant  traverfé  la  Lombardie  en- 
tra par  le  Trentin  en  Allemagne , & fut  reçu 
par  révêque  de  Coire  & l’abbé  de  laint  Gai , 
qui  le  conduifirent  julques  à Confiance.  Otton 
vint  avec  des  troupes  pour  s’oppofer  à fon  pro- 
grès : mais  fè  trouvant  le  plus  foible , il  rctouna 
en  Saxe.  Frideric  tint  à Mayence  une  cour  folcm- 
nelle  àla  lâint  André , oùpluficurs  fcigneurslui 
prêtèrent  ferment. 
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Cependant  le  pape  voulant  encourager  ceux 
qui  abandonnoient  Otton , écrivit  aux  arche- 
vêques de  Mayence  & de  Magdebourg  légats  du 
iàint  fîege , de  faire  défendre  étroitement  par 
toute  rÀIIemagne  que  perfonne  ne  reçût  delà 
main  d’Otton  , qu*il  nomme  tyran , les  offices 
ou  les  bénéfices  de  ceux  qui  s'étoient  retirez  de 
fon  obéiflance , pour  n*étrc  pas  enveloppez  dans 
Ibn  excommunication,  La  lettre  eft  du  quatriè- 
me d’ Avril  II  II,  Le  lendemain  le  pape  écrivit 
à révéque  de  Turin  & au  prévôt  de  faint  Gau- 
dcncc  de  Novarre , pour  déclarer  nulle  la  fen- 
tcnce  qu’Otton  avoit  prononcée  contre  Tévêque 
de  Corne  qui  n’avoit  pas  comparu  devant  lui 
en  une  affaire  particulière  : attendu  y dit  le  pa- 
pe, que  les  excommuniez  ne  peuvent  exercer 
de  iurifdiâion. 

Après  que  (àint  François  eut  obtenu  du  pape 
Innocent  Tapprobation  de  Ion  inllicut,  il  prie 
fon  chemin  vers  la  vallée  de  Spolcte,  ayant 
conçu  une  grande  confiance  depuis  qu’il  fe  vît 
ainfî  autorifé.  Pendant  le  chemin  il  s’entrete- 
jtioit  avec  Tes  compagnons  comment  ils  garder 
roient  fidèlement  leur  réglé , avançant  dans  la 
perfeâion , & fervant  d’exemple  aux  autres..  La 
conférence  fut  longue , 6c  l’heure  du  dîner  étant 

{>afTée , ils  s’arrêtèrent  fatiguez  dans  un  lieu  fo- 
itaire , fans  fçavoir  où  ils  pourroient  trouver  de 
la  nourriture.  Alors  parut  un  homme  appor- 
tant à fa  main  un  pain  qu’il  leur  donna , & dif^ 
parut  auffi-tot,  fans  qu’ils  fçuifent  d’où  il  ctoic 
venu,  ni  où  il  ctoit  allé.  Ce  qui  les  affermit 
dans  la  réfolution  de  ne  jamais  renoncer  a là 
pauvreté  qu’ils  avoient  promîfe , pour  quelque 
befoin  ou  quelque  affiiâion  que  ce  fût.  Etant 
revenus  à la  vallée  de  Spolete,  ils  commencè- 
rent à examiner  s’ils  dévoient  converfèr  avec 
les  hommes  9 ou  chercher  la  folitude;  & Frati-. 
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çüis  ayant  prié  ardemment  fur  ce  fujet , cdm* 
prit  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  lui  gagner  de? 
âmes. 

Il  fe  retira  donc  avec  Tes  compagnons  dans 
line  cabane  abandonnée  près  d’Aflife  , où  ils 
s’appliquoient  continuellement  à la  priere  : mais 
elle  étoit  plus  mentale  que  vocale,  parce  qu’ils 
n’avoient  pas  encore  de  livres  pour  dire  l’office 
canonial , tant  leur  pauvreté  étoit  grande.  Leur 
livre  étoit  une  croix  de  bois  que  François  avoit 

fdantée  au  milieu  de  la  cabane , & autour  de 
aquelle  ilsprioient.  Il  leur  apprit  auffi  à louer 
Dieu  en  toutes  Tes  créatures  , à rendre  im 
refpeél  particulier  aux  prêtres  , à s’attacher 
fermement  à la  foi  de  l’cglife  Romaine  & la 
confefler  lîmplement.  Il  avoit  déjà  douze  dif- 
ciples;  & voyant  que  plufieurs  autres  vouloienc 
fc  joindre  à lui , & qu’il  n’avoit  pas  où  les  lo- 
ger, il  demanda  aux  benedirtins  l’églilé  de  la 
Portionciilc  qu’il  avoit  autrefois  réparée  , la 
plus  pauvre  qui  fût  dans  ces  quartiers;  & l’aiant 
obtenue  , 'il  alla  s’y  établir  : ce  fut  la  pre- 
mière maifon  & la  fource  de  l’ordre  des  frères 
Mineurs. 

Delà  François  alloit  par  les  villes  & les  villa- 
ge; prêchant,  non  avec  des  difeours  étudiez, 
mais  avec  l’onétion  du  S.  Lfprit.  Il  paroilloit 
à ceux  qui  le  voyoient  un  homme  d’un  autre 
monde,  ayant  toujours  le  vifàge  au  ciel  où  il 
vouloir  attirer  tous  les  autres.  11  aflembia  bien- 
tôt douze  nouveaux  difciples  d’une  vertu  émi- 
nente, qui  furent  fuivis  de  plu.^eurs  .autres:  & pen- 
dant l’année  IX  II.  il  fonda  plufieurs  convents  , 
dont  les  plus  confiderabies  furent  ceux  de  Cor- 
tone  , de  Pilè  & de  Boulogne.  Après  avoir  p.ir- 
couru  la  Tol'cane,  il  revint  .a  Affilé  au  commen- 
cement ducaré  ne  de  l’an  li  12.  étant  en  telle  vc- 
BWtion  ; que  quao4  ii  entroit  dîiiis  «ne  ville  on 
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fbnnoit  les  cloches,  le  clergé  & le  peuple  venoir 
le  recevoir  avec  des  cantiques  de  joie  & des  ra- 
meaux. Les  uns  touchoient  les  habits , les  autres 


bailbient  Tes  pas  : on  s’eftimoit  heureux  de  pou- 
voir lui  baifer  les  mains  ou  les  pieds.  Son  coin-  . 
pagnon  étonné  qu’il  foufltît  ces  honneurs , lui 
en  demanda  la  raifon.  Le  faint  homme  répondit: 
Sçaehez , mon  frere  y que  je  renvoie  à Dieu  tous 
ces  refpeds  fans  m’en  rien  attribuer  : comme 
une  image  renvoyé  tout  l’honfteur  qu’on  lui  rend 
-a  Ton  original;  & les  autres  y gagnent  en  hono- 
rant Dieu  dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  Il 
prêcha  à Alfife  pendant  ce  carême  , & fitplu- 
lîeurs  converlîons  dont  la  plus  remarquable  eft 


celle  de  fainte  Claire. 


Elle  étoit  de  la  ville  même , d’une  famille  no- 
ble  ; fon  pere  étoit  chevalier  , tous  fès  parens 
-paternels  & maternels  militaires  : làmailun  ri- fainte  ciai- 
che  félon  le  pais.  Sa  mere  Hortulane  étoit  fort  re. 

•pieufe  & adonnée  aux  bonnes  oeuvres  ,&  fit  le 
pèlerinage  de  la  terre  fainte  fuîvant  la  devo- 
tion  du  temps.  Etant  prête  d’accoucher  de  cette  yading.  <tn. 
fille , elIe.prioit  Dieu  inftamment  de  la  délivrer  ixu,  «,  t*. 
heureulcmcnt , & elle  entendit  une  voix  qui  lui 
•dit  ; Ne  crains  point  , tu  mettras  au  monde 
•une  lumière  qui  l’éclairera.  C’eft  pourquoi  ellc^* 
nomma  fa  fille  Claire.  Dès  fon  enfance  elle  fut 


•charitable  envers  les  pauvres  & appliquée  à la 
prière  : enforte  que  n’ayant  point  d’autres  mar- 
ques pour  compter  les  P/i/er  qu’elle  difoit,elIe 
fe  fervoit  d’un  monceau  de  petites  pierres.  Elle 
portoit  un  cilice  fous  fes  habits  précieux,  & refu- 
fa  un  mariage  avantageux  , réfoluë  de  confacrer 
à Dieu  fa  virginité. 

Ayant  oüi  parler  de  faint  François , qui  ra- 
menoit  au  monde  la  perfeélion  oubliée  depuis 
long-temps,  elle  délira  de  l’entretenir,  & lui 
de  Ion  côté  fur  la  réputation  de  Claire  : fouhaiu 
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de  la  voir  & de  la  gagner  a Dieu.  Ils  fc  rendl- 
An.  iiii.  rent  plufîeurs  vifites , mais  avec  les  précautions 
ncceflTairespour  éviterl’éclat:  François  luipcr- 
fuada  de  fe  confacrer  à Dieu,  & elle  fe  mit  entie* 
r.  «.  rement  fous  fa  conduite*  Elle  exécuta  fon  def- 
fein  le  dimanche  des  Rameaux  dix-huitiéme 
de  Mars  iiiz.  Le  matin  elle  alla  à l’cglilê 
avec  les  autres  dames  manifiquement  parées; 
& comme  elles  s’emprelToient  à recevoir 
les  rameaux  , Claire  demeura  à fa  place  par 
modellie , & l’évéque  delcendant  de  l’autel , 
alla  lui  donner  la  palme  comme  un  prefage 
de  la  viéioire  qu’elle  alloit  remporter  liir  le 
monde.  La  nuit  fuivante  elle  prépara  fa  fuite 
félon  l’ordre  du  faint  homme,  le  faifant  ac- 
compagner comme  la  bien-féancc  le  deman- 
doit.  Elle  fortit  fecretement  de  la  maifon  & de 
la  ville , & fe  rendit  à fainte  Marie  de  la  Por- 
tioncule,  où  les  fteres  qui  chantoient  matines 
la  reçurent  avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta  tous 
fes  ornemens , & jufques  à les  cheveux  qu’ils  lui 
Fai'*»!,  n.  coupèrent.  Elle  reçut  devant  l’autel  l’habit  de 
pcnitence,  & aulïi-tôt  François  l’amena  àl’églife 
delaint  Paul , jufques  à ce  qu’il  lui  trouvât  une 
ruté  ^ f.  autre  demeure.  C’étoit  un  monaftere  de  Bene- 
didines , & Claire  étoit  alors  dans  fa  dix-huitié- 
me  année. 

Ses  parens  ayant  appris  fa  retraite , entrèrent 
en  furie  , & accoururent  en  troupe  à faint  Paul, 
Ils  employèrent  la  violence  & la  douceur  pour 
ramener  Claire,  lui  reprefentant  que  cette  balTcP- 
fe  deshonoroit  Cz  famille  & n’avoit  point  d’exm- 
ple  dans  le  pais.  Mais  Claire  prenant  le  tapis  de 
l’autel,  découvrit  fa  tête  ralce,  & (>rotefta  qu’on 
ne  l’arrachetoit  point  du  ferrice  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  Ibuflfrit  cette  perfecution  pen^ 
dant  plufieurs  jours  : & enfin  parfa  fermete  elle 
obligea  lès  parens  à fe  tenir  en  repos.  Peu  de 
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jours  après  fon  entrée  à faint  Paul  clic  paflTa  à 
faint  Ange  de  Panlè  du  même  ordre  de  faint  Bc-  An.  ma* 
noît  J & n’y  ayant  pas  l’dprit  tout-à>faic  tran- 
quille , elle  le  fixa  à faint  Damien  par  le  confeil 
de  faint  François. 

Elle  étoit  encore  à faint  Ange  quand  elle  at-  t.  ff« 
tira  fa  fœur  Agnes  plus  jeune  qu’elle.-  L’union 
où  elles  avoient  vécu,  rendit  leur  féparation  plus 
lènfible  ; c’cll  pourquoi  Claire  pria  Dieu  ardem- 
ment d*infpirer  à fa  fœur  la  même  réfolution 
qu’à  elle , & fa  prière  fut  fi  promptement  exau- 
cée, qu’Agnés  la  fuivit  au  bout  de  feize  jours. 

Mais  cette  retraite  excita  de  nouveau  l’indigna- 
tion de  leurs  parens.  Dès  le  lendemain  ils  accou- 
rurent au  nombre  de  douze  au  monallere  de 
faint  Ange.  Ils  feignirent  d’abord  de  venir  avec 
un  cfprit  de  paix  ; mais  étant  entrez , ils  le 
tournèrent  vers  Agnès,  car  ils  n’cfperoicntpius 
rien  de  Claire , & lui  dirent  : Qu’etes-vous  ve- 
nue faire  ici  ? Revenez  promptement  au  logis 
avec  nous.  Elle  répondit,  qu’elle  ne  vouloir  point 
quitter  fa  fœur;  & un  chevalier  fe  jetta  fur  elle 
en  furie  , la  frappant  à coups  de  poing  & de  pied, 

& la  tira  par  les  cheveux  , tandis  que  les  autres 
l’enlevoient  fur  leurs  bras.  Elle  appcila  fa  fœur 
au  fecours;  & comme  ces  hommes  la  traînoient 
^ en  defeendant  la  montagne , déchirant  fes  habits  ^ 

& lèmant  le  chemin  de  les  cheveux  : Claire  fe 
mit  en  prières , & Agnes  fe  trouva  fi  péfantc  > 
qu’ils  ne  purent  la  lever  de  terre , même  avec  le 
lecours  de  ceux  qui  accoururent  des  champs  & 
des  vignes.  Enfin  Claire  vint  fur  le  lieu  & pria  «•  f* 
les  parens  de  fe  retirer , ce  qu’ils  firent  à regret. 

Agnès  fe  releva  avec  joyc , le  confacra  à Dieu , ' * 

& S.  François  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main. 

Sainte  Claire  paffa  enfuite  à lâint  Damien  la  pre- 
mière églife  que  faint  François  .avoit  reparée  : 

«lie  y demeura  enfermée  quarante-deux  ans,  9: 


Digitized  by  Google 


An.  niz. 


X, 

T^roc^fllofi 
ie  Rome, 


ttiderie. 

VU.  c,  }4. 


1d,  7itr.  t. 
1.  xiti.  ep. 

183.  xiv.  J. 

4î- 

ïir. ïf  IJ4. 

Mî. 


Modtr.  VI  ti. 
e.  1. 1,  epijî. 
*p.  Inn,  XV. 
18t. 


1^8  hi/toirc  "EccUjinilique. 

y alfembla  plufieiirs  compagnes  de  fa  pénitence^' 
Ainfi  commença  l’ordre  des  pauvres  femmes,  ea 
Italien , d’elle  povere  donne , tjue  nous  nommons 
l’ordre  de  fainre  Claire. 

Les  autres  rcligieufes  n’etoient  pas  enfermées  ^ 
comme  j’ai  déjà  marqué  , & comme  il  parole 
dans  l’ordre  que  donna  le  pape  cette  année  pour 
une  procelfion  folcmnelle , afin  d’implorer  lù 
fccours  de  Dieu  contre  les  Mores  d’Elpagne* 
Dès  l’année  izio.  Alpbonfe  IX.  roi  de  Caitiile  $ 
rompit  la  trêve  qu’il  avoir  fait  avec  Abou-Ab- 
dalla  Mahomet  quatricmcEmir-almoumenim  der 
la  race  des  Almohades  qui  regnoient  en  Afrique 
& en  Efpagne  ; & la  guerre  étant  déclarée , les 
infidèles  avoient  fait  de  grands  progrès.  Le  roi 
Alphonfe  demanda  du  lècours  à tous  les  princes 
chrétiens , & envoya  pour  cet  effet  Rodrigue 
archevêque  de  Tolède  & d’autres  ambaffadeur» 
de  tous  cotez.  Le  pape  averti  du  péril  qui  me- 
naçoit  l’Efpagne,  écrivit  aux  prélats  du  pays| 
pour  réünir  tous  les  rois  .chrétiens  contfc  le* 
infidèles.  Enfuite  le  roi  de  Caftille  ayant  en- 
voyé à Rome  l’évêque  élu  de  Segovie  pouf 
prclfer  le  fecours,  le  pape  écrivit  aux  prélats 
de  France  & de  Provence , particulièrement  à 
l’archevêque  de  Sens,  d’exhorter  leurs  dioce- 
fâins  à fe  trouver  à la  bataille,  qui  fe  devoie 
donner  à l’odave  de  la  Pentecôte  un.  leur 
promettant  l'indulgence  de  la  croifade.  Ces  fol- 
licitations  attirent  au  roi  de  CaRiile  de  grands 
fecours  , non  feulement  d’Efpagne  , mais  de 
deçà  les  monts;  plufieurs  prélats  marchèrent  à 
cette  croifade  , entre  autres  l’archevêque  de 
Narbonne,Arnaud  auparavant  abbé  deCiucaux, 
l’archevêque  de  Bourdeaux,  & l’évêque  de  Nan- 
tes. Les  François  étoient  au  nombre  de  deux 
mille  chevaliers  avec  leurs  écuyers  : dix  mille 
fergens  à cheval  & cinquante  mille  fergens  à 
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S'  îèd.  On  nommoit  fcrgens  ceux  qui  (eryoient 
la  guerre  au  delïbus  des  chevaliers  , prin- 
cipalement les  roturiers  , comme  qui  diroit 
lorvans. 

Le  pape  cependant  ordonna  une  proceflîon 
fblemnelîe  à Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pen- 
tecôte dix-fepticine  jour  de  Mai  ïi  ix.  dont  il 
règle  ainfi  la  marche.  Dès  le  grand  matin  les 
femmes  s’aflembleront  à fainre  Marie  majeure; 
le  clergé  à la  bafilique  des  douze  apôtres , & 
les  laïques  à fainte  Anaftalîe  ; puis  ils  marche- 
ront tous  vers  la  place  de  Latran  en  cet  ordre. 
Les  femmes  fuivront  la  croix  de  faintie  Marie 
majeure,  les  religieufes  iront  les  premières, 
puis  les  autres , fans  ornemens  d’or  ni  de  foye 
& nuds  pieds  , toutes  celles  qui  le  pourront.  A 
la  tete  du  clergé  marcheront  les  moines  & les 
chanoines  réguliers  ; & à la  tête  des  laïques , 
les  Hofpitaliers.  Quand  ils  feront  tous  dans  la 
place , le  pape  avec  les  évêques  & les  cardinaux 
entrera  dans  l’églifc  appelléc  le  faint  desfaints; 
& ayant  pris  la  vraye  croix , il  viendra  pro- 
celTionnellement  aux  degrez  qui  font  au  milieu 
de  la  place , d’où  il  fera  un  fermon  au  peuplcl 
Enfuite  les  femmes  iront  à fainteCroix,  où  un 
cardinal  leur  célébrera  la  melfe  ; le  pape  la  dira 
à la  bafilique  de  Latran  pour  tous  les  hommes 
clercs  & laïques  ; puis  ils  iront  nuds  pieds  à 
fainte  Croix.  Tous  jeûneront  (ans  manger  de 
poifl'on  ni  rien  de  cuit  : ceux  qui  pourront  jcù- 
reront  au  pain  & à l’eau,  & feront  des  aumônes 
abondantes.  » 

Le  pape  reçut  quelque  temps  après  une  lettre 
du  roi  Alphonle  contenant  la  relation  de  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée'fur  les  Saïrafins , dans 
la  plaine  nommée  Las-navas  de  Tolofa  près  dé 
la  Sierra  morena , le  lundi  feiziéme  de  Juillet 
de  l’cre  Efpagnolc  tzjo.  de  l’Hegire  60/:» 

» » * • i » t ^ a 'A 
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On  y prit  ccm  quatrc-vingt-cinq  mille  cavalîerf 
& des  gens  de  pied  fans  nombre  : il  y en  eut 
plus  de  cent  mille  tuez  & des  Chrétiens  Iculc- 
ment  environ  trente  } & on  6t  un  très  - riche 
butin.  A cette  bataille  le  trouvèrent  les  rois 
d’Arragon  & de  Navarre  & plulieurs  prélats  , 
Rodrigue  archevêque  de  Tolede,  qui  faifoit 
porter  fa  croix  devant  lui  ^ Arnaud  archevêque 
de  Narbonne , Tellés  évêque  de  Palencia  , Ro- 
drigue de  Siguença,  Menendo  de  OlTuma)  Do- 
minique de  Placcntia  ; Pierre  d’ Avila  avec  quan- 
tité de^çlercs,  qui  chantèrent  le  Te  Dtum  f\xt 
le  champ  en  aâion  de  grâces  de  la  viâoire. 
Avec  fa  lettre  le  roi  de  Caftille  envoia  au  pape 
des  prefèns  magnifiques  de  fbn  butin , fçavoir 
une  tente  toute  de  foye  & un  étendard  tiflu 
d’or  , qui  fut  fufpendu  dans  l’églifc  de  faint 
Pierre.  Le  pape  ayaiw  reçu  cette  heureufè  nou- 
velle , aflcmbla  le  clergé  & le  peuple  de  Rome  , 
rendit  grâces  à Dieu , & fit  lire  la  lettre  du  roi 
de  Caftille , qu’il  expliqua  de  fa  propre  bouche , 
la  traduifant  de  Latin  en  Italien  > & y ajouta  un 
difeours  convenable  au  fujet,  comme  il  témoi- 
gne par  fa  lettre  du  vingt -fixiéme  d’Oôobre 

iiit.. 

La  guerre  continuoit  toujours  en  Languedoc 
contre  les  Albigeois,  & confiftoit  à aflîe^er  plu- 
fieurs  places  l’une  après  l’autre.  L'éveque  de 
Carcaflone  Gui  auparavant  abbé  de  Vaux-Scr- 
nai , y tenoit  la  place  de  l’archevêque  de  Nar- 
bonne légat , & preflbit  la  guerre  avec  un  tra- 
vail infatigable , fc  donnant  à peine  le  temps  nc- 
cefTaire  pour  la  nourriture  & le  fommeil.  Plu- 
lîcurs  autres  prélats  étoient  à cette  guerre  que 
l’on  appelloit  l’afFairc  de  Jefus-Chrift  , entre 
autres  Robert  archevêque  de  Roiien  , Robert 
.évêque  élu  de  Laon , Guillaume  archevêque  de 
Reims  qui  fe  trouva  au  lîege  de  MoilTac , lc4 


Digitized  1'.  GiK^gk 


Tîvft  fcixAHte-dix-feptiéme',  50I 
éréqucs  de  Toul  & d’-Albi , Guillaume  archidia-  . ^ 

cre  de  Paris , qui  rcfufa  l’évêché  de  Beziers , & 
plulîeurs  abbez. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
lut.  Simon  comte  de  Montfort  aflembla  à Pa-  f.  ta. 
miers  tous  les  évêques  & les  nobles  des  pais  de 
Ibn  obéilfance , pour  tenir  un  parlement  & y 
faire  des  reglemens , ahn  de  rétaMir  la  religion  ^ 
la  paix  & les  bonnes  meeurs.  Car  depuis  long- 
temps ce  pais  étoit  plein  de  brigandages  , & les 
plus  foibles  étoient  opprimez  par  les  plus  puif- 
(àns.  Le  comte  voulut  donc  donner  aux  fei- 
gneurs  des  réglés  certaines  pour  borner  leur 
puifl'ance  j que  les  nobles  rublîftalTent  de  leurs  . 
revenus , & que  le  petit  peuplé  vécût  fous  leur 
proteftion , Çnis  être  chargé  d’exa^ions  excef- 
Hves.  Pour  drefler  ces  reglemens  on  choilît  dou»- 
ze  commiflaires  , deux  évêques,  celui  de  Tou- 
loulè  & celui  de  Conferans;  un  Templier  & ua 
Holpitalicr,  quatre  chevaliers  François,  quatre 
naturels  du  pais  , deux  chevaliers  & deux  bour» 
geois.  Ces  reglemens  ou  coutumes  furent  rédi- 
gées par  écrit , fcellées  des  lèaux  de  tous  les 
évêques  prelèns  ; & le  comte  avec  tous  fes  vaf- 
làux  en  jurèrent  l’oblervarion. 

Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de  C.  P,  XllI. 
étant  mort  au  mois  de  Juin  isii.  à Theflalo- 
nique , quand  6n  voulut  procéder  à l’éledion  ' 
d’un  fuccefleur,  les  Vénitiens  qui  prétendoient 
perpétuer  cette  dignité  dans  leur  nation , vin-  ^7% 
renten  grand  nombre  & armez  dansTéglile  de 
fainte  Sophie  j & fc  mirent  làns  refpeêl  dans  les 
fialles  des  chanoines  & autour  de  Pauteh  jettant 
de  grands  cris  , & menaçant  de  mort  ou  de  mu- 
tilation de  membres  ceux  qui  s'oppoferoient  à 
réledion  d’un  Vénitien.  Ainli  le  chapitre  com- 
pofé  de  Vénitiens,  élut  fon  doyen;  mais  les 
ruperieurs  des  comtnunautez  deC.P.  qui  ctoicut 
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■ - d’autres  nations,  nommèrent  trois autrps  fujetsiJ 
An.  IX II.  fçavoir  Sicard  éveque  de  Crémone,  quiétoiten 
Levant , Pierre  cardinal  defaint  Marcel, & le 
dofteur  Robert  de  Courçon  chanoine  de  Paris 
& depuis  cardinal  ; & demandèrent  au  pape 
qu’il  choisit  l’un  des  trois  pour  patriarche  de 
C.  P.  Les  procureurs  des  deux  partis  étant  ve- 
nus à Rome  : Le  pape  en  connoiflançe  de  cau- 
fe , rejetta  l’éleélion  du  chapitre  & les  poftii-; 
lations  faites  par  les  autres , & leur  ortlonna  de 
fè  réunir  tous  pour  élire  canoniquement  une 
perfonne  capable  ; autrement  qu’il  y p.ourvoye- 
roit  lui  - même.  La  lettre  eÂ  du  cinquième 
d’ Août  I2X  T.  . . 

1^.  tf.  1^6.  En  execution  de  cet  ordre  les  chanoines  de 
fainte  Sophie  & les  autres  ,qui  jrétendoient 
avoir  droit  à l’éleâion  du  patriarche,  s’aflem- 
blerent  pour  y procéder  : mais  ils  le  partagè- 
rent encore,  & les  uns  élurent  rarchevêque 
d’Heraclée,  les  autres  le  curé  de  faint  Paul  de 
Venife  , tous  deux  Vénitiens.  L’archevêque 
étoit  protégé  par  l’empereur  Henri , . & avoit 
été  ami  du  défunt  patriarche , qui  l’a  voit  fait 
exécuteur  de  Ton  teftament:  maison  dilbit  con- 
tre lui  qu’il  étoit  ignorant,  qu’étant  moine  il 
avoit  eu  un  fils,  & qu’il  était  venu  à C.  P.  bri- 
^ gucr  fon.  éleâion.  Le  curé  de  faint  Paul  étoit 
foûtenu  par  Pierre  Zani  duc  de  Venife  : mais, 
on  lui  reprochoit  qu’il  n’étoit  que  foudiacre,, 
*'  encore  s’ctoit-il  ifait  cordonner  exprès  pour  être 
éligible  *,  & qu’il  demeuroit  non  lèulemcnt  hors- 
dii  patriarcat  de  G. -P.  mais  de  l’empire.  Il  y 
avoit  encore  de  grandes  difputes  fur  le  nombre 
& la  qualité  des  éleéleurs.  On  revint  donc  à 
Rome , T&  les  procureurs  des  parties  ayant  pro-r 
pofé  devant  le  pape  leurs  prçtentions  refpedi- 
ves , il  ne  trouva  pas  qu’elles  fuffent  fuffilâm- 
nient. prouvées 5; &,çopjme  .Ig  dccifîon  de-l’afr 
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faire  à Maxime  l'on  notaire,  qu’il  envoyoit  à . 

C.  P/!G’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  donnée  à ^ . 

Scgni  le  dix-huitiéme  d’Août  iiix.  Il  n’y  avoir 

point  de  légat  en  Romanie  depuis  la  mort  dii 

cardinal  de  fainte  Sul'annc,  & le  pape  donna  lès 

pouvoirs  à Maxime  pour  ce  pais,  en  attendant 

qu’il  y envoyât  un  légat.  II  lui  ordonna  de  pafl'er  tp.  ir4i 

par  Venife  en  allant  à C.  P.  & de  s’y  informer 

du  mérité  des  deux  contendans  qui  y ctoient 

nez  , & y avoient  fait  un  long  féjour  : mais  cette 

«fFaire  dura  encore  trois  ans.  Or  ces  conteftations 

entre  les  Latins  n’étoient  pas  propres  à ramener 

les  Grecs  fehifmatiques. 

V ers  le  même  temps  pluficurs  enfans  de  toute  XI V. 

Ja  France  & l’Allemagne  , tant  des  villerque  des  Croifaiè 
villages  s’allemblerent  croilèz  pour  aller  à 
Ja  terre  fainte  avec  grand  cmprclTement,mais 
fans  chefs  & lans  conduite , & quand  on  leur  jilb  Stai, 
demandoit  où  ils  alloient,  ils répondoient  qu’ils  mx.  chr» 
olloient  à Jerufalem  par  ordre  deDieu.  Plufieurs 
furent  enfermez  par  leurs  parens  & trouvèrent 
moyen  de  s’évader  & de  continuer  leur  che- 
min. A leur  exemple  quantité  de  jeunes  gens 
& de  femmes  le  croiferent  pour  aller  avec  eux. 

.11  y eut  aulîî  quelques  méchans  hommes,  qui 
«’étant  mêlez  avec  ces  enfans , leur  emportè- 
rent ce  que  les  gens  de  bien  leur  donnoient , & 
fe  retirèrent  fecretement.  On  en  prit  un  qui  fut 
pendu  à Cologne.  Plufieurs  de  ces  pauvres  en- 
fans. s’égarèrent  dans  les  forets  & les  délêrts , où 
ils  périrent  de  chaud , de  faim  & de  foif.  Quel- 
ques-unspaflerentles  Alpes;  mais  aulfi-tôt  qu’ils 
furent  entrez  en  Italie,les  Lombards  les  dépouil- 
lèrent & les  chaflèreiit.  Ils  revinrent  couverts  de 
honte  ; & quand  on  leur  demandoit  pourquoi 
ils  étoient  partis,  ils  répondirent  qu’ils  ne  Iça-’ 
voient.  Le  pape  ayant  appris  ces  nouvelles , dit 
^ en  loùpirant  : Ces  eqfjas  ao.us  font  un  repro- 
Zoa/f  O 
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/ che  de  nous  endormir , tandis  qu’ils  courent  as 

'An.  111 3.  fecours  de  la  terre  làintc. 

XV.  Pour  travailler  donc  à ce  fecours  , qui  étoit 
Cüiivoca-  une  des  trois  grandes  attàires  que  le  pape  s’etoit 
tion  d’un  propolees  : il  réfolut  de  convoquer  un  concile 
seraf univerlel,  & publia  une  bulle  dattée  du  dix-neun 
xvi.êp.  JO.  d’Avrill2i5.  où  il  dit:  Dieu  nous  eft 

te.  xi.  cotte,  témoin  que  les  deux  chofes  que  nousdélîron$ 
iii.  le  plus  en  ce  monde  , font  le  recouvrement 
de  la  terre  fainte  .&  la  réformation  de  l’églife 
univerfelle.  C’eû  pourquoi  apres  en  avoir  rnèu.^ 
rcment  délibéré  avec  nos  freres  & d’autres  per-* 
fonnesfages  , nous  avons  rélblu  de  convoquer 
^ un  concile  general  fuivant  l’ancienne  coutume 
desperes,  où  l’on  ordonne  tout  ce  qui  fera  }«•• 
gé  à propos  pour  la  correéHon  des  mœurs,  l’cx- 
tinâion  des  liérefies , l’aftermidèment  delafoi^ 
pour  appaifêr  les  diffenlîons , établir  la  paix  & 
engager  les  princes  & les  peuples  au  fecours  de 
la  terre  fainte.  Mais  parce  que  ce  concile  ne 
pourroit  commodément  être  aflcmblé  avant 
deux  ans  ; nous  avons  réfolu  cependant  de  re* 
chercher  en  chaque  province  par  des  hommes 
prudens,  les  abus  aufquels  nous  devons  reme»* 
diçr,&  d’envoyer  devant  des  perlonnes  propres  à 
. procurer  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Nous  vous 
enjoignons  donc  de  vous  prefenter  devant  nous 
dans  deux  ans  & demi , à compter  de  la  prefentc 
*nnée  1113. vous  donnant  pour  terme  le  premier 
jour  de  Novembre.  Enfortc  toutefois  que  deux 
' ou  trois  évêques  de  vos  fuftragans  demeurent 
dans  votre  province  pour  exercer  les  fondions 
, de  la  religion  j & qu’eux  & les  autres  qui  ne 
pourront  venir  en  perfonne  envoyent  à leur  pla- 
ce des  députez  fuffifans.  Vous  garderez  la  mo- 
deflie  preferite  par  le  concile  de  Latran  en  vos 
perfonnes  & en  vos  équipages,  & ne  ferez  que 
lad.épenfe  ueceifairc,  puiiqu’il  ne  s’agit  pas  ici  . 
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d’attirer  rcftiine  du  monde , mais  de  procurei* 
l’utilité  fpirituelle.  Tous  les  chapitres  , tant  des  AN.ii  iJi 
cathédrales  que  les  autres , envoyèrent  des  dé’- 
putez  au  concile , parce  qu’on  y doit  traiter  dej 
Hiatieres  qui  les  regardent  particulièrement.  Ce- 
pendant informez-vous  (bigneulemcnt  par  vou> 

& par  d’autres  de  ce  qui  a bclbin  de  corredion  j 
& en  dreflez  des  mémoires  pour  les  apporter  au 
concile. 

■ Cette  bulle  fut  envoyée  par  toute  la  Chré*  » 
tienté  , & adrdlec  aux  archevêques  de  chaque 
province  ccclelîaftique  , même  au  catholique 
d’Armenie  8c  à l’archevêque  des  Maronites.  Elle 
fut  aufli  adrelTée  à Henri  empereur  de  C.  P.  au 
roi  de  France , aux  rois  d’Efpagne , & à tous  les 
rois  Chrétiens , les  invitant  à envoyer  au  con- 
cile des  ambafladeurs  particuliers.  Elle  fut  ad- 
drefféc  aux  Templiers  & aux  Hofpitaliers , à 
i’abbé  & à l’ordre  deCifteaux,  & à celui  de 


Prémontré. 

Le  pape  écrivit  aulïi  au  patriarche  d’Alcxan-  XVI.  “ 
drie  qui  lui  avoir  écrit  quelquefois,  & marqué 
la  dévotion  pour  l’cglife  Romaine.  Il  le  con- 
foie  dans  lès  foulfrances  conamc  étant  fous  la  d'Alexan- 
domination  des  Infidèles  ; & l’invite  à venir  au  dric. 


concile  ou  du  moins  y envoyer  un  député.  Ce 
devoir  être  le  patriarche  Melquite , car  les  Ja- 
cobites  regardoient  les  Latins  comme  héréti- 
ques. Celui-ci  écrivit  au  pape  Innocent  des 
l’année  i 2 i r.  pour  implorer  fon  Iccoiirs  en  . - 

faveur  des  Chrétiens  qui  étoient  captifs  à'Ale- 
xandric  & au  Caire  : le  priant  de  procurer  leur 
liberté  & d’écrire  pour  cet  effet  aux  chevaliers  xiv.  epM^ 
du  Temple  & de  l’Hôpital  , aux  rois  & aux 
princes  d’Orient.  Le  pape  lo.iia  le  foin  pater- 
nel que  le  patfi^che  d’Alexandrie  prenoit  de 
ces  pauvres  captifs.  L’avertiffant  toutefois , que 
quclqucs-UQs  d’eutie.cux  compettoicht  des  cû> 

Ô ij 
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XVII. 
Ruile  pour 
la  croifade. 

y VI.  ep.-iB. 


’iÀfiet.  XI  n. 
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• mes  capables  non  (eulcment  de  détourner  d'eux 

• la  niifericordc  de  Dieu , mais  de  décrier  la  reli- 
, gion  chrétienne  chez  les  infidèles.  Le  pape  écri- 
vit fur  ce  fujet  à faint  Albert  patriarche  de  jeru- 
fàlem  Ibn  légat  : lui  reprefèntant  le  péril  d’apo- 
ftafie  où  étoient  ces  captifs , par  les  tourinens 
qu’on  leur  faifoit  foufïrir  depuis  long-temps  pour 
cet  ertet  : quoiqu’ils  ne  demandaflent  qu’à  erre 
traitez  comme  les  captifs  infidèles  en  rendant 
les  mêmes  fèrvices.  Le  pape  ordonne  au  patriar- 
che d’agir  puilTamment  auprès  des  chevaliers 
du  Temple  & de  l’Hôpital , des  rois  & des  prin-r 
ces , pour  travailler  à cette  bonne  œuvre  & ob- 
tenir la  délivrance  des  Chrétiens  captifs , par 
échange  ou  autrement.  Ces  deux  lettres  font  du 
mois  de  Janvier  izii. 

Le  pape  Innocent  fortit  de  Rome  au  mois  de 
Juin  1x13.  & vint  à Vicerbe,  d’où  il  publia 
une  autre  bulle  generale , qui  regardoit  la  croi- 
fade , & portoit  en  fubilance  : La  neceflité  de 
fecourir  la  terre  fainte  & l’efpcrance  d’y  réüf- 
fîr  étant  plus  grande  que  jamais,  nous  renou-^ 
vêlions  nos  cris,  afin  de  vous  exciter  à cette 
cntreprife  , non  feulement  pour  l’amour  de  Jc- 
fus-Chrift  , mais  pour  l’amour  de  vos  freres, 
qui  gémilTent  dans  l’e/clavage  & les  prifons  des 
infidèles.  Nous  clperons  que  la  puilTance  de 
Mahomet  finira  bien-tôr,  ptiilque  c’eft  la  bête 
de  l’Apocalypfe  , dont  le  nombre  eft  fix 
cens  foixantc-fix;  & il  y en  a déjà  prèsdefix 
cens  de  pafl'ez.  Les  Sarrafins  ont  bâti  depuis 
peu  lùr  le  mont  de  Thabor  une  forterefl’e,  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  prétendent  prendre 
facilement  la  ville  d’Acre  qui  en  eft  proche; 
& enfuite  ce  qui  nous  refte  de  la  terre  fàin- 
te.  Quittez  donc  , mes  fnejcif  , les  diflen- 
lîons  & les  jaloufies,  & vous  réünilTez  pour  le 
fcrvicc  de  Jefus-Chtift.  Tous  ceux  qui  le  fçronç 
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tn  perfbnne  & à leur  dépens  auronc  la  pleine  ‘ ^ 

remiffion  de  tous  les  péchez  qu’ils  auront  con-  An.  mj. 
felFez  avec  une  vraye  contrition.  Ceux  qui  en- 
tretiendront à leurs  dépend  les  gens  de  fervice , 

OH  qui  ferviro^t  en  perfonne  aux  dépens  d’au- 
trui, gagneront  la  même  indulgence;  & ceux 
^ui  contribueront  de  leurs  biens , la  gagneront 
a proportion  du  fecours  qu’ils  donneront.  Les 
perfonnes  & les  biens  des  croifèz  feront  fous  la 
proteftion  de  l’églife  , julqu’à  ce  qu’on  fait  ^ 
affuré  de  leur  retour  ou  de*leur  mort.  Ils  fe* 
font  déchargez  des  ufures  qu’ils  auront  pro- 
ntifês,  même  par  ferment  , mcine  aux  Juifs.' 

Tous  les  prélats  & les  ecclelîaftiques , les  ha*- 
bitans  des  villes  & de  la  campagne  feront  ex- 
hortez à fournir  un  nombre  competent  de  gens 
de  guerre  entretenus  pour  trois  ans  félon  leurs 
facultez  : les  princes  & les  feigneurs  qui  n’iront 
pas  en  perfonne  en  feront  de  meme,  & les 
villes  maritimes  fourniront  des  vailfeaux.  Nous 
ferons  aufïi  de  notre  côté  ce  que  nous  exigeons 
des  autres. 

Nous  permettons  aux  clercs  ncceffaires  k 
l’entreprifê,  d’engager  pour  trois  ans  les  reve- 
nus de  leurs  bénéfices.  Et  comme  il  feroit  in- 
commode d’examiner  ceux  qui  peuvent  accom- 
plir le  vœu  en  perfonne  , nous  permettons  de 
fè  croifer  à quiconque  le  voudra  , excepté  le» 
fégulicrs  : bien  entendu  que  le  vœu  pourra  ea 
cas  de  befoin  être  commué , racheté , ou  dif- 
féré par  notre  autorité.  Par  la  meme  raifbn 
nous  révoquons  les  indulgences  que  nous  avons 
accordées  jufques  à prefent  à ceux  qui  vont  en 
Efpagne  contre  les  Mores,  ou  en  Provence  con- 
tre les  heretiques  ; vu  principalement  qu'el- 
les ont  été  accordées  aux  uns  pour  un  temps 
qui  eft  palfc  , aux  autres  pour  une  caufe  qui  a 
celle  pour  la  plus  grande  partie  : nous  accof- 
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f’^aKSisjskàm  ^ons  toutefois  la  continuation  de  cette  InJu^ 
'Ah.  izlj . gence  pour  les  Provençaux  & les  Elpagnols.  Et 
parce  que  les  corfaires  & les  pirates  nuifcnt 
notablement  au  fccours  de  la  terre  farnte  , 
prenant  & dépouillant  ceux  q«i  y palTerit  ou 
• en  reviennent  : nous  les  excommunions  eut 
& leurs  fauteurs , défendons  Ibus  peine  d’ex-  -■ 
communication  d'avoir  aucun  commerce  avec 
eux  ; & enjoignons  aux  magiftrats  des  lieux 
de  les  réprimer  : autrement  nous  cmployerons 
les  cenfures  eccle’fiaftiques  contre  leurs  pcrfort- 
nes  & leurs  terres.  Nous  renouvelions  aulïi 
l’excommunication  prononcée  au  concile  de 
Latran , contre  ceux  qui  portent  aux  Sarrafins 
des  armes , du  fer  & du  bois  pour  la  conftrrt- 
dion  des  galeres  , on  leur  fervent  de  pilotés. 
•Enfin  le  pape  ordonne  des  procelïions  tous  les 
mois,  & des  prières  tous  les  jours  à l’intention 
de  la  croifade,  avec  des  troncs  dans  les  égH- 
lês,  pour  recevoir  les  aumônes  deftinées  àcet 
eftét. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toutes  les  provin- 
ces ccclefîaftiques  d’Allemagne , de  Suède , de 
Dannemarc,  de  Bohême  & de  Hongrie,  d’An- 
gleterre , d’Ecolïê  & d’Irlande , de  France , & 
fvi.  ejf.  d’Italie.  En  chaque  archevêché  elle  fut  adref- 
fée  à des  commillaîres  choifis  par  le  pape,  pour 
la  porter  par  toute  la  province  & y prêcher  la 
croifade  : avec  défenlè  de  rien  prendre  que  la 
fûbfiftance  néceffaire;  & d’avoir  chacun  plus  de 
fix  chevaux  & fix  perfonnes  à fa  fuite.  Il  leur 
enjoint  d’executer  leur  commilfion  avec  gran- 
de édification  , de  dépofer  en  quelque  maifbn 
religieulè  ce  qui  leur  fera  offert  pour  le  fccours 
de  la  terre  fainte  ; & de  rendre  compte  au  pa- 
pe à la  fin  de  l’année  de  ce  qu’iU  auront  exécu- 
té. En  pliifieurs  provinces,  le  pape  donna  cet- 
te commifllon  aux  archevêques  mêmes  ou  à 


tiuré  foïxante-âix-feftiême'. 
i^uèlques  évêques;  en  France  ce  fut  au  cardinal 
**  Robert  de  Courçon , qui  y étoit  dès  l’année 
precedente  en  qualité  de  légat.  Il  avoit  une  fa- 
culté particulière  d’accorder  une  certaine  indul* 
gence  à ceux  qui  viendroient  à les  fermons , 
quand  il  prêcheroit  la  croifade  , & de^egler  ce 
■V  qui  regardoit  les  tournois  fuivant  qu’il  trouve- 
roit  expédient  pour  l’avantage  delà  terre  faintc. 
C’eft  que  l'on  voyoit  bien  qu’il  étoit  impoflible 
d’empecher  abfolument  ces  divcrtilfemens  de  la 
ftobleflè. 
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• Le  pape  écrivit  en  particulier  fur  la  croifade  xviiî. 
à Albert  patriarche  Latin  de  Jerufilem.  Vous  Let  .'-s  du 
en  ferez , dit-il , d’autant  plus  réjoui , que  vous 
l’avez  déliré  plus  ardemment.  Mais  de  peur  que 
la  vie  déteftahle  de  quelques  habitans  de  la 
terre  fainte  n’en  retarde  i’exccntion,  en  atti- 
rant la  colere  de  Dieu  : nous  vous  prions  , 

<d*eflayer  divers  remedcs  ^our  guérir  leur  plaie 
mortelle , & les  amener  a une  vraye  péniten- 
ce. Or  encore  que  les  Saralîns  n’ayent  pas  ao- 
coûtumé  d’être  touchez  des  prières  des  Chré- 
tiens : toutefois  par  le  Confeil  de  gens  pfu-  • . , . 
dens  nous  avons  jugé  à propos  d’écrire  au  ful- 
tan  de  t)amas  & de  Babylone  maître  de  jeru- 
falem.  Peut-être  ayant  appris  nos  préparatifs  j 
il  Ibra  intimidé  , & accordera  de  bonne  grâce 
ce  qu'il  craindra  de  faire  par  force.  C’ell  pour- 
quoi nous  délirons  que  vous  fafficz  conduire 
vers  lui  nos  envoyez.  Cependant  vous  exhor- 
terez le  roi  Jean  de  Jerufalem  avec  les  Tem- 


pliers & les  Hofpitaliers  à la  défenlè  de  la  ter- 
•fe  fainte.  Enfin  nous  vous  prions  de  vous 
rendre  auprès  de  nous  avant  le  terme  du  con- 
cile , lî  vous  le  pouvez  fans  un  préjudice  no- 
table de  votre  province.  La  lettre  du  pape  au  xvi. 
fiiltan  eft  datcée  de  Rome  le  vingt-lîxiémc  <*/>•  RU, 
d’Avril  1213.&  il  y eft  nommé  SepRadin.  Le 
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P^pc  îc  prîe  humblement  qu’il  reftituc  àU3l 
'An-  1113.  Chrétiens  Jerulâlem  & les  dépendances  , pour 
éviter  une  plus  grande  eftunon  de  fang  hu- 
main : que  l’on  rende  les  captifs  de  part  6f 
d’autre  , & que  l’on  celTe  de  s’attaquer  mutuelle- 
Èibl.  Oritn.  ment.  Oe  fiiltan  étoit  le  frere  de  Saladin  nommé 
P*  7i7»  Mclic- Adel-Aboubecre  ; & le  nom  de  Seçhadin  ^ 
ou  Seifeldin  ett  une  épithete  commune  a quel- 
ques autres  princes,  qui  lignifie  l’épée  de  la  rc- 
^ ligion.  Mclic- Adel  étoit  maître  de  l’Egypte  & 

de  la  Syrie , & la  réfidence  étoit  au  Caire.  Dans 
la  lettre  au  patriarche  Albert , le  pape  ne  parle 
que  du  roi  de  Jerulâlem  Jean  deBriene,  parce 
que  la  reine  Marie  la  femme , dont  il  tenoitle 
roiaume , étoit  morte  : comme  il  fe  voit  par 
les  lettres  que  le  pape  avoit  écrites  fur  cefu- 
jet  quelques  mois  auparavant  au  patriarche  St 
^ au  roi. 

5C1X.  Cependant  la  religion  chrétienne  continuoit 
Propaga-  de  s'étendre  en  Livonie  & dans  les  pais  voifins. 
le  l’année  précédente  1x12.  le  pape  Innocent 
Nort  * ayant  appris  que  l’archevêque  de  Lunden  en 
»v.  èf.  14.  Dancmarc  avoit  travaillé  avec  un  grand  zele  â 
' la  converlîon  des  payens  d’alentour , le  fit  fort 

légat  en  ces  quartiers-là  , & manda  à l’afchevê- 
que  d’Upfal , à lès  luflragans  & aux  autres  pré- 
lats de  Danemarc  SedeSuede  de  le  reconnoître 
10.  en  cette  qualité , & féconder  lès  travaux.  Quel- 
que temps  après  l’archevêque  lui  manda  qu’if 
avoit  fait  mettre  aux  fers  un  faulTaire,  qui  fe 
difant  légat  du  faint  fiége,  avoit  exercé  plu- 
fieurs  fonéHons  épifcopales.  Sur  quoi  l’archevê- 
que prieit  le  pape  de  lui  faire  Içavoir  fa  volonté. 

Le  pape  répondit  ; Vous  déclarerez  abfolumeuc 
nul  tout  ce  qu’a  fait  ce  faull'aire,  & le  ferez  en- 
fermer lui  - même  dans  une  prifon  perpétuelle, 
où  il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau  : vous  vous 
informerez  exaéicment' des  autres  que  vous  dt- 
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- tes  être  fufpcds  de  crimes  de  faux, & vous  punirez 
ceux  qu.e  vous  en  aurez  convaincus,  félon  la  con-  ■An*  itfj. 
ffitution  que  nous  avons  publiée  fur  ce  fujet.  La 
lettre  cftdu  vingt- unième  de  Mars  liij.  • 

Chrétien  & Philippe  moines  de  Cifteaux  pré-  xni.  «p.uS» 
choient  la  foi  en  Prufle  par  permiflion  du  pape 
avec  quelques-uns  de  leurs  confrères , & avoienc 
baptifé  quelques  grands  feigneurs  du  pais.  C’eft 
pourquoi  le  pape  les  recommanda  à l’archevê- 

2ue  de  Gnefne  , & lui  ordonna  de  prendre  loin 
e ces  moines  & de  ceux  qu’ils  convertiroienc 
jufqucs  à ce  que  le  nombre  des  fideles  fut  allez 
grand  en  ce  pais  pour  y établir  un  évêque.  La 
lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  izio.  Or  *v. 
quoique  la  milfion  de  Chrétien  & de  Philippe 
fit  de  grands  fruits  , les  moines  de  Cifteaux 
établis  dans  le  pais  les  traitoient  d’Acephales', 

& refufoient  de  leur  donner  l’hofpitalité  & les 
autres  fecours  nécelTaires  ; ce  qui  avoir  obligé 
quelques-uns  de  ces  miftionnaires  à fe  retirer. 

Le  pape  en  étant  averti  écrivit  à l’archevéquc  de , 

Gnefne  en  qui  il  avoit  confiance,  d’examiner  ces 
miftionnaires,  & de  recommander  par  écrit  aux 
abbez  de  Cifteaux  & aux  autres  fideles  de  Pomc^ , 
ranie  & de  Pologne  ceux  qu’il  reconnoîtroit  agir 
par  un  vrai  motif  de  charité,  c’étoit  au  mois 
d’Aoûtiiii.  & en  même-temps  le  pape  écrivit 
aux  lèigneurs  de  Pologne  & de  Poméranie  , fc 
plaignant  de  quelques-uns  d’eux,  qui  , fi-tôt 
qu’ils  apprenoient  que  quelques  païens  de  Pruf^ 
fe  avoient  le  baptême  , leur  impofoient  des 
charges  ferviles , & rendoienc  leur  condition  pire 
que  iorfqu’ils  étoient  païens  ; ce  qui  en  détour- 
noit  plufieurs  de  le  corrvertir.  Le  pape  exhorte  *v.  «y. 
ces  feigneurs  à mieux  traiter  ces  néophytes  en- 
core foibles  dans  la  foi  ; & ordonne  .à  l’archevc- 
qiie  de  Gnefne  de  réprimer  ces  véxations  par  les 
cenfures  eeelefi  aftiques. 
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Comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmentoic 
en  Livonie , le  maître  de  la  milice  de  Chrift  à 
Riga  envoia  un  de  fes  chevaliers  prier  le  pape 
en  un.  d’ériger  un  évêché  dans  les  terres  cju’ils 
avoient  nouvellement  conquiiès  : ce  que  le  pape 
ne  jugea  pas  "à  propos  d’accorder  alors.  Klais' 
deux  ans  après  il  manda  a l’archevêque  de  Lun- 
den  de  s’informer  avec  le  doyen  & le  prévôt  de 
fon  églilê  , fi  la  qualité  des  lieux  demandoic 
un  évêque;  &fi  lesfacultez  étoient  ruffifantes 
pour  fon  entretien , auquel  cas  s’ils  le  jugeoienc 
expédient , ils  y érigeroient  un  évêché  par  l’au- 
torité du  pape.  Puis  ayant  appellé  ceux  qu’il 
convenoit,  ils  feroîent  élire  canoniquement  une 
^ perfonne  capable  de  remplir  ce  fiege.  La  lettre 
* eft  du  onzième  d’Oftobre  1115»  même 
temps  il  donna  aux  chevaliers  de  Chrift  des 
confèrvateurs  apoftoliques  de  leurs  privilèges  , 
contre  les  véxations  frequentes  de  l’évêque  de 
Riga , afin  qu’ils  ne  fuflent  pas  obligez  à recou- 
, rir  à Rome  de  fi  loin.  Peu  de  jours  après  le  p^ipe 
donna  des  lettres  de  recommandation  à l’évê- 
que d’Rftonie , ordonné  depuis  peu  par  les  évê- 
, ques  de  Paderborn , de  Verden  , de  Racebourg 
A de  Riga  : dont  deux  , fçavoir  Paderborn  & 
Verden  avec  l’évêque  de  Munfter  fe  joignirent 
à lui  pour  travailler  à la  converfion  des  payens. 
Le  pape  recommande  ce  nouvel  évêque  à tons 
les  fidèles, de  Saxe  pour  l’aider  de  leurs  biens» 
/ parce  qu’il  ne  vouloir  encore  demander  aucun 
fci^ouis  temporel  aux  néophytcsiWont  il  étoit 
évêque.  Il  le  recommande  aulTi  aux  archidia- 
cres & aux  autres  fiiperieurs  ecclefialiqucs , 
afin  qu’ils  lui  accordent  les  ouvriers  qu’il  leur 
demandera  pour  l’aider  en  fon  miniftere.  Et 
* comme  les  chevaliers  de  Chrill  fongeoient 
‘ plus  à leurs  interets  temporels  qu’à  la  propaga- 
tion de  la  foi , ils  refufoient  leurs  fccours  à l’é- 
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vèque  d’Ertonie  ï &preparoient  même  des  ob- 
ftacles  à fa  miOion  , s’il  ne  leur  accordoit  une  àn.  1215. 
partie  de  la  province.  Le  papé  leur  en  St  une 
forte  réprimandé  , &leiir  ordonna  de  donner  à 
révêquetous  les  fecours  qu’ils  pourroient  , les  , 

menaçant  de  leur  ôter  les  privilèges  qui  leur 
donnoient  tant  d’audace.  Enfuite  comme  il  n’y 
avoir  point  de  mémoire  que  la  province  d’E- 
ftonie  eût  été  foûmife  à un  métropolitain , il 
défendit'à  l’évêque  d’en  reconnoître  aucun  fans 
ordre  particulier  «lu  faint  Sége  ; & il  St  la  mê- 
me defenfe  à l’évêque  de  Riga,  jufqucs  à ce 
qu’il  en  eût  été  ordonné  dans  le  concile  ge- 
neral. 

Comme  le  foi  Pierre  d’Arragonrevenoit  de  XX. 
la  bataille  gagnée  contre  les  Mores  , Raimond  P^?" 

comte  de  Touloule  Ton  beau-frere  l’alla  trou- 
ver  ; & lui  ayant  reprelènté  les  maux  que  lui  ragon. 
âvoient  faits  lescroife^,  il  lé  plaignit  que  l’c-  5«p.  «,  m. 
glile  ne  vouloir  point  recevoir  fa  faîisfadion , 
quoiqu'ilfut  prêt  à faire  tout  ce  que  le  pape  lui  ‘P* 
ordomieroit.  C’eft  pourquoi  le  comte  déclara 
■au  roi  qu’il  lui  abandonnoit  Tes  terres , fon  Sis 
Raimond  , & Gi  femme  Eleonor  fœur  du  même 
roi  , pour  les  défendre  s’il  vonloit , ou  leslaif- 
fer  dépouiller.  Sur  ces  plaintes  le  roi  d’Arragon 
dépêcha  au  pape  des  députez  avec  des  lettres  où 
il  diSiit  : Quand  les  croilez  , fuivant  l’ordre  de 
Votre  fainteté , font  entrez  Sir  les  terres  du  vi-  * 

comte  de  Béziers  mon  vaflal,  je  ne  lui  ai  point 
.domié  le  fecours  qu’il  me  demandoit , pour  ne 
pasm’oppofer  aux  intentions  de  l’églile^  & j’ai 
-micuxàimé  manquera  quelques  catholiques  qirc 
de  uaroître  aider  les  hérétiques  mêlez  avec  eux. 

D où  il  eft  arrivé' que  ^ vicomte  de  Beziers  a 
•pterdu  fa  terre  , & enSn  a été  tué  milêrablcmenr. 
inSiite  le  légat  Arnauld  & lecomte  de  Mont- 
ifofE.failànt  entrer  les  croifez  ûir  les  terres  du 
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' ' comte  de  Toiiloufej./è  ibnt  empare?:  noa-Æu^' 

An.  IZI3.  lement  des  places  occupées  par  les  hérétiques  j’ 
•mais  de  celles  dont  les  habitans  n’étoient  pas 
meme  fufpeds  > & ce  qui  les  juftifie  , c'eft  que  le 
comte  de  Montfort  a pris  leur  ferment  & les  y 
lailfe  demeurer:  ce  qu'il  ne  fouffriroît  pas  à 
des  hérétiques.  Le  légat  8c  le  comte  de  Mont- 
fort  ont  poutfc  fî  loin  leur  ufurpation , qu’il  ne" 
refte  au  comte  Raimond  que  Montauban  & Tou- 
loufê.  Ils  ont  pris  les  terres  des  comtes  deFoix 
êc  de  Comminges  J & du  vicomte  deBearn^ 
tous  trois  mes  vaffaux , & veulent  s’en  faire  ren- 
dre les  hommages;  8c  cela  pendant  que  j’étois 
à la  guerre  contre  les  Mores,  où  je  donnois' 
pour  la  foi  mon  fang  & celui  de  mes  fujets.  Le 
roi  d’Arragon  concluoit  en  priant  le  pape  de 
conferver  le  comté  de  Touloufè  au  fils  du  com- 
te qui  n'a  Voit  alors  que  quinze  ans;  Ôcajoûtoit  : 
J’aurai  foin  de  le  faire  bien  inflniire , & le  gar- 
' derai  en  mon  pouvoir  lui  8c  le  comté  tant  qu’il 
vous  plaira;  8c  vous  donnerai  fîir ce  fii jet  tou- 
tes les  sâretez  que  vous  demanderez.  Le  com- 
te de  Touloufe  auffi  eft  prêt  à faire  'telle  péni- 
tence que  vous  lui  impoferez  pour  aller,  con^ 
ire  les  Sarrafîns , foit  outre-mer , foit  en  Ef*- 
pagne.  . 

XV,  lir.  Sur  cés  remontrances  du  roi  d’Arragôn  y le 
pape  écrivit  plufieurs  lettres  ; l’une  à fes  légats 
* ' l’archevêque  de  Narbont\e,  T évêque  de  Riez,  & 

le  dodeur  Theodifè , où  il  leur  ordonne  d’af- 
fembler  un  concile  des  évêques  , des  ' (èigneurs 
& des  magiftrats;  Sc  vous  noùsécrir'ez  , ajoute- 
t*il,  ce  qui  y aura  été  refolu  touchant  les  pro- 
polîcions  du  roi  d’Arragon , afin  que  fur  vô- 
tre avis  nous  puiffions^  ordonner  ce  qui  fera  rat- 
fonrrable,&  pourvoir  au  gouvernement  du  pars.’ 
rj.  Par  imeautre  lettre  à l’archevêque  de  Narbonne 
en  particulier  > le  pape  dit  avoir  appris.que  le.  toi 
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ides  Safafîns , c’eft-à-dire  des  Almohades,  fait  ■ " ■ ■ 
fcs  efforts  pour  fe  relever  de  fa  défaite  , & que  An.  izij. 
d’ailleurs  la  terre  fàinte  a grand  befbin  de  fe- 
coursrc’eft  pourquoi  il  lui  ordonne  deconfulter 
avec  le  roi  d’Arragon  & les  feigneurs'  fur  les 
moyens  de  faire  la  paix  ou  la  trêve  dans  la  pro- 
vince de  fa  légation  > & de  ne  plus  appeller  de 
troupes  en  vertu  de  l’indulgence  contre  les  hé- 
rétiques , fans  nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit 
auffi  au  comte  de  Montfort  de  rendre  au  roi 
d’Arragon  les  devoirs  que  lui  rendoit  le  vicom- 
te de  Beziers,  & de  reftitucr  au  même  roi  & 
à fes  vaffeanx  les  terres  qu’il  prétendoit  leur 
avoir  été  ôtées.  Ces  quatres  lettres  furent  don- - — 
nées  depuis  le  quinziéme  jufqucs  au  dix-buitié- 1,4. 
me  de  Janvier  12  ij. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  étoit  venu  d xxi. 
Touloufe  vers  la  fête  des  rois,  &y  fit  des  che-  Concile  de 
valiers  fans  craindre  la  communication  avec  les 
hérétiques.  II  manda  à l’archevêque  de  Narbon-  JH’  (,  g/, 
ne , légat  du  faint  fiége , & au  comte  de  Mont-  xi.  (onc, 
fort,  qu’il  vouloit  avoir  une  conférence  avec  p,  81. 
eux  pour  tenter  un  accommodement.  On  prit 
jour,  & le  lieu  fut  marqué  entre  Touloufè  & 

Lavaur.  Quand  on  y fut  affemblé , le  roi  pria 
l’archevéque  de  faire  rendre  aux  comtes  dé 
Touloufe,  de  Foix,  & de  Comminges,  & au  vi- 
comte de  Beani  les  terres  qu’on  leur  avoit  ôtées? 

& l’archevêque  demanda  que  le  roi  envoyât  aux 
évêques  à Lavaur  fès  demandes  rédigées  par 
écrit.  On  convint  d’une  fufpenfion  d’armes 
pour  huit  jours  ; mais  elle  fut  malobfervée  par 
les  Albigeois. 

La  demande  du  roi  d’Arragon  dattéc  de  Toii- 
loufe  le  lêiziéme  de  Janvier , contenoit  pour  Id 
comte  de  Touloufe  les  mêmes  offres  qu’jl  avoit 
faites  au  pape.  Pour  les  comtes  de  Commin- 
ges  & de  Foix  , il  foikenoit  qu’ils  n’étoieot 
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point  hérétiques  , & deiniuiduit  la  reftitiition 
An.  ut},  de  leurs  terres  : il  la  demamloit  aulTi  pour  Ga- 
llon Vicomte  de  Bcarn  ibn  vall'al , fans  rcxculcr 
fur  riiérelîc,  mais  dÜ'ant  qu’il  croit  prêt  de  fa- 
tisfairc  à l'églife  j & il  reconnoill'oit  que  toutes  v 
ces  demandes  étoient  plutôt  de  grâce  que  de  jii-  • 
llice  : priant  les  é/êquesde  faire  enibrte  que 
ces  feigneurs  puflfent  Iccourir  la  religion  en  E(- 
pagne.  La  réponfe  du  concile  de  Lavaur  du 
dix-huitiémc  du  même  mois  porte  en  fubftan- 
ce  : La  caulè  du  comte  de  Toiiloulè , & par 
conlèquent  de  Ton  fils  a été  tirée  de  notre  jii- 
ïifdiiflion  , par  la  commi(fi:>n  que  lui-même  a 
fait  donner  parle  pape  a l’évcquc  de  Riez  & au 
dodeur  Theodilc.  Nous  cr  >yons  que  vous 
vous  fouvenez  combien  ce  comte  a reçu  de 
crace  du  pape  & du  légat  alors  abbé  de  Ci- 
«eaux  maintenant  archevêque  de  Narbonne  ; 8c 
toutefois  au  mépris  de  ce  ; grâces  & de  fes  pro- 
pres lermens , il  a de  nouveau  combattu  l’é- 
glife  troublé  la  paix  avec  les  hérétiques  & les 
Routiers , enforte  qu’il  s’eft  rendu  indigne  dé 
toute  grâce. 

Quant  au  comtedeConimitigcs,  ilafî  bien 
mérité  l’excommunication  qu’il  a encourue, 

3 UC  le  comte  de  Toulorifc  alP.ire  , à ce  que  l’on 
it , que  c’eft  le  comte  de  Comminges  qui  l’a 
pouffé  à la  guerre  contre  l’églife.  Toutefois 
s’il  fc  met  en  état  de  racrirer  l’ablblution  , quand 
il  l’aura  une  fois  reçue  , l’églifc  ne  refufera  pas 
de  lui  rendre  jufticc  fur  Tes  plaintes.  Le  con--- 
eile  fait  les  mêmes  offres  ài’égard  du  comrc  de 
Foix  & du  vicomte  de  Bearn  , après  avoir  rcr 
levé  les  crimes  par  lefqucls  ils  fe  font  attire 
l’excommunicarion  ; & entre  ceux  du  vicomte 
on  rapporte  ce  fait  : L’année  paffée  il  fit  entrer 
des  Routiers  dans  l’églifc  cathédrale  d’OIcron  , 

, qui  ayant  coupé  U corde  où-peudoic  la  boece 
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contenant  le  corps  de  notrc-Scigneur , elle  tom-  ' 

ba  , & le  corps  de  notre-Seigneur  fut  répandu  An. 11x3. 
par  terre.  En  finilTant  les  évêques  font  fouvenir  Sh^.  Uv. 
le  roi  d’Arragon  de  l’honneur  que  lui  a fait  le  Lxxri.»  10, 
pape,  c’eft-à-dire  de  fon  couronnement,  & de 
celui  qu’il  fait  encore  au  roi  de  Sicile  fon  beau- 
frere.  C’eft  Frideric  à qui  il  avoir  procuré  l’ein- 
pire. 

Le  roi  d’Arragon  vouloir  perfuader  au  pape  t».  xu  ee»t. 
qu’il  étoit  le  maître  du  comte  de  Touloulè  & des  p-  9«.  xri, 
autres,  pour  les  obliger  à faire  telle  làtisfaéiion  7* 

que  le  pape  défireroitj  & pour  cet  effet  il  fît 
drelfer  plulîeurs  aéles  à Touloufè  le  vingt- feptié- 
nie  de  Janvier  1H2.  c’eft-à-dire  1x13.  avant  Pâ- 
ques. Parle  premier  le  comte  de  Touloufè  Rai- 
mond , & fon  fils  de  même  nom  , déclarent 
qu’ils  mettent  leurs  perfonnes,  leurs  terres  & 
vaffaux  en  la  main  du  roi  d’Arragon  , afin  qu’il 
puilfe  les  contraindre  à execiiterles  ordres  du 
pape  même  malgré  eux.  Pour  le  fécond  aéîe  , 
les  conllils  de  Touloufè  au  nom  de  toute  la 
communauté,  & par  l’ordre  du  comte , font  au 
roi  la  même  promelTe.  Les  trois  autres  font 
des  promeffes  femblables  de  Raimond  Roger 
comte  de  Foi X & Roger  fbn  fils  , & de  Gafto» 
vicomte  de  Bearn.  Tous  ces  aéfes  furent  envoiez 
au  pape  par  Raimond  archevêque  de  Tafragone 
le  trente-uniéme  de  Mars  1113.  de  Perpignan  , 
où  il  étoit  avec  plufieurs  évêques  & pluficurs 
abbez. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  ayânt  reçu  la  ré-  uiff, 
ponfe  des  prélats  aflcmblez  à Lavaur  , & c.  etf. 
voyant  qu’elle  n’étoit  pas  conforme  à les  def- 
feins , envoya  prier  les  prélats  de  pcrfiwder  au 
comte  de  Montfort  de  faire  trêve  avec  le  com- 
te de  Touloufè  & fon  parti  jufques  à la  Perne- 
côte,  ou  du  moins  juîques  à Pâques.  Mais  les 
prélats  rejeteerent  cette  propofitiun  comme  la 
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première , jugeant  que  le  roi  ne  la  fai/bit  qu’a-î 
An.  12 1 j . rin  que  ce  bruit  de  trêve  i'c  répandit  en  France  , 
& ralentit  l’ardeur  des  croifez.  Alors  le  roi  d’Ar- 
ragon  voyant  qu’il  n’avançoit  rien , recommen- 
ça à prendre  (bus  fa  protedion  les  excommu- 
niez & leurs  terres  j & pour  donner  quelque 
XVI.  ef>,  4 y.  couleur  à fa  conduite  , il  appella  au  pape.  Mais 
les  prélats  ne  déférèrent  point  à cet  appel,  & 
rarchevéque  de  Narbonne  écrivit  au  roi  d'Ar- 
ragon  , pour  lui  deftendre  par  fou  autorité  de 
légat  de  protéger  Touloulè , Montauban,  ou 
les  autres  places  interdites,  le  mcn;içant  de  le 
dénoncer  excommunié  , comme  défenfeur  des 
hérétiques. 

Le  roi  n’eut  aucun  égard  à cette  lettre  ; & 
les  prélats  voyant  qu’il  les  tenoit  inutilement 
à Lavaur,  les  amufantpar  des  lettres,- des  pro- 
pofitions  & des  appellations  frivoles,  rélclurcnt 
de  Ce  feparer  & fe  retirer.  Mais  auparavant  l’é- 
véque  de  Riez  & le  dodeur  Theodife  corn- 
milfaires  du  pape  pour  l'affaire  du  comte  dé 
’ Touloufc  , demandèrent  confeil  à ces  prélats 

rvi.  e^.  fur  l’abfolution  de  ce  prince.  L’avis  du  concile 
de  Lavaur  fut  que  les  commifl'aircs  ne  dé- 
voient point  admettre  le  comte  de  Touloufc 
à la  purgation  qu'il  demandoit  , attendu  qu’H 
avoit  fouvent  violé  l'es  fermens  faits  entre  les 
mains  des  légats  : que  depuis  fon  retour  de 
Rome  il  avoit  fait  pis  que  devant  , & avoit 
entre  autres  violences  retenu  prifonnier  pen- 
dant près  d’une  année  l’abbé  de  Montauban  , 
pris  l’abbé  deMoiffac,  & chalTé  l’évêque  d’A- 
gen de  fon  fie^c  & de  la  ville  : enfin  qu'il  ne 
pouvoit  plus  erre  abfous  de  l’excommunica- 
fion  fans  un  mandement  fpecial  du  pape.  Sui- 
vant ce  confcil  , les  commifiaires  envoyèrent 
au  comte  de  Touloufe  leur  proteftation  ; que 
e'écoit  par  fa  faute  <^u’ils  ne  pouvoient  palier 
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butre  en  fon  affaire  : écrivirent  au  pape , pour 
lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  An.  1115. 
depuis  le  commencement  de  leur  commif-  ^yi. 
ffon. 

Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  4*'i 

auffi  au  pape  une  grande  lettre , où  ils  relè- 
vent les  crimes  du  comte  de  Touloufe,  & di- 
fent  qu’après  avoir  inutilement  cherché  le  Ic- 
cours  de  l’empereur  Otton  & du  roi  d’Angle- 
terre , il  s’eft  adrelfé  au  roi  de  Maroc  ennemi 
commun  delà  chrétientc,c’eft-à-4ireau  prin- 
ce des  Almohadcs.  Enfin,  ajoùtent-t-ils,  il  a eu 
recours  au  roi  d’Arragon  , pour  eflayer  par 
fon  moyen  de  circonvenir  votre  fainteté.  Mais 
fçaehez  que  fi  l’on  rend  à ces  tyrans , fçavoir 
au  comte  de  Touloufe  & à Tes  complices  , les 
terres  qui  ont  coûté  tant  de  fang  chrétien , le 
clergé  & réglife  font  menacez  d’une  perte  inef- 
timable.  Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape  par 
l’évêque  de  Comminges,  l’abbé  de  Clairac, 

Guillaume  archidiacre  de  Paris , le  dodeuf 
Theodife,  & un  clerc  nommé  Pierre  Marc» 
qui  a voit  été  long-temps  en  cour  de  Rome 
corredeur  des  lettres  du  pape.  Ces  députez 
furent  auffi  chargez  des  lettres  de  Michel  ar- 
chevêque d’Arles  & de  dix  évêques  de  Proven-  ' 
ce,  dattées  du  vingtième  Février  1 113.  de  celles  4*-^  " 

*de  Guillaume  archevêque  de^ourdcaux  , & des 
évêques  de  Bazas  & de  Perigueux , de  Bermond 
archevêque  d’Aix  & de  Bertaud  évêque  de  Be- 
ziers.  Toutes  ces  lettres  tendbient  à reprefenter  ' 

au  pape  combien  l’affaire  de  la  religion  étoit 
avancée  en  ces  provinces,  & l’importance  de  ne 
la  pas  abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet;  & quoique  les  dépu- 
tez euflent  trouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du  * 

roi  d’Arragon , ils  l’inftruifirent  fi  bien  de  la 
vérité  du  fait,  qu’il  reconnut  qu’on  l’avoit  fut- 
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pris,  & écrivit  à cc  prince  , lui  enjvoignant  d’.f- 
An.  ïii5.  bandonner  les  Touloufains.  Que  s’ils  défirent  j 
i|8.  ajoute-t-il,  revenir  à l’églifc,  comme  prétendent 
vosenvoyex,  nous  donnons  pouvoir  à Foulcjuej 
éveque  de  Touloafe  de  les  réconcilier,  & de  fai- 
re chalTer  de  la  viiie  avec  confi/cation  de  biens 
ceux  qui  perfifteront  dans  l’erreur.  II  révoque 
«nfuite  , comme  obtenu  par  furprile,k  mande- 
ment qu’il  avoit  donné  en  faveur  des  comtes  d5 
Foix  & de  Commiiiges  & du  vicomte  de  Béarn  , 
8t  les  renvoyé  pour  leur  abfolution  à l’archc- 
véque  de  Narbonne.  Il  promet  d’envoyer  un 
légat  fur  les  lieux;  & cependant  ordonne  une 
treve  entre  le  roi  & le  comte  de  Montfort.  Enfin 
il  déclare  que  fi  les  Touloufains  & les  quatre 
lèignears  perfifient  dans  leurs  erreurs , il  fera 
prêcher  de  nouveau  la  croifâde  , contre  eux.  La 
lettre  eft  du  virtgt-uniéme  de  Mai.  Le  roi  d’Ar- 
tagon  y eut  fi  peu  d’egard  , qu’il  envoya  défieï 
le  comte  de  Montfort , qui  le  défia  réciproque- 
ment , & la  guerre  continua  tout  l'été. 

XXII.  Dès  le  mois  de  Février  de  la  même  année 
Franw'crof-  Louis  fils  du  roi  de  France  s’étoit  croile 
fé  contre  les  contre  les  hérétiques , & grand  nombre  de  che- 
Albijjeois.  valicrs  à Ibii  exemple.  Leroi  Philippe  Ton  pere 
P«/r.  f.  6S.  n’en  étoit  pas  content , & toutefois  dans  un  par- 
i leinent  qu’il  tint  à Paris  au  commencement  du 
carême , il  régla  le^oyage  de  fon  fils , & marqua 
le  jour  du  départ  à l’oftave  de  Pâques  : mais  la 
guerre  qui  lui  furvint  contre  le  mi  d’Angleterre 
& Tes  alliez  l'obligea  de  retenir  fon  fils  & ceux 
"qui  s’étoient  croifez  avec  lui.  D’ailleurs  la  croi- 
Ihde  pour  la  terre  faintc  que  prcchoit  en  France 
le  légat  Robert  de  Courçon  nuifoit  extrême- 
ment à la  croifâde  contre  les  Albigeois  : ainfi  le 
comte  de  Monfort  fe  trouvoit  prelque  abandon- 
né, quand  les  deux  frétés  Manafles  évêque 
d’Orlcans  & Guillaume  évêque  d’Auxerre  vin- 
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tfehl  à fon  fecours.  Car  voyant  que  la  plupart  ' 
des  croilèz  étoient  demeurez,  & que  ce  retar-  -A-M.  1x13. 
dénient  avoit  haulTé  le  courage  aux  hérétiques , 
ils  fc  croiferent , & ayant  afleinblc  autant  de 
troupes  qu'ils  purent,  ils  fe’itiirent  en  chemin  , 

Sc  vinrent  à Carcaflbnne.  Leur  arrivée  réjouit  f.  y®* 
extrêmement  le  comte  de  Montfort  & fa  petite 
troupe;  & le  jour  de  la  faint  Jean  il  fit  armer  le 
chevalier  Amauri  fon  fils  aîné  par  les  deux  évê- 
ques avec  grande  folemcité. 

Le  roi  de  France  Philippe  avoir  entrepris  la 
guerre  contre  Jean  roi  d Anoleterre,  par  ordre  Augulle  ar- 
du  pape , & en  confequcnce  de  i’excommunica-  me  comte 
tion  de  ce  prince  : car  au  mois  de  Janvier  de  le  roi  )ean. 
cette  année  1215.  Etienne  de  Langton  arche-  Matth.  Par, 
vêque  de  Cantorberi  , Guillaume  évêque  de 
Londres  Si  Euftache  évêque  d’Eli  étant  reve- 
nus de  la  cour  de  Rome , tinrent  confcil  en  Fran- 
’Ce  , 8c  publièrent  folemnellement  la  fentence 
prononcée  contre  le  roi  d’Angleterre  , la  noti- 
fiant au  roi  Philippe,  aux  éveques  de  France, 
au  clergé  & au  peuple.  Puis  ils  enjoignirent  de 
la  part  du  pape  au  roi  & à tous  les  autres  pour 
la  rémiffion  de  leurs  pechez  d’entrer  à main  ar- 
mée en  Angleterre,  de  détrôner  le  roi  Jean  , & 
mettre  à fa  place  par  autorité  du  pape  un  autre, 
qui  fut  digne  de  regner.  Le  roi  Philippe  qui  at- 
tendoit  cette  occafion  depuis  long-temps , fc 
prépara  à la  guerre , & ordonna  à tous  fes  vaf- 
faux  de  fe  rendre  à Roiien  dans  l’oâave  de  Pâ- 
ques avec  leurs  armes  & leurs  chevaux  fous  peine 
de  félonie.  Il  fit  auflî  armer  tout  ce  qu’il  put  de 
vaifieaux  avec  toûtes  fortes  de  munitions. 

Sa  flotte  étoit  déjà  prête  quand  il  rappella  au-  XXiv. 
près  de  lui  la  reine  Ingeburge  deDannemarc, 
dont  il  étoit  feparé  depuis  feize  ans.  Il  avoit  fait  gebuTge 
tous  fes  efforts  auprès  du  pape  Innocent  pour  Ri^or.p  Vj. 
faite  déclarer  nul  Ion  mariage  avec  cette  prin-  G.  üang. 
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ccire  , fafts  avoir  pu  l’obtenir  j parce  que  fuîvan<! 
An.  H13.  les  preuves  quien  avoient  été  rapportées,  le  pa- 
pe étoit  perfuadé  que  le  mariage  avoir  été  con- 
fominé.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dansla  derniere 
lettre  qu’il  écrivit'Su  roi  fur  ce  fujet  i où  il  a joù- 
»v.  tf.  toi.  te  ces  paroles  remarquables  : Si  nous  voulions 
décider  quelque  choie  fur  ce  point  fans  la  déli- 
bération d’un  concile  général , outre  l’ofFc nfe  de 
Dieu  & la  mauvaife  réputation  que  nous  pour- 
rions nous  attirei*  dans  le  monde , peut-être  nous 
mettrions-nous  en  état  de  perdre  notre  dignité, 
iv.  tp,  107.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juin  j 2 i 2.  Ea 
même-temps  le  pape  écrivit  au  chancelier  G ue» 
fin  Confident  du  roi , l’exhortant  iperfuader  à 
ce  prince  de  prendre  le  bon  parti , & lui  faifant 
elperer  de  l’avancer  dans  l'églifc.  Le  roi  Phi- 
lippe fe  rendit , & fit  revenir  la  seine  tngeburge 
du  château  d’Éftampes , où  il  la  tenoit  enfer-; 
mée  j & cette  réconciliation  caulà  une  joye  unir 
verfelle  dansle  peuple. 

p,  La  même  année  Gîeofroi  évêque  de  Senlisnt 
ïî»  le  frouvant  plus  en  état  de  remplir  les  devoirs 

à caufe  de  Ion  grand  âge  & de  la  pelânteur  de 
fon  corps , renonça  à fon  fiege  qu’il  avoit  rempU 
. trente  ans  durant,  après  toutefois  en  avoir  ob- 

tenu la  permiflion  du  pape  y félon  qu’il  eft  or- 
donné par  le  droit.  Ce  font  les  paroles  du  moi- 
ne Rigord  hiftorien  du  temps.  L’eveque  GeofroJ 
fe  retira  dans  l’abbaye  de  Chailli  lîtuée  dans  fon 
diocefe.  Il  eut  pour  fucceflctir  frere  Guérin  che- 
valier profés  de  l’hôpital  de  Jerufalem  , chance- 
lier, ou  plutôt  garde  des  Iceaux  du  roi  Philippe, 
qui  avoit  une  telle  confiance  en  lui  pour  fa  pru- 
dence & Tes  autres  vertus  , qu’il  tenoit.  prefque 
le  fécond  rang  dans  le  roiaume.  Il  manioit  les 
affaires  d’état  avec  grande  intégrité , & bien  que 
laïque  procuroit  avec  grand  foin  l’avantage  des 
églifcs.  Dans  le  même  temps  l’évêquc  de  Meau» 
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nommé  au(îî  Gcofroi  renonça  à l’épifcopat  & Ce  ' '*• 
retira  à faint  Vidor  de  Paris.  Son  abftinencc  lUB» 
étoit  telle  que  pendant  l’avent  & le  carême  il  ne 
mangeoit  que  trois  fois  la  feniaine  & ne  biivoit 
point  : dans' le  relie  du  temps  il  neprenoit  que  ra- 
rement de  la  nourriture , & encore  très-infijjide. 

Son  luccefl'eur  fut  Guillaume  chantre  de  l’eglife  Gall.  Chrl 
de  Paris , qui  avoir  deux  frcres  évéques , Etienne  >•  f-  44'» 
de  Noion  & Pierre  de  Paris  auparavant  tréforier 
de  Tours.  Ces  trois  évéques  étoient  fils  de  Gau- 
tier de  Nemours  chambrier  de  France. 

' Jean  roi  d’Angleterre  étant  averti  de  l’arme-  XXV, 
ment  du  roi  de  France , fit  de  grands  préparatifs  fr‘  ro»  Jean 
de  fbn  côté  tant  par  mer  que  parterre  & alTem- 
bla  Ibixante  mille  hommes  de  bonnes  troupes  , ” r ^ 

ayant  d’ailleurs  une  flotte  lupericure  à celle  de 
France.  Mais  pendant  qu’il  l'e  préparoit  ainfi  à 
bien  recevoir  le  roi  Philippe,  arrivèrent  à Dou- 
vres deux  Templiers,  qui  le  vinrent  trouver  & 
lui  dirent  : Nous  venons,  grand  roi,  de  la  part 
‘de  Pandolfe  foudiacre  & domeflique  du  pape  $ 
qui  vous  demande  une  conférence,  pour  vous 
propofer  le  moïen  de  vous  réconcilier  à l’églilc. 

Le  roi  envoia  les  Templiers  pour  amener  incefi- 
làmment  Pandolfe,  qui  pétant  venu  à Douvres 
dit  au  roi  Jean  : Voilà  le  roi  de  France  à l’em- 
bouchure de  la  Seine  prêt  à vous  chafler  & à 
s’emparer  de  votre  roiaume  par  l’autorité  du  pa- 
pe. A vec  lui  viennent  tous  les  évéques  & les  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  ont  été  chaflez 
d’Angleterre,  efperant  qu’il  les  fera  rentrer  mal- 
gré vous  dans  leurs  fieges  & dans  leurs  biens.  Il 
fe  vante  d’ailleurs  d’avoir  des  lettres  de  prefque 
tous  les  feigneurs  d’Angleterre , qui  lui  promet- 
tent fidelité.  Songez  à vos  intérêts  du  moins  en 
cette  extrémité  : appailcz  Dieu  jullement  irrité,  ^ 

(bûmettez-vous  à l’cglife  : & le  pape  vous  réta- 
blira dans  le  roïaume  qu’il  vous  a ôté. 


J^l4  Hijiotre  'Eceîeft/ifiiqut'. 

“ A ce  (}in;ours  le  roi  Jeao  fut  pénétré  de  dou-* 
An.  11x3.  leur  ; & fe  trouva  dans  un  embarras  terrible , 
voyant  les  périls  qui  le  menaçoient  de  toutes' 
parts.  Ih  étoit  excommunié  depuis  cinq  ans  & 
chargé  de  tant  de  crimes , qu’il  defclperoit  pref- 
que  de  Ibn  falut.  II  voyoit  le  roi  de  France  - 
prêt  à entrer  dans  Ibn  royaume  pour  l’en  chat- 
. fer  ; & s’il  en  venoit  à une  bataille , il  craignoiç 

d’être  abandonné  par  les  feigoeurs  d’Anglcter.^ 
re , ou  livré  à fes  ennemis.  Enfin  ce  qui  le  tou- 
choit  le  plus,  c’eft  que  la  fête  de  l’Alcenfion 
étoit  proche  , & il  craignoit  la  prédidion  de 
l’hermite  Pierre.  C’étoit  un  homme  de  la  pro- 
vince d’Yorc,  qui  pafloit  pour  avoir  le  don  de 
prophétie;  & l’année  précédente  1212..  dilbiç 
publiquement  à qui  vouloit  l’entendre , que  Jean 
ne  feroit  plus  roi  à l’Afcenfion  prochaine , & 
que  la  couronne  d’Angleterre  palferoit  à un 
autre.  Etant  amené  au  roi  il  le  lui  dit  en  face; 

& ajouta  : Si  je  fuis  convaincu  de  menfonge , 
faites  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira.  Le  roi  le  fit 
mettre  en  prifon  ; mais  fa  prédidion  s’étant  ré- 
pandue dans  les  provinces , fut  regardée  comme 
venue  du  ciel. 

Le  roi  Jean  Ce  trouvant  donc  réduit  au  defeA 
poir,  acquiefça  aux  propofitions  de  Pandolfe; 
Si  le  treiziéme  de  Mai  1215.  étoit  le  lundi 
avant  l’Afcenfion  , il  tint  avec  lui  une  conféren- 
ce à Douvres  où  fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs 
& un  grand  peuple  ; & ils  convinrent  d’un  traité 
paix , dont  le  pape  avoir  envoyé  le  mode- 
lé, & où  le  roi  difoit  en  fubllance  : Nous  pro- 
mettons de  nous  foûmc'ttre  aux  ordres  du  pape 
devant  fon  légat  ou  fon  nonce  fur  tous  les  arti- 
cles pour  lelquels  il  nous  a excommunié.  Nqus 
donnerons  une  pleine  paix  à Ecienne  archevêque 
de  Cantorberi  & aux  cinq  évêques  Guillaume 
de  Londres.,  EuHache  d’Eli,  Gilles  d’Hçrfordf 
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tivre  foixante-dix-feptiêmel  îiy 
■Jocelin  de  Batlî  J & Hubert  de  Lincoln  , & aux  ' ' " ' " 
autres  tant  clercs  que  laïques  intereflez  en  cette 
affaire  , fous  peine  de  perdre  la  garde  des  cglifes 
vacantes  & notre  droit  de  patronage.  Nous  leur 
reftitucrons  tout  ce  qui  leur  a été  ôté , & les  dé- 
dommagerons de  toutes  les  pertes  qu’ils  ont  foiif^ 
fertes  : & pour  cet  effet  auüï-tôt  après  l’arrivée 
de  celui  qui  nous  doit  abl'oudre,  nous  ferons  re- 
jnettre  huit  mille  livres  flerlin  pour  partie  de  la 
fellitution.  S’il  y a quelque  difficulté  fur  les  au- 
tres articles,  nous  nous  en  rapporterons  à l’arbi- 
trage du  pape.  Cette  promefle  fut  confirmée  par 
c ferment  de  plufîeurs  feigneurs. 

Deux  jours  après,  fçavoir  le  quinziéme  de 
Mai-  veille  de  l’Afcenfion , le  roi  Jean  déclar-a  77* 
par  une  chartreautentique,  que  pour  l’expiation 
defes  pechez , de  fa  franche  volonté  & de  l’avis 
de  fès  barons, il  donnoit  à l’églifc  Romaine  , au 
pape  Innocent , & à Tes  fuccefieurs  le  roiaume 


d’Angleterre  &le  roiaume  d’Irlande  avec  toits 
leurs  droits.  ; qu’il  ne  Je  tiendrait  plus  que 
comme  valfal  du  pape , & lui  en  feroit  hom- 
mage lige  , & que  pour  marque  de  fujettion  , 
outre  le  denier  faint  Pierre  il  payeroit  tous 
les  ans  au  pape  mille  marcs  de  llerlins , fça- 
voir  fept  cens  pour  l’Angleterre  & trois  cens 
pour  l’Irlande.  Obligeant  tous  fes  fuccefleurs  à 
maintenir  cette  donation  fous  peine  d’être  dé- 
chus de  la  couronne.  L’archevequc  de  Dublin  fpl  78. 
Çc  révêque  de  Norvic  y font  nommez  comme 
témoins  avec  fèpt feigneurs.  Leroi  donna  cette  Maith.  r, 
charte  à Pandolfe  pour  la  porter  à Rome  ; & 

' auffi-tôt  euraprefence  & de  tous  les  afïiltans  il 
fit  hommage  au  pape  & ferment  de  fidelité.  Pan- 
dolfe foula  aux  pieds  l’argent  donné  pour  gage 
de  la  foûmiffion  du  roi,  nonobftant  l’oppofi- 
tion-  de  l’archevêque  de  Dublin  à qui  cette  ce- 
remonie dépUiirçit,  X*e  jour  de  i’Al^eaûon  éua^ 
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■■  paflc  fans  qu’il  fût  arrivé  d’autre  mal  au  roî 
Il  IJ.  Jean  : il  crut  avoir  convaincu  de  menfongc 
l’hcrmite  Pierre.  II  le  fit  tirer  de  prifbn  , traî- 
ner à la  queue  des  cheveaux , & pendre  lui  & 
Ibn  filsrmais  pluficurs  en  furent  indignez,  croïant 
que  la  prophétie  de  Pierre  étoit  fuffirammentac- 
complic,  par  la  cefiion  que  le  roi  avoic  faite  au 
pape. 

XXVI.  Enfuite  Pandolfe  pafla  en  France , chargé  de 
Leroi  Jean  oes  lettres  & des  huit  mille  livres  fterlin,  pour 
Ce  fait  ab-  partie  de  la  reftitution  qui  devoit  etre  faite  aux 
Çoudie.  prélats  aiifqucls  il  perfuada  de  pafTer  en  Angle- 
terre pour  recevoir  le  refie.  Puis  il  alla  trou- 
ver le  roi  de  France , & l’exhorta  fortement  à 
'fe  défifier  de  Ibn  entreprife  fur  l’Angleterre: 
dilànt  qu’il  ne  pouvoit  pas  attaquer  ce  roïau- 
me  lâns  ofFenfer  le  pape,  puilque  le  roi  Jean 
ctoit  prêt  à fatisfaire  à Dieu  & à l’églife  j & à 
faire  ce  que  le  pape  lui  ordonneroit.  A ce  dif- 
cours  le  roi  Philippe  répondit  fort  en  colere  : 
qu’il  avoir  entrepris  cette  guerre  par  ordre  du 
pape , & déjà  dépenfé  plus  de  Ibixante  mille  li> 
vres  pour  armer  des  vaifleaux  & faire  fes  pro- 
vifions  d’armes  & de  vivres.  Les  foixante  mille 
livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d’argent: 
quiferoient  aujourd’hui  trois  millions  cinq  cens 
IthUne.  mille  livres  : à compter  trente  cinq  livres  pour 
mottcict  p.  jnarc.  Philippe  auroit  eftééHvemcnt  pafle  en 
Angleterre:  fi  le  comte  de  Flandres  fon  vafial 
- ne l’avoit  abandonné.  C’étoit  Ferrand  , c’efi-à- 

dire  Ferdinand  de  Portugal , qui  avoir  époiifé 
Jeanne  fille  aînée  de  Baudouin  empereur  de 
C.  P.  & avoir  fait  alliance  avec  le  roi  d’Anglc- 
terre.Le  roi  Philippe  tourna  donc  fes  armes  con- 
tre Ferrand,  mais  avec  peu  de fuccès pendant 
cette  année.  - 

Alors  le  roi  Jean  reprenant  courage , réfblut 
de  faire  la  guerre  au  roi  Philippe  en  foûtcnanc 
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le  comte  de  Flandres,  & defeendant lui- meme  ■'“■■■■"  ■ ' ^ 
en  Poitou  : mais  les  leigneiirs  d’Angleterre  re-  Aw.iiij,. 
ful'crent  de  le  fuivre  qu^I  ne  fe  fût  fait  abfoiidrc 
de  l’excommunication.  IJ  envoya  donc  des  let- 
tres de  vingt- quatre  feigneurs  à l’archcvéque  de 
Cantorberi  & aux  évéques  exilez  avec  lui , pour 
les  aflurer  qu’ils  ^«uyoient  revenir  en  Angle- 
terre en  toute  confiance.  Ainfi  à la  follicitatioa 
de  Pandolfe  rarclievcque  , les  quatre  évêques 
de  Londres , d’Eli , de  Lincolne  & d’Herford,  & 
les  autres  exilez  s’embarquèrent , & étant  arri- 
vez  à Douvres , vinrent  trouver  le  roi  Jean  à- 
Vincheftre  le  jour  de  faintc  Marguerite  vingtiè- 
me de  JuUlet.  Le  roi  alla  au-devant  des  pré- 
lats & le  jetta  à leurs  pieds  fondant  en  larmes 
/&  les  priant  d’avoir  pitié  de  lui  & du  royaume 
il*  Angleterre.  Les  prélats  le  relevèrent  de  terre 
en  pleurant,  & le  prenant  au  milieu  d’eux  le  me- 
iierent  à la  porte  de  l’églife  cathédrale  , où  ils 
récitèrent  le  pfeaume  Miferere  , puis  ils  lui  don- 
nèrent l’abfolution  dans  le  chapitre.  Le  roi  jura 
de  protéger  l’églilé  & le  clergé , de  ramener  la 
{>ratique  des  bonnes  loix  de  fes  prédecefleurs  ; ' 

-&  d’achever  avant  Pâques  l’entiere  reftitutioa 
-qu’il  avoir  promife^  Enfuite  l’archevêque  le  me- 
na à l’églifo  & célébra  la  mclfe  qui  fut  fuivi*  - 
-du  fellin,  où  les  prélats  & les  feigneurs  mangè- 
rent avec  le  roi.  L’archevêque  donna  cette  ab- 
folutioB  fuivant  l’ordre  que  le  pape  lui  en  avoit 
donné  à lui  & .à  Pandolfe  pour  en  ufer  en  cas 
de  néceffité  : comme  on  voit  par  une  lettre  du  xrt.  «?• 
. pape  à l’archevêque  écrite  peu  de  temps  aupa- 
ravant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  fa 
Jefeente  en  Poitou  : Mais  les  feigneurs  s’excu- 
•ferent  encore  de  le  fuivre;  & comme  il  vouloir 
■ les  attaquer  à main  armée  comme  des  rebelles, 

, l’archevêque  lui  repielènta  qu’il  âlloit  contre  le 
Tome  XVI.  '■  P ^ 
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3'i8'  Kijlotre  ^eclefittfliquê, 

—*  ■■■  ‘ lérment  qu’il  venoit  de  faire  à fon  abfôlirtion  t 
A».  • puifque  félon  les  loix  il  falloir  commencer 

par  faire  juger  ces  lêigneurs  en  fa  cour, 
avant  que  d'ufçr  des  voyes  de  fait.  Le  roi 
St  grand  bruit , & dit  qu’il  ne  diftèrercit  pas 
les  affaires  de  Ibn  royaume  pour  l’archevê- 
que , que  les  jugcmens  (?culiers  ne  regar- 
doient  point  : mais  l’archevêque  déclara  qu’il 
cxcommunieroit  tous  ceux  qui  porteroient  les 
armes  en  corps  d’armée  avant  la  levée  de  l’in» 
rcrdit.  Ainfi  il  arrêta  le  roi , & l’obligea  d’a- 
journer fès  feigneurs  pour  comparoître  à fa  cour. 
Le  vingt- cinquième  d’Août  de  la  même  année 
IMj.  l’archevêque  avec  les  évêques,  lesab- 
bcz , les  prieurs , les  doyens  & les  barons  du 
royaume  s'aflemblcrent  à S.  Paul  de  Londres, 
où  l’archevêque  , nonobftant  l’interdit , per- 
mit aux  communautçz  régulières  & aux  curez 
en  prcfence  de  leurs  paroiffiens,  de  reciter  à voiz 
baffe  l’office  divin  dans  leurs  églifes.  En  cett<e 
aifembléc  l’archevêque  tira  à part  quelques  fei- 
gneurs, & leur  fit  lire  une  charte  du  roi  Henri  I, 
qui  ordonnoit  le  retranchement  de  plufieurs 
'abus  J ce  qui  réjouit  fort  les  feigneurs.  Ils  jurè- 
rent en  prefênçe  de  l’arche^que  qu'ils  combat- 
•'  troient  pour  CCS libertez,  s’il étoit  bêfoin,  juC- 
ques  à la  mort , & l’archevêque  promit  de  les  y 
aider  fidellement. 

Vers  le  même  tems  où  le  roi  Jean  traitoic 
. ^^^jg'avec  le  pape,  il  envoya  très-fecretement  & ct| 
"litt  R..  Jean  grande  diligence  au  Miramolin  , c’eft-à-dire  au 
•U  roi  de  roi  de  Maroc  Abouabdalla  Mahomet  quatrième 
.Maroc.  Jes  Almohades.  Les  envoyez  du  roi  d’Angie- 
jtlatth^Pdr.  terre  étoient  deux  chevaliers  Thomas  Heroin- 
ton  Si  Raoul  fils  de  Nicolas  ,&  un  clerc  nom- 
mé Robert  de  Londres.  Etant  admis  à l’audicn» 
oe  du  Miramolin  , ils  lui  expoferent  leur  char- 
ge , lui  prefçntereac  h lettre  du  roi  Jean  ^ 
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:j»r  laquelle  il  lui  déclaroic  que  s’il  vouloir  le  ' 

...lecourir,  illiûlbumettroit  volontiers  Ton  roïau-  A^.  lAiJ» 
oie,  pour  le  tenir  de  lui,  moyennant  un  cer- 
tain tribut,  & même  renoncçroit  à la  religion 
jchrccienne  qu’il  croyoit  faulTe  , & embrafleroit 
tiellc  de  Mahomet.  Après  qu’un  interprète  eut 
expliqué  cette  lettre  au  Miramolin  ; il  ferma 
un  livre  qu’il  avoir  fur  un  pupitre  ; & ayant  un. 
peu  nenle  , il  dit  : Je  lifois  un  livre  grec  d’un  fa-^ 
ee  Chrétien  nommé  Paul , dont  les  avions  & 
les  paroles  me  plaifent  fort  ; mais  ce  qui  m’er» 
pépiait , ç’eft  qu’il  quitta  la  religion  dans  laquel-. 
le  U étoit  né  : J’en  disautantdu  roi  votre  maî- 
tre, qui  veut  quitter  la  loi  chrétienne  fi  fainte 
Sç  lî  pure.  Dieu  fçaits  lui  qui  n’ignore  rien  ', 
que  lîj’étqis  finis  religion,  je  la  clioiiîrois  pré- 
férablement à toute  autre. 

/Enfuite  il  s’informa  de  l'état  du  roi  d’Angle- 
terre & de  Ibn  royaume.  Thomas  répondit,. 

Le  rpi  eft  très  - noble  & defeendu  de  plufieurs 
rois.  Le  pays  eû  riche  & fertile,  manquant  feu- 
lement de  vignes  & d’oliviers  ; mais  on  y lup-,  - 
plce  par  le  commerce.  Le  peuple  cft  bien-fait, 
induftrieux  inftruit  de  tous  les  arts.  On  y 
parie  trois  langues  : le  Latin , le  François  éc 
r Anglois.  On  appelle  l’Angleterrç  la  reine  des 
Ifles  ; & elle  eû  libre  de  tout  temps  fous  le  gou- 
Ycrnenfent  d’un  roi  qui  ne  reconnojt  que  Dieu 
pour  fupericur.  Notre  religion  y eft  ai)fll  plus 
floriflantç  qu’çn  aucun  pays  du  monde.  Alors  le 
Miramolin  dit  avec  un  grand  foupir  : Je  n’ai 
janrais  lô  ni  oui  dire  qu’un  prince  poffedant  un 
royaume  fi  lipurcux  & fi  fournis , le  voulût  ren- 
dre tributaire  à un  étranger.  Votre  maître  eft 
un  milcrable  & un  lâche  ayant  appris  qu’il 
avoir  cinquante  ans , ilajoûta  ; Ilçommenceà 
s’affaiblir , il  ne  doit  chercher  que  la  paix  5c  le 
rvppsj  Et  aprqspn  peu.de  ^Ipiiçç  ragialfant  lour  . . ~ 
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tes  les  réponfes  des  envoyez , il  dit  : Ce  roî  cft 
moins  que  rien  , je  n’en  fais  aucun  cas , il  eft 
indigne  de  mon  alliance  : & regardant  de  tra- 
vers Thomas  6c  Raoul , H leur  défendit  de  fc 
prefenter  plus  devant  lui. 

Comme  ils  fe  retiroient  avec  confufion , le 
Miramôlin  regardoit  Robert  de  Londres  le  troi- 
ficme  envoie  qui  s’étoit  tenu  à quartier;&  voiant 
un  petit  homme  noir  de  mauvaife  mine  , il  ju- 
gea qu’il  devoir  être  habile  puifqu’on  l’avoit  en- 
voyé pour  une  affaire  de  cette  importance.  Il  le 
retint  donc,  & lui  lit  plulîeurs qüclHons , aul- 
quelles  Robert  fatisfit  en  difant  franchement 
que  le  roi  d’Angleterre  ctoit  un  tyran , fier  à lès 
lu  jets , foiblc  avec  les  étrangers , qui  par  fa  fau- 
te avoir  perdu  le  duché  de  Normandie , & plu- 
lîeurs  autres  terres , & ne  cherchoit  qu’à  détrui- 
re fon  royaume  : odieux  par  fes  exaélions , fes 
ufurpations  lùr  fes  fujets , fes  adultérés  & les 
débauches.  Le  Miramôlin  ajouta  au  mépris  qu’il 
avoir  pour  le  roi  Jean  l’exécration  & la  malc- 
diélion  , & blâma  la  patience excclfive  des  An- 
glois.  II  eut  plulîeurs  converfations  avec  Robert 
& le  renvoya  chargé  de  prefens  d’or  , d’argent, 
de  pierreries  & d’étoffes  de  foye.  Robert  étant 
de  retour  raconta  à fes  amis  les  particplàritez  de 
cette  ambaffade  ; & l’hiftoricn  Matthieu  Paris 
dit  lui  en  avoir  oui  parler  lui-même,  if  a joute 
que  le  roi  Jean  ne  penlbit  pas  comme  il  faut  fut 
la  refurreâion  des  morts  & d’autres  articles  de 
foi , & difoit  des  extravagances  qu’on  n’ofe  re- 
dire. Un  jour  par  èxemplc  , voyant  écorcher 
un  cerf  fort  gras  qu’on  avoir  prisa  la  chafle , i£ 
dit  en  riant  : que  cet  animal  le  portoit  bien  , 8c 
pourtant  il  n’a  jamais  oiii  de  mefl'e. 

Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  8c 
les  évêques  de  Languedoc^  fe  voyant  privez  dp 
fecqurs  des  çroifez  de  France,  envoyèrent 
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âtbez  au  roi  d’Arragon,  lui.porter  les  lettres 
du  pape  & le  fupplier  d’y  avoir  égard  , & de  An-  ïî-ï5* 
cefler  de  protéger  les  heretiques.  Le  roi  répon- 
dît qu’il  exccutcroic  volontiers  les  ordres  du 
pape;  mais  il  fit  tout  le  contraire  : il  ne  retira 

f)oint  dcTouloufe  les  chevaliers  qu’il  y avoit 
ai(Tez,&  y en  envoya  encore  plus  ; il  fit  venir  de 
nouvelles  troupes  de  fes  états , & engagea  de 
lôn  domaine  pont  les  foudoyer.'  Le  dixiéme  de  c. 
Septembre  qui  étoit  le  mardi  après  la  Nativité 
de  Notre-Dame,  il  vint  avecles  comtes  de  Ton- 
loufe  , de  Cominges  & de  Foix , & une  gran* 
de  armée  alléger  le  château  de  Muret  fur  fa 
Garonne,  à deux  lieues  au-deflbiïs  de  Touloufe. 

Le  comte  de  Montfort  qui  étoit  à Fanjaux , vint 
à Saverdun  accompagné  de  fept  évcqiies  & de  * 
trois  abbez  , que  l’archevêque  de  Narbonne  lé- 
gat avoit  fait  aflembler  pour  traiter  de  la  paix 
avec  le  roi  d’Arragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  matin  te 
comte  de  Montfort  appellafon  chapelain, fc  con- 
felfa  & fit  Ibn  teftament  qu’il  envoya  à l’abbé 
_ de  Boulbonne  monafterc  voifin  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux  , & commanda  , s’il  mouroif  à la  bataille,  , 
de  l’envoyer  à Rome  8c  le  faire  confirmer  par  le 
paflb.  Le  jour  venu  tous  les  évêques  s’aflemble- 
rent  à l’églife,un  d’eux  fe  revêtit  des  ernemens  j 
& célébra  la  mclTe  pendant  laquelle  ils  excom- 
rnunierent  tous  enfemble  le  coitite  deTouloulê 
& fon  fils  , le  comte  de  Foix  & fon  fils  , le  com- 
te de  Cominges  & tous  leurs  fauteurs  : entre 
lefquels  étoit  fans  doute  le rci  d’Arragon;  mais 
■ les  évêques  fupprimerent  exprès  fon  nonr.  Le 
jeudi  douzième  de  Septembre  comme  les  croilez 
fe  préparoient  à la  bataille',  l’évêque  de  Tou- 
loufe  vint  la  mitre  en  tête  & la  vraie  croix  entre 
fes  mains.  Alors  les  croilez  defeeo dirent  de  che- 
val , 8c  vinrent  l’un  après  l’autre  adorer  la  croixjt 

P üj  ■ 
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-'  mai»  l'cvequc  de  Comingcs  voyant  que  ce'fft? 

An.  1113.  adoration  dureroh  trop , prit  la  croix  de  la  main 
de  révcque  deTouloulè,’&  monté  furunlret» 
élevé , leur  en  donna  la  bcnediélion  , difant  : 
Allez  au  nom  de  Jcfus- Chrift  , je  vous  ré- 
ponds & je  ferai  votre  caution  au  jour  du  juge- 
ment, que  quiconque  mourra  en  cette  bataille, 
tecevra  la  recompenfè  éternelle  & la  gloire  du 
martyre  fans  paffer  en  purgatoire , pourvô  ^’il 
foit  confelFé  8c  contrit , ou  du  moins  qu’il  ait 
une  ferme  refblution  de  fe  prefênter  an  prêtre 
aulfi-tôt  après  la  bataille , pour  les  pechez  dont 
il  ne  s’eft  pas  encore  confefTé. 

L’évêque  de  Comingcs  répéta  plulîenrs  fois  , 
cette  promeflé  à la  pricre  des  croifèz  , les  air- 
, très  évêques  la  confirmèrent  ; & auffi-tét  les 
troupes  s’étant  rangées  entrois  corps  en niott- 
neur  de  la  iàinte  Trinité  marchèrent  contrè 
l’ennemi.  Cependant  les  évêques  & lescterCs 
•entrèrent  dans  une  églifc  & commencèrent  2 
prier  pour  les  combattans  d haute  voix  & avec 
de  grands  gemiflemens  : les  croifèz  chargèrent 
les  ennemis , les  enfoncèrent  , le  roi  d’Arrâ- 
<.75*  8°’'  tué  & la  viâoire  completre.  Le  lende- 

main les  évêques  qui  avoient  été  prefens  écrivi- 
rent une  lettre  adreflee  à tous  les  fidèles , con- 
tenant le  récit  de  Talion  & de  toutes  les  dé- 
marches qu’ils  avoient  faites  auparavant , pour 
obtenir  la  paix  du  roi  d’Arragon  & des  ’Tou- 
tt.xt.ftnt,  loufains.  Ils  la  fintflent  ainfi  ; Le  nombre  des 
f • 99*  • morts  de  la  part  des  ennemis  eft  lî  grand  qu’il 

, eft  impoflîblc  de  Je /Ravoir  ; des  nôtres  il  nV  a 
■eu  qu’un  feul  chevalier  tué  & très-peu  de  fer- 
gens.  Nous  les  évêques  de  Tonlou/e , de  Nif- 
mes,  d’Uzés  , deLodeve,  dcBeziers , d’Agde, 

& de  Comingcs,  & les  nbbez  de  Chirac,  de  • 
Vallemagne  & de  faint  Tiberi , qui  par  l’ordre 
, ^le  i’archevêquç»de  Narbonne  légat  du  faint  fie- 
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’ ge  ; faisons  tous  nos»  efforts  pour  négocier  la 
paix  , témoignons  que  ce  que  delTuseft  tres-ve-  An.  iiii. 
fitable.  Donné  à Muret  le  lendemain  delà  vie- 
toire,  fçavoir  le  vendredi  dans  l'odave  de  la  ^ 

Nativité  de  la  fainte  ViergeTan  1213.  Le  corps 
du  roi  d’Arragon  trouvé  nud  fur  le  champ  de 
bataille  fut  enterré  par  les  chevaliers  Hofpi- 
taliers  de  faint  Jean  aufquels  il  avoit  fait  du 
bien.  Il  laiffa  pour  fuccefl'eur  fôn  bis  Jacques! i 
âgé  de  quatre  ans.  , 

Le  pape  ayant  reçu  les  lettfes  du  roi  d’An-  xxnc. 
gleterre  que  Pandolfc  lui  avoit  envoyées , biî., 
fit  une  téponfe  qui  commence  ainfi  : Nous,.^  ' i,';''  . 
tendons  grâces  a celui  qui  içait  tirer  le  bien  du  jcjn. 
mal,  de  vous  avoir  infpiré , non- feulement  de  xvi. 
recevoir  la  forme  de  fatisfaâion  que  nous  avions 
, dreflee  avec  grande  délibération  ; mais  en- 
core defoûinettre  à Téglifê  Romaine  votre  per- 
- fonne  & votre  royauuie*  Car  qui  vous  y a induit 
finon  cet  efprit  divin  qui  loufie  où  il  veut  ? 

TOUS  pofiedez  maintenant  votre  royaume  d’u- 
. ne  maniéré  plus  fublime  Sc  plus  folide  qu’aupa-^ 
ravant  i puifqu’ii  eû  deveau  un  royaume  fa- 
cerdotal  niivant  les  paroles  de  l’écriture.  Nous  i.  fe*.  ii* 
Vous  envoyons  donc  ftJon  votre  demande  un^* 
légat  à latefe , fçavotr  Téveque  de  Tufcuhmi , 
qui  ootinoit  nos  iotentions  & à qui nousavons 
donné  une  pleine  autorité.  Cette  lettre  eft  du  'P 
fixiéme  de  Juillet  1113.  En  meme  temps  le  pa- 
pe  écrivit  à l’archevêque  de  Cantorberi , aux 
autres  prélats  &•  aux  fèigneurs  d’Angleterre,  . 

. pour  leur  recommander  le  légat  ; & au  roi  de 
France-,  pour  l’exhorter  à écouter  lès  avis  tou- 
chant la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre. 

Le  légat  Nicolas  évêque  de  Tufeuhtm  arriva  P4J 

en  Angleterre  vers  la  làint Michel  à la  fin  de»/- 
Septembre  : & quoique  l’interdit  durât  encore,  . 

oa  ne  laifia  pas  de  lerecevoir  partout  en pro-; 

P iiij 
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' • • ceiüon  avec  le  chant  dt  fcs  ornemens.  îtanr 
An.i  tij  - arrivé  à Oüeftminfterj  il  dcpofa  l’abbé  Guil- 
laume , accufé  par  fes  moines  de  dilTipation  des 
, biens  du  monafiercj  & d’incontinence.  Le  légat 
étoit  entré  en  Angleterre  avec  lêpt  chevaux, 
-mais  il  en  eut  bicn-tôt cinquante , & un  grand 
nombre  de  domelHques  à fa  fiikc.  On  tint  à 
Londres  dans  l’églilë  cachedrale  de  faint  Paul 
• une  aflcmblée , où  le  roi  Jean  fe  trouva  avec  les 
deux  cardinaux  , le  légat  & l’archevêque  de 
Cantorberi , les  évêques  & les  grands  du  royau- 
me. On  y traita  pendant  trois  jours  du  dédom- 
magement qoe  le  roi  devoit  donner  aux  prélats  : 
ik  roi  offrit  de  payer  comptant  cent  mille  marc» 
d’argent  j & le  furplus  dans  Pâques  , s’il  fe 
trouvoir  que  le  dommage  montât  plus  haut. 
La  propolîtion  parut  fi  raifonnable  au  légat, 
qu’il  trouva  mauvais  qu’elle  ne  fut  pas  aufli- 
tôt  acceptée  J ce  qui  le  rendit  fufpeél  aux  pré- 
lats d’être  prévenu  pour  le  roi.  Car  ils  vouloient 
que  l’on  commentât  par  informer  exaftement 
des  dommages  pour  recevoir  tout enlèmble;  & 
le  roi  accepta  volontiers  le  délai. 

Le  fécond  jour,  après  qu’on  eut  îong-temp» 
parlé  delà  levée  de  Interdit , le  roircnouvella 
^devantlle  grand  aiitei  raéle  par  lequel  il  avoît 
fournis  au  pape  l’Angleterre  & l’Irlande  : &au 
lien  de  la  charte  qu’il  en  avoit  donnécà  Pan- 
dolfc  fcellée  en  cire , il  en  donna  une  au  légat 
dattée  du  troifiéme  jour  d’Odobre  1 1 x j.  & 
*0,  f. SfUil.  fccilée  en  or,  pour  la  porter  au  pape^  On  re- 
mit  à traiter  de  l’affaire  du  dédommagement  à 
Rcdingucs  le  troifiéme  de  Novembre;  & après 
plufieurs  remifés , l’execution  fut  encore  diffe- 
’ réc  de  l’avis  du  légat.  ■ 

Le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Rome  l’évêquc 
de  Norvic,  l’abbé  de  Beaulieu,  & trois  autres 
- députez , porter  les  lettres  par  lefquellcs  il  maï- 
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'c|uoit  (à  foûmilTion  aux  ordres  du  pape  & la  do-  — 
nation  de  Ton  roïaume.  Le  pape  les  renvoya  avec  An.  1113. 
plulîeurs  lettres  dattccs  des  derniers  jours  d’Oc- 
tobre  & des  premiers  de  Novembre  : dans  la  pre- 
mie-re  il  exhorte  le  roi  à traiter  doucement  avec  • 
les  evèques  de  fon  royaume , principalement  les- 
affaires  fpirifuelles  ; & témoigne  que  le  roi  lut 
avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être  excommunié, 
ni  fa  chapelle  interdite  fans  mandement  fpecia! 
du  pape.  La  fécondé  efè  la  bulle  d’acceptation  0p.  r^r;  > 
folemnclle  de  la  donation  desroïaumes  d’Angle- 
terre & d’Irlande  : par  une  autre  il  ordonne  au 
légat  Nicolas , qu’après  la  levée  de  l’interdit , il 
ait  foin  de  retirer  & de  brûler  toutes  les  lettres 
que  le  pape  avoit  fait  expédier  contre  le  roijean, 
four  être  répandues  en  France,  en  Angleterre  & 
ailleurs , en  cas  qu’il  n’acceptât  point  la  paix  ; 

& dé-lâ  vient  fans  doute  que  nous  ne  trouvons 
point  ces  lettres  dans  le  recueil  de  celles  d’in- 
nocent III. 

Entre  les  lettres  qu’apportèrent  les  envoyez  XD(.- 
du  roi  Jean , il  y en  a une  par  laquelle  le  pape  Entfeprîfêr 
ordonne  au  lég.ii  Nicolas  de  pouvoir  aux  évê- 
'chez  & aux  abbayes  qui  vaquoient  alors  en  An- 
gleterre , y faifant  élire  des  fujets  dignes , après 
avoir  demandé  le  confentemeni  du  roi  & pris 
bon  conleil  ; & il  lui  donnait  pouvoir  de  con- 
traindre par  cenfures  ceux  qui  s’y  oppolcroient. 

En  vertu  de  cette  commifTion  le  légat  mépri- 
ftnt  le  confeil  de  l’archevêque'  & des  évêques 
alla  aux  églifes  vacantes  avec  les  clercs  & les  Ob' 
liciers  du  roi , & y ordonna  des  perfonnes  petr 
capables,  fuivant  l’ancien  ab'js  d’Angleterre.  Et’,  • 

Comme  quelques-uns  prétendant  être  marflfef-- 
fement  çrévez , appelloient  au  pape  ; il  les  fùf' 
pendit  de  leurs  fondions,-  & les  envoya  à' Ko'- 
we  , fans  leur  permettre  d’emporter  un  <fenier' 
du  leur  pour  les  frais  d,p  voyage.  II  dlftribua»  ; - 
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aiilfi  à fcs  clercs  plufîeurs  cures  fans  le  torifen-, 
temenc  des  patrons  ; 8c  toute  cette  conduite  lui 
attira  beaucoup  de  malediftions. 

Le  cardinal  Etienne  de  Langton  archevéque^ 
de  Cantorberi  ne  crut  pas  devoir  la  fbufFrir. 
C’eft  pourquoi  après  l’oftave  de  l’Epiphanie  de 
Fan  1214.  il  tint  un  concile  avec  fcs  fufFra- 
gans  au  lieu  nommé  Duneftaple  4 d’où  après 
une  mûre  délibération  il  envoya  deux  clercs 
au  légat,  lui  défendre  en  conlequence  de  l’appel, 
d’établir  des  prélats  dans  les  églifes  vacantes, 
au  préjudice  de  l’archevcque,  à qui  ce  droit 
appartenoit.  Mais  le  légat  ne  défera  point  à cet 
appel;  & du  confentement  du  roi  il  envoya  Pan- 
dqlfê  en  cour  de  Rome , pour  s’oppofer  au  def- 
fein  de  rarchevêque.  Pandolfé  étant  arrivé  au- 
près du  pape  , noircit  beaucoup  dans  (bn  ef- 
prit  rafchcveque  de  Cantorberi,  & dit  que  lui 
& les  autres  évêques  étoient  trop  interefl'ei, 
Sc  trop  roides  à exiger  la  reftitution  de  ce  qu’ils 
avoient  perdu  pendant  l’interdit  ; & au’ils  cher- 
choient  trop  a àbaifTcr  le  roi  & lesliberrez  du 
royaume.  Au  contraire  Pandolfe  donnoit  de 
grandes  loiianipes  au  roi  Jean  , dilant  qu’il  n’a- 
voit  jamais  vu  de  prince  fi  humble  & fi  mo- 
defte  ; ainfi  il  lui  rendit  le  pape  très-favora- 
ble. Le  doâeur  Simon  de  Langton  frere  de 
l’arche vêqtie  voulut  s’oppofer  aux  difeours  de 
Pandolfe , mais  il  ne  fut  pas  écouté.;  tant  la 
donation  du  roi  Jean  avoir  fait  d’imprefllon  fur 
l’efprlt  dii,pape. 

Depuis  la  m:ort  du  cardinal  de  làinte  Sufan- 
ne , U n’y  avoir  point  eu  de  légat  en  Romanie  ; 
Sc  le  notaire  Maxime  , que  le  pape  y avoir  en- 
■Voyé  en  artendantyctoit  demeuré  à Venife.  C'eft 
pourquoi  le  pape  Innocent  des  l’annee  1213. 
envoya  à C.  P.  en  qualité  de  légat  Pelage  car- 
dinal évêque  d’Oftie  * avec  des  lettres  par  lef- 
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«pielfes  îl  le  recommande  à Tempercur  Henri , à 
Geofroi  prince  d’Achaic  J & aux  feigncurs  du  An.iii4. 
pays  , aux  évêques  , aux  abhcz  & aux  autres 
luperieursecclcfiaftiques.Ces  lettres  font  dattées  , ^ 

de  Seigni  & des  deux  derniers  jours  d’Aoûti  2 1 3/ \ 

Xe  légat  pour  montrer  qu^ilreprefentoit  le  pa-  Geotg^ 

fie,  étoit  vêtu  de  rouge  jufques  à fa  chaufliire  ; Atrofol, 
a houffe  & la  bride  de  foq  cheval  : ce  qtje  les 
Grecs  reraarquoient , parce  que  c’étoit  la  cou- 
leur de  l’empereur.  TI  exerça  fa  légation  avc.c 
beaucoup  de  hauteur,  voulant  Ibômettre  tous 
les  Grecs  aux  ordres  de  Rome , jufques  à faire 
emprifonner  des  moines  & des  prêtres , & fer- 
mer toutes  leurs  églifes.  Il  falloit  fous  peine 
de  mort  reconnoitre  le  pape  pour  le  premier 
évêque  , & faire  mention  de  lui  au  faintfàcrifî- 
çe.  Ce  procédé  j*ctta la  conftemation  dans  C. P.  '''  ; 

& les  premiers  d’entre  les  Grecs  s^adreOerent  à 
l’empereur  Henri,  & fui  dirent  : Etant  d’une 
autre  nation,  & ayant  un  autre  pontife , nous  . , 
nous  fommes  fournis  à votre  puiflance  quant 
au  corps , mais  no%quant  à i’ame  & aux  cho- 
ies fpirituelles.  Nous  fommes  obligez  de  corn- 
battre  pour  vous  à la  guerre.*,  mais  il  nous  eft 
impoffible  de  quitter  notre  religion.  Délivrez- 
lîous  donc  des  maux  qui  nous  menacent  , o» 
nous  laiffez  aller  en  Iib.erré  joindre  nos  com- 
patriotes. L*empereur  ne  voulut  pas  fc  priver 
du  fcrvice  de  tant  de  braves  gens  ,,  & malgré  . 
le  légat  il  fit  ouvrir  les  églifes  des  Grecs,  8c 
mettre  hors  des  prifons  leurs  moines  & leurs 
prêtres  : ainfi  il  apparfa  la  tempête  .dont 
Conftantinople  étoit  agitée.  Mais  plufieurs 
moines  eh  fortirent  & allèrent  trouver  l’em- 
pereur Lafearis  , qui  leur  donna  des  monaf- 
teres  à habiter;  & des  prêtres  allèrent  à ^i- 
cée  , où  le  patriarche  Michel  Ainrorien  re- 
çut les  uns  dans  fon  clergé  , & donna  aux  au- 
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/ - " - très  des  églifcs  ; ainfi  ils  vivoient  en  lî- 

An.1114.  berté. 

XXXII.  commencement  de  l’an  1114.IC  pape  Inno- 

Suite  de  cent  envoya  un  nouveau  légat  en  Provenccj  fça- 
l*aiFaire  des  voit  Pierre  de  Benevent  cardinal  diacre  du  titre 
Albigeois.  Je  Hiinte  Marie  en  Aquire,  & le  chargea  de  plu- 
fîeurs  lettres  dattées  du  dix-leptiéme  de  Janvier 
Xti.m. \fj  ^ jours  fiiivans.La  première  ell  adreflee  aux 
* archevêques  d’Embrun  , d’Arles , d’Aix  , & de 
Narbonne,&à  leurs  fuffragansjaux  abbez  & aux 
autres  luperieurs  ecclefiaftiques , à qui  il  ordon- 
ne de  recevoir  humblement , & d’obferver  in- 
violablcracnt  tout  ce  que  le  légat  jugera  à propos 
de  llatuer.  Par  une  autre , le  pape  ordonne  à Si- 
mon comte  de  Montfort , de  remettre  entre  les 
mains  du  légat  le  fils  du  roi  d’Arragoivqu’iltcnoic 
y,,  prifonnier  depuis  la  bataille  de  Muret.  Le  légat 
avoir  les  pouvoirs  néceffaires  pour  abfoudre  le 
comte  de  Cominges , le  vicomte  de  Bearn , & 
les  Touloufains , en  prenant  d’eux  lessûretez. 
nécelTaires.  Il  arriva  en  Albigeois  vers  la  mir 
Avril , & en  même  rems  il  arriva  de  France  une- 
recrue  de  croilèz  condiiîte  par  l’évêque  de 
Carcaflbnne.. 

Ce  prélat  avoit  pafle  en  France  toute  l’année 
precedente  à prêcher  la  croifade  contre  les  hé- 
rétiques; en  quoi  il  avoit  été  fécondé  par  quel?" 
ques  autres,  principalement  par  le  dodeur  Jac- 
ques de  Vitri.  Le  cardinal  légat  Robert  de  Cour- 
jon Si  Guillaume  archidiacre  de  Paris  amenè- 
rent aufli  des  croifez^  Car  encore,  que  le  car- 
dinal fïit  principalement  charge  de  prêcher  la 
croilâdc  pour  la  terre  làinte , il  le  kâSa  per- 
fuader  alors  de  la  lailTcr  auQ?  prêcher  contre  les 
Albigeois;  & prit  lui-même  la  croix  fur  la  poi- 
trine , qui  croit  la  marque  de  cette  croifade. 
Le  rendez-vous  general  des  croilèz  fut  donné 
à fichiers  pour  U quinzaine,  de  Pâques  ^ c'eR-a- 


XVI 


Petr.  h'ifi. 
tAlb,  c.yj, 
7«. 


7r- 


Digilized  by 


\ 


Livré  fQixanU^dix-ftftiimel 
' âîre  le  treiziéme  d* Avril,  D’ailleurs  Eudes  III.  « 

duc  de  Bourgogne  excité  par  i’arcbevéque  de  ANria;i4» 
Narbonne  , vint  au  fccours  du  comte  de  Mont- 
fort  accompagné  des  archevêques  de  Lion  & de 
Vienne. 

Pendant  le  catcme  de  cette  année  1114.  le 
comte  Baudoüin  frere  du  comte  de  Touloufe 
fut  pris  en  trahifon  la  nuit  comme  il  dormoit 
danS'fon^Jit  5 àTOlmie  enQuerci,  d’où  on  le 
‘transféra  dans  un’  autre  château  tenu  par  fes 
gens.  Et  comme  il  ne  vouloir  pa«  en  faire  r«en- 
dre  la  tour  y les  Routiers  qui  le  tenoient  le 
laifTerent  deux  jours  fans  manger  \ au  bout 
defqueh  il  fit  venir  un  prêtre , à qui  il  fit  fx 
confeflion  & demanda  la  communion.  Comme 
le  préfre  apportoit  le  faintiàcrement , il  fùrvint 
«n  Routier  , jurant  Sc  proteftant  quele  conir  * 
te  Baudoüin  ne  boiroit  ni  naangeroit  juP 
ques  ce  qu’il  rendît  un  autre  Routier  qu’it 
tenoit  aux  fers.  Cruel  , dit  le  comte  , je  ne 
demande  pas  de  la  nourritute  corporelle  , mais 
feulement  le  divin  myllcre  pour  la  nourriture 
de  mon  ame  .^  & comme  on  continua  de  lui  ^ 

refuler,.  il  dit  ; Qu’on  me  le  montre  au  moins, 

& il  l’adora  dévotement.  On  le  mena  enfuite  à 
•Montauban  , où  le  comte  deToulouIe  étant 
venu , on  en  tira  Baudoüin  par  fbn  ordre  , & 
on  lui  mit  la  corde  au  cou  pour  le  pendre.  If 
demanda  encore  la  confeflion  & le  viatique , 
mais  on  lui  refiifa  l’un  & Fautre..  Il  prit  Dieu 
à témoin,  qu  il youloit  mourir  pour  la  défcnfe 
de  la  religion  ; & auflirtôt  le  comte’  de  Foix, 
fon  fils  &un  chevalier  ArragonoisFenleverent 
de  terre  , & avec  la  corde  qu’ils  lui  avoient 
mife  au  cou , ils  le  pendirent  àun.noïer.  C’eft 
ainfî  que  le  comte  de  Touloufè  fit  mourir  foU' 
frere. 

Le  légat  Pierre  de  Benevent . après  avoir  ha 
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‘ Il  ne  conférence  avec  Simon  comte  de  Mont- 
•An.  1114^  fort  3 vint  à Narbonne  3 & aufli-tôt  vinrent  à lui 
le  comte  de  Cominges  3 le  comte  de  Foix  3 & 
plnfîeurs  autres  3 qui  avolent  été  privez  de  leurs 
terres  à càufe  de  rherefic3  le  priant  de  les  leur 
faire  rendre.  Le  légat  les  reconcUiatous^  mais 
il  prit  d’eux  fes  sûretez  y non  - feulement  par 
le  ferment  qu’ils  firent  d’obéir  à l’églife  3 mais 
en  fe  faifent  livrer  des  forterclTes  qui  leur  reli 
toient.  Pendant  le  refte  de  l’été  le  comec  de 
f.  Montfort  prit  plûfîeurs  châteaux  en  Qiierci  & 
en  A génois , entre  autres  Mauriac  , où  on  trou- 
va fept  hérétiques  de  la  feâc  des  Vaudois.  On 
les  amena  au  légat  Robert  de  Courçon  qui 
étoit  à l’armée  ; ils  Confeflerent  pleinement  leur 
errreur , & les  croHez  les  brûlèrent  avec  grande 
f.  ib.  jove.  Enfiike  le  comte  de  Montfort  aüiegca 
CnalTeneuil  en  Agenois  , & Je  prk.  Le  légat 
^ Robert  vint  aufli  à ce  fiege  3 mais  il  n’en  at- 
tendit pas  la  fin  3 étant  rappellé  cn-France  p^ 
les  affaires  de  fa  légation.  Lecomte  de  Mont- 
fort  prit  encore  plxmeurs  autres  châteaux  d’ hé- 
rétiques & de  petits  tyrans  en  Périgord  , en 
JLimoufin,  en  Roüergue>  & rétablit  ^la  paix  en 
ces  provinces.  * 

XXX ni.  Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifeir 
Bataille  de  la  guerre  en  Flandres  au  comte  Ferrand  5 à l’em^ 
Boyincs.  pereuf  Otton  , & au  comte  de  Sarisberi  frcrc 
naturel  du  roi  d’AngleterrCjqui  étoient  venus  au 
fecours  de  Ferrand.  Les  armées  s’étant  rencon- 
trées a 11  pont  de  Bovines  près  de  Tournai , te 
roi  Philippe  parla  ainfi  à fes  troupes  : Toute 
notre  efperance  cft  en  Dieu.  Le  roi  Otton  Sc 
fon  armée  font  excommuniez  par  le  pape  .*  ce 
font  les  ennemis  Sc  tes  deftrudeurs  de  f églifè^ 
ëc  T argent  dont  on  les  paye  eft  le  fruit  des  lar- 
mes fies  pauvres  & du  pillage  des  églifes  & d» 
ckrgév  • Pour  ttous'aotts  fommea*  Chrét;ié»i$  , âc 


. Livre  foixante-dix-feptUme-  ^4t 

noËs  joüiffons  de  la  conmiunion  & de  la  paix  — — * 
de  la  fainte  églife.  Quoique  pécheurs  nous  lui 
fommu^  unis  de  fentimens  , & nous  défendons 
félon  notre  pouvoir  les  libertés  du  clergé.  C’c/l 
.pourquoi  nous  devons  attendre  avec  confiance 
de  la  inilericorde  de  Dieu  , qu’il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  Après  que  le  roi  eut 
ainfi  parlé  les  troupes  lui  demandèrent  là  bene- 
ilidion  J & aufli-tôt  on  fonna  la  charge.  Un  peu 
derrière  le  roi  étoit  le  chapelain  quia  écrit  cette 
hiftoire  ; c’eft-à-dire  le  moine  Rigord  : & av«c  ’ 
lui  un  autre  clerc,  qui  ayant  oüi  fonner  les  trom- 
pettes , chantèrent  les  pfeaumes  i43.  67.  8c  zo. 

'tous  trois  convenables  au  lujct,  les  interrompant 
fouvent  de  leurs  larmes.  La  bataille  fut  donnée 
le  dimanche  vingt-lèpticme  de  Juillet  iz  14.  & 
la  viéloire  demeura  entière  au  roi  Philippe. 
L’empereur  Ott«n  s’enfuit.  Le  comte  de  Flan- 
dres & le  comte  de  Sarisberi  fiircnt  pris.  Dans- 
le  même  tems  le  roi  d’Angleterre  Jean  avoir  fair 
une  defeente  en  Poitou  , & alTiegeoit  le  château 
de  la  Roche  au-Moinc  ed  Anjou  : mais  Loiiis 
üls  du  roi  de  France  l’obligea  à lever  le  fiege  & 
à Ce  retirer.  En  mémoire  de  ces  bons  fuccés  le  XigerJ.- 
roi  Philippe  fonda  près  de Senlis l’abbaye  delà  Ÿ- 
Viéloire,  où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  faint  Vidor  de  Paris. 

Dès  la  Chandeleur  le  roi  Jean  avoir  envoyé  à 
Rome  Jean  évêque  de  Norvic,  Richard  du  Ma-  pimerdit 
rais  archidiacre  de  Northumbre,&  dcuxgen-  fur  l’An- 
tilshomines , pour  demander  an  pape  la  levée  g'eterre. 

. de  l’interdit  jette  lor  l’Angleterre  depuis  fi  long- 
temps.Ils  revinrent  pendant  que  le  roi  Jean  etoit  ‘ 
déça  la  mer , 8c  apportèrent  une  lettre  du  pape, 

.par  laquelle  il  ordonnoit  an  légat  Nicolas  évê- 

3ue  de  Tufculum  de  lever  l’interdit  , 3 con- 
ition  que  le  roi  donneroit  des  sûretez  à l’ar- 
chevêque de  Caiitorberi , aux  évêques  de  Lon-  ' 
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dresjd’EIî,  & aux  autres  , pour  la réparatioaf 
des  dommages  qu’ils  avoient  foufFerts.  Le  légat 
aiant  reçu  cette  commiffion  du  pape,aflembla  un 
grand  concile  à Londres  dans  l’églife  €e  faint 
Pauljoù  fc  trouvèrent  les  prélats  & les  reigneuVs. 
Gn  y examina  les  Tommes  que  le  roi  avoir  déjà 
payées  pour  la  reftitution  qu’il  devoir , & on 
trouva  qu’il  reftoit  à payer  treize  itiille  marcs 
d’argent,  dont  les  évêques  de  Vincheftre  & der 
^orvfc  demeurèrent  cautions.  Enfuitc  le  jour 
de  fiint  Pierre  vingt-neuvième  de  Juin  1114. 
ék  ns  la  même  églife  de  faint  Paul  cathédrale  dc' 
Londres,  le  légat  leva  lôlemacllement  l’interdir. 
On  chanta  le  Te  Veut»,  on  Ibnna  lés  cloches^ 
& la  joyc  fut  utriverlèlle  dans  tout  lé  pays.  L’in- 
terdit avoit  duré  fïx  ans , trois  mois. & quatorze 
jours  , avec  une  perte  irréparable  pour  l’églile, 
tant  au  temporel  qu’au  fpirituel. 

Alors  plulîeurs  perlbnnes  éjui  avoient  fouffert 
à-  l’occalîon  de  l’interdit , abbez  , prieurs , Tem- 
pliers , Hofpitalicrs , abbefles , rcygieufes  & au- 
tres, tant  clercs  que  laïques,  s’adreCferent  an, 
légat  difant,  qu’ encore  qu’ils  ne  ftiflént  point 
fortis  d’Angleterre , ils  n’avoient  pas  lariflfe  de 
fbulFrir  une  perlècution  continuelle- de  la  part  du 
roi  & de  les  officiers  : ainfi  ils  demandoient  leur 
dédommagement.  Le  légat  répondit  que  dans 
les  lettres  du  pape  il  n-’étoit  fait  aucune  mention- 
de  leurs  pertes  ; & qu’il  ne  pouvoit  paflér  les- 
bornes  dc  fa  commirfion.  Mais  iHeurconfeiHi 
de  s’adrelTer  au  pape,  & lui  demander  juftice. 
Ainfi  cette  multitude  de  complaignans  fe  retirè- 
rent chacun  chez  foi  fans  efpcranccdc  meilleur 
fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante 
& dans  la  quinzainede  Noël , le  légat  Pierre  dér 
Benevent  affembla  un  concile  à Montpellier , oà' 
fe  trouyerent  lçscinq,archcvêques  dcNarbonnCy 


r 


'Zi-vre  foixante^-iix-fefpiême*  . 
d’Auch,  d'Émbrun  , d’Arles , & d’Atx  , avec 
vingt-huit  évéques  & plulîeiirs  barons  du  pays.  Anm2,i4. 
Le  comte  Simon  de  Montfort  n’y  étoit  point,  /e.xi,  com, 
parce  qu’il  étoit  trop  odieux  aux  habifans  de  p- >o). 
Montpellier  aulïi-bien  que  tous  les  François, 
enlbrrc  qu’ils  ne  lui  permettoicnt  point  d’entrer 
dans  leur  ville.  Il  demeura  donc  pendant  le  con- 
cile dans  un  château  voifin  appartenant  à l’évc- 
que  de  Maguelone  , c’eft  - à - dire  , de  Montpel-^ 
lier  : & il  fe  rendoit  tous  les  jours  â la  maifon 
des  Templiers  hors  les  murailles  de  la  ville , où 
les  évéques  venoient  lui  parler  quand  il  étoit  be-  ' 
foin.  Le  légat  fit  l’ouverture  du  concile  par  un 
fermon  dans  réglifedeNotre-Dame:  puisilfit 
venir  les  prélats  à Ibn  logis  , & leur  dit  : Je 
vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu  & par 
l’obéifTancc  que  vous  devez  à FéglifcF.omaine, 
de  me  donner  un  confeil  fidele  fur  le  choix  de 
.celui  à qui  doit  être  donnée  la  ville  de  Tou- 
loufe  & les  autres  places  conquifes  par  les  ^ 

croifez.  Les  prélats  délibérèrent  long  - temps 
chacun  avec  les  ahbez  de, (on  diocefe  & les 
clercs  de  (a  confiance  ; & enfin  ils  convinrent 
tous  de  choifir  le  comte  de  Montfort.  Auifi- 
tôt  ils  prièrent  inftamment  le  légat  de  lui  don-  ‘ » 

Hcr  toutes  les  terres  dont  il  s’agiflfoit  : mais 
ayant  eu  recours  à la  commidîon  du  légat , on 
.trouva  qu’il  ne  le pqjivoit  faire  (ans  confulter  le 
pape.  C’eil  pourquoi  d’un  commun  avis  on  en-  ’Ducfnfne. 
voya  à Rome  Bernard  archevêque  d’Embrun  <0.5* 
avec  des  lettres  du  légat  & des  prélats,  pour  ' 

fupplier  le  pape  de  leur  accorder  pour  (èigneur 
Simon  comte  de  Montfort. 

Ce  concile  de  Montpellier  fît  quarante-fix  ca-  la  xi. 
nons , dont  le  premier  porte  en  (ùbftapce  : Nous 
avons  (buvent  reçu  des  plaintes  de  la  part  des 
laïques  touchant  les  habits  immodeftes  de  quel- 
ques rclgieux  ou  ccclefiadic^ues  feculicrs.  Ils  ca 
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An.ixi 5»  ils  ne  refpeftent  point  cesecclefîafHques y mais 
ils  leur  font  plufieurs  vexations , ne  croyant  pas 
leur  3evoir  déférer  plus  qu’à  des  laïques , puif- 
qii’ils  ne  s’en  diftinguent  qu’êrî  ce  qu’ils  font  pins 
déréglez.  C’cft  pourquoi  nous  ordonnons  que 
lès  évêques  portent  des  habits  longs  ÿ & pardef- 
fus  uncchemife,  c’eft-à-dire  unrochet , quanîi 
ils  fortent  à pied  de  chez  eux,  & liicmedans  la 
maifon  quand  ils  donnent  audience  à des  étran- 
' <•  3-  gers.  Défcnfc  aux  clercs  de  porter  des  habits 
rouges  ou  verds.  Les  chanoines  réguliers  porter 
font  tou  jours  le  fiirplis.  Défenfé  aux  évêqnes  » 
aux  clercs  d’avoir  des  oiïcaux  pour  la  chafle , ou 
les  porter  fur  le  poing. 

Ci  Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques 
pour  chanoines  ou  confrères, & leur  donnerfe 
prébende  ou  drllribution  canoniealc  du  pain  8c 
du  vin.  Nous  voyons  un  refte  de  cet  ufâge  eû 
quelques  égJifes , qnt  comptent  entre  leurs  cha-^ 
noines  les  rois  ou  d’autres  feigneurSv  Le  ccfiir 
îr.  11.  cile  continue  ; On  ne  donnera  point  de  cures  ^ 
de  jeunes  garçons , otr  à des  clercs  qui  n'ont 
x8«  que  les  moindres,  ordres.  Défenfe  à tonsrclï- 
' gieux  d’avoir  rien  en  propre , meme  avec  la  pet- 
miïTioit  des  fuperieurs , puÜqu’ils  n’ont  pas  pou- 
f.  Il-  voir  de  le  permettre.  Oti  ne  donnera  pas  même 
à un  religieux  une  certaine^foitime  pouf  fon  veF- 
ciaife^  Les  reftes  de  leurs  portions  (eront  don- 
^ f.  iy.  nez  aitx  pauvres.  Défenfe  de  faire  profeffion  en 
,deux  communautez , É ce  n’eft  pour  paf&r  à 
«k  s».  |x.  une  obfervancc  plus  étroite.  Les  prîeurez  qui  nè 
peuvent  entretenir  trois  religieux , feront  f éiinis 
. a d’autres.  Les  derniers  canons  de  ce  concile  re- 
gardent principalement  la  paix  , c*'eft-à-dire , fa  . 
sûreté  publique  , que  Ton  faifoit  jurer  à toett 
le  monde  fous  peine  d’en  être  exclus  & excom- 
8iir.  (,Si.  'munié.  Le  concile  de  Montpellier  ayant  duré 
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Ziijre  fàixÂnte-jix^feptUmêl  54? 
{ïJuïicHrs  jours  fe  fépara , & le  l^at  avec  le 
Comte  de  Monifort  vinrent  à Carcaflone. 

Cette  année  Ï115.  Louis  fils  du  roi  de  Fran- 
ce fc  trouvant  libre  par  la  trêve  que  fon  pere 
avoit  faite  avec  le  roi  d'Angleterre  , accomplit 
le  voeu  qu’il  avoit  fait  trois  ans  auparavant.  Ï1 
vint  accompagné  de  plufieurs  feigneurs  & des 
deux  évêques  de  Beauvais  & de  Carcaflone  : car 
ce  dernier-  à la  prière  du  comte  dg  Montfort, 
etoit  allé  en  France  peu  de  temps  auparavants 
pour  les  affaires  de  la  croifâde.  Le  render.-vous 
étoit  à Lion  pour  le  jour  de  Pâques , qui  cette 
année  étoit  le  dix-neuviéme  d’ Avril*  Le  comte 
de  Montfort  vint  au-devant  du  prince  Louis  fort 
' feigneuf  îpfqoes  à Vienne  j & le  légat  Pierre  de 
Benevent  juUjues  à Valence.  Ce  légat  avoit  ab- 
fous  fecretement  les  Touloufains , les  Narbofi* 
sois,  & d’autres  ennemis  du  comte  de  Mont- 
'fort  ; 8c  mis  fbus  fa  pfoteélion  Touloufe  , Nar- 
bonne, & d’autres  places  des  hérétiques  en  Albi- 
geois. Or  il  craignoit  que  Loüis  comme  fils  aî- 
né du  roi  de  France , feigneur  fouverain  de  tout 
le  p.avs  i fie  voulût  fe  faifir  de  ces  places , ou 
les  démolir  : c’eft  pourquoi  on  croyok  que  l’ar- 
rivée de  ce  prince  ne  lui  plaifoit  point.  Car, 
difott-il . ce  étant  infedé  d’herefie , le  roi 
de  France  a été  fouvent  requis  de  l’en  purger  ; 
ce  qu’il  n’a  point  fait  ; & par  conlequent  ce 
pays  ayant  été  conquis  par  le  |>ape  avec  le  fe- 
cours  des  croifez , il  ne  me  paroit  pas  que  Loüis 
'doive  rien  entreprendre  contre  mes  ordres  : 
‘d’autant  plus  qu’il  eft  croifé  & vient  en  qualité 
de  pelerin.  Loüis  qui  étoit  un  prince  très-doux, 
répondit  au  légat , qu’il  fe  conformeroit  à fa 
volonté  & à fon  confêil.  Le  ledeurpeut  remar- 
quer ici  la  prétention  de  la  cour  de  Rome , que 
toutes  les  conquêtes  des  croifez  appartenoiettt 
au  pape. 
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De  Valence  LoLiis  vint  à faint  Gilics>  & cotn-' 
An.ixi^.  nie  il  y étoit  & le  comte  de  Montfort  avec  lui; 

arrivèrent  les  députez  du  concile  de  Montpellier 
au  pape,  apportant  des  lettres  par  lefc^ueiles  il 
donnoit  au  comte  de  Montfort  la  garde  de  tou- 
tes les  conquêtes  faites  par  les  cfoifez  , jufqucs 
à ce  qu’îf  en  fût  plus  amplement  ordonné  par  le 
concile  general;  qui  devoit  être  tenu  la  même 
année  au  mois  deNoyembre.  La  lettre  adreflee 
au  cdmt^  de  Montfort  étoit  dattéc  du  fécond 
jour  d’ Avril  y & contenoit  de  grands  éloges  de 
ce  feigneur  ; que  le  pape  exhortoit  à continuêf 
dans  le  ftrvice  de  Jefus-Chrift,  car  c’ell 
ainlî  que  Ton  nomtnoit  cette  guerre  ; & témoi- 
gnoit  qu*il  avoit  ordonné  a tous  les  tarons  & les 
confuls  du  pays  de  lui  obéir  en  tour  ce  qui  re- 
gardoic  la  paix  & la  foi.  En  execution  de  cet 
ordre  du  pape,  le  légat  Pierre  étant  quelque- 
temps  après  à Carcaflbnc  avec  le  prince  Loüby 
aflcmbla  dans  la  niaifon  épifcopalelcs  évêquex 
qui  croient  prelens  & la  noblelfe  de  la  fuite  dic 
prince;  & donna  au  comre  de  Montfort,  qui 
étoit  auffi  prefent , la  garde  du  pays  jufques  an 
Concile  general.  Enfuite  ils  vinrent  i Toulou-^ 
fe , dont  ils  firent  abattre  les  murailles  ; & delà 
le  prince  Louis  & les  pèlerins  ayant  accompli 
les  quarante  jours  de  leur  vœu  , s’en  retour- 
nèrent en  France.  Le  légat  Pierre  de  BeneveutJ 
ayant  auffi  exécuté  fa  commiffion  y retourna  à 
Rome. 

XXXvn.  En  Angleterre  incontinent  après  Noël  de  l’aa 
te  roi  Jcaïf  1224.  les  fcigneur.s  afleniblezà  Londres  deman*- 
îibertc^  derent  au  roi  Jean  la  confirmation  de  leurs  li- 
d’ Angle-  accordées  par  le  roi  Edoiiard',  & depuis 

cerre.  par  Henri  premier  : foûtenant  que  le  roi  Jean 
Mdtth,  Par,  avoit  juré  de  les  obferver  quand  il  reçut  rabfo?- 
Tution  à VinQheftre.  Le  roi  Jean  craignant  les 
fcigneurs  qu’il  voyoir  prêts  à lui  faire  la  guerre 
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.pour  ce  fujet  J leur  demanda  terme  jufques  à 
Pâques  clofes,  pour  délibérer  fur  une  affaire  fî  An.  isi^, 
importante  J & fatisfaire  à la  dignité  de  là  cou- 
ronne. Les  lêigneurs  l’accorderent  & lè  retirè- 
rent. Cependant  le  jour  3e  la  Chandeleur  le  roi 
prit  la  croix  de  pderin , comme  pour  aller  à la 
terre  fainte,  afin  de  fe  mettre  plus  en  sûreté  par 
le  privilège  de  la  croifade.  Pendant  la  Icmainc 
de  Pâques  les  feignéurs  s’affcmblcrent  èn  armes 
au  nombre  de  deux  mille  chevaliers , & le  refte 
des  troupes  à proportion  , agiffant  de  concert 
avec  rarebevéque  de  Gantorberi  Etienne  de 
Langton  , qui  toutefois  étoit  auprès  du  roi.  Le 
lundi  après  l’oftave  de  Pâques  , c’eû-à-dire  le 
vtngt-feptiéme  d’ Avril  111$.  le  roi  leur  en- 
voya l’archevcque  demander  quelles  étoient  les 
lib'ertez  qu’ils  prétendoient.  Ils  en  envoyèrent 
le  mémoire;  & quand  il  en  eut  q,ui  le  contenu,  U 
dit  outré  décoléré  : Et  que  ne  me  demandent- 
ils  auffi  le  roïaume?  Puis  il  jura  qu’il  ne  leur 
accorderoit  jamais  dételles  liberteZ)  qui  le  ren- 
droient  leur  efeiave,. 

Sur  ce  refus  les  (cigneurs  prirent  pour  chef 
Robert  fils  de  Gautier,  qu’ils  nommèrent  ma- 
réchal de  l’armée  de  Dieu  & delà  fainte  églilc,  . 

& commencèrent  à faire  la  guerre  au  roi,  at- 
taquant & prenant  quelques-uns  de  lès  châteaux: 
ils  entrèrent  même  dans  Londres  & s’en  ren- 
dirent maîtres  le  dimanche  avant  l’Afccnfion 
vingt-cinquième  de  Mai;  & le  roi  fe  tiouva 
tellement  abandonné , qu’à  peine  lui  rcftoit-il 
lêpt  chevaliers.  Alors  diflimulant  la  haine  mor^ 
telle  qu’il  portoit  aux  feigneurs , il  leur  envoya 
dire  que  pour  le  bien  de  la  paix  il  leur  aecorde- 
roit  les  libertez  qu’ils  demandoient,  & le  jour  , 
de  la  conférence  fut  marqué  au  quinziéme  de 
Juin.  Ce  jour  le  roi  Jean  donna  une  charte 
soutenant  les  libertez  doncilétoicqueAioii; 
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*'*  '■■■  ■ la  tête  de  laquelle  il  dit  les  avoir  accordées  par 
Am.  lat  j.  le  confcU  de  l’archevêque  de  Cantorberij  de  fepe 
évêques  & du  nonce  dopapePandolCe,  outre 
pluhcurs  Icigneurs  qui  y Ipnt  nommez.  Le  pre- 
mier article  étoit  pour  la  liberté  des  églifes, 
dont  le  roi  donna  une  charte  fcparéc , par  la- 
quelle il  déclare  que  quelque  coutume  qui  jul- 
i^ues  alors  ait  été  obfervée  en  Angleterre , les 
eleâions  lêront  libres  déformais,  tant  dans  les 
églifes  cathédrales , que  dans  les  conventuelles  s 
fauf  au  roi  la  garde  des  églifes  & des  monafte- 
res  pendant  la  vacance.  Il  promet  d'accorder  la 
permiffion  d’élire  j & veut,  s’il  la  tefufoit , qu’on 
ne  lailTe  pas  de  procéder  à l’élcêtion-  Cette  char- 
te particulière  en  faveur  de  l’cgLife  fut  depuis 
conBrmee  par  ime  bulle  du  pape. 

Les  autres  articles  accordez  par  le  roi  Jean 
touchant  les  Hefs , les  forêts,  & femblables  adài- 
res  temporelles*,  ne  contiennent  rien  qui  ne  pa- 
toifle  julle  & oppofé  à diversabus  : toutefois  il 
s’en  repentit  bien- tôt,  pouflé  par  les’reprcches  & 
les  railleries  des  méchans  qui  l’environnoient,  & 
qui  lui  difoient  qu’il  n’étoit  plus  roi  que  de  nom  t 
& qu’il  s’étoit  réduit  à unemilcrabic  fervitude. 
Il  rentra  donc  en  fureur  : il  maudifîoic  le  jour 
de  fa  nailTancc , grinçoit  les  dents,  rongeoit  des 
bâtons , puis  les  rompoit.  Il  commenta  à don- 
ner des  ordres  fecrets  pour  foûtenir  la  guerre 
contre  les  feigneurs , & & retira  de«nuit  à l’iHe 
de  Ogigt , où  il  demeura  quelque  temps  caché, 
Delà  U envoya  à Rome  le  Ibudiacre  Pandolfe 
avec  quelques  autres,  pour  demander  au  pape 
la  calfation  d.es  chartes  qu'il  venoit  de  jurer. 
Ces  envoyez  expollrent  au  pape,  que  les  barons 
d’Angleterre  avoient  qxcité  une  révolté  contre 
' * le  roi  , exigeant  de  lui  des  libertcz  injuftes  8ç 

préjudiciables  à la  dignit^ê  roiale.  pt  iis  ajoutè- 
rent : Dans  Içs  ÇQ^çjsnççs  qji’jl?  oni  eues  fui, 
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çc  fujet  avec  le  roi , il  a déclaré  publiquement,  ■— ! w 

que  le  royaume d’Angletprre  relevant  fpecialc-  An. 
tticac  de  l'égliic  Romaine,  il  ne  pouvoit  fans 
votre  participation  rien  ftatucr  de  nouveau  , ni 
rien  changer  dans  le  royaume  à votre  préjudice»  ^ 
C’eft  pourquoi  ayant  appelle,  il  s’eit  mis  Ibm 
la  proteôion  du  faint  /lege-  Mais  les  barons  fans 
y avoir  égard  fe  font  emparez  par  traliifon  de 
la  ville  de  î^ondres  capitale  du  royaume, & ayant 
pris  les  armes  ont  exigé  duroilaconfîrmatiott 
de  leurs  libertez*  En  même  temps  les  envoyez 
prefcnterent  au  pape  quelques  articles  extraits 
de  la  charte  qu’ils  croyoient  les  plus  favorable^ 
à la  caufe  du  roi. 

Le  pape  les  ayant  confiderez  attentivement,  XXXVin, 
fronça  les  Iburcils , & dit  avec  indignation  : Les  , 
barons  d’Angleterre  veulent-ils  donc  détrôner 
uo  roi  croifé  & fous  la  proteélion  du  faint  fiege,  ter  a*An- 
8i  faire  paflêr  à un  autre  le  bien  de  l’églifo  Ro-  gleterie, 
snaine  ? par  (àint  Pierre  nous  ne  laifl'erons  pas 
' cet  attentat  impuni.  Enfuitç  ayant  pris  le  con* 
feil  des  cardinaux,  il  rendit  fa  lèntence  par  la- 
quelle il  dit , que  la  concedlon  des  libertez  a été 
CKtorquée  par  force  au  préjudice  des  offres  que 
le  roi  faifoit  de  rendre  juftice  à les  barons , ou 
de  s’en  rapporter  an  jugement  du  faint  fiege. 

C’eft  pourquoi  il  caffe'cettc  Gonceflion , défen- 
dant fous  peine  d’excommunication  au  roi  de 
l’obferver , ni  aux  barons  de  s’en  aider.  C’eft  ce 
que  porte  la  bulle  adreftée  à tous  les  fideles  & 
dattee  du  vingt-quatrième  d’Aout  iz  1 5. Par  une  ap.  Metift. 
autre  de  m.éroe  datte  adrelTée  aux  barons,le  pape  p* 
leur  ordonne  de  renoncer  à cette  conceflion, 
de  fe  reconcilier  avec  leur  roj,  8c  d’envoyer  leurs 
procureurs  au  concile  general , où  il  promet  de 
^ur  donner  fàtisfaâion. 

„ Mais  les  barons  fans  avoir  égard  à ces  lettre» 
-coutiaucrcût  la  guejre , & Le  pape  l’ayant  apprig 
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' les  excommunia , & commit  l’execution  de  I» 

AN-ltJ5.  (êntencc  à i’évccjiie  de  Vinchelèrc  , àl’abbé  de 
f.xi7.  Redingues  , & au  fuudiacre  Pandolfe  , par  une 
lettre  où  il  fe  plaint  que  l’archevéquc  de  Can- 
torberi  & lès  futfragans  n'ont  point  prêté  de  le- 
cours  au  roi  contre  les  rebelles,  ce  qui  les  rend 
fâfpcds  d’etre  leurs  complices.  Voilà , conti- 
niiê-t-il , comment  ces  prélats  défendent  le  pa- 
. trimoinc  de  l’églife  Romaine  , comment  ils  pro- 
tègent lescroiiêz.  Ils  font  pires  que  les  Sarafîns, 
puifqu’ils  veulent  détrôner  celui  dont  on  efpe- 
roit  le  plus  de  lêcours  pour  la  terre  fainte.  C'eft 
pourquoi  de  la  part  de  Dieu  tout-puill'ant  nous 
excommunions  tous  ces  perturbateurs  diiroyau- 
«ic  d’Angleterre  avec  leurs  complices  & leurs 
fauteurs  , & mettons  leurs  terres  en  interdit  : en- 
joignant très -expreflement  à l’archevêque  & 
aux  eveques  de  faire  publier  notre  fentence  fo- 
Icmnellcmcnt  tous  les  dimanches  par  tout  le 
royaume;  & d’ordonner  de  notre  part  à tous  les 
fiijcts  du  roi,  de  lui  donner  aide  & confeil con- 
tre les  rebelles.  Que  fi  quelque  évêque  néglige 
d’executer  cet  ordre  , il  doit  fçavoir  qu’il  ell  fut 
pens  de  lès  fondions,  & ceux  qui  lui  font  fou- 
rnis difpcnlèz  de  lui  obéir. 

' Les  trois  ccmmilfaires  vinrent  en  perfonne 

trouver  l’archevêque  de  Cantorberi , & lui  or- 
donnèrent delà  part  du  pape  d’executer  fa  lèn- 
tence.  Il  étoit  déjà  embarqué  pour  aller  à Rome 
au  concile  : c’eft  pourquoi  il  leur  demanda 
un  délai,  jufques  à ce  qu’il  pût  avoir  audience 
du  pape  : afliirant  que  la  fentence  contre  les 
barons  avoir  été  obtenue  en  ftipprimantla  véri- 
té, & qu’il  ne  pouvoir  la  publier  avant  que  d’a- 
voir appris  l’intention  du  pape  de  la  propre  bou- 
che. Mais  les  ccmmilfaires  niant  de  leur  pou- 
voir, fulpefidirent  l’archevêque  de  l’entrée  de 
' & de  lès  fpndions  fpirxfuelles.  Ilfe  fûo- 
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fnrpenfe.  Alors  l’évcque  de  Vinchcftrc  & Pan- An.  iii5* 
dolfe  dénoncèrent  excommuniez  tous  les  barons 
qui  vouloient  chaflcr  le  roi  du  roïaume.  Mais 
comme  la  bulle  du  pape  n’cn  nommoit  aucun 
en  particulier  : les  feigneurs  ne  comptèrent  pour 
rien  l’excommunication  , & ne  robfervcrcnc 
point. 

Le  cardinal  légat  Robert  de  Courçon  étoit 
toujours  à Paris , où  par  ordre^  du  pape  il  fit 
- un  reglement  pour  reformer  les  écoles,qui  com-  pour  1,5  é- 
mcnce  ainfi  : Perfonne  n’enlèignera  les  arts  à cotes  de  Pa- 
Paris  qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt-un  ans  & t'*- 
qu’il  n’ait  étudié  les  arts  au  moins  pendant  fix 
ans.  Et  quand  il  voudra  enfeigner,  il  fera  exa-  *"'iàHnôtJê 
miné  félon  la  forme  contenue  dans  l’écrit  du  var. 
lêigiieur  Pierre  évêque  de  Paris  touchant  la  paix  «.  4», 
entre  le  chancelier  & les  écoliers.  On  explique- 
ra ordinairement  dans  les  écoles  les  livres  d’A- 
riftote  delà  dialedique  tant  vieille  que  nouvel- 
le. On  lira  auÛi  les  deux  Prifeiens,  au  moins  Tun  , 
des  deux.  Les  jours  de  fêtes  on  n’expliquera  que 
des  philofophes,  des  rethoriciens,  les  mathéma- 
tiques & la  grammaire  ; & fi  l’on  veut  la  morale 
& le  quatrié^mc  des  topiques.  On  ne  lira  point 
les  livres  d’Ariftote  de  metaphyfique  ou  de 
phyfique , ni  leur  abrégé , ni  rien  de  la  dodrine 
de  David,  de  Dinant , de  l’héretique  Amaiiri, 
ou  de  l’Elpagnol  Maurice.  Et  enfuite  : Quant 
aux  théologiens , perfonne  n’enleignera  qu’àl’â- 
ge  de  trente-cinq  ans , & après  avoir  étudié  au  " 
moins  huit  ans.  Perfonne  ne  fera  reçu  à Pari» 
pour  faire  des  leçons  publicjiics  , ou  pour  pré-  . i 
cher,  qu’il  ne  foit  éprouvé  pour  les  moeurs  8c 
pour  la  fcience  : aucun  ne  (èra  tenu  pour  écolier 
qu’il  n’ait  un  maître  certain.  Ce  reglement  efl, 
datté  du  mois  d’Août  ixuj.  &fut  fait  dans  us 
concile  provincial.  .. 

Tfime  XVIt  Q 


Digitized  by  Google 


“1 


J 5»  Jltffâtre  ’EecUfiafiiqut. 

" III  Ce|>endant  les  prélats  arrivoient  de  toutei 
AN.iziy.  parts  a R tfme  pour  le  concile  general  ; dont  tou- 
XL  tefois  plufieurs  s'excufcrent  : par  exemple  An- 
j'  dré  roi  de  Hongrie  écrivit  au  pape  l’année  pre-r 
Latran.  cedente  qu  il  le  difpofoit  a partir  pour  la  terrç 
ttp.Raifutld.  fainte,  commeilyétoit  obligé  depuis  fî  long- 
ut  4.  n.  8.  temps  J & qu’il  avoit  rélblu  de  laifler  en  fon  ab- 
Snp.  l.tsxv.  jfènee  le  gouvernement  de  Ibn  roiaume  à l’ar- 
^ chevéque  de  Strigonie  & à quelques  autres  pré- 

lats en  qui  il  avoit  confiance  ; que  d’ailleurs  il 
" prétendoit  mener  avec  lui  les  évêques  de  Cinq? 
ëglifes  & de  Javarin&  le  prévôt  d’Albc-royalc 
croifez  depuis  long-temps  : c’eft  pourquoi  il 
prioic  le  pape  de  les  dirpemer  d’aller  à Rome  où 
lis  étoient  appeliez. 

fé&i.  n)rÇp.  Il  le  trouva  au  concile  quatre  cens  douze  évê- 
eiT*  MMtW  ques , en  comptant  deux  patriarches , roixant&- 
onze  primats  ou  métropolitains.  Il  y avoit 
plus  de  huit  cens  tant  abbez  que  prieurs , & un 
grand  nombre  de  procureurs  pour  les  abfens.  IJ 
J avoit  des  ambalTadeurs  de  plufieurs  princes } 
Icavoir  de  Erideric  roi  de  Sicile  élû  empereur  , 
éc  Henri  empereur  de  C.  P.  des  rois  de  Fran- 
ce, d’Angleterre,  de  Hongrie,  dejerufalem, 
de  Chipre  , d’ Arragon , d’autres  princes  & de 
plufieurs  villes.  Les  deux  patriarches  «oient 
patins,  fçavoir  Gervais  de  C.  P.  & Raoul 
de  Jerufalera.  Le  fiégedeC.  P.  avoit  vaqué  de- 
puis la  mort  de  Thomas  Morofini  arrivée  en 
itii.  & le  légat  Pelage  n’ayant  pu  terminer  le 
Goitfr  mtn.  ,jifferend  entre  les  deux  contendans,  fçavoir  l’ar- 
^Ibert^nn.  chcvêque  d’Hetaclée  & le  curé  de  Paint  Paul  de 
»ix7.  Venife,  les  renvoya.au  pape  , ils  arrivèrent  à 
Rome  vers  le  temps  du  concile  j & le  pape  ayant 
cafle  les  deux  éledions , ^t  patriarche  de  C.  P. 
,^'1'*'  Gervais  natif  dcTofcane,  qui  affiûa  au  concile 
en  cette  qualité.  ' 

• f f'7  ' patriarche  de  Jerufalçpa  réfugié  à Acre, 
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poftkluiit  ans  ce  titre,  rempliirant  faintemcHt  " ^ 

fès  devoirs  & relpefté  ménae  des  infidèles  : mais  An.ixiJ. 
le  jour  de  TExaltation  de  la  fainte  Croix  qua-  fjifi.  pdiri 
torzicme  de  Septembre  1214.  comme  il  mat- Hitrof.  BelU 
choit  en  procefiion  dans  l’églife  de  fainte  Croix  *4-  f • f 4* 
d’Acre,  un  homme  du  diocelc  d’Yvrée  en  Lom- 
bardie que  le  prélat  reprenok  de  Tes  defordres  , 
le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Les  Carmes  à qui 
il  a donné  leur  réglé  l’honorent  le  huitième  fout 
d* Avril.  Son  fuccefleur  fut  Raoul , qui  ne  porta 
qu'un  an  le  titre  de  patriarche  de  Jerufalem , & • 
eut  pour  fuccefleur  Lothaire  archevêque  de  Pi- 
fè.  Le  patriarche  Latin  d’Antioche  étant  griè- 
vement malade,  ne  put  venir  au  concile  de  La- 
tran , & envoya  à fa  place  l’évêque  d’Antarade 
ou  Tortofe.  Le  patriarche  d’ Alexandrie, ^’en-  Snp.  V’êk 
rends  le  Melquite , ne  put  venir  non  plus,  étant 
fous  la  domination  des  Mufiilmans  : mais  il  en- 
voyâ  un  diacre  nommé  Germain,  Le  patriar-  u8i.  «.  4. 
elle  des  Maronites  , qui  fous  Lucius  III.  s’é- 
toient  réunis  à l’églife  Romaine  , vint  au  con- 
cile de  Latran , où  il  s’inftruifît  pleinement  dé 
la  foi  & des  faintes  cérémonies,  & les  fit  obierver 
par  fa  nation. 

' Quant  aux  princes  qui  envoyèrent  des  am- 
bafl'adeurs  à ce  concile , Frideric  roi  de  Sicile 
avoir  été  couronné  roi  des  Romains  à Aix-la- 
Chapcllc  le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquiè- 
me de  Juillet  cette  même  année  iiij.  par  lee 
mains  de  Sigefroi  archevêque  de  Mayence  & 
légat  du  pape,  le  fiege  de  Cologne  étant  réputé 
vacant  par  la  dépofition  de  Thierri.  Auffi-têc 
Frideric  fe  croifa  pour  la  terre  fainte , & avec 
lui  l’archevêque  Sigefroi  & les  évêques  de  Liè- 
ge , de  Bamberg , de  Paflàu , & de  Straflaourg  , 

Se  plufieurs  (eigneurs  &.  chevaliers.  Enfuite 
l’archevêque  de  Trêves  vint  à Cologne , dont 
> ü exhorta  les  citoyens  à fe  réiinir  & à fe  foù« 
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, . mettre  au  roi  prideric  , & il  y travailla  i? 

jjjgfj  jiyçç  Ij.  jjyj.  jç  Brabant , que  le  quatrième 
jour  d’Août  il  leva  folemncllement  Texcomipu- 
nication  & l’interdit,  dont  la  ville  étoit  frap^ 
pée  depuis  un  an  & cinq  mois  à caufe  de  l’em- 
pereur Otton.  Or  cet  empereur  après  avoir  der 
meure  long-temps  à Cologne , avoit  été  oblige 
de  la  quitter  étant  abandonné  de  tout  le  monde. 
Le  roi  Frideric  y entra  le  même  jour  que  l’inter^ 
dit  fut  levé.- 

Un  mois  avant  la  tenue  du  concile . fçayoir  le 
ptîmatie  de  huitième  d’Oâobfe  Rodrigue  Chimenez  archcr 
Tolède,  yéque  de  Tolede  foûtint  fa  prétention  de  la  pri-? 

Mf.  aff.  matie  fur  les  quatre  archevêques  de  Brague , 
C^/.  tie  (Je  Cbmpoftelie , de  Tarragone  & de  Narbonne, 
t9^v  ' apparemment  pour  régler  les  rangs  dans  les 
f>.  i/?7.  & lèanccs  du  concile.  Rodrigue  parla  fur  ce  fiijef 
to.  XI.  ' f . avec  la  permilïlon  du  pape  dans  une  chambre  du 
palais  de  Latran  en  préfence  des  prélats  qui 
ctoient  déjà  arrivez;  & enfuite  il  leur  expliqua 
lès  raifons  & fes  autoritez  à chacun  en  leur  lan- 
gue vulgaire , en  Italien , en  Alleman , en  Fran- 
çois , en  Anglois , en  Navarrois  ou  Bafque  , & 

- en  Efpagnol  ; ce  qui  parut  un  prodige  inoiii 
\%v,  depuis  le  temps  des  apôtres.  Pour  preuve  delà 
y.  prétention  il  produiut  les  privilèges  des  papes 
JS.  Honoriusil.  Gelafe  IL  Lucius  II.  Adrien  IV. 

& Innocent  III.  ajoutant  qu'il  avoit  plulîeurs 
autres  titres  ; enfin  il  lut  la  fentenpe  du  cardinal 
Hyacinthe  légat  d’Alexandre  III.  rendue  en  fa- 
veur de  Cerebrun  archevêque  de  Tolede  contre 
Jean  de  Brague,  Après  que  Rodrigue  de  Tolede 
eut  ain/î  parlé  , l’archevêque  de  Brague , qui 
étoit  préfent,  dit  que  n’ayant  pas  été  cité  pour 
ce  fujet,  il  ne  pouvoir  pas  répondre;  & qu’ij 
n’a  voit  point  de  connoiflance  de  la  fentcnce  du 
cardinal  Hyacinthe. 

Rodrigue  répliqua  : Saint  perç , i|  ne  faut  paSf 
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s’étonner  fi  Tarchevéque  de  Braguc  dcnîe  la  ci-  "** 
tatiôn  faite  de  votre  part  & la  fentence  du  An. 
légat  5 puifqu’autrefois  Bôurdin  fon  pïédccef- 
ièur  non  - feulement  s’eft  élevé  contre  régHfe 
Romaine  ^ mais  a été  fauteur  d’un  fchiime*. 

. Là-deflus  il  raconta  toute  Thiftoire  dé  l’anti-  Sttf,  Uv 
pape  Bourdin  , mais  avec  plufieurs  méprifès  : 
car  il  nomme  l’empereur  Ottow  pour  Henri , 

& le  pape  Alexandre  III.  pour  Callifte  II.  & 
conclut  cette  narration  en  dilant  : Si  quelqu’un 
des  adiftans  en  doute , qu'il  leve  les  yeux , & il 
verra  cette  hiftoire  peinte  contre  les  murailles 
du  lieu  où  nous  fommes.  Ils  regardèrent,  & 
trouvant  tout  comme  Rodrigue  l’avoit  dit , ils 
loüerent  fon  efprit  & fà  dodrine.  Mais  que  fai- 
foit  rhiftoire  de  Bourdin  pour  la  primatie  de  To-< 
lede  ? 

- Le  mêine  jour  rarchevéque  de  Compoftellcf 
dit  en  plein  confiftoire  : Saint  pcré,  la  deman- 
de du  feigncur  Rodrigue  femble  peu  fêrieufe 
de  prétendre  foûm'ettre  maintenant  à Téglife  de 
Tolede  celle  de  Corapoftelle  , fi  ancienne  & fi 
noble , bâtie  en  rhonneur  deTapôtre  lâint  JaC’^ 
ques  parent  de  notre-Seigneury  qui  k premier 
a prêché  la  foi  en  Èfpagiie  , y a converti  une  in- 
finité de  peuple , & dont  le  corps  repofe  dans  la 
même  églile.  Rodrigue  répondit  ; Je  fouhaitc 
qu’on  n’allcgue  point  de  plus  fortes  railbns 
contre  moi.  Vous^  prétendez  vous  appayer'fur  //v? 
l’antiquité  de  l’églilè  de  Compoftellc  , & cette  *•*▼**• 
antiquité  n’eft  que  de  cent  neuf  ans  ( il  devoit  di- 
re cent  moins  neuf)  puifque  ce  fut  le  pape  Cal- 
lille  5 qui  à la  priere  du  prince , du  clergé  & du 
peuple  d’Efpagne , transféra  à Compoftellc  Tart 
-1124.  le  droit  de  métropole  de  l’ancienne  & fa- 
meufe  cité  de  Merida , qui  eft  en  la  puiflancer 
des  Sarrafins  : pour  augmenter  la  dévotion  des^  * » 

pcierins  qui  vont  à Compoftelki  où  on  croit  qua* 
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le  corps  de  faint  Jacques  eft  enterré.  Car 
An.  III 5.  à ce  temps-là  il  n’y  avoit  qu’un  très-petit  oratoi- 
Sup.  liv.  re  au  lieu  où  eft  à prefent  l’églile  de  Compoftcl- 
»xix.  n.  le.  L’égülë  de  Tolede  eft  donc  plus  ancienne  y 
étant  fondée  dès  le  temps  de  faint  Eugene  difei- 
Sup.  liv.  pie  de  Fap^tre  làint  Paul.  C’eft  ce  qu’il  eût  fal- 
xxxix,  »,  jy  prouver.  Rodrigue  continue  : S’il  attribue  la 
noblefle  de  Ibn  églife  à l’invocation  de  l’apôtrc 
faint  Jacques  ; l’e^glilê  de  Tolede  porte  le  nom 
de  la  fainte  Vierge , qui  l’a  même  honorée  de 
fa  préfènee , quand  elle  fe  rendit  vifîble  à faint 
Ildefonle  Ibn  archevêque  > offrant  le  faint  facri- 
fice.  S’il  dit  que  fàint  Jacques  eft  le  premier  qui 
a prêché  la  foi  en  Elpagne  ; c’eft  à ceux  qui  f<^ 
vent  récriture  fàinte  a en  rendre  témoignage. 
J’ai  feulement  lù  qu’il  re^ut  le  pouvoir  de  prê- 
cher en  Efpagne  ; mais  que  tandis  qu’il  prêchoif 
dans  la  Judée  & la  Samarie  > Herode  lui  fit  cou- 
XII.  X.  per  la  tête  à Jerufàlem.  Rodrigue  n’avoit  1& 
que  ce  dernier  fait  dans  l'écriture.  Il  continué'  : 
Comment  donc  a-t-ilprêché  dans  un  pais  où  il 
n’étoit  pas  encore  entré  ? J’accorde  volontieni 
que  le  corps  de  làint  Jacques  eft  à Compoftcllc  ; 
encore  que  'quelques-uns  foûtienoent  qu’il  fut 
enterré  à Jerufàlem , d’où  il  fut  depuis  emporté  à 
C.  P.  M-iis  à Dieu  ne  plailè  que  pour  l’honneur 
de  ma  primatie  je  dife  que  le  corps  de  laiàinte 
Vierge  que  nous  croyons  fermement  être  dan» 
Je  ciel , ait  jamais  été  enterré  dans  l’cglife  do- 
Tolede.  Je  fouftrirois  d’être  mis  en  pièces  plù- 
Sup.  I/v.  tôt  que  de  l’avancer.  Nousvoionsici  le  progrès 
rxvn.  qu’avoit  fait  depuis  un  fîecle  l’opinion  de  i’afi* 
fomption  corporelle  de  la  fàinte  Vierge  ; puifque 
. Guibert  de  Nogent  témoigne  J que  l’églifc  n’o- 
Snp.  liv.  l’affurer  de  fôn  temps , & permettoit  fculc- 
XXVIII.  «.  ment  de  le  penfetrau  lieu  que  Rodrigue  en  plein 
concile  general  le  fbûtient  comme  une  créance 
reçue.  Quant  à celle  que  le  corps  de  faint  Jacr 
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«jiic  fût  à Compoftelle , nous  avons  vû  qu  elle 
commença  feulement  au  neuvième  fîecle  , fans  Am.  iiiy. 
^u’on  en  fçaehe  prccifément  Toriginei  . v.  Ttllcm. 

L’évêque  de  Vie  répondit  tant  pour  l’archevê- 
^ue  de  Tarragone  Ton  métropolitain  , qui  n’étoit 
pas  prefent , que  pour  lui-même  & pour  fes 
comprovinciaux  , que  l’archevêque  de  Tolede 
n’étoit  point  primat , & qu’ils  ne  lui  dévoient 
point  d’obéïlTance.  L’archevêque  de  Narbonne 
qui  étoit  abfent , répondit  le  lendemain  en  plein 
confiftoire  qu’il  n’avoit  pas  été  cité  pour  ce  fii- 
jet.  C’eftee  qui  fe  pafTa  le  huitième  d’Oélobre' 

IX  IJ.  dans  le  palais  de  Latran.  Le  pape  Inno- 
■cent  laifTa  la  conteftation  indécife , & ordon- 
na que  dans  la  Touflaint  de  l’année  fuivante  les 
deux  archevêques  de  Tolede  & de  Bragueen- 
Toyeroient  à Ronae  leufs  pfocüreurs  avec  des 
înftruftions  fùffifàntes.  Cependant  il  accorda  à ffaxor.  iifj 
l’archevêque  Rodrigue  la  légation  d’Efpagne  ep.  4.  ^ 
pour  dix  ans  , & la  faculté  de  donner  des  difpen- 
fes  à trois  cens  bâtards,  pour  promouvoir  les  uns 
aiux  ordres  fâcrex,-  les  autres  à des  bénéfices  , me- 
me à charge  d’ames , les  autres  à diverfes  digni- 
tez.  II  lui  accorda  aufli  de  donner  des  difpenfes 
à quelque  excomnruniez  facrileges , irréguliers 
& concubinaires  : par  où  on  peut  juger  en  quel 
état  fe  trou  voit  l’églife  d’Efpagne.- 
Entre  les  ambafladeurs  des  princes  qui  afSfte-  Hiiv 
t'eut  au  concile  de  Latran , étoit  Berard  arche-  if. 

▼êque  de  Païenne  pour  Frideric  toi  de  Sicile , & . 

quelques  Milanois  pour  rempereur  Otton, 
qui  vouloir  revenir  à l’obéïflance  de  l’églilè. 

Mais  le  marquis  de  Monferrat  qui  étoit  du  par- 
ti du  roi  Frideric,  s’oppofa  aux  Milanois,  & • 
foûtint  qu’ils  ne  dévoient  point  être  écoutez , 
parce  qn’O'tton  n’avoit  point  gardé  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  à l’églifc  Romaine , qu’il  rcte- 
«oit  encore  les  places  pour  ^efquelles  il  avoit  été^ 
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An.  III  ^ excoinmunlé  , & par  quelques  autres  raîfbns.  Ijf 
^ * reprochoit  aux  Milanois  en  particulier  qu*ils 
étoient  excommuiez  comme  complices  d’Ot- 
ton,  & qu’ils  retenoient  des  Patarins  dansleüf 
villes.  Les  Milanois  répondirent  aigrement  :oa 
en  vint  aux  injures  de  part  & d’autre,  ce  que 
Voyant  le  pape , il  .fc  leva  de  Ton  trône  leur  fai-. 
faut  ligne  de  la  main  , & fortit  de  l’églife  avec 
les  autres. 'Toutefois  à la  fin  du  concile  il  con- 
firnia  l’élcdion  de  Frideric  pour  l’empire.  Ce 
prince  avoit  pris  ll\s  précautions  pour  ralfurer  le 
/frfïWd.  pape  de  la  crainte  qu’il  voulût  unir  la  Sicile  ^ 
ui}.»î  } . Tempire.  On  le  voit  par  une  patente  donnée  à 
.Stralbourg  le  premier  de  Juillet  cette  année 
1115.  fcelJée  d\ine  bulle  d’or,  par  laquelle  il  pro- 
met au  pape  Innocent , que  fi-tôt  qu’il  fera  cou- 
ronné empereur  U émancipera  fon  fils  Henri, 
r qu’il  a déjà  fait  couronner  , & lui  laiflera 

roiaume  de  Sicile , pour  le  tenir  de  l’églife  Ro- 
. maine  : enlbrte,  ajoûte-t-il,  que  dès- lors  nou^ 

ne  prendrons  plus  le  nom  de  roi  de  Sicile , mais 
. . BOUS  aurons  loin  que  ce  roiaume  foit  gouverné 

.luiyant  votre  bon  plaifîr  par  une  perfonne  capa* 
ble  , jufques  à ce  que  le  roi  notre  fils  foit  en  âge: 

, de  peur  que  la  grâce  que  Dieu  nous  a faite  de 
nous  appeilcr  à l’empire  ne  faffe  croire  que 
roïaume  de  Sicile  y foit  uni , fi  nous  tenions  cA 
. même  temps  l’un  & l’autre  \ & qu’elle  ne  port^ 

' ' quelque  préjudice  au  faintfiége,  ou  à jios  lue- 

cefleurs. 

Avant  l’ouvertare  du  concile  les  procureurs 

d’Angleter-  d’Angleterre  fè  prefenterent  au  pape 

ïc.  contre  Etienne  de  Langton  archevêque  de  Can- 

léatih.  Pi-  torberi  : fçavoîr  l’abbé  de  Beaulieu  & deux  che- 
fif»  iiif.  p,  valiers.  IlsTaccufoient  de  confpirer  avec  les  ba- 
rons  d’Angleterre  pour  détrôner  le  roi  > 6c  re- 
. prefentoient , qu’ayant  reçu  ordre  du  pape  de 
îes  obliger  par  ccnlurcs  àcelTcr  la  perfecutioa 
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•jm’Ms  faifoieut  au  roi , il  n’en  avoir  tenu  Coinp-  ' ' ' “ 
te;  & pour  cette  raifon  avoir  été  fufpens  par  An.  i2i|r 
l evéque  de  Vincheftre,  & les  autres  comtnil- 
lâires  du  pape,  & étoit  venu  au  concile  en  cet 
état.  L’archevêque  confus  ne  put  répondre  au- 
tre choie,  fînon  qu’il  demandoit  abiolution  de 
la  fufpenfe  : mais  le  pape  lui  répondit  avec  indi- 
gnation : Par  faint  Pierre  vous  ne  l’obtiendrez 
pas  fi  facilement  après  avoir  ainjfi  fait  injure  non- 
feulement  au  roi  d’Angleterre  , mais  à Téglife 
Romaine,  nous  en  voulons  délibérer  avec  nos 
fireres.  Après  donc  avoir  pris  l’avis  des  cardi- 
naux, il  confirma  la  fufpenlê  prononcée  contre 
l’archevêque  de  Cantorberi , & la  dénonça  aux 
évêques  fes  fufFragans  : leur  défendant  de  lui 
tendre  obéifl'ancc  tant  qu’elle  dureroit.  La  let-  • 
tre  ell  du  quatrième  de  Novembre. 

Enfuite  les  chanoines  d’Yorc  prefenterenf  au' 
pape  Sinton  de  Langton  frere  de  l’archevêque  ce' 
Cantorberi ,,  qu’ils  avoient  élu  pour  le  leur  : le 
priant  de  confirmer  l'éleftion;  mais  le  pape  le 
refufa,  cafla  rélcêtion  comme  faite  contre  fa 
défenfe , déclara  Simon  inéligible,  & ordonna 
aux  chanoines  de  procéder  aufil-tôt  à une  autre 
cleâion.  Les  chanoines  fuirant  qu’ils  l’avoient 
concerté  ,'poftulcrent  Gautier  de  Grai  évêqvte' 
de  Vorchcltre,  àcaufe  , difoient-ils , de  fa  pu- 
reté finguliere  , car  il  avoit  gardé  la  virginité. 

Le  pape  dit  : Par  faint  Pierre  Ta  virginité  eft  une- 


grande  vertu , & je  vous  le  donne  pour  arche- 
vêque. Gautier  ayant  donc  reçu  le  pallium  , ra- 
isourna  en  Angleterre  , étant  endetté  en  cour  de' 
Rome  pour  dix  mille  livres  fterlins.  Il  avoit  dé- 
jà été  transféré  du  fiege  de  Lichfield  à celui  de* 
Vorcheftre , &il  tint  celui  d-’Yorc  près-  de  qua- 
rante ans. 

Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’églife  pa-- 
triarcâle  de  Latran  , autrement  la  balilique  do' 

Qv 
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Conftantin  ; & dura  depuis  le  jour  de  laînt  Mar-- 
An.  ixi}.  tin  onzième  de  Novembre  1215.  jufquesau  jour 
to.  XI.  une,  oe  faint  André  dernier  du  meme  mois.  Le  pape 
f.  iji.  Innocent  en  fit  l’ouverture  par  un  ferment,  où 
lue.  xxti.  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évangile  : J’ai 
déliré  ardemment  de  célébrer  cette  Pâques  avec 
Yousj  puis  expliquant  le  mot  de  Pâques  qui  li- 
gnifie palTage , il  en  dilHngue  trois  : le  palTage 
corporel  d'un  lieu  à un  autre , qu’il  applique  au' 
voyage  de  la  terre  làintc  : le  faflfage  fpirituel 
d’un  état  à l’autre  par  U réformation  de  l’égli- 
ie  : le  pafl'age  éternel  de  cette  vie  à la  gloire 
célclle.  Ces  trois  pafl'ages  font  toute  la  matière- 
de  fon  lèrmon.  Sur  le  premier  il  dit  : Me  voilà 
mes  chers'frercs , je  me  livre  tout  entier  à vous. 
Je  fqis  prêt,  15  vous  le  jugez  à propos,  d’al- 
ler en  perfonne  chez  les  rois  ,.les  princes  & le» 
peuples  . voir  li  par  la  force  de  mes  cris  je 
pourrai  les  exciter  à combattre  pour  le  Sei- 
gneur & vanger  l’injure  du  Crucifié , qui  pour 
nos  pecbez  efl  chalTé  de  fa  terre  & de  fa  de- 
meure qu’il  a acquilè  par  fon  lang  , & où  il‘ 
a accompli  tous  les  mylleres  de  notre  redemp- 
* ^ tion.  Sur  le  palTage  fpirituel  il  traite  de  la  re- 

formation  de  l’églilê  , mais  en  général  fan»' 
entrer  dans  aucun  détail  utile  ni  agréable  j rap- 
portant grand  nombre  d’àntoritez  de  l’écriture 
prifes  dans  des  le  ns  figurez , & louvent  détour- 
' nez.  Le  pape  fit  encore  un  autre  fermon  appa- 
remment à la  conclulion  du  concile , qui  ell  une 
exhortation  morale  du  même  caraâere  que  la> 
précédente.-.  • 

yjy  Ce  qui  nous  relie  ifautentique  du  concile  de^ 
Decret  fur  Latran  l(Mit  fes  decrets  compris  en  foixante-dix 
la  foi.  chapitres  ou  canons , après  lelquels  cft  i’ordon- 
io.xt.  tont.  nance  particulière  delà  croifadej  & le  tout  fut 
traduit  en  grec  en  faveur  des  Grecs  réunis  à l’é- 
glife  Romaine.  Le  preimer  chapitre  eR  i’expo- 
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fftion  de  la  foi  catolique  , faite  principalement  ■ 

f»ar  rapport  aux  hérétiques  du  temps,  c’eft-à-dire  Ak.  1x15-, 
aux  Albigeois  & aux  Vaudois.  C’eft  pourquoi  il 
èft  dit  qu’il  n'y  a qu’un  feul  Dieu  , qui  dès  ic 
commencement  du  temps  a fait  de  rien  l’une  & 
l’autre  créature  fpirituelle  & corporelle,  & les 
démons  mêmes  , qu’il  avoir  créez  bons , & qui 
le  font  faits  mauvais;  ce  qui  tend  à exclure  les 
deux  principes.Pouf  autorifer  l’ancien  tellamenr,* 
il  eft  dit  que  c’ell  ce  même  Dieu  qtii  a donné 
aux  hommes  la  doélrine  falutaire  par  Moife  & 
par  les  autres  prophètes;  & qui  enfuite  a fait 
naître  Ion  fils  du  fein  de  la  Vierge , afin  qu’il 
nous  montrât  plus  raanifeftement  le  chemin  de 
la  vie.  4 

Le  concile  ajoute  : H n’y  a qU’une  églilcT 
univerfelle  , hors  de  laquelle  perfonne  n’eft 
lauvé.  Jefus  - Chrift  y eft  lui-même  le  prê-» 
tre  & le  facrifice  : fon  corps  & Ton  fang  font' 
véritablement  contenus  au  facrement  de  Fau-' 
tel , le  pain  étant  transfubUancié  au  corps  &• 
le  vin  au  fang  par  la  puiflTance  divine  : & ce 
facrement  ne  peut  être  fait  que  par  le  prêtre 
ordonné  légitimement,  en  vertu  du  pouvoir 
de  l’églife  accordé  par  Jefus-Chrift  à fes  Apô- 
tres & à leurs  fucceffeurs.  Le  terme  de  tranf-- 
fubftantiation  confacré  dans  ce  canon  a‘  tou- 
jours été  depuis  employé  par  les  théologiens- 
catholiques  ; pour  fignifier  le  changement  que 
Dieu  opCre  au  facrement  de  l’euchariftié':  coni- 
me  le  mot  de  confubftantiel  fut  confacré  au’ 
cqncile  de  Nicée,  pour  exprimer  le  myfterè' 
dé  la  Trinité.  Mais  vous  avez  vu  que  l’cglife 
a cru  de  tout  temps  le  changement  de  fiibftan- 
ce , & ileft  nettement  exprimé  en  dernier  lieu  Srip.  in\- 
dans  les  écrits  de' LanfrancSc  de  Guimond  CO n-  x'xi. 
tte  Bercnger.  * 

Le  concile  dé  Latran'  continué:  te  facré- 

Qvj 
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An  iiiï  dans  la  forme  de 

* P^rquiqiie  cefoit  efè  utile  pour  Jefalut , tant 

aux  cnfans  qu’aux  adultes.  Et  lî  après  le  baptême 
quclqu  un  tombe  dans  le  péché  , il  peut  toujours 
être  releve  par  une  vraye  penitenee.  Non  fcule- 
' ment  les  vierges  & les  continens , mais  encore 
perfonnes  mariées,  fe  rendant  agréables  à 
^icu  par  la  foi  & les  bonnes  œuvres , méritent 
d arriver  a la  béatitude  éterneHe.  Tout  cèJa 
XLVr  Albigeois. 

ïrreur'de  Condamnons  le  traité  de  Pabbé  Joa- 

l’abbé  Joa-  enim  contre  maître  Pierre  Lombard  fur  la  Tn- 
chim.^  nue-,  où  il  Tappelle  hérétique  & infenfé  ,pour 
«.  i.  avoir  dit  dans  les  fentences  qu’une  chofe  fouve- 
lih.  I.  </;)?.  mine  cft  Pere  & Fils  & faint  Elpritj  & qu’elle 
n engendre,  n’eft  engendrée  ,*  ni  ne  procédé. 
Joachim  foûtient^ue  c’eft  admettre  en  Dieu  une- 
quaternité  plûtôt  qu’une  Trinité , fçavoir  le» 
trois  perlbnnes  & cette  clTence  commune  ; & 
prétend  que  l’union  des  perfonnes  n’eft  pas 
propre  & réelle  , mais  feulement  fîmilitud inai- 
re ; comme  quand  il  eft  dit,  que  la  multitude 
il  c ‘^'■oy^ns  n’avoit  qu’un  corps  & qu’une  amci. 
^uand  Jcfus-Chrift  parlant  des  fidcles-' 
dit  a Ion  Pere:  Je  veux  qu’ils  foie nt  un  com- 
^ me  nous.  Pour  nous,  dit  le  pape  Innocent 
- avec  I approbation  du  concile,  nous  croyons  & 
confelions  qu’il  y a une  chofe  fbuveraine  qui 
eft  Pere  & Fils  & faint-Efprit , fans  qu’il  y ait 
de  quaternité  en  Dieu, parce  que  chacune  des 
trois  perfonnes  eft  cette  chofe,  c’eft-à-dire  la 
mbftance,  l’eflencc,  ou  la  nature  divine,  qui 
feule  eft  le  principe  de  tout.  Et  enfuite  Nous 
toutefois  par  ce  decret  faire  aucum 
préjudice  aumonaftere  deFlore  , que  Joachim 
a inftitué,  parce  que  Tobfervance  en  eft  régu- 
lière : d’autant  plus  que  Joachim  a ordonné  dé 
BOUS,  remettre  tous  lés  écrits  , pour  être  ap=-^ 
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prouvez  ou  corrigez  parle  jugement  du  faiiit  ^ 

iiége;  & que  par  une  lettre foufcrite  de  fa  main  An.iiij. 
il  déclare,  qu’il  tient  la  foi  de  l’églife  Romai- 
. ne.  Cette  lettre  de  l’abbé  Joadvim  fe  trouve  en- 
core , elle  ell  dattée  de  l’an  1200.  & il  veut  DirtS.  l/f-’ 
qu’elle  tienne  lieu  de  teftament.  Le  pape  ajoute  ; ^ 

Nous  condamnons  aulli  la  dodrine  d’Amauri , *“  ‘f* 

qui  doit  plutôt  être  traitée  d’infenfée  que  d’hé- 
Fctique.  J’ai  fuffifamraent  parlé  de  l’abbé  Joa- 
Ghim.  Amaun  etoit  ce  meme  hérétique  qui  txxvi, 
avoir  été  condamne  à Paris  huit  ou  dix  ans  «.  jj. 
auparavant. 

Le  troifiéme  canon  du  cbncîle  de  Latran  XLVII. 
prononce  anathème  contre  toutes  les  hérefies  Decret  cou- 
Contraires  à l’expofition  de  foi  precedente,  quel-  hére- 
que  nom  qu’elles  portent  : ce  qui  montre  que 
cette  expolition  eft  relative  aux  erreurs  du 
temps.  Le  concile  ajoute  parlant  de  ces  hérctl- 
.ques  : Etant  condamnez  ils  feront  abandonnez 
aux  puilTances  Icculierespourrecevoir  la  puni- 
tion convenable,  les  clercs  étant  auparavant 
dégradez.  Les  biens  des  laïques  feront  confis- 
quez , & ceux  des-  clercs  appliquez  aux  églifes 
dont  ils  recevoient  leurs  rétributions.  Ceux  qui 
feront  feulement  fulpeéls  d’hérefie,  s’ils  ne  fa 
juftifîent  par  une  purgation  convenable , lè- 
ront  excommuniez;  & s’ils  demeurent  un  an 
en  cet  étaty  Condamnez  comme  hérétiques.  Les 
puiflances  feculicres  feront  averties , & s’il  eft 
befoin , contraintes  par  cenfures , de  prêter  fer- 
ment publiquement  qu’ils  chalTcront  de  leurs 
terres  tous  les  hérétiques  notez  par  l’églife.  Quo 
file  leigneur  temporel  étant  admonefté,  né- 
gligé d’en  purger  fa  terre,  il  fera  excommunié 
par  le  métropolitain  & lès  comprovinciaux  ; & 
s’il  ne  fâtisfait  dan.s  l’an  , on  en  avertira  le  pape 
afin  qu’il  déclare  Tes  valTatix  abfous  du  lêrment 
de-lîtielité , 8c  qu’il  cxpolc  fa  terre^  la  conquête^^ 
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des  Catholiqites , pour  la  poUeder  paifiblemenf  y 
après  en  avoir  chailc  les  hérétiques,  & la  confer-f 
ver  dans  la  pureté  de  la  foi  : fauf  le  droit  du  fei- 
gneur  principal , pouvû  que  luiMiiême  n’appor- 
te aucun  obi'tacle  à Fexecution  de  ce  decret. 
L’cglife  femblc  ici  entreprendre  fur  la  piiiflance 
fcculierc  mais  il  faut  fc  fouvenir  qu’a  ce  concile 
adîftoient  les  ambafladeurs  de  plufieurs  fouve- 
rains,  qui  confentoient  à ces  decrets  au  nom  de 
leurs  maîtres. 

Le  concile  contmuë  : Les  Catholiques  qui  fe 
crohèront  pour  exterminer  les  hérétiques , joüi- 
l'ont  de  la  même  indulgence  que  ceux  qui  vont 
à la  terre  làinte.  Nous  excommunions  aulTi  leV 
croyans  des  hérétiques,  leurs  receleurs  & leurs 
fauteurs  ; enlôrte  que  s’ils  nclâtisfont  dans  l’aft 
depuis  qu’ils  auront  été  notez,  dès-lors  ils  feront 
infâmes  de  plein  droit , & comme  tels  exclus  de 
tous  offices  , ou  confeils  publics , d’élire  les  of-- 
£ciers , porter  témoignage , faire  teftament , ou 
recevoir  une  fuccemon.  Perlônne  ne  fera  obli- 
gé de  leur  répondre  en  juftice,  &ils  répondront 
aux  autres.  Si  c’eô  un  juge,  la  Itntencc ferà' 
nulle , & on  ne  portera  point  de  caufe  à fon  au- 
dience : s’il  eft  avocat , il  ne  fera  point  admis 
à plaider  : s’il  cft  tabellion , les  aâes  par  lui 
dreffez  feront  nuis  , & ainfi  du  relie.  Si  c’eft  un 
clerc  , il  fera  dépofé  & privé  de  tout  bénéfice. 
Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommuniez  de- 
puis qu’ils  feront  notez  par  l’églife  , fera  lui- 
même  excommunié  Les  clercs  ne  leur  donne-- 
l'bntnilcslâcremens,  ni  la  fepwlture  ccclefiafti* 
que  ; & ne  recevront  ni  leurs  aumônes  , ni  leurs 
offrandes  , Ibus  peine  de  dépofîtion,.  & les  rc-- 
guliers  fous  peine  de  ne  point  joiiir  de  leurs  prw 
viles  dans  le  dioc^e.  Et  parce  que  quelques- 
uns  fous  pretexte  de  pieté  s’attribuent  fautoritér 
d‘e  prêcher  î tous  ceux  qui  le  feront , foit  en  pu-r 
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bliCj  foît  en  particulier,  fans  avoir  reçu  miflion  " 
du  faint  ficge  ou  d’un  évêque  catholique,  fe-  An.  iiij'. 
font  excommuniez  & punis  encore  d’autre  pei-  Rein,  fv 
ne,  s’ils  ne  fe  corrigent  au  plutôt.  C’étoit  une  j*. 
erreur  des  Vaudois  , de  dire  que  tout  laïque 
devoir  prêcher,  meme  les  femnies  : fuivant  le 
témoignage  de  Reinier,  qui  écrivoit  environ 
quarante  ans  après. 

Le  concile  ajoute  : Cliaque  eveque  vilîtera’ 
au  moins  une  fois  l’an  par  lui-même , ou  par  au- 
tre perfonne  capable , la  partie  de  Ibn  diocelc  où 
l’on  dira  qu’il  y a des  nerctiques  ; & prendra 
trois  hommes  de  bonne  réputation  , ou  plus  s’il;  ^ 

juge  à propos,  qu’il  fera  jurer  : que  s’ils  Içavent  • 

qu’il  y ait  là  des  hérétiques  ou  des  gens  tenant 
des  convcnticules  fecrets , ou  menant  une  vie 
finguliere  & differente  du  commun  desfideles,^ 
ils  auront  foin  de  les  lui  indiquer.  II  fera  venir 
les  aceufez  en  fa  prefense  j & s’ils  ne  fe  juftifient, 
ou  s’ils  retombent , ils  feront  punis  canonique- 
ment: Que  s’il  s’en  trouve  qui  refufent  opiniâtre^ 
ment  de  prêter  ferment , ils  feront  dès-lors  rc- 
putez  heretiques.  Nous  avons  vû  que  c’étoit  une 
des  erreurs  des  Albigeois , de  condamner  toute 
forte  de  ferment.  Ce  decret  finit  par  une  mena- 
ce de  dépofition  contre  les  évêques,  qui  négli- 
geront de  purger  leurs  diocefes  d’heretiques. 

Le  canon  fuivant  regarde  les  Grecs  réunis  à XLVIIT. 
l’églife  Romaine.  Le  pape  déclare  qu’il  veut  les 
favorifer  & les  honorer,  fupportant  autant  qu’il  ** 

peut  félon  Dieu  leurs  mœurs  & leurs  rites  : mais  ^ 
il  blâme  ceux  qui  pouffoient  leur  averfion  juf- 
qu’à  laver  les  autels  où  les  prêtres  Latins  avoient 
célébré,  & rebaptifer  ceux  qu’ils  avoint  bap- 
tifez.  n défend  de  commettre  à l’avenir  de 
tels  excès , fous  peine  d’excommunication  & de 
dépofition.  En  plufjeurs  pais  des  peuples  de  di- 
Tcrfes  langues  fe  trouvoieat  mêlez , & diâeroient- 
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■'  non  feulement  dans  les  moeurs,  mais  dans  lééf 

An*.  ïii5,  ceremonies  de  la  religion  , quoiqu’habitans  d'u- 
ne même  ville,  où  d’iin  même  diocelc.  Ce  mé- 
lange le  rencontroit  à C.  P.  & dans  toute  la  Ro- 
manie,  où  les  Latins  étoient  répandus  parmi  les 
Grecs;  & en  Orient,  à Antioche,-  à Tripoli,  à 
Acre,. où  les  Latins  étoient  mêlez  avec  les  Sy- 
riens , les  Grecs  & les  Arméniens.  Pour  éviter 


la  confufîon  que  poiwoit  produire  cette  diver- 
fité  de  langue  & de  rite  entre  les  Chrétiens  de 
même  créance,  le  concile  ordonne  que  les  évô- 

J J! r__"  J^_  L 


re  chacune  félon  fon  rite  & en  fa  langue.  Il  dé- 
fend toutefois  de  mettre  deux  évêques  dans  urr 
diocefe , pnifque  ce  lèroit  un  corps  à deux  têtes, 
& par  confequent  un  monftre  : mais  il  veut  que 
l’évêque  donne  à ceux  de  l’autre  rite  unvicairt 
catholique , & qui  lui  foit  entièrement  fournis. 
Si  quelqu’un  s’ingere  autrement  à faire  les  fon- 
éèions  ecclefiaftiques  ,il  fera  excommunié , enfui- 
tc  depofé , & même  réprimé, -s’il  ell  befoin , par 
le  lêcours  du  bras  feeuher. 


XtIX. 
JutifiLic* 
tiou  eccle. 
fiaftjque. 
Diji.  tt.  c. 
Rtnovantti 


Le  concile  déclare  auflî  le  rang  & les  préro- 
gatives des  quatre  patriarches  : mettant  celui 
de  C.  P.  le  premier , puis  Alexandrie , Antioche 
& Jerulàlem.  Cet  article  eft  tiré  de  Gratien , qui- 
l’a  pris  du  concile  in  Trullo  , (ans  confiderer  qiîc 
ce  concile  avoit  été  dès  le  commencement  re- 


^Cont  Trul  Mais  depuis  la  prife  de 

■ C.  P.  par  les  Latins,  le  pape  lui  donnoit  volon- 
Sh^.  liv:  tiers  le  premier  rang  après  Rome.  Le  concile 
».  j4.  deLatran  ajoûte  parlant  des  patriarches.  Après- 
qu’ils  auront  reçu  du  pape  le  pallium  en  lui  prê- 
tant ferment  de  fidelité , ils  pourront  donner  le 


pallium  à leurs  fuffragans  : en  recevant  la  pro- 
{dHoii  d’ubéiflanec  pour  eux  & pour  l’égliic 
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Romaine.  Ils  feront  porter  la  croix  devant  eux  ^ * 

partout  exceptéàRome  & dans  les  lieux  où  fera  An. 
le  pape  ou  fon-  légat.  Dans  toutes  les  provinces 
de  leur  jurifdidion  les  appellations  feront  por- 
tées devant  eux,  fauf  l’appel  au  pape.  Je  n’ai 
point  vu  iufques  ici  que  ces  quatre  patriarche» 
tcçuflcnt  le  pallium  du  pape  ; mais  il  en  ufoit 
comme  il  vouloir  avec  les  patriarchés  Latins, tels 
qu’étoient  les  deux  qui  alTiftoient  à de  concile. 

Il  renouvelle  l’ordonnance  de  tenir  tous  les  f'*  _ , 

ans  les  conciles  provinciaux;  & pour  leur  facili- 
ter  la  reformation  des  abus, il  veut  qu’on  ctablifTc  * * *^^**i- 

en  chaque  diocefe  desperfonnes  capables, qui 
durant  toute  l’année  s’en  informent  exadement, 
&cnfaflent  leur  rapport  au  concile  fuivant.  Ils 

■ veilleront  auffi  à l’obfervation  des  decrets  du 
concile,  & les  publieront  dans  les  fynodes  des 
évêques.  Les  chapitres , qui  par  la  coutume  font  ^ y 

en  pofleflfion  dccorrigerles  fautes  des  chanoines,  e^lnefra- 
le  feront  dans  le  terme  preferit  par  l’évêque,  au-  gab.  , j.  de 
trement  il  les  corrigera  lui-même.  II  eft  rcmar- 
quable  que  ce  canon  ne  parle  ni  d’exemption  , 
ni  de  privilège , mais  feulement  de  coutume.  ^ 

Le  canon  fuivant  réglé  la  maniéré  dont  le  fu-  t.  t. 
pericur  doit  procéder  pour  la  punition  des  cri- 
mes , non  feulement  contre  les  particuliers,raais 
efteore  contre  les  moindres  fuperieurs.  II  dit  que  extri, 
fur  la  diffamation  publique  il  doit  informer  d’of- 
fice , mai.»  que  celui  contre  lequel  il  informe  doit 
être  prefent,  à moins  qu’il  ne  fc  foit  abfènté 
par  contumace  : que  le  juge  lui  doit  expofer 

' les  articles  fur  lefquels  il  doit  informer , afin 
qu’il  ait  la  faculté  de  fè  défendre  : qu’il  doit  lui 

■ déclarer  non  feulement  les  dépofîtions,  mais  le» 
noms  des  témoins , & recevoir  fes  exceptions 
& fes  défenfes  légitimés.  J’appelle  ici  informa- 
tion fuivant  notre  ufage  , ce  que  le  texte  nom- 

' me  enquête  ou  inquimioti  II  ajoute  qu’il  y » 
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trois  maniefes  de  procéder  en  matière  crimirte!-? 
Je,  faceufation  qui  doit  être  précédée  d’une  in- 
feription  légitime;  la  dénonciation  précédée  d’ij- 
ne  admonition  charitable  ; l’inquifiiion  précdéc 
d’une  diffamation  publique.  II  finit  en  difantquc 
cet  ordre  ne  doit  pas  être  obfervé  fiexadement 
a l’égard  des  réguliers.  Ce  canon  cft  très-fameux 
& a depuis  fervi  de  fondement  à toute  la  proce- 
dure criminelle  , même  des  tribunaux  feculiers. 
L’acculâtion  par  infeription  eft  tirée  du  droit 
Romain  , comme  on  voit  par  une  loi  du  code 
Theodofien , qui  a été  inférée  mot  pour  mot 
dans  une  faufle  décretale , & delà  a pafic  dan» 
le  decre  de  Gratien  : elle  emportoit  la  peine  du 
talion.  La  dénonciation  précédée  de  mooitioa 
charitable  eft  tirée  de  l’évangile. 

Dans  un  autre  canon  on  voitfe  dénombre-* 
ment  des  procedures  qui  étoient  alors  en  ufage* 
Quelquefois  un  mauvais  juge  pretendoit  en  cau- 
fè  d’appel  avoir  fait  toute  la  procedure  neceffat- 
re , quoiqu’il  en  eût  omis  quelque  aâe  impenr- 
tant,  & il  était  impoftible  à la  partie  de  prou- 
ver cette  négative.  C’eft  pourquoi  le  concile  ot^ 
donne  que  le  juge  fafTc  écrire  par  une  pérfonntf 
publique  tous  les  aftes  du  procès  ; fçavoir  les 
citations,  les  délais,  les  reeufations,  les  ex- 
ceptions , les  demandes  & les  réponfes , c’eft- à- 
dire  les  défenfes  : les  interogations  & les  con-* 
feffions  : les  dépofîtions  des  témoins , les  pro- 
dudions  de  pièces  : les  interlocutoires , les  ap-- 
pellations,  les  renonciations  à produire,  les  cou- 
clufions , & le  refte.  Le  tout  doit  être  écrit  par 
ordre , en  marquant  les  lieux  , le  temps  & lex 
perfonnes  ; on  en  délivrera  autant  aux  parties , & 
les  originaux  demeureront  par  devers  les  écri- 
vains. Pour  reftraindre  les  appellations,  il  eft  dé- 
fendu d’appeller  avant  lafentence;  la  caufè  d’àp-- 
pel  dok  être  propoféc  devant  le  meme  juge  y Si 
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Itfe  telle , qu’étant  prouvée  elle  fut  réputée  lé- 
gitime. Si  le  juge  fupericur  ne  trouve  pas  l’ap- 
pel raifbnnable , il  doit  renvoyer  Tappellant  au 
juge  inferieur,  & le  condamner  aux  dépens.  Le 
juge  peut  révoquer  l’interlocutoire  qu’il  aura 
prononcé  nonobftant  l’appel  qui  en  auroit  été 
înterjetté.  La  caufe  de  réeufation  doit  être  pro- 
' pofée  devant  le  juge  même  qui  cft  lufped  à la 
partie , & doit  être  jugée  par  des  arbitres.  L’ap- 
pellatian  frivole  après  la  monition  canonique  , 
ne  doit  point  retarder  la  procedure , quand  le 
crime  eft  notoire.  Il  eft  défendu  d’obtenir  des 
lettres  du  pape,  pour  appellcr  une  partie  en  ju* 

Îement  à deux  journées  au-delà  de  fon  diocefc. 

)éfen{ê  au(Ii  d’obtenir  des  mandemens  du  faint 
liege  au  nom  d’uné  partie  fans  Ton  ordre,  Ibus 
peine  de  faux. 

. II  eft  défendu  aux  clercs' de  prononcer  un  ju- 
gement de  fang , ni  d’en  faire  rexecution , ou  d’y 
5iffifter  5 ni  d’écrire  des  lettres  pour  aucune  exe- 
cution fangtanre.  Défcnfe  aux  prêtres  , aux  dia- 
cres & aux  fc)ôdiacres  défaire  les  operations  de 
chirurgie,  qui  engagent  à appliquer  le  fer  ou  le 
feu.  C’eft  quela  médecine  n’étoit  exercée  que 
par  des  clercs.  Défcnfe  aufli  de  faire  aucune  bc- 
nedidion  fur  l’eau  oiî  fur  le  fer  chaud , pour  les 
épreuves  fuperftiticufts.  C’eft  qu’elles  n’étoient 
pas  encore  entièrement  abolies.  Défcnfe  aux  ec- 
clefîaftiques  d’étendre  leur  jurifdiftion  auprès 
judice  de  la  juftice  feculiere.  Mais  il  eft  auffi  dé- 
fendu aux  princes  de  faire  aucune  conftitution 
touchant  les  droits  fpirititels  de  l’églife. 

Quant  à l’excommunication  , il  cft  défendu 
de  la  prononcer  contre  perfonne , finon  après 
ia  monition  convenable  faite  en  prcfence  de  té- 
moins : (bus  peine  d’être  privé  de  l’entrée  de 
réglife  pendant  un  mois.'  Celui  qui  prétendra 
avoir  été  excommunié  inj.uftcraent,  portera  (a 
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' plainte  au  fupcrieur,  qui  le  renvoycra  au  pre^- 

An*  1115.  mier  juge  pour  être  ablous  ; ou  s’il  y a péril  en 
la  demeure,  il  l’abfoudra  lui-méme  après  avoir 
pris  fes  sûretez.  L’injuftice  de  l’excommunica- 
tion  étant  prouvée  , celui  qui  l’a- prononcée  fera 
'*  condamné  aux  dommages  & intérêts  , fans  pré-^ 
judice  d’autre  peine  félon  la  qualité  de  la  faute.- 
Mais  lî  le  complaignant  fuccombe  dans  la  preu-^ 
ve , il  fera  coirdamné  aux  dommages  & interétt 
envers  le  premier  juge,  & à telle  autre  peine 
qu'eftimera  le  fupcrieur  j & fatisfera  pour  la 
caufe  de  l’excommunication , ou  retombera  dans 
la  même  ccnfurc.*  Que  fi  le  juge  reconnoiflane 
fa  faute  veut  révoquer  fa  fentence , & que  celui 
en  faveur  duquel  elle  eft  rendue  en  appelle , le 
ftiperieur  ne  déférera  point  à l’appel , & ablou- 
'dra  l’excommunié.  Il  cft  défendu  d’excommu- 
nier ou  d’abfoudrepar  intérêt;  principalement 
dans  les  pais  où  l’excommunié  en  recevant  l’al>- 
fiv.  Solution  eft  chargé  d’amende  pécuniaire.  Quand 
axxiv.  I».  donc  l’injuftice  de  l’excommunication  fera 
4«.  LxxTi.  prouvée , le  juge  fera  condamné  à reftituer  cette 
“•  amende  au  dcfuble.  Nous  avons  vû  les  exemples 

de  ces  amendes  jointes  à l’abfolution. 
t.  Il  arrive  fouvent  , dit  le  concile  , que  les 
Théologal  évéqtiês  ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple  la 
*£  peniten-  parole  de  Dieu  par  eux-mêmes , principaleraen* 
dans  les  diocelès  fort  étendus;  foit  à caufe  de 
leurs  diverfes  occupations  , de  leurs  infirmitez 
corporelles,  d’incurfions  d’ennemis , ou  d’autres 
obuacles  : pour  ne  pas  dire  par  le  défaut  de 
^e.  VS.  Içience  qui  ne  doit  pas  être  toléré.  C’eft  pouiv 
t.'tnUT.  quoi  nous  ordonnons,  que  les  évêques  choi- 
fiflent  pour  la  prédication , des  hommes  capa- 
* blés , qui  vifitent  à leur  place  les  paroiflés  de 
leur  diocefe  , (^uand  ils  ne  le  pourront  par  eux- 
mêmes,  & les  édifient  parleurs  difeours  & leurs 
eKtmpI.es.  L.es  évêques  leur  fourniront  decytoè 
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itfblîftef  , quand  ils  feront  dans  le  belôin;  & 
dans  les  chapitres , tant  des  cathédrales  que  des  An. 
collegiales , on  établira  des  hommes  qui  puiA 
lent  ainlî  fecoiirir  les  évêques , non  feulement  • 

pour  la  prédication  , mais  pour  entendre  les 
confeflîons  & faire  le  refte  de  ce  qui  regarde 
fadininiftraMon  de  la  pénitence.  Le  concile  de  ë.'  i8.' 
Latran  tenu  fous  Alexandre  III.  en  it7P.  avoir 


ordonne  que  dans  diaque  eglife  cathédrale  > il  *i«».  ^ 

y auroit  un  maître  qui  enleigneroit  gratuite- 
nienr*,  & à qui  on  afligneroit  un  bénéfice  fuffi- 
lant.  Mais  comme  cette  picule  inftitution  étoit  e-  ”• 
demeurée  fans  execution  en  plufîeurs  églifes , 

Innocent  III.  la  confirme  dans  le  concile  de  * 

• A /•  f If 

1 a M.  & ajoute  que  non  feulement-  dans  les 
églilès  cathédrales',  mais -dans  les  autres  donc 
les  facultez  y pourront  fuffire  , le  chapitre  choi- 
lîra  un  maître  pour  enfeigner  gratis  la  grammai-^ 

IC  & les  autres  (eiences  félon  qu’il  en  fera  capa- 
ble. Mais  les  églifes  métropolitaines  auront  uti 
théologien  , pour  enfeigner  aux  prêtres  l’écri- 
ture fainte , & principalement  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  des  âmes.  On  affignera  à cha- 
cun de  ces  maîtres  le  revenu  d’une  prébende , 
pour  en  jouir  tant  qu’il  enfeignera , fans  qu’il 
devienne  chanoine  pour  cela. 

Quant  aux  éledions  , le  concile  défend  de  n; 


laifTcr  vaquer  plus  de  trois  mois  un  évéché  ou  lleâioot 
«ne  abbaye  , autrement  ceux  qui  avoient  droit  ordina- 
d’élire  en  feront  privez  pour  cette  fois,  & U 
fera  dévolu  au  fuperieur  immédiat  , qui  fera  ^'epr»  ile* 
tenu  de  remplir  le  fiege  vaquant  dans  trois  mois,  fia.  41. 

& s’il  fc  peut  d’un  fu  jet  tiré  de  la  même  égll- <1*^# 
fe  , prenant  pour  cet  efièt  le  confeil  de  fon 
chapitre.  La  forme  de  l’éleâion  eft  de  deux 
fortes  ; par  ferutin  ou  par  compromis.  En  la  14: 
première,  la  compagnie  doit  choifir  trois  per-  t.§lmApr$pr 
faanes  de  fon  corps. , pour  recueillir  lècretc-;  **’’•  ^** 
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^ ment  les  fufFragcs  de  chacun  en  particulier , les 

An*  I ZI  J.  rédiger  par  écrit  & les  publier  aum-tôt  en  com- 
mun *,  ahn  que  celui-là  foit  élû  en  qui  s’accorde  * 
t la  plus  grande  ou  la  plus  laine  partie  du  chapi- 

tre. L’éleftion  par  compromis  fe  fait  en  remet- 
tant tout  le  pouvoir  à quelques  perlônnes  capa- 
bles qui  élilènt  au  nom  de  tous.  Toute  autre 
' forme  d’éleôion  eft  déclarée  nulle  : fi  ce  n’eft 
que  tous  s’accordalTent  à nommer  un  même  fu- 
jet,  comme  par  infpiration.  Perfonne  ne  peut 
donner  Ton  fuffrage  par  procureur  , à moins 
qu’il  ne  foit  abfent  pour  empêchement  légitime; 
& fi-tôt  que  l'éleâion  efi  faite , il  faut  la  publier 
rolemnellement.  L’éleâion  faite  par  l’abus  dé 
la  puiiTance  feculiere  fera  nulle  de  plein  droit. 
t.  If.  L’elû  qui  y aura  confenti  n'en  tirera  aucun  avan- 
r»  tage  & deviendra  incapable  d’être  élû  : les  élec- 

é**  teurs  feront  fufpens  pendant  trois  ans  de  tout 

office  & bénéfice  > & privez  pour  cette  fois  du 
pouvoir  d’élire. 

r.  t£.  ' Rien  n’efi  plus  nuifible  à l’églifè  que  le  choix 

f,  iJihil  efi  des  fujets  indignes  pour  le  gouvernement  des 
*»4.  âmes.  Afin  d’y  remedier , nous  ordonnons  que 

celui  à qui  il  appartient  de  confirmer  l’éleâion , 
en  examine  foigneufement  la  forme  & la  perlôn- 
tie  de  l’élû , afin  que  fi  tout  efi  dans  les  réglés , il 
lui  accorde  la  confirmation.  Que  fi  par  négli- 
gence il  approuve  l’éleâion  d’un  homme  à qui 
la  fcience  manque , dont  les  mœurs  foient  Ican- 
daleufes , ou  qui  n’ait  pas  l’âge  légitime , il  per- 
dra le  droit  de  confirmer  le  premier  fuccelTeur,  & 
iera  privé  de  la  joiiilTance  de  ion  bénéfice  : mais 
fi  c’efi  par  malice , il  fera  rigoureufement  puni. 
Quant  aux  prélats  immédiatement  fournis  au 
pape  y ils  fe  prefenteront  à lui  en  perfonne  pour 
faire  confirmer  leur  éleâion  : ou  s’ils  ne  le  peu- 
vent commodément , ils  envoyeront  des  hom- 
mes capables  de  doimer  au  pape  les  iufocmatioqÿ 
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aeceffaites.  Cependant  ceux  qui  (ont  fort  éloi- 
gnez , c’cft-à-dire  hors  d’Italie  , pourront  avoir 
par  difpenfe  l'adminiftration  de  leurs  églifès  au 
fpirituel  & au  temporel  : mais  ils  recevero«t  la 
ponfecration  ou  la  benedidion  comme  ils  ont 
accoûtumé. 

Les  évêques  auront  foin  de  n.c  promouvoir 
aux  dignitezecclelialliques  & aux  ordres  facrez, 
que  des  perlônnes  capables  d’en  remplir  digne- 
ment les  fondions  : & comme  le  gouvernement 
des  âmes  eft  le  plus  grànd  de  tous  les  arts , ils 
inftruiront  foignculèment  (bit  par  eux-mêmes, 
foit  par  d’autres  ceux  qu’ils  veulent  ordonner 
prêtres , tant  fur  les  divins  oihccs  que  fur  l’ad- 
miniftration  des  facremens  , puifqu’il  vaut 
râieux  que  l’églife  ait  peu  de  bons  miniftres , 
principalement  des  prêtres , que  plufieurs  mau- 
vais. Quelques  années  auparavant,  le  pape  In- 
nocent fut  confulté  par  l'évêque  d’Orenze  eu 
Galice  , fur  le  témoignage  que  rend  l’archidia- 
pre,  que  ceux  qu’il  prefente  à l’ordination  en 
font  dignes.  Sur  quoi  le  pape  décida  qu’il  fuffit 
que  l’archidiacre  ne  parle  pas  contre  fa  confeienr 
pe  , parce  qu’il  ne  répond  pas  ablôlument  que 
les  ordinans  font  dignes  : mais  autant  que  l’inr 
firmitc  humaine  permet  de  le  connoître , & qu’il 
doit  eftimer  digne  , celui  qu’il  ne  connoît  pas 
(être  indigne.  Dccilîon  qui  fait  voir  combien  ce 
canon  étoit  neceffaire.  Le  concile  continue  : Les 
dvêques  ne  conféreront  les  bénéfices  qu’à  des 
perfonnes  dignes  : on  s’en  informera  exade- 
mentdans  le  concile  provincial;  le  prélat ^ui 
le  trouvera  encore  en  faute , après  en  avoir  été 
repris  deux  fois,  fera  fulpendu  par  le  concile 
de  la  collation  des  benences  ; & la  fufpcnfe  ne 
pourra  être  levée  que  par  le  pape  ou  le  patriar- 
che. Les  enfans  des  chanoines,  principalement 
s’ils  fQBt  bâtards , ne  pourront  etre  chanoinof 
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~ dans  la  mémeéglifè.  @n  confirme  le  decret  du' 
An.  III y.  précèdent  concile  de  Latran  contre  lapluralfté 
t.  jf.  ’ des  bénéfices,  qui  jufques-là  n’avoit  preique  pas 
f.  Ai.  *h»l.  eu  d’elFct  : & on  .ordonne  que  quiconque  ayant 
de  fil.  fictif,  un  bénéfice  à charge  d’ames , en  recevra  un 
De  multA  même  nature , fera  de  plein  droit  privé 

iz.  de  futb,  du  premier  ; 8c  s’il  s’efforce  de  le  retenir , il  fera 
Cont.  Lat.  privé  de  l’un  & de  l’autre.  Le  collateur  confe- 
tti. f.  >j.  rera  librement  le  premier  bénéfice,  & s’il  dif- 
. fere  trois  mois , la  collation  fera  dévolue  au  fu- 

pericnr.  Le  faint  fiége  toutefois  pourra  difpen- 
fer  de  cette  règle  les  perfonnes  diftinguées  par 
leur  rang^ou  parleur  Icience.  Quelques  patrons 
s’attribuoient  prefque  tout  le  revenu  des  cures  » 
& en  laiflbient  lî  peu  aux  titulaires,  qu’elles 
rfétoient  delfervies  que  ^ar  des  ignorans.  C’eft 
pourquoi  le  concile  ordonne,  quenonobftant 
p;  toute  coutume  contraire  on  affignera  aux  cüreij 

kxtirf4ttd*  une  portion  fuffifante.  Que  le  curé  delTcrvir» 
}o.  de  fr^b,  h paroiflè  par  lui-même  : non  par  un  vicaire  ; 

lî  ce  n’eft  que  fa  cure  (bit  annexée  à une  preben- 
de  ou  à une  dignité,  qui  l’oblige  àfcrvirdans 
une  plus  grande  eglife auquel  cas  il  doit  avoir  > 
- un  vicaire  perpétuel , qui  reçoive  ,une  portion 
congrue  fur  le  revenu  de  la  cure.  On  voit  en  ce 
canon  l’origine  des  portions  congucs. 
xiï.ep.  141.  Grecs  n’étoient  point  accoutumez  à payer 
la  dime  , comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape 
Innocent  III.  au  patriarche  Latin  de  C.  P.  de 
l’an  1109.  par  laquelle  il  lui  permet  de  les  y 
contraindre  par  cenfures.  II  en  étoit  de  même 
des  Syriens  & des  autres  Orientaux.  Or  comme 
les  Latins  étoient  mêlez  ^veceux,  il  y en  avoit 
qui  pour  ne  point  payer  la  dime,  leur  donnoient 
leur  terre  à cultiver.  Le  concile  condamne  cette 
r.  }}•  _ fraude.  Il  ordonne  aulfi  que  la  dime  foit  levée 

avant  les  cens  & toutes  les  redevances,  coin- 
^ me  étant  une  marque  du  domaine  univerfel  de 
' piçH 


Digitized  by  Goo^>^| 


I 


Livre  foixante-feiziéme:  ^ 7^ 

3D:eu.  Il  Confirme  le  ftatiit  des  moines  de  Ci-  — ■ «C? 

iteaux  j portant  que  nonobftant  leurs  privilc-  An.  1215^ 
ges  , ils  payeroient  la  dîme  des  ^rres  qu’ils  ac-  j. 
quereroient  de  nouveau,  fi  elles  y étoient  au-  Cumnonfiti 
paravant  fujettes;  & le  concile  étend  ce  réglé-  u- 
ment  à tous  les  autres  réguliers  joiiilfant  de 
femblables  privilèges.  Une  des  erreurs  des  Vau- 
dois  étoit  de  dire  qu’on  ne  devoir  pas  payer  Seiner.  t.  t ’ 
les  dîmes. 

Quant  aux  fàcremens,  le  concile  ordonne  que  j 
chaque  fidele  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étant  ar-  îucha'rîflf* 
rivé  à l’â^e  de  diferetion , confclTe  fcul  à Ibn  & penitenj' 
propre  pretre  au  moins  une  fois  l’an  , tous  fes  ce. 
pechez,  & accomplifle  la  penitence  qui  lui  fera  **  ^ _ 

impofée:  Que  chacun  aulli  reçoive  au  moins  d ^ Ttenit*"^ 
Pâques  le  facrement  de  l’eucharifiie , s’il  ne  juge  ’ 

à propos  de  s’en  abftenir  pour  un  temps,  par  le 
eonfeil  de  Ibn  propre  prêtre  ; autrement  il  fera 
chaffé de l’églife  & privé  delà  Icpulture  eccle- 
fiaftique.  Que  fi  quelqu’un  fe  veut  confelTcr  à un 
prêtre  étranger , qu’il  en  obtienne  auparavant  la 
permilïîon  de  fon  propre  prêtre  ,puiîque  autre- 
ment l’autre  ne  peut  ni  le  lier  nil’abfoudre.C  eft 
le  premier  canon  que  je  fçache,  qui  a. ordonné 
generalement  la  confefiion  facraraentellc  j & il  y 
avoir  raifon  particulière  de  le  faire  alors,  à caufe 
des  erreurs  des  Albigeois  & des  Vaudois  tour 
chant  le  facrement  de  penitence. 

Les  Albigeois  prétendoient  recevoir  la  remif- 
fion  des  pechez  làns  confefiion  ni  latisfaftion  c.  *4* 
par  la  ceremonie  qu’ils  appelloientCoufoIement. 

C’étoit  une  impofition  des  mains  faite  par  un 
de  ceux  qu’ils  nommoient  prévôts , évêques  ou 
diacres,  & d’un  nom  general , ordonnez  : qui 
après  avoir  lavé  fes  mains,  leur  raettoit  fur  la 
tete  le  livre  des  évangiles,  diloit  fept  fois  le 
Pater , puis  le  commencement  de  l’évangile  de 
jQiint  Jeaft.  Ils  ctoyoient  ce  confoleinent  necef*  ; . 
Tmt  xri.  R 
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^ faife  âu  falut , & fufEfa«t  pour  effacer  tous  le^T 

'An.  III 5.  péchez  I mais  il  étoic  nui  fi  celui  qui  le  donnoic 
ficlnçr.  étoit  lui-même  en  péché.  Les  Vaudoisciifoiene 
aufli  qu'il  valoir  mieux  fe  confeffer  à un  bon  laï- 
que qu*à  un  mauvais  prêtre , parce  qu’il  n’avoit 
^ pas  le  pouvoir  d’abfoudre  , & que  le  bon  laïquç 
* î’avoit.  Us  prétendoient  encore  remettre  les. 

pechez  & donner  le  làint-Efprit  par  Timpofitioa 
' ^des  mains  5 en  general  ils  avoient  un  grand  mé-î 
pris  pour  le  clergé, 

Purtf.  Le  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canon  ; 
c 1 1. 4»,  doit  être  Je  même  dont  parle  le  concile  de  Paris 
tenu  trois  ans  auparavant,  c’eft-à-dire  le  curé  ; 
le  prêtre  étranger  eft  le  curé  d’une  autre  paroil? 
v^é  MAttèf,  ou  tout 'autre  prêtre.  Quant  aux  religieux 
Taris  114^,  mandians,  ikne  faifoientque de  naître,  & Ieur$ 
f*  ^0^  règles  n’avoient  pas  encore  été  approuvées  fo- 
lemnellenient.  Le  concile  ajoûte  que  le  prêtre 
doit  ufer  de  grande  diferetion  en  adminifirant  la 
pénitence  : s’informer  foigneufement  des  circon-f 
fiances  du  péché  & des  qualitez  du  pecheur» 
pour  connoître  quel  confeil  il  doit  lui  donner^  8c 
quel  remede  il  doit  appliquera  fonmah Qu’il 
prenne  bien  garde  de  ne  découvrir  le  pécheur, 
par  aucune  parole  ,par  aucun  ligne , ni  en  quelr 
que  maniéré  que  ce  fait  : 8c  s’il  a befoin  de  con- 
fcil , qu’il  le  demande  avec  circonfpedion , fans 
exprimer  la  perlbnne.  Car  celui  qui  aura  révélé 
la  confeflîon  facramentelle  fera  non  feulement 
dépole , mais  enfermé  étroitemer^t:  dans  un  mo- 
^ naficre  pour  faire  penitence. 

Be  (wfec>  Quant  au  precepte  de  la  communion  pafcale 
1.  Etfi  la  réglé  rapportée  par  Gratien  8c  par  le  maître 
des  fentences,  étoit  que  les  laïques  dévoient 
dift,  U.  communier  au  moins  trois  fois  l’année  , linon 
en  cas  c^u’ils  fuffent*  chargez  de  grands  crimes: 
fçavoir  a Pâques  , à la  Pentecôte  & à Noël.  Et 
' î*  cette  règle  étoit  tirée  d'un  prétendu  decret  dif 
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jpipe Fabien,  ou  plutôt  du  concile  de  Tours  te-  *- 

nu  fous  Charlemagne  en  813.  Mais  dans  l’ufage  An.  ixiy.. 
introduit  par  le  relâchement  flc  la  tiédeur  des 
Chrétiens  , la  plupart  ne  communioient  plus 
qu’une  fais  l’an  à Pâques.  C’eft  ce  que  témoigne  tous  U votti 
un  auteur  du  temps,  foit  Pierre  Comeftor  ou  jiP.deBhit 
Pierre  de  Blois.  Ainfi  le  concile  de  Latran  ne  fit 
par  ce  canon  que  fe  conformer  à l’ufage  déjà 
toléré  par  l’cglile.  Or  il  étoit  ncceflaire  d’obli-  p. 
ger  les  Chrétiens  à recevoir  l’eucliariftie  , pour 
les  diftinguer  des  Albigeois  & des  Vaudois  qui 
méprifoient  ce  facremcnt.  Remarquez  que  le 
temps  de  la  communion  annuelle  eft  déterminé, 
non  celui  de  la  confefTion  , mais  le  meme  Pierre 
Comeftor  dit  qu’on  la  devoit  faire  au  commen- 
cement du  carême. 

Le  concile  ordonne  que  dans  toutes  les  églî-  f.  tai 
lès  le  faint  chrême.  & l’euchariftie  feront  gardez  f' 

fidellement  fous  la  clef  ; de  peur  qu’on  ne  puifl'c  “* ‘*/*^^*“** 
en  abufer  pour  des  maléfices.  11  ordonne  auflî  infirm, 
aux  médecins  fous  peine  d’être  exclus  de  l’cn-  ij.  depmit^' 
trée  de  l’églilê , d’exhorter  les  malades  à appellcr 
un  confelfeur , avant  que  leur  ordonner  aucun 
remede. 

Quant  au  ficrement  de  mariage  , le  concile 
ayant  égard  aux  inconveniens  qui  venoient  des 
bornes  étroites  que  l’églife  avoit  preferites  aux 
parens  & aux  alliez  , reftraint  l’un  & l’autre 
empêchement.  On  comptoit  la  parenté  julqu’au 
feptiéme  degré  , le  concile  la  réduit  au  quatriè- 
me , pour  êtfe  un  obftacle  au  mariage.  On  ?* 
comptoit  trois  genres  d’alliance  , ou  affinité 
qui  comprenoïent  les  mêmes  degrez.  Le  pre- 
mier  genre  étoit  entre  le  mari  & les  parens  de  * 
fa  femme , & réciproquement  : Le  fécond  entre  Cujut.  aJ.  U 
le  mari  8c  les  parens  du  premier  mari  de  fa  fem-  * 

me  ; le  troifîerae  entre  le  Iccond  mari  & les  al-  ^ 


tll. 
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{icz  du  premier.  Le  concile  retranche  le  fécond 


Papin, 
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' - & le  troifiéme  genre  ,d’affinité  , & ne  confcrv^ 
'An.  1215.  que  le  premier  pour  être  un  empêchement  au 
tpifi.  iif.  **'^r*^g^*  Pierre  de  Blois  confultc  fur  cette  ma- 
’’  tiere  avoit  déjà  prévenu  la  décifîon  du  concile  r 
' ■ ' en  dilânt  qu’il  ne  roraproit  pas  un  mariage  eon- 
ïraêlé  dans  le  troificme  genre  d’affinité , parce 
qu’il  croyoit  cette  défenfe  introduite  feulement 
• par  l’école  , comme  une  précaution  pour  mieux 
. conferver  la  difeipline  : que  l’on  ne  trouvoit  rien 
dans  l’ancien  ni  dans  le  nouveau  teftament  tou- 
chent le  fécond  & le  troifiéme  genre  d’affinité  , 
*•  & qu’ils  n’avoient  été  inventez  que  par  des  con-- 
quif.  5.  lequences  tirées  des  canons. 

* f.  ji.  Les  mariages  clandeftins  font  condamnez , 8c 
Cnm  inhib,  pour  y obvier  le  concile  rend  générale  la  coûtu- 
5.  de  iU»4.  me  particulière  de  quelques  lieux  ; 8c  ordonne 
• que  les  mariages  avant  d’étre  contradez,  feront 
dénoncez  publiquement  par  les  prêtres  dans  les 
églifes , avec  un  terme  dans  lequel  on  puifTe 
Cum  in  tua  propofer  les  enipéchemens  légitimes.  Entre  les 
i7.  4tjpvn.  païs  où  les  bans  av.iiit  la  célébration  du  maria- 
ge étoient  déjà  ufitez , on  remarque  la  France  : 
comme  il  ^aroît  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent III,  a l’cvéque  de  Beauvais.  Le  concile 
ajoute  , que  ceux  qui  auront  contradé  un  ma- 
^ riage  clandelUn  , même  en  un  degré  permis 

feront  mis  en  pénitence,  & le  prêtre  qui  y aura 
affifté  fera  fufpens  pour  trois  ans.  La  parenté 
litet,  47.  entre  ceux  qui  vouloient  contrader  mariage  fç 
dtiefiikt  prouvoit  alors  ordinairement  par  témoins;  & 
pn  recevoit  en  cette  matière  les  “témoins  qui 
ne  parloient  que  par  oüi  dire , parce  qu’on  ne 
pouvoir  trouver  des  hommes  aifez  âgez  pour 
être  témoins  oculaires  de  la  parenté  jufques 
au  troifiéme  degré.  En  jetranchant  les  degrez 
le  concile  abolit  auffi  cet  iifige  , & veut  qu’oji 
ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que  les  temoinf 
.OCulaireSf 
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II  y avoic  un  grand  relâchement  en  plulîeurs  

inonaftercs , même  en  ceux  qui  dey^oient  fçrvir  An. 

\ ' de  modèles  aux^  autres.  .Le  pape  Innocent  dès  lui. 
la  première  année  de  Ion  pontificat,  écrivit  à Religieux, 
l’abbé  du  Mont-Caflm  qui  étoit  cardinal  , lui  r.epiU.its 
témoignant  fa  douleur  de  ce  que  cette  maifon  ’*  * 

don  la  réglé  de  iàint  Benoit  s'étoit  répandue 
par  tout  le  monde, .étoit  tombée  dans  un  tel 
defordre,  qu^eJle  caufoit  un  fcandalc  horrible.  KipiJI.Üz', 
' .11,  reproche  à ce  cardinal  de  négliger  le  bien 

'fpirituel  de  ce  monalèere , par  trop  d’attache- 
ment  à en  augmenter  le  temporel;  & l’exhor-  ’ 
te  a le  réformer  lèrieufcment  en  commençant 
••  par  lui-même.  Le  monaftere  de  Sublac  près  de 
Rome,  étoit  comme  le  berceau  de  l’ordre  de 
• faint  Benoît.  Le  pape  y étant  allé  en  iziz.  le 
trouva  tellement  déchu  de  l’oblervance,  qu’Ù 
_fe  crut  obligé  d’y  remedièr  par  un  grand  re- 
element,  où  il  défend  aux  moines  de  porter  du 
linge  & de  manger  de  la  viande  hors  l’infirme- 
« f*  *1“*^  1<^  filence  s’obferVc  toujours  à 

1 églife  , au  rcfcétoire & au  dortoir  : que  l’on 
çhoifilTe  bien  les  officiers  du  monaftere  , & que 
leurs  obédiences  ne  foient  pas  données  à vie  j 
mais  amovibles.  Il  défend  fur  tout  aux  moines 
la  propriété , & déclare  que  la  pauvreté  eft  tel- 
lement attachée  à leur  réglé,  qu*il  n’eft:  pas  au 
pouvoir  non  feulement  de  l’abbé , mais  dupa- 
» pe  même  d'en  dirpenfer.  L’ordre  de  Çlugni  fi  inn.  ty.  ep; 
floriflant  deux  cens  ans  auparavant  çtoit  auflil  M4» 
fort  décliu,  & nous  en  avons  un  exemple  no- 
table dans  la  révolte  du  prieur  de  la  Çharité 
contre  l'abbé  de  Clugni  : qui  fut  pouflée  jufr 
^ues  à une  guerre  ouverte,  environ  trois  ans 
avant  le  concile  de  Latran.  Aufll  l’année  12  ï 3.  xvi.  Sg 
> le  pape  écrivit  aii  chapitre  general  de  Clugni , 
pour  exhorter  les  abbez  à travailler  â la  ré- 
forme de  leurs  moines,  qui  par  leur  avarice.# 

Riij 
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leur  ambition  & leur  vie  licentieufe,  donnoicnt?  » 
An.  1115.  autant  de  fcandale  qu’ils  avoient  autrefois  don-  ' 
né  d’édification.  C’étoit  encore  pis  dans  les 
' monalleres  qui  ne  tenoient  point  de  chapitres 
. generaux. 

f.  J 2.'^  Pour  remédier  à ces  defordres  les  Concile  or-- 
tn  finguUr  donne  que  dans  chaque  royaume  ou  chaqufe’ 

7.  de  fiat,  province  les  abbez  ou  les  prieurs  , qui  n’ont 
point  accoutume  de  tenir  des  chapitres  gene- 
raux , en  tiendront  tous  les  trois  ans.  Ils  y 
appelleront  dans  ces  commencemens  deux  ab- 
bez  de  Cilleaux,  pour  les  aider,  comme  étant 
accoutumez  depuis  long-temps  à tenir  de  tels 
chapitres.  On  y traitera  de  la  réforme  & de 
l’oblèrvance  régulière  ce  qui  y fera  ftaïué 
fera  obfervé  inviolablemcnt  & fans  appel;  & 
on  preferira  le  lieu  du  chapitre  fuivant.  Le  tout 
le  fera  fans  préjudice  du  droit  des  évêques  dio- 
’cefains.  C’eft  qu’il  y avoit  encore  peu  de  mo- 
nafteres  exempts  de  leur  jurifdidion.  Le  con- 
cile ajoute  que  dans  le  chapitre  général  on  dé- 
putera des  perfonnes  capables^pour  vifiter  au 
nom  du  pape  tous  les  monalleres  de  la  province» 
même  ceux  des  rcligiculès,  & y corriger  ou  ré- 
former ce  qu’il  conviendra.  Que  s’ils  jugent  ne- 
ceflaire  de  dépofer  le  fiiperieur , ils  en  averti- 
ront l’évêque  ; & s’il  y manque , ils  en  informe- 
ront le  làint  fiege.  Or  les  évêques  auront  foin 
de  fi  bien  réformer  les  monalleres  de  leur  dé- 
pendance , que  les  vifiteurs  n’y  trouveht  rien  à 
corriger.  Les  chanoines  réguliers  tiendront  ces 
chapitres  & exécuteront  le  relie  de  ce  decret  fui- 
vant leur  obfervance , à proportion  comme  les 
moines. 

».  13.  pciif  la  trop  grande  diverfité  de  reli- 

Ne  îiimia,  gions , c’ell-à-dirc  d’ordres  religieux , n’apporte 
9.  de  Ttlig.  de  la  confufion  dans  l’églifc,  nous  défendons 
- étroitement  » dit  le  concile , d’en  inventer  de 
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nouvelles:  mais  quiconque  voudra  entrer  en  re-  * ' 

ligion,  enibfaflcra  une  de  celles  qui  Ibntap-  An.  1115. 
prouvées.  Nous  défendons  aufli  qu’un  abbé 
gouverne  plulîeurs  monaftercs  , ou  qu’un  moine 
ait  des  places  en  pluficurs  maifbns.  Ceft  que 
les  places  monacales  étoient  devenues  comme 
des  bénéfices.  La  première  partie  de  ce  canon  , rj.  f.  de 
toute  fage  qu’elle  etoit , a été  fi  mal  obfervée , re/»^.  dont, 
qu’il  s’eft  établi  depuis  beaucoup  plus  de  com-  »»  < 
pagniesreligieufes  que  dans  tous  les  fiecles  pre- 
cedens. 


Foulques  évêque  de  Touloufe  vint  comme 
les  autres  au  concile  de  Latran , & y amena  làint  ^ 7-;,/^' 
Dominique  avec  lequel  il  étoitlié  par  un  zele  * 

trdent  pour  le  falut  des  âmes.  Ils  crurent  avoir  4^"  Sur,  4*, 
trouvé  l’occafion  favorable  pour  expliquer  au'v^»5. 
pape  le  deflein  qu’ils  avoient  formé  d’inftituer  . 

Un  ordre  de  Prêcheurs;  & le  lui  expofêrent  avec, 
beaucoup  d’humilité  & de  refpcft.  Peu  de  temps 
auparavant  lorfquc  les  évêques  commcnçoienc 
à le  mettre  en  chemin  pour  le  concile,  deux 
Touloufains  s’offrirent  à faint  Dominique  j tous 
deux  hommes  de  mérité , l’un  nommé  Pierre  - 
Cellan  , l’autre  Thomas.  Pierre  donna  au  faint 
homme  & à fes  compagnons  de  belles  maifons  ^ 
qu’il  avoit  à Touloufe  , & ce  fut  leur  première 
habitation  ; & l’évêque  Foulques  leur  donna,  du  * 
confentement  de  fon  chapitre , la  fixiéme  partie 
des  décimes  de  fon  diocelè  ; tant  pour  avoir  des  . • ^ 
livres  que  pour  fubfifter.  Le  pape  confcilla  à 
Dominique  de  retourner  vers  les  frères  qu’il 
avoit  déjà  afl'emblez , & de  choifir  avec  eux  une 
réglé  approuvée  : après  quoi  il  reviendroit  trou- 
ver le  pape,  & obtiendroit  la  confirmation 
de  fon  ordre.  Dominique  fuivit  ce  conleil  du 
pape  , qui  étoit  conforme  au  decret  du  con-  * - 


Quelques-uns  mettoient  en  vente 
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des  reliques, 
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& les  montroient  à tout  le  monde , ce  qui  toiiV^ 
An.  1115.  noit  au  mépris  de  la  religion.  C’eft  pourquoi  It 
concile  défend  de  montrer  hors  de  leurs  challcs 
les  anciennes  reliques  j ni  de  les  expofer  en  ven- 
te ; & pour  celles  que  l’on  trouve  de  nouveau  y 
il  défend  de  leur  rendre  aucune  vénération  pu- 
blique , qu’elles  n’ayent  été  approuvées  par  l’au- 
torité du  pape.  Or  les  prélats , ajoûte  le  conci- 
le, ne  permettront  plus  que  l’on  employé  de 
vaines  fiétions  ou  de  faulTcs  pièces , pour  trom- 
per ceux  qui  viennent  à leurs  églifes  honorer  les 
reliques , comme  on  fait  en  la  plûpart  des  lieux  à ' 
l’occalion  du  profit-  . 

Quant  aux  quêteurs,  dont  quelques-uns  la 
difent  autres  qu’ils  ne  font , & avancent  des  er- 
reurs dans  leurs  fermons:  nous  défendons  «dû 
les  recevoir , s’ils  ne  montrent  des  lettres  véri- 
tables du  pape  ou  de  l’évêque  diocefain , auquel 
cas  on  ne  leur  permettra  de  propofer  au  peupla 
que  ce  qui  fera  contenu  dans  leurs  lettres.  On 
met  enfuite  un  formulaire  de  ces  lettres  pour 
exciter  les  fidcles  à contribuer  de  leurs  aumônes 
à l’entretien  d’un  hôpital:  puis  le  concile  ajou- 
te : Ceux  que  l’on  envoyé  quefter  doivent  être 
modeftes^  & diferets  : ne  point  loger  dans  les 
' cabarets,  ni  faire  de  dépenfes  fuperflucs  , ni  fa 
, déguifer  en  religieux.  Nous  avons  vû  cent  ans 
avant  ce  concile  que  l’ufagc  de  porter  des  reli- 
ques par  les  provinces  pour  quefter  étoit  déjà 
établi , & que  ces  quelles  produifoient  de  gran- 
des aumônes.  Le  reglement  du  concile  fut  mal 
obfervé,&  l’abus  des  quefteurs continua  enco- 
re plus  de  trois  cens  ans.  Le  concile  continue  : 
Les  indulgences  fuperfluës  que  quelques  prélats 
accordent  fans  choix,  font  méprifèr  les  clefs  dé 
l’églife , & énervent  la  làtisfadion  de  la  péni- 
tence; c’tft  pourquoi  nous  ordonnons  qu'à  la 
dédicace  d’une  cglilé  l’induIgcnce  ne  foit  pas  de 
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^lus  d’une  année  , foir  que  la  ceremonie  fe  falle  ■ “ 

par  un  feul  évêque  ou  par  plufieurs  i & que  l’in-  AN.liif. 
dulgence  ne  foit  que  de  quarante  jours , tant 
pour  l’anniverlàire  de  la  dédicace  que  pour  tou- 
tes les  autres  caufes  : puilque  le  pape  même  ctt 
"ces  occafions  n’en  donne  pas  davantage.  On 
commen^oit  à voit  l’inconvenient  de  prodiguer 
les  indulgences. 

Sur  la  limonie  le  concile  renouvelle  les  défcn-  , tVT.' 

(es  du  précèdent  concile  de  Latran  : première- 
ment  à l’égard  des  évêques,  qui  pour  les  facres  Cane,  lac 
de  leurs  confrères,  les  benediâions  d’abbez&  les  ‘ * 7-  r» 
ordinations  des  clercs,  avoient  établi  des  taxes,  nTr 
qu’ils  prétendoient  foû  tenir  parla  longueur  de  la  c»«f.  iat. 
coûtume.  De  plus  à la  mort  des  curez  ils  met-  iv.  t. 
toient  les  églifes  en  interdit , & ne  IbufFroient  J?» 
^oint  qu’on  leur  donnât  des  fucccflêurs  jufques 
a ce  qu’on  leur  eût  payé  une  certaine  fomme. 

Les  curez  de  leur  côté  exigeoient  de  l’argent  41,'  eti. 
pour  les  fepultures , les  mariages  & les  autres  ^ 
fondions  , ce  que  le  concile  deftend;  mais  auflTi  ’apaff, 
quelques  laïques  fous  prétexte  de  pieté  vouloient  42..  lo.d. 
enfreindre  les  louables  coutumes  de  donner  aux 
églifes,  ce  qui  venoit  en  effet  des  maximes  des 
hérétiques , c’eft-à-dire  des  Vaudois  & des  Al- 
bigeois , qui  détournoient  de  rien  donner  aux 
églifes  ni  au  clergé.  Le  concile  veut  donc  que  les  <•  ^4-  , 
facremens  (bienc -conférez  gratuitement  j mais 
que  les  évêques  en  connoilTance  de  caufe  répri-  ^ ^ * 

ment  ceux  qui  s’efforcent  malicieufement  d’a- 
bolir les  pieufes  coutumes.  La  lîmonie  eft  fur 
tout  défendue  à l’égard  des  religieufes,  dont 
la  plupart , dit  le  concile  , font  tellement  infe- 
dées  de  ce  vice  , qu’elles  ne  prennent  prefqué 
plus  de  filles  fâ  ns  argent  ; allegaant  pour  pré- 
texte leur  pauvreté.  Le  concile  condâmne  celk* 

3 ni  auront  commis  cette  faute  à être  enferméef 
ans  d’autre$  ^enafiercs  d’une  obfervance  plu» 

T»  * • 
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^**^**~  étroite  , pour  y faire  pénitence  perpetuelFe  ^ 
An.  1H5.  comme  pour  un  des  plus  grands  crimes.  La  me- 
me réglé  s’étend  aux  monafteres  d’hommes,.  , 
LVII.  •Les  derniers  canons  du  concile  de  Latran  re- 
Autresde-  gardent  les  Juifs  ; & il  y eft  ordonné  entre  au- 
crets.  très  chofes  qu’ils  porteront  quelque  marque  à 
In  'mnnull  pour  les  diftinguer  des  Chrétiens^ 

fj,  dtjttd!  comme  il  le  pratiquoit  déjà  en  quelques  provin- 
ces. J’ai  rapporté  aflez  au  long  la  plûpart.des 
decrets  de  ce  concile , parce  qu’ils  font  très-; 
fameux  chez  les  canoniftes  , & ont  fervi  de 
fondement  à la  difcipline  qui  s’ell  obfervée  de- 
111.  puis.  Il  eft  vrai  que  plulîeurs  contiennent  des 
Idt.  c.  I.  exceptions  & des  reftriélions  qui  ont  donné  lieu 
à les  éluder.  Comme  le  pape  prélîdoit  en  per- 
fonne  à ce  concile  aulfi-bien  qu’aux  trois  conci- 
les generaux  déjà  tenus  à Latran  > tous  les  de- 
crets de  celui-ci  font  en  fon  nom , mais  en  quel- 
anf.  9“cs-uns  on  ajoute  la  claufe  : Avec  l’approba- 
Mi.  t,  I.  faint  concile , que  je  trouve  pour  la  pre- 

mière fois  au  troilîéme  concile  de  Latran.  Or 
elle  fert  à déclarer  que  les  decrets  n’auroient  pas 
leur  pleine  autorité  fans  le  conlèntement  8c 
l’approbation  du  concile  reprefentant  l’églife 
univerfelle.  ^ 

Après  les  canons  du  concile  fuit  un  decret 
particulier  touchant  la  croifade , où  le  jour  du 
rendez-vous  cft  marqué  au  premier  de  Juin  fui- 
, vant  après  le  prochain,  c’eft-à-dirc  en  iziy. 

Alors , dit  le  concile , tous  ceux  qui  veulent 
pafler  la  mer  s’aflembleront  dans  le  royaume 
de  Sicile,  les  autres  à Brindes,  les  autres  à Méfo 
fine  ; où  le  pape  promet  de  fe  trouver  en  per- 
«.  ir.  fônne.  Ceux  qui  peuvent  marcher  par  terre  fe- 
ront prêts  pour  le  même  jour  j & le  pape  leur 
envoiera  un  l^at.  Le  rdfte  du  decret  contient 
les  mêmes  choies  que  les  bulles  de  la  croilade  , 
particulièrement  celle del’année  ui}.  avec  quel<^ 
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tjues  additions.  On  défend  aux  Chrétiens  d’a-  — — — ■ 
voir  leurs  vaifleaux  aux  terres  orientales  liabi-  AN.inj*. 
tées  par  les  Sarrafins  pendant  quatre  ans,ahn 
que  les  croilêz  trouvent  plus  de  comnaoditez , 
pour  s’embarquer.  On  défend  les  tournois  pcn-  « . 

dant  trois  ans;  & on  ordonne  que  la  paix  fera  ob- 
fervéeau  moins  durant  quatre  ans  par  toute  la 
chrétienté  , fous  peine  de  cenfures  ecclefiafti- 
ques  ; & avec  menaces  d’exciter  la  puiflance  Ce- 
culiere  contre  les  défobéïirans. 

On  traita  aufli  en  ce  concile  de  l’aflàire  des 
Albigeois.  Raimond  comte  de  Touloufe  y vint  gj‘ 

accompagné  de  fon  fils  & du  comte  de  Foix  ' 
demander  la  reftitution  de  leurs  terres , dont  ,ils 
avoient  été  dépoüÜlez  par  les  croifez.  Le  com- 
te Simon  de  Montfort  y envoya  Guifonfrere 
avec  d’autres  députez^dcles  & capables.  Quel-  isuill.  Ari 
ques-uns  même  des  pTélats  travailloient  à faire  mot. 
rendre  les  terres  aux  deux  comtes  : mais  ils  y 
n’y  réunirent  pas  ; & le  pape  avec  l’approba-  P* 
tion  de  la  plus  grande  8c  la  plus  faine  partie  du 
concile,  donna  là  fentence  , par  laquelle  il  or- 
donne que  le  comte  Raimond  , fous  lequel  la  foi 
& la  paix  n’ont  jamais  pu  être  gardées  dans  le 
pais , en  foit  exclu  pour  toujours , & demeu- 
re en  quelque  autre  lieu  convenable  pour  y 
faire  pcnitence  , avec  une  penlîon  de  quatre  ' 

cens  marcs  d’argent.  La  comtefle  fa  femme  , 
fœur  du  défunt  roi  (FArragon  étant  vertueulc 
& catholique  lliivant  le  témoignage  de  tout  le 
monde,  elle  jouira  paifiblement  des  terres  de  fa 
dot.  Mais  tout  le  pais  que  les  croifez  ont  con- 
qtiis  fur  les  hérétiques  fera  laifle,  fanf  le  droit 
des  églifes  & des  perfonnes  catholiques,  au 
comte  de  Montfort,  qui  a plus  travaille  que 
tous  les  autres  en  cette  affaire,  pour  le  tenir 
de  ceux  de  qui  il  rcleve  de  droit.  Le  refte  du 
pais  qui  n’a  pas  été  conquis  par  les  croifez  y 
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~ ^èra  garde  aux  ordres  de  l’églife , par  des  perfoivï 

An.  III  J . nés  capables  de  maintenir  la  paix  & la  foi , pour 
être  rendu  en  tout  ou  en  partie  au  fils  unique  du 
comte  Raimond  , s’il  s’entend  digne  , quand  i{ 
fera  venu  en  âge. 

Cttill.  Ar-  concile  le  pape  à la  pourfuite  du  roi 

•uoTp.Sp.  Jean,  mais  contre  l’avis  deplufîeurs,  excom- 
munia tous  les  barons  d’Angleterre  qui  perfe- 
cutoient  ce  prince,  quoiqu’iJfût  croifé  & vaf- 
làl  de  réglife  Romaine.  L’excoramunicatiort 
comprenoit  tous  leurs  fauteurs , & tous  ceux  qui 
, travailleroient  à envahir  fon  roïaume , ou  errv- 
l'ttf  pêcheroient  d’aller  à fon  fecours.  C’eft  ce  qui. 

paroît  par  la  lettre  du  pape  dattée  du  lêiziéme  de 
Décembre  rirç.  A la  fin  du  concile  le  pape  tira 
de  tous  les  prélats  dé  grandes  forames  d’argent, 
qu’ils  furent  contraints  d’emprunter  des  ufuriers 
de  Rome  à de  dures  conditions , avec  la  dépenfe 
a»,  jzif,  de  leur  voyage.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Mathieu 
f.  x}o.  Paris. 

Lvir.  Henri  abbé  de  Paint  Denis  en  France , ne  pou- 
K.el!ques  devant  concile  de  Latran  à caufe  de  foii- 

grand  âge  , y envoya  le  prieur  Heraeric  avec 
quelques  autres  moines.  Le  concile  étant  fini, 
Ap.  to.p.le  pape  les  appclla  , & leur  donna  un  corps  faine 
f*744.  pour  le  portera  leur  monaftereen  témoignage 
de  fon  afFeélion.  Il  accompagna  ce  prefent  d’une 
bulle  qui  porte  en  ftibftance  : Les  opinions  font 
partagées  au  fujet  du  martyr  Paint  Denis , dont 
le  corps  repolè  dans  votre  églife , fçavoir  fi  c’eft 
FArcopagite.  Car  quelques-uns  foûtiennent 
qu’il  eft  mort  en  Grece  & y a été  enterré , & que 
c’eft  un  autre  Denis  qui  a prêché  la  foi  aux 
François.  D’autres  dilènt  qu’après  la  mort  de 
.làint  Paul , Paint  Denis  l’Areopagite  vint  à Ro- 
me, & fut  envoyé  en  Gaule  par  le  pape  Paint 
Clement  ; & que  celui  qui  eft  mort  en  Grece 
çft  un  autre , quoique  tous  deux  Saints.  Pour 
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nous  qui  ne  voulons  porter  préjudice  ni  à l’une  

ni  à l’autre  opinion , mais  qui  voulons  honorer 
votre  monaftcre  immédiatement  fournis  au  faine 
'fiége,  nous  vous  envoyons  la  relique  de  faiirt 
Denis , que  le  défunt  cardinal  Pierre  du  titre  de 
Paint  Marcel  alors  légat  apporta  de  Grèce  à Ro- 
me : afin  que  quand  vous  aurez  les  reliques  de 
l’un  & do  l’autre  , oir  ne  puilfe  plus  douter  que 
celles  de  faint  Denis  l’ Areopagitc  ne  foicnt  chez 
^vous.  Nous  accordons  à tous  ceux  qui  vifitcront 
dévotement  ces  reliques  quarante  jours  d’indul- 
gence. Donné  à Latranle  quatrième  de  Janvier' 

IX 16.  Le  pape  fuppofoit , comme  vous  voyez  r 
que  les  reliques  qu’il  envoyoit  étoient  de  faint 
Denis  l’Areopagite  : mais  les  moines  de  faint 
Denis  prétendirent  qu’elles  étoient  de  faint  De- 
nis de  Corinthe  , qu’ils  qualifioient  cenfcf- 
feur,  & que  quelques-uns  confondoient  avec 
l’Areopagite , quoiqu’il  ait  véat  plus  d’un  lîeclfc 
après  la  mort  de  ceiaint;  & je  ne  vois  pas  à quoi 
leur  fervoh  làint  Denis  de  Corinthe,  pour  prou** 
yer  qu’ils  avoicnt  l’Areopagite. 

On  rapporte  que  faint  François  vint  au  con»* 
elle  de  Latran , 8c  que  le  pape  y déclara  publi- 
quement  qu’il  avoit  approuvé  la  réglé,  quoi-neurs  endi- 
oue  fans  bulle.  Ce  fut  peut-être  en  cette  occa-  verfes  pro- 
non  qu’il  délibéra  pour  la  féconde  fois  s’il  s’ap-  ▼'pces. 
pliqueroit  à la  prédication , ou  lèulemcnt  à l’o- 
railùn.  Après  avoir  long-temps  confulté  les  frê- 
les fur  cette  difficulté , il  ne  pouvoir  connoître 
avec  certitude  lequel  des  deux  feroit  agréable  à ^ - 

Dieu  , ni  refoudre  la  queftion  lui-même , quoi- 
qu’il reçût  de  merveilleulês  connoilTances  par 
elprit  dé  prophétie.  Or  il  nerougiflbit  point  de* 
prendre  confeil  des  moindres  de  fes  freres , des^ 
feges  & des  fimples  , des  parfaits  & des  impar- 
faits. Il  envoya  donc  deux  freres  à frerè  Sylvef^ 
tre  prêtre , qu'il  étoit  alors  fur  la  montagne  prèi- 
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d’Aflifc,  continuellement  occupe  de  roraifon  ? 
le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui  feroic 
connoître  fur  ce  fujet.  Il  manda  aufli  à fainte 
Claire  de  chercher  fur  cette  queftion  la  volonté 
de  Dieu,  par  quelqu’une  defes  religieufês  la  plus 
lîmple  & la  plus  pure , & par  elle-même  Frere 
Silveftre  & fainte  Claire  s’accordèrent  merveil- 
leufement  dans  leurs  réponlcs;  & décidèrent  que 
la  volonté  de  Dieu  étoit  que  François  devoit 
prêcher.  Il  obéit  aulîi-tôt^  & parut  avoir  reçu 
une  nouvelle  grâce  pour  ce  minilèere. 

Voici  l’inftruéHon  qu’il  donnoit  à fes  frères 
en  les  envoyant  prêcher  : Au  nom  du  Seigneur  » 
marchez  deux  à deux  avec  humilité  & modelé 
tie,fur  tout  avec  un  lîlencc  très-exad  depuis 
le  matin  jufques  après  tierce,  priant  Dieu  dans 
votre  cœur.  Qu’il  ne  foit  pas  mention  parmi 
vous  de  paroles  oifeufes  & inutiles  j & quoique 
vous  foyezen  chemin , Votre  conduite  doit  être 
audi  humble  & aufli  honnête , que  R vous  étiez 
dans  un  hermitage  ou  dans  vôtre  cellule.  Car 
quelque  part  que  nous  foyons , nous  avons  toû-  , 
jours  nt)tre  cellule  avec  nous  : c’eft  notre  frere 
le  corps , Sc  notre  amc  eft  l’hermite  qui  demeure 
dans  cette  cellule  pour  prier  & penfer  à Dieu. 
C’eft  pourquoi  fi  Tame  ne  demeure  pas  en  repos 
dans  fa  cellule , la  cellule  extérieure  ne  fert  de 
gueres  aux  religieux.  Que  votre  conduite  foit 
selle  parmi  le  monde,  que  quiconque  vous  verra 
ou  vous  entendra , loiie  le  Pere  celeftc.  Annon- 
cez la  paix  à tous  ; mais  ayez-la  dans  le  cœur 
comme  dans  la  bouche  , & encore  pltis.  Né 
donnez  à perfonne  occafion  de  colere  ni  de  fean* 
dale;  mais  par  votre  douceur  portez  tout  le  mon- 
de à la  bonté,  à la  paix  & à l’union. Nous  fommes 
appeliez  pour  guérir  les  blcffez  & rappeller  les 
errans.  Car  plufieurs  vous  paroilTent  être  les- 
jiaembres  du  diable,  qui  feront  un  jour  dilüplc» 
4e  Jcftjs-  Chriûr 
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? On  croit  que  Taint  François  donna  cct  avis  à ‘ ' 
fes  confrères,  les  envoiant  en  diverfes  provin-  An.  izij. 
ces  l’an  1216.  Il  envoïa  en  Efpagne  frere  Ber-  yading.  ». 
nard  de  Quintevalle  fon  premier  difciple , avec  >• 
plufieurs  autres  : en  Provence,  frere  Jean  Bonel-  î* 

le  Florentin,  & trente-trois  autres  : en  Aile- ^ 
magne  Jean  de  Penna  avec  foixante  freres.  En 
Lombardie  il  établit  miniRre  Jean  de  Strachia  » 
qu’il  révoqua  depuis,  aiant  trouvé  qu*il  fc  con- 
duifoit  trop  fuivant  la  prudence  du  fiecle  ; dans 
la  marche  d’ Ancône,  frere  Benoît  d’Arezzo  qu’il 
aimoit  fort;  en  Tolcane,  frere  Elie  de  Corto- 
ne  depuis  général  de  tout  l’ordre.  Saint  François 
avoir  réfolu  d’aller  lui-méme  àParis , & dans  ce 
qu’on  appelloit  proprement  France,  & jufqu’aux 
Pais-Bas.  Il  avoit  choifi  Paris  à caufe  du  refpeA  ».  r» 
que  l’on  y portoit  au  faint  (àcrement  : mais  avant 
que  de  partir  il  vint  à Florence  voir  le  cardinal 
Hugolin  évêque  d’Oftie  qui  y étoit  légat , & 
dont  la  réputation  étoit  grande  pour  fa  pieté  8c 
Ibn  zele.  Le  cardinal  de  Ton  côté , qui  avoir 
oui  parler  de  François,  avoit  un  grand  delir  de 
le  voir.  11  le  retint  un  jour  ou  deux  , & aïant  y*d.  1217. 
appris  Ibn  deflein , il  lui  dit  ; Votre  inftitut  ne 
fait  que  de  naître,  vous  fçavez  les  oppolîtions 
que  vous  avez  eues  en  cour  de  Rome  ; vous  y 
avez  encore  des  ennemis  cachez.  S’il  n’y  a quel- 
qu’un pour  y prendre  loin  de  vos  affaires , il 
fera  facile  de  tout  renverfer , votre  prefence  y 
eft  néceflairc  j & pour  moi  dès  à prelënt  je  me 
donne  tout  à vous.  François  après  l’avoir  re- 
mercié , répondit  ; Seigneur , j’ai  envoyé  plu- 
fieurs  de  mes  freres  en  des  pais  éloignez.  Si  je 
demeure  cependant  au  logis  en  repos  , fans 
prendre  part  à leurs  travaux , ils  auront  occa- 
lion  de  murmurer  en  fouffirant  la  faim  & la  foif 
chez  des  étrangers  : au  lieu  qu’ils  feront  encou- 
ragez par  mon  exemple.  Et  pourquoi , dit  le 
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cardinal , en  ufèz-vous  fi  durement  avec  rci 
An.  Ü15.  frcres,  les  expofant  à de  fi  grands  voyages  & 
Pifan  uy.  J. à de  telles  foufFrances  ? Seigneur,  reprit  Fran- 
6,  çois , vous  croyez  que  Dieu  n’a  fait  notre  ins- 
titut que  pour  ces  pays-ci;  & moi  je  vous  dis 
en  vérité  qu’il  l’a  formé  pour  le  bien  général 
& le  falut  de  tous  les  hommes,  fans  exclure  les 
infidelesv  Si  nos  frcres  vivent  félon  l’évangile , 
Dieu  leur  donnera  toutes  choies  en  abondance, 
meme  chez  les  ennemis.  Ces  paroles  augmentè- 
rent l’aftédion  du  cardinal  pour  le  faint  hom- 
me : mais  il  l’exhorta  encore  plus  fortement  à 
demeurer  en  Italie.^  François  le  rendit , & en- 
voya en  France  à fa  place  le  frere  Pacifique; 
Monav.  t.  4.  C’étoit  un  Trouverc , c’eft-à-dire  un  faifeur  de 
yading.  an.  chanfons, fi  fameux  que  l’empereur  l’avoit  cou- 
i»ix,  ».  37.  ronné , & que  depuis  on  k nommoit  le  roi  des 
vers.  Ayant  oüi  parler,  du  faint , il  voulut  k 
Voir  ; & le  trouva  qui  prêchoit  dans  un  mona- 
ftere  à la  ville  de  faint  Severin.  Il  lui  parut  or- 
né de  deux  épées  lumineufes  traverfees  en  croix 
l’une  de  la  tête  jufqucs  aux  pieds , la  fecondt 
d’une  main  à l’autre.  Touché  de  cette  vifion, 
il  fe  convertit,  renonça  au  monde , & s'attacha 
à François  qui  le  voyant  parfaitement  tratr- 
quille,  le  nomma  Pacifique.  Ce  fut  lui  qu’il 
envoya  en  France  quatre  ou  cinq  ans  apres  la 
converfion  , & qui  le  premier  y fut  miniltre  des 
freres  Mineurs  : avec  lui  il  envoya  frere  Ange  y 
qui  le  premier  fut  miniftre  en  Angleterre , 5s 
frere  Albert , qui  fut  le  quatrième  gênerai  de 
l’ordre. 

F'dd.  La  milïîon  d'Allemagne  ne  réüflît  pas , parce 

lOt  que  les  freres  qu’on  y envoya  ne  fçavoient  point 
la  langue  ; 5c  que  venant  d’Italie  , on  les  loup— 
çonnoit  d’être  du  nombre  des  hérétiques qui 
y étant  pourfuivis,  en  fortoient  alors.  Leur  ha- 
y»  pauvre  & finguUei  augmençoitlefoupçoR>> 
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& ils  ne  pouvoient  répondre  aux  queftions  qu’on  . 
ieur  faifbic.  Ils  furent  donc  maltraitez  & chaf- 
fez  cruellement.  A leur  retour  ils  racontèrent  à 
leurs  confrères  ce  qu’ils  a voient  fouftcrt , & l’Al- 
lemagne demeura  tellement  décriée  parmi  eux , 
qu’ils  dilôient  que  perfonnc  n’y  devoit  aller  s’il 
ne  défifoit  le  martyre. 

François  re^ut  enfuite  des  plaintes  de  la  part  Vdditig. 
de  Tes  confrères,  qu’ils  étoient  traitez  durement  »•  »• 
par  plulîeurs  prélats , & qu’il  y avoit  en  cour  de 
Rome  des  gens  qui  parloicnt  contre  leur  inftitur. 

C’ell  ce  qui  le  fit  refoudre  de  demander  au  pape  itg.  y _/•• 
unproteéfeur;  & après  en  avoir  communiqué  tkr, 
avec  fcs  confrères,  il  alla  à, Rome  où  il  trou- 
va le  cardinal  Hugolin  revenu  de  Tofcane  > 

& lui  découvrit  Ibn  delTein.  Le  cardinal  de  fon 
côté  lui  déclara  le  défit  qu'il  avoit  de  le  voir 
prêcher  devant  le  pape  & les  cardinaux.  Le  faint 
homme  s’en  exciila  tant  qu’il  put  ; mais  le  cardi- 
nal le  prcHa  de  telle  forte  , qu’il  compofa  avec 
foin  un  fermon  & l’apprit  par  cœur.  Quand  il  Btnav,  e.  it. 
fut  en  prcfence  du  pape  il  oublia  tellement  fon 
lèrmon  , qu’il  ne  put  en  dire  un  mot  ; mais 
après  l’avoir  déclaré  humblement  & invoqué 
le  faint  Elpritj  les  paroles  lui  vinrent  en  abon- 
dance ; & il  parla  avec  tant  de  force  & d’effica- 
ce, que  le  pape  & les  cardinaux  en  furent  vive- 
ment touchez.  Enfuite  étant  admis  à l'audience 
du  pape  en  prefence  du  cardinal  Hugolin , il  lui 
dit  : Saint  pere , je  fuis  confus  de  vous  importu- 
ner pour  les  interets  de  nos  pauvres  freres , voua 
voyant  accablé  de  tant  d’affaires  importantes. 
Donnez-nous  ce  cardinal  pour  avoir  recours  à 
lui  dans  nos  befbinsfous  votre  autorité.  Le  pape 
le  lui  accorda , & le  cardinal  Hugolin  fut  ainfi  le  tlîf.' 
premier  proteâeur  des  frères  Mineurs.  Angloîs  re« 

L’excommunication  que  le  pape  avoit  pro-  »oltez  con- 
noncce  contre  les  barons  d’Angleterre  com- j 
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prcnoît  plufieurs  nommément , & portoît  iri^ 
'An.  Il  15.  terdit  fur  leurs  terres  8c  fur  la  ville  de  Lon- 
PdT  particulier.  Mais  la  fentence  ayant  été 

'apportée  en  Angleterre,  la  ville  de  Londres 
feule  la  méprifa , 8c  foûtint  que  les  barons  ne  dé- 
voient point  l’obferver , ni  les  prélats  la  publier. 
Car,  difoient-ils,  ces  lettres  ont  été  lûrpriresfuf 
de  faux  expofez , & par  confequent  font  nulles  , 
vû  principalement  qu’il  n’appartient  pas  au  pa- 
pe de  rcgier  les  affaires  temporelles.  Dieu  n’a 
donné  à faint  Pierre  & à fes  fucceffeurs  la  con- 
duite que  de  ce  qui  regarde  l’églife.  Pourquoi 
la  cupidité  infatiable  des  Romains  s’étcnd-t’elle 
fur  nous  ? Qu’eft'iCe  que  les  évêques  apoftoli- 
ques  ont  a voir  fur  notre  guerre  ? Ce  font  les 
lucccCfcurs  de  Conftantin,  & non  de  faint  Pier- 
re , à qui  ils  ne  reCfemblent  ni  par  le  mérité  ni 
par  les  œuvres.  Ces  poltrons  de  Romains , ces 
ufuriers,  ces  fimoniaques  , qui  n’ont  rien  de 
noble  ni  de  guerrier  , veulent  dominer  fur  tout 
le  monde  par  leurs  excommunications.  Ainlî 
murmuroit  le  peuple  de  Londres  ; & par  toute 
la  ville  on  Ibnnoit  les  cloches  & on  celebroit 
l’office  divin  à haute  voix  au  mépris  de  l’inter- 
dit. 

ïdem.  Mit.  Cependant  le  roi  Jean  ravageoit  les  provinces 
lii^.  feptentrionales  d’Angleterre,  prenant  & rui- 
nant les  châteaux  des  feigneurs,  & pillant  le 
plat-païs  avec  des  troupes  compofées  de  fes  fu- 
jets  de  deçà  la  mer,  & mêlées  de  Brabançons 
& de  routiers , qui  enlevoient  les  beftiaux  & 
toute  forte  de  butin , défoloient  tout  par  le  fer 
&le  feu , & commettoient  des  cruautez  inoüies 
p.  »i4*  pour  extorquer  de  l’argent , fans  épargner  les 
églifes  ni  les  perfônnes  conlacrées  à Dieu.  Les 
barons  dépouillez  de  tout,  & outrez  de  dou- 
leur, maudiflbient  le  roi  Jean  comme  le  der- 
nier des  hommes,  pour -s’être  rendu  fujec  Sc 
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fon  royaume  tributaire,  même  par  écrit.  Ils  ' 
n’épargnoient  pas  le  pape  dans  leur  defcfpoir  , An. 

& lui  difoient  comme  s’il  eût  été  prefent  : Vous 
qui  devriez  être  le  protcéleur  de  la  juftice , le 
miroir  de  la  pieté,  & éclairer  tout  le  monde  par 
votre  exemple , pouvez- vous  approuver  & pro- 
téger un  tel  homme?  Après  qu’il  a épuife  les 
richefles  de  l’Angleterre  & en  a chafle  la  noblcl^ 
fe , vous  le  foûtenez  parce  qu’il  fe  foûmet  à vous, 
afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le  gouffre  de 
l’avarice  Romaine. 

Enfin  les  leigneurs  Angloîs  réfblurent  d’élire 
'pour  roi  quelque  prince  affez  puiffant  pour  les 
rétablir  dans  leurs  biens,  & jetterent  les  yeux 
fur  Louis  fils  du  roi  de  France  Philippe  Augufte 
âgé  d’environ  vingt- neuf  ans,  & déjà  pore  de 
Louis , qui  lui  fucceda.  Ils  envoyèrent  donc  des 
ambaffadeurs  au  roi  Philippe  & au  prince  fon 
fils  ; & après  que  le  roi  eut  reçu  d’eux  des  éta- 
ges , le  prince  pour  s’affurer  encore  plus  de  leur 
fidelité  , envoya  dix  feigneurs  François  qui  fu- 
rent reçus  à Londres  avec  grande  joye  le  vingt- 
huitième  de  Février  itx6.  Mais  environ  cinq 
lèmaines  après  ils  furent  excommuniez  par  les 
commiffaires  du  pape  , qui  voyant  la  défobéif- 
fance  des  barons  & de  la  ville  de  Londres , re- 
nouvellerent  contre  eux  au*  approches  de  Pâ- 
ques, les  cenfures  qu’ils  avoient  publiées  l’année 
précédente , & y comprirent  les  leigneurs  Fran- 
çois & leur  Élite.  Pâques  étoit  cette  année  le  di- 
xiéme d’ Avril.  ’ 

Vers  le  même- temps  Galon  prêtre  cardinal  & fJem.  Chr. 
légat  du  pape  vint  en  France  pour  empêcher  le 
prince  Louis  de  paffer  en  Angleterre.  II  pre-  ' 

ienta  au  roi  Philippe  des  lettres  du  pape , par 
iefquelles  il  le  prioit  de  nç  pas  permettre  que 
fon  fils  inquiétât  le  roi  Jean  'en  aucune  manié- 
ré : mais  au  contraire  de  le  protéger  & de  le  dé- 
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' ' ' défendre  comme  vaflal  de  réglile  Romaiiie.  “té 
An.  1 *i6.  roi  Philippe  répondit  : Le  royaume  d’ Angle--  | 

terre  n’a  jamais  été  ni  ne  fera  le  patrimoine  de 
faint  Pierre.  11  y a long-temps  que  le  roi  Jean 
ayant  voulu  détrôner  le  roi  Richard  l'on  frere  j 
fut  accufé  & convaincu  devant  lui  de  trahifon  ,• 

& condamné  dans  (a  cour  ; enforte  que  n’ayant 
jamais  été  vrai  roi,  il  n’a  pii  donner  le  royau-  - 
me.  Et  quand  il  f auroit  été , il  a depuis  perda 
le  royaume  par  forfaiture  en  tuant  fort  neveu 
Artus  j à caufè  de  quoi  il  a été  eondanané  en  no^ 
tre  Gour.  D’ailleurs  aucun  roi  ne  peut  donn^ 
fon  royaume  fans  le  confentement  de  Tes  baron^ 
qui  font  obligez  à la  défenfe  de  l’état  j & lî  le 
pape  veut  foûtcnir  cette  erreur  j c’eft  un  très^ 
pernicieux  exemple  qu’il  donne  i tous  les  rois. 

Alors  les  leignenrs  François  s’écrièrent  tout 
d’une  voix , qu’ils  loutiendroient  julques  à la 
mort  cette  vérité  , qu’aucun  prince  ne  peut  par 
là  feule  volonté  donner  fon  royaume  , ou  le 
rendre  tributaire,  & alTervir  ainfi  la  noblelfe. 

Ceci  fe  palToit  à Lion  le  quinziéme  jour  après 
Pâques , c’cR- à-dire  Ig  vingt- quatrième  d’AvrH 
izi6. 

Le  lendemain  le  roi  fit  venir  à la  conférence! 
fon  fils  Louis,  qui  s-’alïit  auprès  de  lui , regar- 
dant le  légat  de  travers.  Le  légat  renouvellafe* 
prières  pour  empêcher  le  prince  de  pafler  eti 
Angleterre  ; mais  le  roi  Philippe  lui  répondit  ; 

J’ai  toujours  été  fidèle  & dévoilé  au  pape  & è 
l*cglife  Romaine',  je  l’ai  fervi  efficacemervt 
jiifqties  à prefent  en  toutes  fes  affaires , & main- 
tenant encore  je  ne  donnerai  ni  aide  ni  confeif  j 
à mon  fils  pour  rien  entreprendre  contre  elle  : 
trais  s’il  prétend  quelque  droit  fur  le  royaume 
d’Angleterre , il  faut  l’oüir  & lui  rendre  jufticc. 

Alors  un  chevalier  que  le  prince  avoir  chargé  de 
|>arler  pour  lui  ; iê  leva  > & dit  adreflànc  la  pa^ 
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lole  au  roi  : Sire , tout  le  monde  Içait  que  Jean  «x^ni^T 
prétendu  roi  d’Angleterre  a été  condamné  à An. 
mort  dans  votre  cour  par  lé  jugement  de  fçs 
pairs  J pour  avoir  tué  en  trahifon  & de  fes  pro- 
pres mains  fon  neveu  Artus  : qu’enfuire  les  ba- 
rons d’Angleterre  l’ont  rejetté  pour  plufieurs 
autres  crimes , ne  voulant  plus  le  reconnoître 
pour  roi.  Enfin  il  a donné  fbn  roïaume  au  pape 
îans  leur  confentement  j & quoiqu’il  n’ait  pû  le 
donner , il  a pû  l’afediquer  : ainfi  le  trône  eft 
demeuré  vacant,  & les  barons  à qui  il  apparte- 
noit  ont  élu  le  prince  Louis  à caulé  de  là  femr 
?ie  , dont  la  mere  , c’eft-à-dire  la  reine  de  Ca- 
ftille  , efi  la  lèule  vivante  de  tous  les  freres  8^ 
les  fœurs  du  roi  d’Angleterre.  Le  légat  répli- 
qua, que  le  roi  Jean  étoit  croifé , que  par  l’or- 
donnance du  concile  général  il  dévoie  avoir  la 
paix  pour  quatre  ans  , & que  tous  fes  biens 
dévoient  être  en  sûreté  fous  la  proteélion  du 
fâint  fiege.  Le  chevalier  répondit , que  le  roi 
Jean  avant  que  de  prendre  la  croix  avoit  fait 
la  guerre  au  prince  Louis , & exercé  plufieurs 
aâcs  d’hoftilité  fur  fes  terres  , & cominuoit  - 
encore  depuis  qu’il  étoit  croifé  : c’eft  pourquoi 
le  prince  pouvoir  juftement  lui  faire  la  guerre. 

Le  légat  n’étant  pas  content  de  ces  raifons  , dé- 
fendit feus  peine  d?excommunication  à Louis 
d’entrer  en  Angleterre , & au  roi  fen  pere  de  le 
.permettre.  Le  prince  reprefenta  au  roi  qu’il 
n’étoit  point  fen  fujet  pour  le  royaume  d’Anr 
gleterre , & le  pria  de  ne  le  pas  empêcher  de 
pourfuivre  fon  droit  : après  quoi  il  Ce  retira.  Le 
légat  voulant  paflér  en  Angleterre , pria  le  roi 
de  lui  donner  iàiif-'conduit  julques  à la  mer.  Le 
roi  le  lui  promit  fur  fes  terres , mais  non  fur 
celles  de  fon  fils , & le  légat  fe  retira  de  fa  cour  lx. 
niai  fetisfait.  - Louis  pnffe 

Louis  pria  inllammcnt  le  roi  fon  pere  de  ne 

* * letie. 
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^oint  s*oppofèr  à Con  voyage , lui  reprerentant 
An.  \%i6>  qu’il  avoir  juré  aux  barons  d’Angleterre  d’aller 
à leur  recours  ; & qu’il  ainioit  mieux  être  ex- 
communié pour  un  temps  par  le  pape , que  man- 
quer à fon  lcrment.  Le  roi  prévoyant  les  conle- 
quences , ne  voulut  pas  donner  un  confente- 
ment  déclaré  à cette  en treprile  ; il  fe  contenta  de 
la  permettre , & congédia  Ton  bis  en  lui  donnant 
fa  bcnediélion..  Le  pape  ne  laifla  pas  de  foup- 
çonner  que  le  roi  favorifoit  lôn  fils  en  cette  cn- 
treprife,  8f  il  écrivit  à rarchevêque  de  Sens  & 
à Tes  fulfragans  des  lettres  où  il  marquoit  que  le 
Suit!,  ^r-  roi  étpit  excommunié.  C’eft  pourquoi  tous  1er 
fllRr,  p.  8p.  grands  du  royaume  aflerablez  en  concile  à Me- 
lun , protefterent  qu’ils  ne  tiendroient  point  le 
roi  pour  excommunié  à ce  fujet , s’ils  n’étoient 
plus  aCTurez  de  la  volonté  du  pape.  Louis  envoïa 
des  députez  à Rome , pour  foûtenir  devant  le  pa- 
pe le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  à la  couronne 
d’Angleterre  ; & cependant  il  Ce  preffa  de  partir 
pour  arriver  avant  le  légat.  II  s’embarqua  à Ca- 
lais avec  fes  troupes , & aborda  en  Angleterre 
le  vingt- unième  de  Mai.  Il  fut  reçu  à Londres 
avec  une  grande  joye  des  feigneurs , & fit  lôn 
chancelier  le  dofteur  Simon  de  Langton  frere 
de  l’archevêque  de  Cantorberi , qui  par  lès  pré- 
dications perfuada  tant  aux  bourgeois  de  Lout 
dres  qu’aux  barons  de  faire  célébrer  l’office  di^ 
vin , nonobllaat  les  cenfures,  & y fit  CQnlèntir 
le  prince  Louis. 

Le  légat  Galon  aïant  des  avis  certains  que  ce 
prince  s’étoit  déjà  fait  rcconnoître  dans  une 
grande  partie  de  l’Angleterre , y palTa  aulïi , & 
vint  à Gloceftre  trouver  le  roi  Jean , qui  le  re- 
çut comme  celui  en  qui  il  mettoit  toute  fon  el^ 
perance.  Le  légat  ayant  alTemblé  pe  qu’il  put 
d’éveques , d’abbez , & de  clercs , excommui* 
aia  le  prince  Louis  avec  tous  lès  complices  dC 
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les  fauteurs , particulièrement  Simon  de  Lang-  "-v 
tonj&cette  excommunication  fut  publiée  aulbn  An.  >aié, 
des  cloches , les  cierges  allumez  : avec  ordre 
aux  eveques  de  la  faire  publier  tous  les  di- 
nianches  par  toute  l’Angleterre.  Mais  Simon 
A ç ? Gervais  de  Hobruge  chantre 
ae  5.  I aul  de  Londres  avec  quelques  autres . 
dirent  qu  ils  avoient  appelle  pour  la  confervation 
des  droits  du  prince,  & tinrent  pour  nulle  la  fen-^ 
tencc  du  légat. 

Cependant  le  prince  Loiiis  reçut  une  lettre 
des  envoyez  qu’il  avoità  Rome  où  ils  diToient  : 
Nousfommes  arrivez  auprès  du  papelediman. 
c e de  Pac^uc.  J’entends  le  dimanche  des  Ra- 
meaux quietoitle  troilîéme  d’Avril.  Le  même 
^ur  nous  entrâmes  chez  le  pape  que  nous  trour 
vames  guai , mais  il  nous  montra  un  vifage  trilj' 
je.^  Nous  lui prefentâmes  vos  lettres,  Scld  fa- 
luames  de  votre  part , à quoi  il  nous  répondit.- 
Votre  maître  n’ell  pas  digne  de  notre  falut.  Je 
--  ï'cpondis,  c eft  le  premier  envoyé  qui  parle  ; 

onpere,  je  crois  que  vous  l’cn  trouverez  digne 
quand  vous  aurez  oui  nos  raifons.  Nous  nous 
etirames  ain/î  ce  jour-là;  mais  comme  nous 
partions , le  pape  nous  dipfort  gracieulèment, 
qu  11  nous  entendroit  volontiers  toutes  les  fois 
que  nous  voudrions.  Le  mardi  fuivant  il  nous 
envoya  quérir  à notre  logis  par  un  domeftiquei 
& apres  que  nous  lui  eûmes  propofé  vos  raifons. 

Il  en  dit  beaucoup  pour  les  combattre  , puis  lè 
frappant  la  poitrine , & pouffant  un  grand  foû- 
pir , il  dit  ; Helas  ! l’églilè  ne  peut  éviter  de  re^^- 
ce  voir  de  la  confulion  en  cette  affaire.  Si  le  roi 
d Angleterre  eft  vaincu , fa  honte  retombe  fur 
nous,  puifque  c’eft  notre  vaffal  : & nous  fom- 
mes  tenus  de  le  défendre  : ü lelèigneur  Louis 
ft  vaincu , la  perte  eft  encore  la  notre  : car 
•pous  ayons  toû jours  compté  fur  lui,  conimçi 
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^ iiir  notre  rcflburcc  la  plus  allurée  dans  les  bc-* 

An-  111^.  lôins  de  i’cglilé  Romaine.  A la  fin  il  ajouta  qu’il 
aimeroit  mieux  mourir , qu'il  vous  arrivât  quel» 
que  mal  en  cette  occafion.Par  le  conlëil  de  quelr 
ques  cardinaux  nous  attendons  le  jour  de  l’Af- 
cenfion,  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  decret  con» 

, tre  vous  : car  c’ell  en  ce  jour  que  le’  pape  a coû» 
tume  de  renouveller  fes  lèntences.  Et  il  nous 
avoir  dit , qu’il  attendrojt  les  nouvelles  dufei» 
gneur  Galon. 

Ce  que  ces  envoyez  propoferênt  au  pape  con- 
tre le  roi  Jean , étoit  en  lubftance  : Première» 
ment  le  meurtre  d’Artus , pour  lequel  il  avoit 
été  condamné  à mort  dans  la  cour  du  roi  de 
•France.  A quoi  le  pape  répondit , que  les  ba- 
rons de  France  n’avoient  pu  condamner  à mort 
un  roi , qui  par  fa  dignité  leur  ctoit  fuperieur  ; 
outre  qu’il  ctoit  contre  les  loix  & les  canons  de 
le  condamner  (ans  l'entendre.  Mais  les  envoyez 
ne  manquèrent  pas  de  repliquej&  ils  foûtenoient 
que  par  la  condamnation  du  roi  Jean  fesenfans 
étoient  exclus  de  la  couronne.  Le  pape  con» 
teftoit  auflî  au  prince  Louis  le  droit  qu’il  pré- 
tendoit  du  chef  de  fa  femme  5 & infiftoit  fur 
ce  que  le  roïaume  d’Angleterre  appartenoità  l’é- 
glife  Romaine , & qu’il  en  étoit  en  poflëffion 
en  vertu  du  ferment  ‘de  fidelité  qui  lui  avoit 
été  prêté , & du  cens  qu’il  avoit  reçu.  A quoi 
•il  ajoûtoit  : Je  n’ai  fait  aucune  faute  pour  la- 
quelle le  prince  Louis  doive  me  dépoüillcr  du 
roïaume  d’Angleterre  : veu  même  que  Je  roi 
d’Angleterre  a*^  plufieurs  terres  dans  la  mour 
■ vance  du  roi  de  France  fur  lefquclles  fon  fils  fe 
peut  vanger.  Les  envoyez  répondirent  : Avant 
que  le  roïaume  fût  au  pape . la  guerre  étoit 
ouverte  contre  le  roi  Jean  pour  les  torts  qu’il 
avoit  faits  au  prince  en  fes  terres  particu- 
lières. Le  pape  dit  j le  prince  dévoie  s’adref- 
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fer  \ moi  pour  avoir  juftice  du  roi  mon  vaflal. 

Les  envoyez  répondirent  : C’eft  la  coutume,  An.iu^» 
que  quand  un  vaflal  fait  la  guerre  de  lôn  auto- 
rité , celui  qui  eft  attaque  peut  la  faire  de  me- 
me , fans  être  obligé  de  fe  plaindre  au  feioneur 
de  l’autre.  Le  pape  dit  ; Il  a été  ordonne  dans 
le  concile  general  J que  tous  ceux  qui  font  en 
ditferend,  feront  paix  ou  trêve  pour  quatre 
ans, en  cefnfideration  du  fecours  de  la  terre  fainte. 

Les  envoyez  répondirent  : Quand  le  prince  eft 
fort!  de  France , on  ne  lui  a demandé  ni  paix 
ni  trêve  , & nous  ne  croyons  pas  que  le  roi  jeaa 
eût  voulu  l'accepter.  Le  pape  ; Il  eft  croifé , & 

Comme  tel  il  eft  avec  tous  les  biens  fous  la  pro- 
teélion  de  l’églife  fuivant  l’ordonnance  du  con- 
cile. Les  envoyez;  Avant  que  d’avoir  pris  U 
croix  il  avoir  commencé  la  guerre  contre  le 
prince  Louis,  & il  la  continue , fans  avoir  voulu 
faire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve  , quoiqu’il  en  ait 
été  fouvent  requis.  Le  pape:  J’ai  excommunié 
de  l’avis  du  concile  les  barons  d’Angleterre  & 
tous  leurs  fauteurs;  ainfi  le  prince  Louis  femble 
compris  dans  la  fentence.  Les  envoyez:  Il  ne' 
protégé  point  les  barons^  d’Angleterre , il  pour- 
liiit  fon  droit,  & il  ne  croit  pas  que  votre  fain- 
teté  ni  le  concile  veuille  excommunier  perfonne 
injuftement,  ni  qu’il  puifle  lui  ôter  fon  droit. 

<i’eft  ainfi  que  le  prince  Louis  faifoit  plaider  (a 
caufe  à Rome  en  même  temps  qu’il  s’aflu  jetiflbit 
les  provinces  méridionales  & orientales  d’Angle- 
terre. 

Comme  le  pape  avoir  extrêmement  à cœur  I-XIT. 
le  fecours  de  la  terre  fainte , il  vouloir  faire 
la  paix  entre  les  Pifans  , les  Génois  & les  Loin- 
bards.  C’eft  pourquoi  if  Ibrtit  de  Rome  au  Ion. 
mois  de  Juin , & vint  à Pcroulê.  Cependant  Ric.S.Germ. 
avant  appris  le  paflage  du  prince  Louis  en  An- 
gleterre . il  en  fut  incoafolable  , & il  fit  un 
Temt  XVI,  S 
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' • • fennon  oui!  prit  pour  texce  ces  paroles  dii  pro? 

An.  I 2i6.  phete  Ezechiel:  Glaive,  glaive, fors  du  four-... 
^^eih,x%ï,  rcauj  Si  aiguilè-toi  pour  tuer.  Dans  ce  fermon 
^ ‘ il  excommunia  lolemnellement  Louis  & leç, 

/iens.'puis  ayant  fait  venir  des  lècretaircs,  il  com- 
niença  à dicter  des  lêntences  tres-dures  contre 
le  roi  Philippe  & fonroiaume.  Comme  il  etoit, 
plein  de  çes  penfées,jil  fut  attaque  dune  fiè- 
vre tierce,  dont  étant  guéri  promptement;  il 
tomba  dans  une  fievre  aiguë , qu’il  garda  plu- . 
fieurs  jours , continuant  de  manger  beaucoup 
fuivant  fa  coutume.  Enfin  il  tomba  en^  parar 
ly-fie , puis  en  letargie , & mourut  le feizieme  de. 

' Juillet  nié.  après  avoir  tenu  l.e  faint  fiege 

dix-huit  ans  fix  mois  & neuf  jours,  11  fut  en- 
terré dans  réglife  cathédrale  de  Peroufe.  Outre 
fes  lettres  en  très- grand  nombre  diftribuées  par  • 
année  à peu  près  (èlon leurs  dattes, il refte  de 
lui  plufieurs  écrits , fermons,  traitez  de  piete  & 
autres , dont  quelques-uns  ne  font  pas  encore 
imprimez.  Ce  que  j’ai  rapporte  de  les  lettres  & . 
de  fes  fennons  fujfit  pour  çonnoître  fon  iUle  & 
fa  doftrine. 

Il  faut  aulfi  juger  de  fes  mtpurs  par  fes  aaions 
plûtdtque  par  les  difeours  des  auteurs  du  temps. . 
M'iird.  f.  d’eux  dit  que  c’étoit  un  homme  d’un  grand . 
courage  & d’une  grande  fagefle , qui  n’avoit 
point  de  pareil  en  fon  temps  & qui  fit  des  chor 
Cuill.^r.  fes  merveilleufes.  Un  autre  dit , qu  en  pluficure 
^•r.  p.  8ÿ.  affaires,  il  parut  attaché  à une  rigueur  excef- 
five  ; & que  par  cette  raifon  fa  inort  caufa  plus, 
de  joie  que  detriftelfe  à ceux  qui  lui  étoient 
foûrais.  Matthieu  Paris  dit  que  Jean  roi  d’An? 
gleterre  connoiffoit  ce  pape  pour  le.  plus  ambi- 
iit.  sc.  le  plus  fuperbe  de  tous  les  hommes: 

qu’il  étoit  infatiablc  d'argent  & capable  de  tou? 
-p.  ’snr  IS.  les  crimes  pour  en  avoir.  Sainte  Lutgarde  rer 
lib.  Ji.  lioieufo  de  i’ordrç. de  Cifte^ix-cuBrabafit  j r^. 

ir  ® ' ' .... 
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,cootoît  qu’incontinent  apres  la  mort  du  pape  - ' ‘ i 

Innocent , elle  l’avoit  vu  environné  d’une  gran-  An.  j 

de  flame  , & que  lui  ayant  demandé  pourquoi 
il  étoit  ainfi  tourmenté , il  r^ondit  : C’eft  pour 
trois  caulcs  qui  m’auroient  fait  meme  condam- 
ner au  feu  éternel , lî  je  ne  m’écois  repenti  à l’ex- 
trémité de  ma  vie  par  l’iiiterceflion  de  la  merc  ^ 

de  Dieu  , à laquelle  j’ai  fondé  un  monafterej 
mais  je  ferai  cruellement  tourmenté  jurqiies  au 
jour  du  jugement.  Thomas  de  Cantinpré,  gui 
rapporte  ce  fait,  ajoûte,  qü’il  avoir  appris  \^e 
Lutgarde  les  trois  caiifes  des  fouffrances  de  ce' 
pape;  mais  que  par  rcfpeft  pour  lui,  il  n’avoit 
pas  voulu  les  rapporter.  Or  quoi  qu’il  en  foie 
de  la  vifion , ce  récit  montre  que  des  perfonnes 
de'grande  vertu  étoient  perftiadces  qu’innocent 
JII,  avoir  fait  de  grandes  fautes. 


i 


i 


Digitized  by  Google 


Rifioiire  ^cclejlafiiqui'. 


'4o% 

An.11J16. 

IIVKE  SOIXANTE- BIX  - HVITIE' ME. 

I.  T E fàint  fîege  ne  vaqua  qu’un  jour  apres 
Honoriu*  JL,  la  mort  du  pape  Innocent  III.  & ledi:ç- 
I i.  pape,  jje  Juillet  i z i 6.  les  cardinaux  s’en- 

tant aflemblez  , élurent  pour  fon  fucccfletir 
'Cencio  Savelli  Romain  , qui  après  avoir  été 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Euce,  étoit 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Jean  & (aint^ 
■Kic.S.Cer.  PauI.  Dès  Ic  temps  du  pape  Clement  III.  il 
tit«.  dbb.  étoit  camerier  de  l’églife  Romaine  ; & com- 
ttii.  me.en  cette  qualité  il  avoit  l’intendance  de 
Ctnc.  revenus  , il  entreprit  d’en  faire  fur  les 

jiÿi.  anciens  mémoires  un  regiltre  plus  exact  que 
«•  t Mut.  ^ avoit  fait  jufques  alors.  Çe  qu’il  exc- 

f/4/.  p.  16J.  cuta  l’an  1 1 91.  fous  le  pontificat  de  Cclefiin  111/ 
& intitula  cet  ouvrage  : Le  livre  des  cens  de  l’ér 
St$fi.  Uy.  glife  Romaine.  Il  n’étoit  alors  que  chanoine  de 
txxiyi.  ■.  fainte  Marie  majeure-  II  compoîa  auflî  un  ordre 
* * Romain  ou  cérémonial  dont  j'ai  déjà  parlé , & 

feffée-  eft  imprimé.  Cencio  prit  le  nom  d’Honorius 
M..  III.  fut  fàcré  le  vingt-quatrième  de  Juillet,  8t 
tint  le  faint  fiege  huit  ans  & dix  mois. 
lib.  ».  rp.  T.  Dès  le  lendemain  de  Ibn  làcre  , il  écrivit  au 
4p.  Jtai».  roi  de  Jerufalcm  une  lettre  où  il  lui  donne  part 
».  il.  de  la  mort  du  pape  fbn  prédecelTeur , & de  fon 
éledion  } & ajoute  : que  cette  perte  ne  vou? 
abatte  pas  le  courage  j queiqu’inferieur  en  ca- 

}>acité , je  ne  lui  cede  pas  dans  le  delfein  de  dé* 
ivrer  la  terre  fainte , & je  ferai  tous  mes  ef- 
forts pour  lui  procurer  du  lecour.s  , quand  le 
temps  f-ivorablc  en  fera  venu.  Il  écrivit  de  mê- 
me aux  évêques  de  France , les  exhortant  à re- 
lever le  courage  des  croilez  confternez  par  le 
décès  du  pape  Innocent  ; & il  ajoute  que  legli- 
k Ggliliçanç  s’étoic  diRinguée  jufques  alors  p3it 
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(*a  dévotion  envers  le  faint  fiege.  Ge  fut  à peu  '' 

près  la  même  lettre  qu’il  envoia  à grand  nom-  An.  iiitf. 
bre  d’autres  prélats;  mais  il  écrivit  en  particulier 
à Henri  empereur  de  C.  P.  lui  marquant  le  grand  df.  Réun,  >*i 
défîr  qu’il  avoir  de  dompter  le  fafte  des  fchifma-  J9. 
tiques  , & de  fortifier  contre  les  attaques  des  î* 
Grecs  l’empire  d’Orient , qui  étoit  comme  une 
place  avancée  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins^ 

II  écrivit  en  meme-teraps  a GerVais  patriarche  ‘ 

Latin  de  C.  P.  l’exhortant  à conferver  l’union 
avec  l’empereur  fans  préjudice  des  droits  de  l’é- 
glife;  & par  une  autre  lettre,  il  déclara  qu’if 
prenoit  fous  fà  proteéHon  le  jeune  rôi  de  Thef* 
falonique.  Car  Boniface  de  Montferrat  étoit 
mort  en  1107.  lailTant  pour  fucceffeur  fon  fils 
Demetrius  encore  au  berceau.  Le  pape  écrivit  «/>.  10.  if. 
de  même  à proportion  à Fridetic  roi  de  Sicile  élu 
empereur  & aux  autres  Ibuverains.  Toutes  ces 
lettres  furent  datées  de  Peroufe  : d’où  le  pape 
Honorius  revint  à Rome  le  dernier  jour  d’Août 
■6c  fut  reçu  avec  une  extrême  joye. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  pouf  légat  en  ÏI. 
'Allemagne  Pierre  cardinal  du  titre  de  fainte  Po-  îngelberf 
tentienne,  qui  afllfta  à la  diete  que  le  roi  Fride-  jgCo'lo^^no* 
rie  tint  à Nuremberg,  le  jour  de  faint  Jacques  & ® 

fâitjt  Philippe  premier  de  Mai  cetté  année  izi6.  Codefu 

Là  fè  trouva  entre  autres  Engelbert  élu  archeve- 
que  de  Cologne.  Il  étoit  de  la  maifon  d’Altena  vit*ap.  Su^ 
ills  d’En^elbert  conite  de  Berg,  ou  du  Mont,  «.t» 

& neveu  de  deux  archevêques  de  Cologne  Fri- 
deric  & Brunon  d’AItena:  Adolfe  fuccelTeur  de 
Brunon  étoit  (bn  coufin  germain.  Engelbert  dès 
fa  première  jcunelfe  étudiant  encore  fut  char-  ' ■ ’ • 
gé  de  plufieurs  bénéfices  , tant  prébendes  que 
prévôtez  ; & étant  Ibrti  des  écoles , il  fut  élu 
grand  prévôt  de  Cologne  , puis  évêque  de  Mun-^ 
iîer , mais  il  ne  voulut  pas  accepter  ce  fiege.^ 

Tliicrri  archevêque  de  Cojiognç  aiant  été  dépofç' 
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' comme  j'ai  dit  , pour  s’être  attaché  âU  paît?» 
An.  iii6.  de  l’empereur  Otton,  le  pape  Innocent  ordon- 
na aux  principaux  de  cette  éplife  qui  étoient 
tfaJef  venus  au  concile  de  Latran , d’ élire  un  autre  ar- 
p cj.  ujy.  Etatit  revenus  à Cologne  , ils  s’alTeni- 

blcrent  dans  l’églifè  de  /àint  Pierre  qui  eft  la  mé- 
tropolitaine , le  premier  lundi  de  carême  huitiè- 
me jour  de  Mars  iii6.  & élurent  pour  archevê- 
que le  grand  prévôt  Engelbert.  Il  fe  prefem» 
donc  à la  dicte  du  premier  de  Mai , où  le  lêgac 
confirma  lôn  éleâion  , & le  roi  Brideric  lui  don- 
na l’invelliture. 

1 1 X,  Henri  empereur  de  C.  P.  étoit  mort  avant  le' 
Pierre  de  pajpe  Innocent , fçavoir  le  onzième  de  Juin  1» 

' Courtenai  rnéme  année  ii\é.  à Theflalonique.  Il  étoit 
âgé  de  quarante-deux  ans , & avoit  régné  eft- 
cl  ii  ' d’empereur  dix  ans  & près  de  dix  mois.  » 

fio  ’ii  1 laifloit  point  d’enfans , les  barons 

chr.  G de  étoient  à C.  P.  établirent  un  regent  ou  baiï 
Hang.  de  l’empire  en  attendant  l’êleâion  d’un  em- 
hon.  I.  ep.  pcfeur.  Henri  avait  fa  fœur  Yolande  mariée  à 
î45  Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre,  qui  cft 

■«41J».  1U7.  avoit  une  fille  nommée  aulfi  Yolande  mariée 
*♦  '7*  à André  roi  de  Hongrie.  Les  feigneurs  Latins 
■qui  étoient  en  Grece  rêfolurent  de  choifir  pour 
empereur  le  gendre  ou  le  beau-pere  : le  gendre- 
comme  plus  voifin  & plus  puiflant  , le  beau- 
. .pere  comme  plus  proche  heritier.  Ils  envoyè- 

rent donc  premièrement  offrir  la  couronne  au 
roi  de  Hongrie , qui  ne  l’bccepta  pas’,  & prie 
qccafion  de  ce  changement  pour  avancer  fon 
voyage  à la  terre  fainte , de  quoi  il  demanda  au 
♦fon.  I.  ep.  pape  la  perrailfion.  Les  envoyez  de  C.  P.  vin- 
■*•‘1»  rent  jufques  en  France  j le  comte  d’Auxerre 
accepta  l’éleétion  & fc  diTpofa  à partir  avec 
la  comtelfe  fa  femme  pour  aller  à Rome  re- 
cevoir la  couronne  impériale.  Il  étoit  coulîn 
germain  du  roi  Philippe  Augufle , étant  fils  d» 
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î?ierrc  cinquième  fils  du  roi  Louis  le  Gros  qui  ^ 
épouia  rheritiere  de  Courtenai. 

Le  pape  Honorius  prit  foin  aufli  de  l’affaire  iv. 
d’Angleterre  dès  le  commencement  de 'fon  pon-  - dé 
tificat;  & avant  que  de  partir  de  Peroufe,  il  ^ ’j  j”"* 
écrivit  au  légat  Galon  de  continuer  comme  d Angîeier- 
îl  avoit  commencé , à foûtcnifj  le  roi  Jean  , & r 
l’aflurer  que  la  proteélion  du  faint  fiége  ne  lui  r.  <;».  6.  «pi 
' hianqueroit  point.  Il  écrivit  aufli  à l’archevc-  ^ '•  i»* 
que  de  Cantorberi , à les  fuftragans,  & aux  ba- 
Tons  d’Angleterre  , les  exhortant  à la  paix.  Mais  Mdiih.  Pkt^ 
peu  après  le  roi  Jean  ayant  perdu  fon  bagage 
& Ion  trélbr  au  paflage  d’une  riviere , tomba 
•tnalade  de  chagrin-,  & fut  attaqué  d'une  fièvre 
aiguë  en  mangeant  la  meme  nuit  des  pêches 
■&  buvant  du  cidre  nouveau  avec  excès..  Se 
Voyant  à l’eîflîrémiEé  il  déclara' fort  fucceffeuB 
Henri  fon  'fils  aîiic,  & lui  fit  prêter  ferment. 

Puis  -il  fit  écrire  au  pape  Honorius  une  lettre 
où  il  met  fous  fa  proteéïion  fôn  fils,  &.  fon 
Toiaume  , comme  étant  le  patrimoine  de  fairtt 
Pierre.  La  lettre  eft  du  quinzième  d’0<ff obre , 

8i  le  roi  Jean  mourut  quatorze  jours  après  ,' 
ayant  régné  dix-huit  ans  & cinq  mois.  Le  vingt- 
•feptiéme  du  même  mois  veille  de  faint  Simon 
'&  faint  Jude , s’aflemblerent  à Gloceftre  en  pre- 
•lence  du  légat  Galon  , Pierre  évêque  de  Viii- 
■cheftre  , Jocelin  de  Bath  & SilvcAre  de  Vor- 
oheftre,  avec  trois  comtés  dont  étoit  Guillau- 
me maréchal  comte  de  Pcmbroc , plufîeurs 
abbez  & prieurs , & un  grand  peuple , pour 
déclarer  roi  d’Angleterre  Henri  III.  fils  aîné  du 
foi  Jean , âgé  de  neuf  ans;  Le  lendemain  il 
fut  conduit  folémnellement  à féglifè  conven- 
tuelle , où  en  prcfdhce  du  légat , des  mêmev 
évêques  & des  mêmes  feigneiirs  , il  fit  îcs  lèr- 
mens  accoutumez  au  facre  des  rois  ; & dé- 
plus homntage  au  pape  du  roïaume  d’Angloi-^ 
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terre  & d’Irlande,  avec  promefle  de  payer  Ii?|t 
mille  marcs  d’argent.  Enfuite  il  fut  facré  & 
couronné,  & cette  ceremonie  le  fit  le  vingt- 
huitieme  d’Oftobre  1116.  Le  }eune  roi  de- 
meura fous  la  conduite  de  Guillaume  comte  de 
I^ombroG  & grand  maréchal , qui  écrivit  aullt- 
à tous  les  feigneurs  pour  les  ramener  à l’o- 
beilTance  du  roi.  Ceux  qui  tenoient  encore 
pour  le  roi  Jean , éteient  beaucoup  plus  atta-  ' 
chez  à Henri,  à quion  ne  pouvoir  reprocher 
les  crimes  de  fi>n  pere  j & ce  qui  les  animoit  da- 
Tantage,  c’eft  qu’ils  voyoient  excommunier  tou» 
ïes  dimanches  le  prince  Louis  & fes  fauteurs; 
auffi  dès-lors  le  parti  de  ce  prince  commença  à 
décliner. 

Le  pape  Honorius  ayant  appris  la  mort  dit 
roi  Jean , jugea  bien  qu’elle  pourroit  être  avan- 
•tageufe  à fes  enfans,  & que  .ceux  qui  en  voit-, 
loient  au  pere , rentreroient  dans  le  devoir* 
ayant  perdu  l’objet  de  leur  haine.  C’eft  ainlî 
qu’il  s’en  explique  au  légat  Galon  dans  une  let- 
tre du  cinquième  de  Décembre  , où  il  l’exhort» 
a pourfuivre  cou rageulè ment  Ibn  entreprife  : lui 
promettant  de  confirmer  les  cenfures  qu’il  em- 
ployera  pour  ce  fujet  ,&  lui  ordonnant  de  dé>- 
clarernuls  leslèrmens  que  les  barons  d’Angle- 
terre avoient  faits  au  prince  Louis.  Il  écrivit 
dans  lemêmefens  aux  évêques  de  Vincheftre, 
deVorchefter  & d’Oxford  , à l’archevêque  do 
Dublin  & aux  feigneurs  attachez  au  roi  Hen- 
ri, particulièrement  au  maréchal.  Il  écrivit 
auffî  à l’archevêque  de  Bourdeaux  & aux  lèi- 
gneurs  de  deçà  la  mer  fournis  au  prince.  Au 
contraire  il  s’efforça  de  ramener  à l’obéiffance 
de  Henri  ceux  qui  lui  étojent  encore  oppofez., 
.leur  reprefentant  qu’ils  y ctoient  obligez  en 
confcience  , que  la  mort  du  roi  Jean  leur  ôtoit 
fout  prétexte  de  révolté  , que  la  loi  de  Dicp 
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BC  pemiettoit  pas  que  le  fils  portât  riiiiquité  du  '■«"»■■■  n 
pere , & qu’il  ctoit  de  leur  honneur  de  le  re-  An.  iiif. 
concilier  avec  le  jeune  roi , dont  l’âge  étoit  la  . 
preuve  de  fon  innocence:  s’ils  vouloient  évi-  xvixi.  104 
ter  le  reproche  de  trahifôn.  Ces  lettres  ne  fu- 
rent pas  fans  effet  ; il  y eut  même  quelques' 
feigneurs  François  qui  fc  retirèrent  du  fervice 
du  prince  Louis  ; & le  comte  de  Rouci  deman- 
da & obtint  du  pape  l’abfolution  de  l’excommu-- 
nication. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s’attirer  l’in^ 
dignation  du  roi  de  France  par  la  protection 
qu’il  donnoit  au  jeune  roi  d’Anglererre,  ccrivir 
à l’abbé  de  Cifteaux  & à l’abbé  de  Clairvaux  ,• 
dont  il  fçavoit  que  le  crédit  étoit  grand  auprès 
du  roi  Philippe  & de  Louis  fôn  fils.  Vous> 
irez,  dît 'il,  trouver  le  roi  de  notre  part,  & pro- 
ilernez  en  ferre  vous  le  prierez  avec  larmes , 
le  conjurerez  par  le  fang  de  Jefus-Chrift,  tant 
pour  fa  propre  gloire  que  pour  le  refpeCl  du> 
faint  fiege  , de  remettre  aux  jeunes  princes  l'of- 
fenfe  qu’il  peut  avoir  reçuë  du  roi  leur  pere  j & 
de  procurer  fincerement  le  retour  de -fon  fils' 

Louis , & la  reftitution  de  ce  qu’il  a pris  du' 
royaume  d’Angleterre , pour  nous  délivrer  lui 
& nous  de  la  fâcheufe  nécelTitê  où  fon  fils  nous 
amis.  Vous  irez  aufli  trouver  le  prince  Louis , 

& vous  le  conjurerez  de  méme'au  nom  de  ce-  D<»».  iVri;?*. 
lui  qui  ell  au-deflus  des  royaumes  de  la  terre , 

& les  donne  à qui  il  lui  plaît  decelfer  de  per- 
fecuter  ces  pupilles , fe  vaincre  lui  même  & 
facrifier  à Dieu  & au  faint  fiege  la  honte  qu’il 
pourroit  craindre  en  cette,  occafion.  Mais  ne 
îaifTez  pas  de  lui  déclarer , qiies’il  ne  fe  rend  à vos 
exhorutions  ; comme  nous  ne  pouvons'  abaQ-> 
donner  ces  pupilles , nous  invoquerons  contre 
lui  le  ciel  & la  terre,  & nous  appefantirons  fur' 
lui  notre  main  de  tout  notre  pouvoir,  félon  qu’tl- 
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■ ■ ■ nous  fera  infpiré  d’en-haut.  La  lettre  eft 

An.  xiénie  Décembre  iti6. 

Le  pape  exhorta  aufli  le  jeune  roi  Henri  à 
H.  60.  protéger  Bcrengere  de  Navarre  veuve  du  roi 
Richard  fôn  oncle,  qui  s’etoit  retirée  au  pays 
<lu  Maine , apparemment  dans  les  terres  de  fon 
t.  ex  part.  p.  doüairc.  jÊllç  fe  plaignit  au  pape  Honorius  que 
de  Cleric.  quelques  clercs  de  les  terres  quittoient  Thabit 
& la  tonfure  cléricale , & le  marioient  publique- 
Hon.  hb.  i.  . pyjj  ^ quoique  tout  occupez  du  négoce-' 
xâin!\ï'id^‘  ^ d’affaires  temporelles  , ils  reprenoient  la  ron- 
(ùre  pour  frauder  la  reine  des  droits  qu’elle  avoif 
fur  eux , fous  prétexte  du  privilège  de  la  clerica- 
ture.  D’autres  fans  quitter  la  tonfure  fe  marioient 
& meaoient  une  vie  toute  fcculiere.  L’évêque 
même , Je  doyen  , l’archidiacre  & le  chapitre  du 
, Mans  protegeoient  ces  prétendus  deros  ,"au  pré- 

f . de  judice  de  la  reine.  Le  pape  lui  permit  d’exercer 
ytivU,  lur  eux  fa  juri/diélion  comme  fut  les  autres 
hommes  mariez  & d’exiger  d’eux  les  mêmes. 
droits.  Il  lui  permit  aulfi  de  faire  punir  comme 
laïques  ceux  qui  fe  difoient  clercs , s’ils  a voient, 
été  pris  en  âagraat  délit , fans  porter  l’habit  ni- 
' la  tonfure.  > 

V.  ' Le  pape  Honorkts  dès  le  commencement  de.- 
Approba-  fon  pontificat  approuva  autentiquement  l’ordre 
ftet”s  trf-  Prêcheurs.  Après  le  concile  de  Latratv 

Dominique  retourna  vers  fes  compagnons 
jordan.  Mf.  & leur  raconta  comme  le  pape  Innocent  lui  avoit 
mita  fer  ordonné  de  choifir  avec  eux  une  réglé  approu- 
Theod.  lib.  puffent  fuivre.  Ayant  donc  invoqué - 

le  faint-Efprit , ils  choifirent  .tout  d’une  voix 
Sup.  lit',  la  réglé  de  faint  Auguftin , y ajoutant  quelques 
J »xxvii.  ».  conftitmions  de  pratiques  plusaufteres.  Et  pour 
I î*-*  n’avoir  aucun  embarras- dans  rexeteice  de 

prédication , dont  ils  faifoient  lèur  capitale , ils  fe 
vincertt.  propoferent  de  n’avoir  point  de  fonds  de  terre 
Spec.hift.hb.  QiaisfcuicmefitdesrcrcD«s.-L’attxaié.l’évêqy« 
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Ÿoulques  leur  donna  leur  première  églife  fon- 
déc  en  l’honneur  de  faînt  Romain  dans  la  ville  An.  itr6. 


deTouloulê;  près  de  cette  églifè  on  leur  bâtit 
au(fi-tôr  un  cloître  avec  des  cellules  au-dell’us  , 

' pour  y étudier  & y repofer  la  nuit.  Ils  étoient 
environ  feize.  Enfuite  Dominique  retourna  à 
Rome,  où  priant  de  nuit  à fon  ordinaire  dans  . , 

l’églifè , il  vit  le  Fils  de  Dieu  , qui  étant  aflîs  à 
la  droite  de  fon  Pere , le  leva  animé  de  colcre 
contre  les  pécheurs,  tenant  trois  lances  à la 
main  pour  les  exterminer  : l’une  contre  les  fu- 
perbes,  l’autre  contre  les  avares,  la  troifîémc 
contre  les  voluptueux.  Sa  làinte  Mere  lui  pre- 
noitles  pieds  & luidemandoit  mifericorde  pou^' 
eux  , en  lui  difant  : J’ai  un  lèrviteur  fidèle  que 
Vous  envoyerez  prêcher  par  le  monde  & ils  fc 
Convertiront  ; & J’en  ai  encore  un  autre  que  je 
. lui  donnerai  pour  l’aider.  Le  Sauveur  témoigna 
êtreappaifé  ,&  demanda  à fa  Mere  de  voir  Tes 
« deux  fèrviteurs.  Elle  lui  prelèntafaint  Domini- 
que & un  autre  qu’il  ne  connoifloit  point  : mais>  > 
qu’il  trouva  le  lendemain  dans  l’églilê , Sc 
l'ayant  reconnu , il  courut  l’embrafler , 5c  lui  dit  : 

Vous é:es  mon  compagnon,  vous  travaillerez' 
avec  moi  : foyons  unis , & perfonne  ne  pourra^ 
rtous  vaincre.  C’étoit  làint  François , & ce  fut: 


par  lui  que  les  difetpies  de  faint  Dominique  ap- 
prirent cette  vifion. 

Elle  encouragea  Dominique  à fe  prefenter  ai»' 
pape  & aux  cardinaux;  & quoiqu’il  fut  fenl, 
pauvre  & fans  fecourshumain , il  obtint  la  con-- 
firmation  de  fon  ordre  , & tout  ce  qu’il  deman-- 
da.  On  rapporte  deux  bulles  de  cette  confirma-^ 
don  dattées  du  même  jour  vin^t-deuxiéme  de' 

Décembre  niô.  & adrcflees.a  frere  Domiai- 
que  prieur  de  faint  Romain  deTouloulê  & à fes  ^ 
freres  qui  ont  fait  profeiîîon  de  la  vie  reguHere , ».  ;f;. 

ou  qui  la  feront.  La  première  bulle  qui  appa- 
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/ remment  devoir  être  publique  , étoit  conçue  «tf 

An.  III 6.  CCS  termes  : Confiderant  que  les  frétés  de  votre 
ordre  lêront  des  champions  de  la  foi  & des 
vrayes  lumières  du  monde , nous  le  confirmons 
B«?/ar.  f/o- avec  tous  fes  biens  & fes  droits.  L’autre  bulle 
i»c.r.  III.  n.t.  contient  quatorze  articles , & porte  cnliibft.'m- 
ce  , que  le  pape  prend  (bus  fa  protcêÜon  réglifë 
de  faint  Romain , & veut  que  l’ordre  canonique, 
c’eft-à-dire  des  chanoines  qui  y eft  établi  félon. 
la  réglé  de  faint  Augullin  , s’y  oblcrve  à per- 
pétuité. Il  leur  aflure  la  poH'eflîon  de  tous  les- 
biens que  cette  églife  pofl'ede  , & qu’ils  acque- 
rcront  à l’avenir  , les  exemptant  de  la  dîme  des 
novalcs qu’ils  cultivent  de  leurs  mains  ou  à leur» 
4r/.  p.  dépens , & des  befiiaux  qu’ils  nourrilfcnt.  Ils- 
s’adrclTeront  à l’évêque  diocefain  pour  les  fain- 
fes  huiles , la  confecration  des  autels  & des  égli- 
fesj  & l’ordination  des  clercs..  Le  prieur  fera 
élu  par  les  fuffrages  libres  des  freres  fans  fub- 
reption  ni  violence.  On  voit  par  cette  bulle 
qne  les  freres  Prêcheurs  dans  leur  prefniere  inf- 
titution',  n’étoient  ni  mandians , ni  exempts  de» 
ordinaires , mais  chanoines  réguliers  : ainfi  le 
pape  Honorius  en  approuvant  leurinftitut,  ne 
■faifbit  rien  contre  le  concile  de  Latran  qui  avait 
défendu  les  nouvelles  religions. 

Après  que  faint  Dominique  eut  ainfi  obtenu 
la  confirmation  de  Ibn  ordre  , un  jour  comme  il 
ySia.  Il  f.l.  prioit  dans  l’églife  de  S.  Pierre  pour  en  deman- 
der à Dieu  la  confervation  & la  propagation  ,.il’ 
p'inttnf.  vit  venir  à lui  S.  Pierre  & S.  Paul.  Saint  Picr- 
XX.  t.  tftf.  relui  donnoit  un  bâton  , faint  Paul  un  livre,  & 
iL  lui  difoient  : Va,  prêche.  Dieu  t’a  choifi  pour 
ce  rainifterc.  Aùffi-tôtil  vit  fès  enfans  difpcr- 
fez  partout  le  monde  deux  à.  deux , prêchant 
la  parole  de  Dieu.  Etant  donc  revenu  à Tou- 
y'tu  t,  t.  loufe,iI  dit  à fès  freres  qu’il  vouloir  eitecuter' 
cet  ordre  deDicu,.  & les  difperfer  nonoblLint 
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leur  petit  nombre  , comme  le  grain  que  l’on  lê- 
me  afin  qu’il  frudifie.  Ils  s’étonnoient  de  cette 
relblution  fî  fubitej  & elle  dcplaifoit  à Simoir 
comte  de  Montfort  ,à  l’archet eque  de  Narbon- 
ne , a l’ev«que  de  Touloulè  & aux  autres4>rélatsy. 
qui  fuivant  les  réglés  de  la  prudence  humaine 
detoiirnoienc  le  faint  d’éloigncrlî-tôt  lès  frères 
d’auprès  de  lui. 

L’année  fuivante  1117.  il  fit  élire  un  fuperieuf 
au  nouvel  ordre  fous  le  nom  d’abbé  ; c’étoic 
-frere  Mathieu,  mais  il  fut  le  feul  qui  porta  ce 
titre  i & depuis  le  fuperieur  general  des  freres 
Prêcheurs  fut  nommé  maître  , & les  fuperieurs 
particuliers  prieurs.  Or  le  motif  de  faint  Dc*^ 
minique  pour  faire  élire  un  abbé  , eft  qu’il  avoir 
relblu  d’aller  prêcher  l’évangile  aux  Sarrafins 
dans  l'efperance  du  martyre;  & dans  cette  vue 
il  lailTa  croître  fa  barbe  pendant  qiielque-tcmps. 
Alors  il  envoya  en  Elpagne  quatre  de  les  frères , 
Gomes , Pierre , Michel , & un  quatrième  nom- 
me  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoya  aulfi 
■quatre a Pans , Içavoir , l’abbé  Mathieu,  Ber- 
trand homme  d’une  grande  aufterité  pour  lui- 
meme , qui  avoir  été  compagnon  de  laint  Domi- 
nique dans  les  voyages.  Ils  avoient  les  lettres 
du  pape  pour  montrer  la  confirmation  de  leur 
inllituc.  Avec  eux  étoient  envoyez  deux-  autres 
pour  étudier  , Jean  de  Navarre  & Laurent  An- 
glois.  Trois  autres  furent  envoyez  feparément, 

- Mânes  frere  de  S.- Dominique  làint  homme  & 
contemplatif,  Michel  Efpagnol  & Othier  Nor- 
mand freres  convers.  Ces  Icpt  étant  arrivez  à 
Paris  le  douzième  de  Septembre  1117.  louèrent 
une  maifon  entre  l'évéché-  & l’hôtcLDieu  , & 
y demeurèrent  quelque  temps.  Mais  Pan  née  fui- 
yantc  iit8.  i la  priere  du  pape  ils  acquirent  Ix 
maifon  de  làint  Jacques , qui  leur  fut  donnée' 
parlc  doôeur  Jean  doyen  de  làint  Quentin  & 


An. 


JorJ'an. 
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par  rtiniverfité  de  Paris,  & ils  y entrèrent  le  /7<^ 
An.  ii\6.  xicme  jour  d Août. De  cette  inaifon  leur  ell  venu 
le  nom  de  Jacobins  pai'  toute  la  France. 

Suite  le  Cependant  le  pape  Honorius  écrivit’ à faint 
raffairc'des  & à lês  freres , pour  lés  encourager 

A'ibigeaiî  Icufs  tiavaaix  apoftoliques  en  Languedoc  : 

ép^.  /téiin.  la  lettre  cft  Ju  vingt-lîxiéine  de  Janvier  1117.- 
».  îo.  cf>.  t.  Ec  quelques  jours  devant , il  avoir  écrit  aux  doc- 
i>o.  iliKL  teur^  Je  Paris  , les  exhortant  à envoyer  dans  la 
même  province  quelques-uns  d’entre  eux  , faire 
des  leçons  & des  prédications  pour  la  conver- 
fion  des  hérétiques:  promettant  à ceux  qui  fe- 
roient  ce  voyage  la  rcmiflion  de  leurs  péchez.' 
« ep.  i4i.  Il  envoya  aulTi  en  Provence  & en  Languedoc- 
Bertrand  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean& 
faint  Paul  en  qualité  de  légat , avec  des  lettres 
aux  archevêques  d’Lmbrun , d’Aix,  de  Vienne  , 
de  Narbonne  & d’Aiich , & aux  .évêques  de 
ces  provinces , portant  ordre  de  lui  obéir.  Le  lé- 
gat étoit  charge  non  feulement  de  ramener  à l’é- 
glilè  les  hérétiques , mais  d’arrêter  le  cours  de  la 
guerre  & terminer  les  différends  entre  les  catho- 
•f.  lîtf.  liquesr  II  avoic  ordre  en  particulier  de  tirer  fâ- 
tisfadion  des  Marfeillois , qui  opprimoient  les 
ccclelîaftiquesj  & dans  une  procefliion  folcmnel- 
le  s’étoient  jettez.  fur  eux  , avoient  déchiré  leurs 
ornemens , rompu  les  croix  , & foulé  aux  pieds 
le  faint  facrement  : ce  qui  les  rendoit  fafjieds 
d’hérefic.  Le  lég.at  avoir  ordre , s’ils  ne  repa- 
roient  ces  infolences,  de  puUlicr  contre  eux  ex- 
communication & interdit.  ‘ 

Ui^'.  jübi  Arrivant  en  Provence  il  trouva  le  pais  rcvol- 
r.  *4.  té  contre  le  comte  de  Montfort.  Car  le  jeune 
Baimond  fils  du  comte  de  Touloufa  s’y  étoit 
_ ..  fait  reconnoître  fous  prétexte  que  le  concile  de 

^xxYti,  Latran  lai  avoir  refervé  une  partie  des terres  de- 
f.jv  ' ’ fon  pere.  Les  villes  révoltées  contre  Simon  de' 

Moôffort  & contre  i’égUfe , écoient  Avignoh^^ 


Digitized  by  Güügl 


Ziv/e  foi xante-dix- huitième'.  îipfj'' 

Marfeîllc , faint  Gilles , Beaiicairc  & Tarafcon  : 
cnforte  qiie  le  légat  Bertrand  fut  o.bligé  de  de-  An.  laiÿ)- 
meurer  au-delà  du  Rhône  à Qrange , où  il  étoit 
comme  alïîegé.  Le  comte  de  Montfbrt  failbit  la 
guerre  dans  le  diocefc  de  Nifmc  avec  le  fecours 
de  Girard  archevêque  de  Bourges  fiiccelfeur  de 
fâint  Guillaume  & de  Robert  évêque  de  Cler- 
mont, qui  s’étant  croifez  l’année  precedente  con- 
tre les  hérétiques , avoient  amené  des  troupes  de 
chevaliers  & de  fergent  comme  on  parloit  alors , 

& s’en  retournèrent  après  avoir  accompli  les 
quarante  jours  de  leur  pèlerinage. 

Le  Icgar  voulant  voir  le  comte  de  Montfort  - 
& conférer  avec  lui  de  l’aftaire  de  la  religion,- 
vint  près  de  Viviers  à un  lieu  fur  le  Rhône  , 
nommé  le  port  de  faiat  Saturnin,  où  le  comte 
étoit  déjà.  Comme  le  légat  y étoit  alTis  à la  vue 
du  fleuve  avec  plufîeurs  clercs  & laïques , les 
heretiques  tirèrent  lur  lui  julques  à dix  - fepf 
carreaux  : ainfî  nommoit-on  certains  gros  traits 
d’arbaléte;  & un  archer  du  pape  en  fut  blcflc. 

Le  comte  Simon  de  fon  côté  vint  trouver  le  lé- 
gat avec  beaucoup  de  joie  & d’eniprelfement,i 
& lui  rendit  tous  les  honneurs  poflîbles.  L’avis 
du  légat  fut  que  le  comte  paflat  le  Rhône , pour 
faire  la  guerre  aux  rebelles  de  Provence  à quoi 
le  comte  obéit , fuivant  en  tout  les  ordres  du 
légat , qui  pafla  auflî  avec  lui. 

.Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roi  vil. 
d’Angleterre  pour  le  confoler  & le  féliciter  de  ic  princo 
ce  qu’il  s’étoit  croifé  afin  d’accomplir  le  vœu 
du  défunt,  lui  promettant  la  proteâion  du  iàint 
flege  , comme  en  effet  il  prit  très- vivement  ’ ■ 
les  interets*  Et  preraicrcinent  il  écrivit  au  roi  ^41^.  «,£7;. 
d’Ecofl'e,  qui  s’étant  joint  au  prince  Louis  de 
France  , lui  avoit  fournis  le  Nortumberland. 

Le  pape  lui  reproche  d’avoir  manqué  à la  fi- 
delité q^i’il  devoit  au  roi  d’Angleterre  fou  Icir 
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414  Hiftoire  Eeclejtaftiqüel 

sneur  naturel  & à régîifc  Romaine  j & Tei-i- 
liortc  à revenir  à Ton  devoir  , nonobllant  les 
fermens  illicites  qu’il  a fait  à Louis.  La  lettre 
eft  du  dix-feptiéme  de  janvier  1117.  & on  en 
envoya  de  fembL^bles  à plulîeurs  ftigneûrs.  Le 
p.ipe  écrivit  aufii  à ceux  qui  foûtenoient  le 
nouveau  roi  pour  les  encourager  à fon  fervi- 
ce  , particulièrement  au  maréchal  Guillaume 
comte  de  Pembroc , qu’il  exhorte  à la  fermeté 
& à l’union  avec  le  légat  Galon.  Il  donna  auffi 
pouvoir  au  légat  de  priver  de  leurs  dignitezics 
prélats  qui  fuivoient  le  parti  des  rebelles , & 
d’en  donner  d’autres  aux  églilès  d’Angleterre  , 
d’Ecolfe  & de  Galles  qui  fulTenc  hdeles  au  rot 
HenrL  D’<iter  les  bénéfices  à ceux  qui  avoient 
célébré  les  divins  ofHces,  quoique  liez  par  les 
cenfures , s’ils  n’àbandonnoient  le  parti  de  Louis. 
De  proroger  aux  croifez  qui  étoient  fideles  au 
roi  Henri  le  temps  de  leur  départ  pour  la  terre 
fainte,  julqucs  à la  fin  de  la  gnerre  civile.  En- 
fin de  calTer  les  fermens  faits  à Louis  & déli- 
vrer les  otages  qu’on  lui  avoit  donnez , fous 
peine  de  cenfures  contre  ceux  qui  les  retien- 
droient. 

Les  agens  que  le  prince  Louis  avoir  à Rome 
lui  mandèrent  vers  le  même  temps,  que  s’il  rre 
fortoit  d’Angleterre,  la  fentence  d’excommuni- 
cation que  Galon  le  légat  avoit  prononcée  con- 
tre lui  feroit  confirmée  par  le  pape  le  jeudi- 
faint,  qui  cette  année  1117.  devoitetre  le  vingt- 
troifiéme  de  Mars.  C’eft  ce  qui  détermina  le 
prince  Louis  à faire  une  trêve  d’iin  mois  avec 
le  roi  Henri  : outre  qu’il  ne  recevoir  aucun' 
fec  iürs  du  roi  Philippe  lôn  pere  qui  craignoh 
de  participer  à l’excommunication.  Louis  paffa 
donc  en  France  pendant  le  carême,  difani  qu'il 
alloit  raflcmbler  de  plus  grandes  forces  : mais 
fii-tét  qu’il  fut  parti , plwôéijrs  feignçurs  An- 
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gîois  fè  fournirent  à l’obéiflance  du  roi  Henri  ; 
& quand  il  fut  arrivé  en  France  le  roi  fon  pere 
ne  voulut  pas  communiquer  avec  lui , même  de 
parole  , tant  il  refpeéloit  les  cenfures  de  l’églife. 
Alors  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  défaire  le 
devoir  d’un  bon  pere , en  s’efforçant  de  ramener 
fon  fils  à laraifbn , foit  par  la  douceur  , foit  par 
la  crainte,  en  le  menaçant  du  jugement  de 
Dieu  & de  la  malediélion  des  fidcles,  qu’il  em- 
pcchoit  d’accomplir  leurs  vœux  pour  la  déli- 
vrance de  la  terre  faintc.  La  lettre  eft  du  vingt- 
uniéme  d’Avril. 

Le  prince  Louis  ne  laiffa  pas  de  retourner  en 
Angleterre  après  Pâques,  & vint  au  fecours  de 
Lincoln  que  les  Angloisaffiegeoient.  Le  légat 
ctoit  avec  eux,  & les  encourageoit  au  combat 
contre  les  François  excommuniez,  qui  vouloient 
dépouiller  un  jeune  enfant  innocent.  La  veille 
de  la  bataille  le  lépt  parut  à la  tête  de  l’armée 
avec  tout  le  cierge  revêtus  d’aubes  , & excom- 
munia nommément  Louis  & tousfes  complices  ï 
promettant  au  contraire  indulgence  pleniere  à 
tous  ceux  qui  fervoient  le  roi  Henri  en  cette  oc- 
cafîon , puis  Ü leur  donna  ù benediéUon  ; & 
prenant  les  armes,  ils  marchèrent  contre  les 
François  qui  furent  battus  & mis  en  fuite  le  Cir 
medi  d’après  la  pentccôte  vingt- unième  jour  de 
Mai  H17. 

Louis  étoit  à Londres  où  fe  voyant  abandon- 
né de  la  plupart  des  Anglois,  il  fit  la  paix  avec  le 
toi  Henri  aux  conditions  fuivantes  : Que 
Louis,  les  fiens  & tous  ceux  de  fbn  parti  jure- 
toient  fur  les  évangiles  de  fê  Ibûmcttre  au  ju- 
gement de  l’égiife , & d’être  à l’avenir  fideles 
au  pape  & à l’églifè  Romaine  : qu’il  fe  retire- 
roit  incontinent_  d’Angleterre , n’y  revîndroit 
de  fà  vie  à mauvais  deffein , & rendroit  tout 
ce  qu’il  y avoic  coaquis5  qu’il induiroit  de  toufi 
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fon  pouvoir  le  roi  fon  pere  â rendre  au 
A w,  1117.  Henri  tous  (es  droits  de  deçà  la  mer.  Cette  paix 

jurée  le  onzième  dé  Septembre  , & 
168.  reçut  avec  les  fiens  rabfolution  de  Tex- 

' Communication  fuivant  la  forme  de  'Féglilé  , 
dont  lelégat  leur  donna^fes  lettres  ^'portant  que 
le  prince  pour  penitence  payeroit  pendant  deiix 
ansla  diine  de  fon  revenu  , & les  laïques  de  fon 
armée  le  vingtiéme  , le  tout  pour  le  fecours  de  la' 
terre  faintc.  Louis  repaiîa  promptement  en  Fran-  / 
.ce;  & enfuite  le  pape  à fa  prière  confirma  la* 
ii-i'p*  890.  qu'il  avok  faite  avccle  roi  d’Angleterre  y 
iti8.  «/  Comme  on  voit  par  fo  bulle  du  treiziéme  Jan- 
vicr  I2r8. 


Mais  pIu/îcuTs  perfonnes  fufent  eitceptéés  de 
'Cette  paix  & de  cette  ablblation,  fçavoir,  les' 

' éveques,  les  abbez,  les  prieurs,  & les  clercs^  - 
avoienc  domié  confeil  & aide  à Louis  & aii3C 
‘barons  revokez;  entre  autres  le  dodeur  Si- 
mon de  Langton  y qui  avok  fait  celebrer  ké 
-jneffe  devant  le  prince  & les  barons  excommu- 
niez. Le  légat  les  dépouilla  de  tous  leursfoené-'’ 
‘fices  & ;Ies  obligea  d‘ aller  à Rome.  Carauffi- 
foc  aprè®  que  le  prince  Louis  fo  fut  retiré , le 
/légat  envoya  des  commiffairds  par  toutes  lès 
■provinces  d’A^lcterre',  qui  lui  en  voy  oient  tou»' 
'Ceux  qu’ils  trouvoient  tant  foit  peu  coupables 
d’avoir  ednfenti  à la  révolte  y après  les  avoir 
■fufpendus  8c  dépouillez  de  leurs  bénéfices,  que 
le  légat  diftribuoit  aboBdamment  à fos  clercsy 
enforte  qu’il  lés  enrichit  tous.  O’ailleurs  H li- 
gnes évéque  de  Lincoln  revenant  en  Angle- 
terre, paya  pont- rentrer  dans  fon -liège  miRe* 
fiù  ép.  i6à,  marcs  d’argent  au  pape  y àc  c^ent  au  légat , & à 
rfp.  Ram>  fon  exemple  plufieors  évêques  & autres  clercs  ,5 
«.  i^.’-tant  fociiliers  quc  regaliers  yrachêtèrent  les  boft- 
^ Du  Til\et>wt%  grâces  du  légat  par  de  grandes  fommes.' 
1^4.  Ceux  quj- allèrent*  à Rome  furent  condamnesik 


'Li'vft  fàîx ante-dix-hnîtiêmel  4îf 

fit  le  pénitencier  i cette  n>ti&faâion  ; que  dans 
un  an  aux  fêtes  de  Noël , la  Chandeleur,  Pâ* 
ques,  la  Pentecôte , rAflomption  & la  Nativité 
de  la  Vierge,  & la  Touflaints , en  l’églile  cathé- 
drale entre  tierce  & la  uicffe , chacun  nuds  pieds 
& en  chemilê  confclTcroit  publiquement  la  fau- 
te , & palferoit  depuis  le  grand  autel  par  le  mw 
Jicu  du  chœur  tenant  des  verges  donc  il  feroit 
fuftigé  parle  chantre.  Telle  fut  leur  pénitence.’ 
Toutefois  le  prince  Louis  obtint  du  papeenfuite 
que  quelques-uns  des  prêtres  & des  clercs  qui 
avoient  fait  cette  pénitence  publique,  ne  lailTc- 
ïoient  pas  d’être  promus  aux  ordres  & aux  di- 
gnitçz  fupecieuœs. 

Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre  élu 
empereur  de  C.  P.  vint  à Rome  au  mois  d’A- 
vril  iii7;  avec  la  comtelTe  Yolande  fa  femme, 
pour  le  faire  couronner  par  le  pape.  Il  fut  reçu 
avec  grand  honneur:  mais  le  pape  fit  difficulté 
de  le  couronner , craignant  que  les  empereurs 
de  C.  P.  ne  tiralTent  à conlequence  cette  cére- 
inonie . pour  prétendre  quelque  droit  fur  Ro- 
Kie , & que  le  |>atriarche  de  C.  P.  ne  fe  plaignît 
que  le  pape  eut  ufurpéfon  droit.  Toutefois  le 
comte  prefla  fi  vivement  le  pape , qu’à  la  fiu 
si  fe  rendit  à fa  priere , principalement  fur  ce 
qu’on  lui  reprefenta  que  ce  refus  porteroit  un 
grand  préjudice  au  nouvel  empereur  & à l’em- 
pire même.  Or  pour  faire  vbir  qu’il  ne  le  cou- 
ronnoit  pas  comme  empereur  de  Rome , il  n’en 
fit  pas  la  cérémonie  à làint  Pierre , mais  hors  la 
ville  dans  l’églife  de  fàint  Laurent.  Ce  fut  le 
fécond  dimanche  après  Pâques  neuvième  d’A- 
vril  12,17.  & trois  jours  après  le  pape  écrivit  à 
Gervais  patriarche  de  C.  P.  pour  lui  rendre  rai- 
fon  de  fl  conduite  en  cette  rencontre , & lui  dé- 
clarer qu’il  n’avoit  prétendu  faire  aucun  préji^ 
dicc  à fan  églife. 
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Avec  renipcreur  Pierre  le  pape  envoya  érf 
JAn.  1217.  qualité  de  légat  JeanColomne,  prêtre  cardi-' 
4/>.  418, 41^.  nal  du  titre  de  fainte  Praxede,  à qui  il  donna? 

de  très- amples  pouvoirs  ; de  contraindre  par 
cenfures  ecclefîaftiqucs.  à reconnoître  le  nouvel 
empereur  & lui  obéir  : de  recevoir  les  accu-* 
fations  contre  les  évêques , & procéder  contre 
eux  Jufques  à fentence  de  dépofîtion  inclufive- 
ment  ; de  divifèr  ou  unir  Icséglifes , recevoir 
les  ceflions  des  évêques , admettre  les  poftula- 
lions , faire  les  tranflations  : abfoudre  les  ex-^ 
communiez  & lever  les  interdits.  Le  pape  écri- 
vit en  faveur  du  légat  aux  prélats  Latins  & aux 
feigneurs  de  l’empire  de  C..  P.  & aux  Ycni- 
tiensv 

1 

thr,  L’empereur  Pierre  & le  légat  s*^embarquerent 

/.  i®9.  Rîg,  à Brindes  fur  des  vaifleaux  fournis  par  les  Ve- 
de  s.  Ger^  nitieus  ^ avcc  lefquels  l’empcreur  ctoit  convcnu 

^ ^eoYg  ^ *^ff*eger  Duras  en  Eçire  , que  Théodore  Com- 
'$/itrop,  f.j4^  >^oe  leur  avoir  enlevé.  Ce  prince  avoir  fuccedé 
à Michel  fon  frere,  & était  en  Remanie  le  plus 
puiflant  ennemi  dés  Latins.  L’empereur  Pierre 

{partit  donc  pour  cette  conquête;  & fit  partir 
'impératrice  Yolande  & fes  quatre  filles  pour 
aller  par  mer  en  droiture  à C.  P.  Mais  après 
avoir  été.long- temps  devant  Duras  y l’empereur 
fut  contraint  de  lever  le  fiege  ; & s’étant  avancé 
dans  le  pays  pour  aller  par  terre  à C.  P.  il  s’en*, 
gagea  dans  des  montagnes  & des  paffages  diffi- 
ciles 5 où  manquant  de  vivres , & fe  voyant  prêt 
dé  périr , il  rélolut  de  donner  bataille  à Théo- 
C^r./o/.  dore  qui  le  fuivok.  Mais  ce  prince  par  Tentre- 
nn,  €od»  mife  du  légat,  offrit  la  paix  à rempereiir;  lui 
promettant  le  paffage  libre  & le  commerce  des 
vivres  à condition  de  quitter  les  armes  : puis, 
contre  la  foi  de  ce  traité,  il  fit  arrêter  l’empe- 
reur, le  légat,  l’archevêque  de  Salone,  Guil- 
jUu£1^  de  Sancerre  ^ & d’autres  feigneurs  ; & fit 
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^Conduire  rarmée  en  des  lieux  défères , où  elle  ■«  *■>■^1»=^ 
périt  miferablement.  Théodore  vouloit  faire  An.  1^17^ 
mourir  T^empereur  & le -légat:  mais  fon  con- 
feillui  reprefenta,  quil  s’attireroit  une  guerre 
immortelle  de  la  part  du  pape  5c  des  empereurs 
J-atins  de  C.  P.,  ainfî  il  fc  contenta  de  les  garder 
icn  prifon. 

Le  pape  Honoriiis  ayant  appris  ces  triftes 
nouvelles  envoya  à Theodere  Comnene  le  fou^ 
diacre  André  fon  chapelain , avec  une  lettre  où 
il  le  menace  d’envoyer  contre  lui  l’armée  des 
croilez  pour  l’attaquer  par  mer  & par  terre  ^ 
s’il  ne  délivre  le  légat.  Le  pape  écrivit  aufli  à 
André  roi  de  Hongrie,  lui  reprefentant  les  con- 
fequenccs  de  la  trahifon  de  Theodere  & de*  la 
prife  de  l’empereur  & du  légat.  Les  Grecs  Ichif*  .i,  ep, 
niatiques, dit^il,  en  deviendront  plus infolens , n-  lu 
les  Latius  de  RomAnie  feront  conflernez  voyant  H 4* 
ie  péril  qui  les  menace , les  Chrétiens  d’outre*» 
mer  qui  attendoient  du  fecours  de  l’empire  de 
C.  P.  feront  découragez , & les  infidèles  en  de- 
viendront plus  audacieux.  C’eft  donc  l’intcrét 
commun  de  toute  la  chrétienté  , maisc’clUc 
notre  en  particulier  ; il  ell  de  votre  gloire  de 
ne  pas  foufFrir  la  détention  de  l’cmperéur  qui 
vous  eft  fi  proche,  & de  la  notre  de  ne  pas 
foufFrir  celle  du  Icgat."^  C’efl  pourquoi  nous  vous 
prions  d’envoyer  iaceflamment  à Théodore  une 
.ambalTade  folemnelle  , pour  lui  demander  la  li- 
berté de  l’un  Sc  de  l’autre  ; & lui  faire  entendre 
que  s’il  n’écoute  pas  vos  prières , vous  pourrez 
employer  contre  lui  votre  armée  prête  à entrer 
en  adion.  La  lettre  eft  du  vingt  - huitième  de 
Juillet  datée  de  Fereniine  où  le  pape  étoit  venu 
le  dix- neuvième. 

L’armée  du  roi  de  Hongrie  étoit  deflinée  , 
pour  la  croifade , & ce  fut  le  feul  roi  qui  pafla 
jpette  annee  en  Paleltine.  Le  pape  n omettoit  palcftinp. 
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Peu  de  jours  auparavant,  le  pape  écrivit  à 
rarchevêque  de  Coîence,  d’aller  en  qualité  de 
légat  à Melïîne,  où  plulîeurs  croifez  étoient  dé- 
^a  ralfemblez,  pour  les  exhorter  à le  préparer 
a la  guette  làinte  par  les  armes  Ipirituellcs , auf- 
It-bien  que  les  corporelles;  puis  il  ajoute  : Le 
pape  Innocent  s’étoit  propofé  d’aller  lui-même 
en  Sicile  à cette  occalîon  , afin  de  diriger  par 
fesconfeils  l’armée  des  fidèles  , & lafaire  partir 
avec  fa  benedidion.  Nous  y ferions  volontiers 
allez  en  perlbnne  , fi  nous  avions  vû  qu’il  eût  été 
expédient  : mais  comme  ce  font  des  troupes  làns 
chef,  nos  frères  les  cardinaux  ni  les  autres  ne 
nous  ont  pas  confeillé  d’aller  maintenant  en  Sici- 
le ; de  peur  que  fi  l’aifairc  ne  rcùflilfoit  pas  cette 
fois  , on  ne  la  crût  entièrement  delelpcrée.  Vous 
fuppléercz  donc  à notre  abfence , & d’autaut 
mieux  que  vous  êtes  croifé  vous-même.  Enfuite 
le  papeordonae  au  légat  de  défendre  fous  peine 
d’excommunication  que  perfonne  n’aille  vifiter 
le  faint  Sépulcre  , de  peur  d'enrichir  les  Sarra- 
lînsdeceque  les  Chrétiens  dépenferoient  pour 
çe  pclerinage. 

D’un  autre  côté  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande , George  comte  de  Oüite  & plulîeurs  au- 
tres croilez  d'Allemagne  s’embarquèrent  fur  la 
Meufe  le  vingt-neuvième  de  Mai , & ayant  paf- 
fc  en  Angleterre  & en  Bretagne  , ils  arrivèrent  i 
en  Efpagne  à un  port  du  roiaumç  de  Leon , où- 
ayant  lailTé  leurs  vailfeaux  ils  allèrent  en  pèle- 
rinage àS.  Jacques,  S’étant  rembarquez  ils  ar- 
rivèrent à Lilbonne,  où  ils  firent  quelque  féjour,. 
attendant  d’autres  vailfeaux  aufqucls  ils  y 
avoient  donné  rendez-vous.  AlorsSuero  évêque 
de  Lilbonne,  l'évêque  d’Evora,  Martin  comman- 
deur de  l’ordre  de  S.  Jacques  dePalmela,  les 
Templiers  , les  Hofpitaliers  & d’autres  noble* 
4e  Portugd , Ijïugc  U»  rc$;it  Umemabic  d|^ 


An.  iiLji 
p.  ;oo. 


X. 

Prife 
caçar  en 
Portugal. 
Sedefr,  an, 
»>7. 
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tournèrent  après  la  Touifaints  à Li(bonne3&:  y \ ^ 

paflcrenc rhyver,  , An.  iiiT* 

On  donna  avis  au  pape  de  cette  , conquête , Reg,  Hpn, 
par  une  lettre  écrite  au  nom  des  deux  évêques  H.  817.. 
de  Lisbonne  & d^Evora  : du  maître  des 
pliers  en  Efpagne  ^.du  prieur  des  Hofpitaliers  eu 
Portugal  & du  commandeur  de  faint  Jacques  de 
Palmela.  Après  avoir  raconté  l’arrivée  inefperéc 
a Lisbonne  des  croifez  Ailemans  & le  fiége  d’AI- 
ca^ar,  ils  difent  que  la  bataille  fut  accompagnée 
de  miracles , & que  les  Sarrafîns  qui  y furent 
pris  demandoient  où  étoient  ces  guerriers  vê- 
tus de  blanc, qui  les  aveugloient  d’ime  grêle  de 
traits,  & les  contraignirent  à prendre  la  fuite* 

Les  prélats  ajoutent  ; Nous  nous  Jettons  donc 
a vos  piedsi  vous  fuppliant  d’ordonner  que  cette 
armée  de  croilez  demeure  an  an  avec  nous  pour 
bannir  de  toute  rEfpagne  la  fauffe  religion  des 
Jiifideles  *,  qu’eux  & nos  croifez  gagnent  là 
même  indulgence  . que  s’ils  alloient  à la  terre  • 
iainte.  Nous  demandons  encore  que  les  pèlerins  . 
qui  pour  maladie  ou  pauvreté  ne  peuvent  pafler 
à la  terre  fainte,  puiflent  par  votre  permifiioit 
retourner  d’ici  chez'  eux , /ans  perdre  l’indul- 
gence. Guillaume  comte  de  Hollande  écrivit  en 
même  temps  au  pape  en  qualité  de  connétable 
des  croifez.  Il  ditqu’aprèsla  prife  d’AIcaçar  , le 
fèigneûr  de  la  place  a reçu  le  baptême  avec  cent 
autres:  Et  j’efpcre,  ajoûte-t- il i qu’il  conver- 
tira une  grande  partie  de  l’Elpaghe  fpùmilè  aux 
Sarrafîns.  Votre  fainteté  fçaura  qu’à  notre  oc- 
çafîon  le  roi  de  Leon  & de  Galice,  le  roi  de 
Navarre,  plufîeurs  évêques  & plufîeurs  (ei- 
gneurs  de  toute  l’Efpagne  fe  font  croifez  con- 
tre les  Sarrafîns  du  pais,  & ont  rompu  les  trê- 
ves qu’ils  avoient  depuis  long-temps  avec  eux. 

II  nous  ont  auffi  prié  inftamment  de  demeurer 
‘ pn  Efpagne  l’été  prochain:  pour  fervîr  Die» 

Tome  XVI.  . t 
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~ avec  eux  contre  ces  infidèles.  Sur  quoi  je  fui^s 

An.  1x17.  prêt,  très-faint  pere  , comme  fils  d’obéiilance, 
d’cxecuter  abfolumcnt  vos  ordres. 
tf,  8x0,  £e  pape  dans  fa  réponfe  commence  par  dç 
' grandes  adlions  de  grâces  à Dieu  pour  leur  vic- 

toire J puis  il  ajoute  : Comme  nous  ne  voulons 
point  que  le  (ccours  de  la  terre  fainte  foit  retar- 
de fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  : nous  n’a.- 
vons  pas  cru  devoir  vous  accorder  votre  demanr. 
de  touchant  les  eroifez,qui  ne  pouvant  aller  à la 
terre  fainte,  voudroient  retourner  chez  eux  , & 
néanmoins  gagner  l’indulgence;  de  peur  quo 
vous  n'attiriez  fur  vous  la  colere  de  Dieu  , qui , 
ce  que  nous  croyons , a accordé  cette  viftoire  à 
la  dévotion  qu’ont  les  croifez  pour  la  terre  fàin- 
te.  Mais  tant  qu’ils  demeureront  chez  vous,  il$ 
gagneront  l’indulgence , comme  s’ils  mouroienç 
dans  la  terre  fainte.  Cette  lettre  eft  du  douziémé 
Janvier  derannée  fiiivante  itiS. 

XI.  D'un  autre  côté  le  pape  reçut  des  nouvelles 
itat  de  U de  l’état  de  la  terre  fainte  par  une  lettre  du  maîr 
«c/rc  aintc.  jg.  Templiers  qui  difoit  : Au  départ  de  ce 
Courier  il  étoit  arrivé  à Acre  une  multitude 
innombrable  de  croifez,  tant  chevaliers  que  fer.^ 

fens  de  l’empire  d’Allemagne,  & d’autres  pais^ 
cphedin  le  grand  fultan  de  Babilonc  étoit  aJlar- 
^ me  de  l’arrivee  du  roi  de  Hongrie,  &des  ducs 

4’Autriche  & de  Moravie.  Il  craignoit  auflii  I4 
flotte  des  Priions , qui  devoit  arriver  au  pre- 
mier jour , & fon  fils  Coradin  marchoit  vers  no- 
■ tre  frontière.  Depuis  plufieurs  années  nous  ne 
nous  Ibuvenons  point  que  les  infidèles  ayenc 
été  plus  foibles  qu’ils  fout  à prefent.  Les  vivres 
(ont  très-chers , la  moiflbn  a été  très-  petite  cet- 
te année , & le  bled  qu’on  attendoit  d’outre^ 
mer  eft  venu  en  très-petite  quantité:  on  ne 
trouve  point  de  chevaux  à acheter.  C’cll  pour- 
quoi yoiis  devez  cpnfpiller  aux  cfoilez  d’amcj 
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:irér  !c  plus  qi^ils  pourront  de  vivres  & de  che-  — ' ' " ^ 
■V3UX.  Avant  l’arrivée  du  roi  de  Hongrie  , nous  An.  uit» 
avions  rélblu  de  marcher  vers  Naples'  de  Syrie , 

.pour  combattre  Coradin,  s’il  nous  âttendoit; 
mais  depuis  la  venue  de  cesfèigneurs,  nousfom- 
jnes  tous  convenus  d’attaquer  par  mer  & par 
>terre  le  pais  de  Babilone  j & d’aifieger  Damie- 
te , pour  alliircr  notre  marche  vers  Jerulàlera. 

O’eft  l’Egypte  qui  cft  ici  nommée  la  terre  de 
Babilone. 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre, 
afl'embla  le  clergé  & le  peuple  de  Rome  dans  la 
Balîlique  du  Sauveur,  c’eft  à-dire,  l’églife  pa- 
triarcale de  Latran,  d’où  ils  allèrent  en  proceP* 
lion  à fàinte  Marie  majeure,  nuJs  pieds,  & fai- 
lant  porter  les  chefs  de  Paint  Pierre  & de  Paint 
^ Paul.  C’eft  ce  que  le  pape  témoigne  dans  une 
lettre  circulaire  à tous  les  évêques  , à qui  il  or- 
donne d’en  faire  de  même  chacun  dans  Ibn  dio- 
.cePe  ; & d’exhorter  les  croifez  à Pc  tenir  prêts 
pour  aller  au  Pecours  de  la  terre  làinte,  au  pror 
chain  pailage.  La  lettre  eft  du  vingt- quatrième  ir.>  ep.  759^; 
Novembre  1117.  & le  pape  y joignit  la  copie  de  R<^*n-.n.  xj. 
la  lettre  du  maître  des  Templiers. 

Le  vendredi  d’après  la  Toiiffaînts  , c’eft-à- 
dire  le  troifiéme  jour  de  Novembre  , Raoul  pa-  ^ Ç 
triarclie  de  Jerufalem  , partit  d’Acre  pour  aller  \ 
au  camp  des  croilez,  qui  s’etoient  déjà  un  peu  107.  * *" 
avancez  , portant  avec  lui  la  Painte  croix , c’eft-  Matth. 
à-dire' une  partie.  Car  on  croyoit  alors  que 
Chrétiens  étant  prêts  à donner  la  bataille  de  Ti-  ^ 
beriade  contre  Saladin  , avoient  partagé  la  croix  ' 
en  deux , dont  ils  gardèrent  l’une  & portèrent  ’ 

l’autre  au  combat  ou  elle  fut  perdue, c’efteeque 
Jacques  de  Vitri  dit  avoir  appris  des  anciens.  Le 
roi  de  Hongrie  & le  duc  d’Autriche  Portirent 
du  camp,  vinrent  nuds  pieds  au  devant  du  pa- 
triarche; & ayant  baiPé  la  croix,  ils  marœe- 

* rr*  ♦ • 
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rent  contre  le  fultan  d’Egypte , dont  le  Bis  Go- 

An.  ui7- radin  s’étoit  vanté  de  venir  attaquer  les  Chré- 
tiens à Acre.  Mais  il  fe  retira,  & les  Chrétiens 
fc  baignèrent  tranquillement  dans  le  Jourdain 
la  veille  de  b faint  Martin  : puis  ils  revinrent  à 
Acre  avec  quantité  de  butin  & de  captifs , dont 
l’évêque  d’Acre  retira  tout  ce  qu’il  put  d’enfans, 
foit  par  prières , Ibit  par  argent  ; & les  ayant 
baptifez  , les  diftribua  à des  femmes  pieufes  , 
les  deftinant  à l’étude.  Après  Noël  l’arméç 
des  croifez  fc  partagea  en  quatre.  Le  roi  de 
Hongrie  & le  roi  de  Chipre  allèrent  à Tripoli , 
nonobftant  les  inftantes  prières  du  patriarche 
de  Jerufalem  & des  autres  croilêz , qui  conju- 
l’oient  le  roi  de  Hongrie  de  demeurer  5 & le 
patriarche  ne  pouvant  le  perfuader , l’excom^ 
munia  lui  & fa  fuite  : mais  le  roi  de  Hongrie 
ayant  palTé  trois  mois  à la  terre  fainte  & ac- 
compli fon  Vœu , fe  croyoit  libre  de  retourner 
Hitt.  J’Ok-  à foo  royaume.  Le  roi  de  Chipre  Hugues  dç 
tremtr  , p.  Lufîgnân  étoit  un  jeune  homme  qui  mourut  à 
î59-  Tripoli  l’année  fuivante,  laifîant  fon  fils  Hen- 
iiiS,  mois.  Le  roi  de  Jerufalem  & 

'le  duc  d^Autriche  avec  les  évêques  de  Munfter 
& d’Utrecht  rétablirent  le  château  de  Cefarée  : 
mais  les  Templiers  avec  les  chevaliers  Téutoni- 
ques  bâtirent  fiu"  un  promontoire  voifin  une  for- 
tereffe  qu’on  nomma  depuis  le  château  des  pèle- 
rins. 

yjl  Pendant  que  Simon  comte  de  Montfort  étoîc 
Albigeois,  en  Çrovcncc  avec  le  légat  Bertrand , occupé 
Sup  Tl.  6.  ^ guerre  aux  rebelles  j E.aimond  comte 

6.  Àt  Pod.  de  Touloufe  qui  étoit  en  Efpagnc , repafla  le? 
tdur.  i.  {•.  Pirenées,  & rentra  fecretement  àTouloulb  att 
Hift.Mb.  jjioJs  jje  Septembre  1117.  par  le  moyen  des  in- 
^ î*  telligences  qu’il  y avoir , & s’en  rendit  bicar 
. tôt  le  maître.  Le  comte  de  Montfort  ay^ant  ap- 

pris b révolte  de  Touloufe , pafla  le  Rhônç  , 
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tevînt  en  diligence  avec  le  légat , & âttaqua  la 
ville  ; mais  il  ne  put  l'aflieger  en  forme,  n’aiant  An.  1117# 
pas  affez  de  troupes.  Cependant  le  légat  en- 
voya en  France  Foulques  évêque  de  Touloufe  , 
pour  prêcher  la  croifade  avec  quelques  autres , 
du  nombre  defquels  étoit  le  dodeur  Jacques  de 
Vitri.  Plufieursfe  croiferent  par  leurs  exhor- {fij. 
tâtions  ^ vinrent  au  fiege  de  Touloufe  l’année 
fuivante  au  printemps  & l’évêque  avec  eux.  Ce 
prélat  pria  le  pape  vers  ce  même-temps  de  lui 
permettre  de  quitter  fon  évêché , ou  de  le  par- 
tager en  plu/îeurs  diocefes  , comme  il  le  fut 
Cent  ans  après  : mais  le  pape  Honorius  n’ac- 
Corda  à Foulques  , ni  l’un  ni  l’autre,  le  jugeant 
apparemment  néceflaire  à Ibn  fiege  en  un  temps 
fi  difficile. 

Le  pape  Honorius  averti  par  le  légat  Bertrand  i.  ip.  «■^1'. 
de  ce  qui  fe  pafloit , lui  écrivit  le  vrngt-troi-  R*in.  «.  5 f. 
fiéme  d’Odobre  de  défendre  à Jacques  roi  d’ Af- 
ragon  & à fes  barons  d’attaquer  les  terres  de 
Simon  de  Montfort  , ni  d’enfraindre  la  trêve 
ordonnée  par  le  concile  général  J ajoutant  que 
s’ils  avoient  quelque  prétention  contre  le  com- 
te Simon , ils  vinlTent  la  pourfiiivre  devant  le 
faint  fiege  par  les  voyes  de  la  juftice.  Autre- 
ment le  légat  avoit  ordre  de  les  excommunier 
& mettre  leurs  terres  en  interdit.  Enfuitc  le  Sttp.  liv. 
pape  ayant  appris  que  les  remontrances  du  lé- tixvu.  p» 
gat  avoient  été  làns  effet,  écrivit  au  roi  d’Ar-  î**"  ' 
ragon  une  lettre  , où  il  lui  reproche  fon  jjjgra- 
titude  envers  le  faint  fiege  , qui  après  la  mort 
de  fon  pere  l'a  retiré  des  mains  de  fes  ennemis  , - • 

/ans  compter , ajoûte-t-il , que  votre  royau- 
me appartient  à l’églife  Romaine.  Nous  avons  '-  Sup.  lîvl 
vû  en  effet  la  prétention  de  Grégoire  VII.  non  txm.  n.iu 
fur  l’Artagon  en  particulier  : mais  fur  toute 
rEfpagnc.  Le  pape  continue  : Nous  vous  or- 
donnons donc  étroitement,  autant  que  la  graçq 
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*■' " de  Dieu  & la  notre  vous  cft  chère  , de  ne  doiî- 

AN.1117.  ner  aucun  (ccours  aux  Touloufàins  : autrenicnE 
vous  pourriez  nous  obliger  à employer  contre 
vous  les  nations  étrantieres^  Cette  menace  cil 
remarquable,  mais  c^eit  qu’on  voyoit  bien  que 
les  ceniures  cccle/îaftiques  ne  fuffifoient  pas.  La 
if.  Si}.  lettre  cft  du  vingt-huitième  de  Décembre.  Et 
comme  le  roi  d’Arragon  ctoit  encore  trop  jeune 
pour  gouvernet  par  lui- même,  le  pape  écrivit 
en  meme-temps  fur  le  même  fujet  à un  feigneftlr 
qui  étoit  fon  principal  miniftre. 

•p.Sty.SiE.  II  écrivit  aufti  aux  villes  de  Touloufe  , de 
Marfeille  & d’ Avignon , promettant  meme  au» 
habitans  de  cette  deruiere  d’obliger  le  légat  à 
révoquer  les  cenfures  qu’il  avoir  prononcées- 
contre  eux  , s’ils  vouloient  fe  foûmcttre  à iês- 
Il},  ordres.  Enfin  il  écrivit  au  jeune  Kaimond 
comte  de  Touloulè  une  lettre  où  il  lui  repro- 
che d’avoir  abufe  de  l’indulgence  dont  le  (âinr 
fiege  avoit  ufé  en  lui  rendant  une  partie  det 
terres  de  fon  pere , dont  il  l’exhorte  à confide- 
_ rcr  les  malheurs,  à s’inftruire  par  cet  exem- 

ple , offrant  de  lui  faire  )ufticc , s’il  veut  por- 
ter devant  le  faint  fîege  les  plaintes  dont  il  croit 
avoir  fujet.  Ces  lettres  font  des  derniers  jours 
de  Décembre  1117.  Mais  comme  c’étoit  de 
foibles  moyens  pour  retenir  des  princes  & des 
peuples  animez  par  de  puiffans  interets , le  pape 
>îii. . écrivit  auflî  au  roi  de  France  Philippe  Augufte 
l’exhortant  à fecourir  Simon  de  Monifort  fon 
vaffal^  & lui  reprefentant  que  le  royaume  étoit 
t intereffé  en  cette  affaire  au(fi-bicn  que  la  reli- 
^ gion.  Car  les  terres  conquifes  fur  les  Albi^eois- 
. par  le  comte  Simon  , relcvoient  pour  la  plupart 
delà  couronne  de  France,  & c’étoit  la  moin- 
dre partie  qui  dépendoit  de  l’Arragon;  le  pape 
tf.  fi^.  exhortpit  donc  le  roi  Philippe  à.envoycr  au  fe- 
cours  du  comte  des  troupes  compofées  de  ceux. 
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^ut  n’étoient  pas  croifez  pour  le  voyage  d’outre- 
Hier  ; & ilexcitoi't  les  évêques  de  France  à y con-  An.  i.i  1 8. 
Courir  de  tout  leur  pouvoir. 

Cependant  le  pape  croit  ch  négociation  avec 
Théodore  Coinnehe  prince  d’Epire  pour  la  dé-  Qa- 

fivrance  du  légat  Jean  Coloinne,  & il  lui  avoir  lomne  légat 
envoyé  pour  cet  effet  Jean  evéque  de  Croto-  à C.  f. 
he  &'un  hermite  nommé  Efrem.  Théodore  fe 
* ^foyoit  menacé  par  les  croifez  Vénitiens , Fran- 
çois & Hongrois,  que  le  pape  avoit  excitez 
Contre  lui  par  la  promclTe  de  l’indulgence  , âc 
les  Vénitiens  étoient  encore  plus  animez  par 
leur  intérêt  pafticulièr  de  recouvrer  Durazzo. 

Voyant  donc  ces  troupes  prêtes  à fondre  lur' 

^i , il  écouta  les  propofitions  du  pape  , & pro-- 
mit  avec  ferment  de  fe  foûraettre'arobéiiran- 
Ce  de  réglife  Romaine  & Je  délivrer  le  légat. 

Le  pape  le  reçut  à bras  ouverts , comme  il  pa- 
#oît  par  fa  lettre  du  vîngt-cinquicmc  de  Jan^ 

Xfier  iTi8.  Il  le  mit  fous  la  proteélion  du  faint  /'•  ’SSi.  ^ 
liège,  & défendit  aux  cfoifêz'qùi  s’étoient  af- 
fembiez  à Vehife  & à Aiicone  d’attaquer  les  ter- 
res de  Théodore  fous  peine  d’excommumea- 
tiôn':  Tant  lé  pape  fouhaitoit  de  délivrer  le  lé-  ep.88t.SS4» 
'gat , & d’envoyer  tous  les  croifêz  à la  terre  fain- 
t'e.  Il  n’eftfait  point  mention  dans  ce  traité  de  KU.S.Gem» 
l’empereur  Pierre  de  Courtenai , parce  qu’il 
étoit  mort  dans  fa  prifon.  Le  légat  JeanColom- 
rtc  fut  délivré  au  mois  de  Mars , & alla  à C.  P.  . ^ 
exercer  fa  légation. 

II 'y  trouva  quantité  d’abus  à reformer,  fur*.  uU.  extra. 
lefquels  il  confulta  le  pape  en  ces  termes  : Quel- 
■ques  Grecs  recevoient  furtivement  les  ordres 
« lierez  d’évêques  dont  ils  n’étoient  pas  les  dioce- 
fatns  : quelques-uns  étant  excommuniez  , cé- 
lèbrent dans  les  églifes  interdites  ; & s’attachant 
opiniâtrement  au  rite  grec,  ne  veulent  obéir 
en  rien  aux  prélats  Latins.  Quelques  évêques 
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tant  Grecs  que  Latins , font  des  confecratioh* 
An.  iii8. dans  les  diocefes  des  autres , & y perçoivent  lc4  , 
dîmes  au  préjudice  des  évêques  diocefaihs: 
quoique  les  évêques  Grecs  n’ayent  accoûtumé 
ni  de  prendre  les  dîmes  , ni  de  faire  de  ces  for- 
tes de  confecrations.  De  plus  les  Grecs  laïques 
ne  font  point  difficulté  de  quitter  leurs  femmes, 
quand  il  leur  plaît,  & d’en  prendre  d’autres,  & 
de  travailler  les  dimanches  & les  fêtes  comme 
les  jours  ouvriers.  Quelques  (èigneurs  & au- 
tres nobles  tant  Latins  que  Grecs  retenant  in- 

Î’udement  des  abbaïes  & d’autres  églifes  avec 
eurs  fùjets  & leurs  domaines , ne  payent  point 
les  dîmes  & protègent  ceux  qui  refufênt  de 
les  payer  ; & fî  on  prononce  contre  eux  quel- 
que  excommunication  , foit  pour  ces  abus,  foie 
pour  d’autres  , ils  n’en  tiennent  compte.  Sur 
tous  ces  articles  le  légat  demandoît  au  pape 
ce  qu’il  devoit  faire  , & comment  il  falloic 
punir  un  métropolitain  , qui  avoit  donné 
permiffion  d’aller  à Alexandrie  avec  des  raar- 
chandifes  contre  la  défenfo  du  concile  gene*. 
ral.  ' 

Le  pape  répondit  : Puifque  les  canons  & les 
loix  civiles  ont  prononcé  fur  prefque  tous  ces 
articles,  vous  devez  y procéder  fuivant  leurs 
dilpofitions.  Vous  pourrez  auffi  employer  vo- 
tre médiation  pour  accommoder  les  parties;  & 
relâcher  quelquefois  un  peu  de  la  fevetité  des 
• réglés , félon  que  vous  jugerez  expédient  : en 
égard  à l’état  de  l’empire  & à la  multitude  des 
coupables.  Excepté  toutefois  les  cas  qui  n’ad- 
mettent ni  compolîtion  ni  difpenfe  , comme 
le  (âccement  de  mariage.  Mais  dans  les  cas  où 
n’y  a point  de  loi  exprclfe , vous  inclinerez 
toujours  au  parti  le  plus  humain  folou  la  qua- 
lité des  performes , des  affaires,  des  temps  & des 
lieux.  • 
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Vers  le  même  temps  le  pape  Honorius  Ce  plai-  ^ 

gnic  àGcrvais  patriarche  Latin  de  C.  P.  de  plu-  An.  iii8* 
iîeurs  entreprifes  contre. rautorité  du  faint  fiege.  xiv. 

Nous  avons  appris,  dic'iljque  vous  envoïez  quel-  Plaintes 

quefois  en  qualité  de  vos  légats  de  lîmplcs  clercs,  contte  I©  • | 

& même  portant  des  chapes  à manches,  c’étoit 

un  hahit  défendu  aux  clercs  , 6c  que  vous  leur 

donnez  la  plénitude  de  puifl'ance  que  reçoivent  j 

les  légats  du  (aint  fiege.  Car  ils  s’attribuent  dans  ’ ”*  | 

rétendiië  de  votre  patriarchat  la  connoiffance  de 

caufes  qui  ne  font  portées  par  appel  ni  devant/ 

TOUS  ni  devant  eux.  Ils  excommunient  & ablol-  j 

vent  les  excommuniez  fans  la  participation  de 
leurs  prélats,  lis  mettent  des  évêques  au  deflus 
de  leurs  métropolitains  : ils  ne  défèrent  point 
aux  appellations  interjcttécç  au  faint  fiege.  Ils 
donnent  rabfolution  à ceux  qui  portent  leurs 
mains  avec  violence  fur  les  évêques  , quoi- 
qu’ils doivent  être  envoïez  au  pape  fiiivant  vo- 
tre propre  privilège.  Enfin  ils  confèrent  les  bé- 
néfices fans  attendre  que  le  droit  vous  en  loic 
dévolu,  fuivant  le  concile  de  Latran.  Le  pape 
conclut  ainfi  ; Quelque  éclatante  que  (oit  votre 
dignité  , fçaehez  que  vous  nous  êtes  fournis  j & 
quelque  déference  que  nous  voulions  avoir  pour 
vous  , nous  ne  pouvons  didimiiler  de, tels  at- 
tentats. 

Pelage  évéque  d’ Alband  qui  avoît  été  légat  à • xv. 

C.  P.  fous  l’empereur  Henri,  étant  revenu  à l'éloge  fc- 
Rome , le  pape  Honorius  l’envoya  légat  en  Pa- 
Iclline  à la  tête  des  croifez  , avec  une  lettre 
adreflee  aux  prélats  Latins  du  pays , où  il  difoii  ^ J 
en  fubftance  : Les  pechez  des  Chrétiens  ont ,* 
rendu  jüfques  ici  inutiks  leurs  travaux  6c  ceux, 
des  papes  nos  prédccelTcurs  pour  la  délivrance 
de  la  terre  fainte;  fi  ce  n’eft  que  pluficiirs  en 
voulant  regagner  la  Jerufâlem  teireftre,  forit 
arrivez  à la  céleûc  par  le  martyre.  Keus  efpe^. 

Tv  ‘ 


DIgitIzed  by  Google 


T 


An.  iir8. 


s 


Kit.  de  S. 
6crm4 


■fis.  e/.  1. 


iiii  «f.  j8. 


f ^ac.  Vitr. 
«rji. 

Godcfr  (tn. 

iii8. 

‘Jord  Mf. 
4jb.  Rain, 


4J1  Hijloirf  'Eeclejiitfiique'. 

rons  toutefois  que  Dieu  nous  fera  enfin  mifêrl- 
corde  quand  nous  voyons' la  multitude  innom- 
brable de  croifez  qui  vient  à votre  fecours  de 
toute  la  chrétienté  ; & la  viéloire  miraculeufe 
qu’il  a donnée  à ceux  qui  pafibienr  çn  Efpagnc. 
II  leurrecommandeenfuitele  légat  envoie  prin- 
cipalement pour  procurer  & maintenir  Tunion 
des  efprits.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Mai- 
izi8.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  & aux 
feigneurs  du  pais.  Le  légat  Pelage  s'embarqua 
à Brindes  avec  Jacques  comte  d’Andric  , 
chef  de  l'armée  Romaine  , & alla  en  Syrie  au  ’ 
paflage  de  Septembre. 

Peu  de  temps  après  arriva  à Genes  une  gran- 
de multitude  de  croifez  François  , à la  tête  des- 
quels étoient  l’archevêque  de  Bourdeaux , les 
évêques  de  Paris  & d’Angers  , les  comtes  de 
la  Marche  & de  Nevers.  Ils  demandèrent  au 
pape  un  cardinal  pour  les  accompagner  en  qua- 
lité de  légat  ; & le  pape  leur  manda  le  vingt- 
huitième  de  Juillet  qu’il  leur  envoyoit  le  car- 
dinal Robert  de  Courçon , non  en  qualité  de 
légat,  mais  feulement  pour  leur  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu , car  il  paflbit  pour  éloquent  pré- 
dicateur. Qu’ayant  donné  la  légation  à Pelage,, 
il  ne  pouvoir  la  donner  à un  autre  j & qu’ils  dé- 
voient s’adrcflêr  à lui  pour  tout  ce  qui  ièroit  de- 
forr  miniftere. 

Cependant  le  pape  reçut  une-  lettre  de  Jean, 
roi  de  Jcrufalem  , de  Léopold  duc  d’Autri- 
che, du  patriarche  de  Jerufalem  & de  l’arche- 
vêque de  Nicofie  en  Chipre  qui  difoient  : Les» 
premiers  vaiffeaux  de  rarraée  chrétienne  font 
arrivez  au  port  de  Dainiete  le  mardi  avant  la: 
Pentecôte.  C’étoit  le  vingt-neuvième  de  Mai  î 
& ces  croifez  qui  arrivèrent  les  premiers  étoient’ 
les  Allemans  qui  avoient  pafTé  l’hyvcr  à Lilbo- 
ae.  Leur  defeente  à Damiete  fot  heureufe  & 
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.fans  réfîftance  de  la  part  des  infidèles.  La  lettre  - ■ ■ ■ 

continue  en  marquant  le  détail  du  fiége  & fbn  An.  1118. 
état  au  départ  du  Courier , & priant  inftani-  P^rh. 

• jfnent  le  pape  d’envoyer  du  Ib’couTs.  Pendant  ce  * 
fiége  & le  neuvième  de  Juillet  arriva  une  cclipfe 
de  lune  que  les  Chrétiens  & les  Mufulnuns  tirè- 
rent de  part  & d’autre  à leur  avantage.  Pour  fa-- 
.tisfaire  aux  prières  des  alîiégeans,  le  pape  écrivit 
à Genes , à \^enilé  & aux  autres  ports  d’Italie , 
tant  aux  croifez  François,  Allemans  & autres, 
t]u’aux  évêques  & aux  magiftrats  des  lieux  , que 
tous  les  croifez  allaflént  droit  à Damictc  & 
s’unilfent  enfcmble  pour  la  conquête  de  l’Hgyp- 
te  ; car  on  n’efperoit  pas  moins  du  bon  fucccs  de 
ce  fiége. 

L’arrivée  du  légat  Pelage  à D'amiete  fit  un  ef- 
fet contraire  à celai  qu’èn  avoit  attendu  le  pape , 
qui  étoit  la  réunion  des  efprits.  Car  le  roi  de  Je-  . . 
rulalem  avoit  jufques-là  commandé  l’armée  ; 

. mais  le  légat  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  ■ • 
ce  prince , foûtiiit  que  c’étoit  lui'  qui  deroit 
commander  , puifijuc  c’étoit  l’églile  qui  avoit 
réglé  le  paflfage  des  croifez , & qu’ils  n’étoient 
, point  dépendans  du  roïaume  de  Jerufalem.  Le 
roi  difiîmula,  mais  il  ne  lailLoitpas  d’agir  en  mai 
tre  , & toute  l’armée  fe  trouva  divifée  d’afFcéiion 
entre  lui  & le  légat.^  Le  fiége  de  Damiete  dura 
tout  lerefte  de  cette  année  11 1‘8.  & jufques  au' 
mois  de  Novembre  de  l’année  fui  vante.- 

Pendant  ce  fiége  & au  mois  de  Septembre 
im8.  l’an  6i  j.  de  l’hegire  , mourût  le  fùltan 
d’Egypte  frere  dé  Saladin,  que  nosauteurs  nom-^ 
ment  Safadin  , & que  les  Arabes  nomment  BiU  Orîant-'^ 
ficel-Adel  Aboubecre  fils  de  Job.  Il  vécut  foi-  f- 
Xante  & treize  ans  & en  régna  dix- huit  : il  laifla 
quinze  fils,  dont  l’âîné  Melic-cl  Camcifut  ful- 
tan  d’Egypte  , & fix  autres  partagèrent  la  Syrie. 

Nos  Latins  nomment  Camel  Mcfedin^  tk  Co- 
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: radin  fon  frere  Moaddamfultan  de  Damas  grand 

An.  1X1  8.  guerrier  ; la  mort  d’Adel  caufa  de  la  divifîon 
entre  les  Mufulmans  fit  releva  les  elperances  des 
Chrétiens. 

Hcner.hb.  porta  des  plaintes  au  pape  contre  Jean  de 
^ * Bricne  roi  de  Jerufalem  & contre  les  Templiers 
& les  Holpitaliers,  que  l’on  aceufoit  de  tourner 
a-leur  profit  les  grandes  femmes  que  l’on  ert- 
voyoit  d’Europe  pour  les  frais  de  la  croilàde. 
Mais  le  patriarche,  le  légat,  le  duc  d’Autri- 
che & les  autres  feigneurs  écrivirent  au  pape 
que  c’étoit  une  calomnies  & qu’au  contraire  le 
chevaliers  des  deux  ordres  avoient 
epuilë  leurs  tréfors  pour  fournir  à la  dépenfè  du 
tt«.  e^,  iji.  fiége  deDamiete.  C’eft  pourquoi  le  pape  ordon- 
na au  légat  & au  patriarche  de  publier  leur  in- 
nocence; & écrivit  aux  évêques  de  France, 
d’Angleterre  & de  Sicile  qu’ils  difispafient  cette 
ép.  Han.  li,  calomnie.  Au  refte  le  r<oi  de  Hongrie  rendit 
ep.  i»if.  vers  ce  même-temps  un  témoignage  avantageux 
g.  s.  16,  jjux  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  dans 
une  donation  faite  à lepr  profit , où  il  parle  ainfi  : 
Etant  logé  chez  eux  j’y  ai  vu  nourrir  chaque  jottr 
une  multitude  innombrable  de  pauvres , les  ma- 
lades couchez  dans  des  lits  & traitez  avec  foin , 
les  morts  enterrez  avec  la  dcccnce  convenable. 
En  un  mot  les  chevaliers  font  occupez  tantôt  à 
la  contemplation  comme  Marie , tantôt  à l’ac- 
tion comme  Marthe,  & fur-tout  à combattre 
les  ennemis  de  la  croix;  c’eft  ce  qui  attira  deflors 
à ces  chevaliers  tïint  de  bienfaits  par  toute  la 
chrétienté. 


XVI.  Geraud  archevêque  de  Bourges  voyant  les 
Canonifa-  frequens  miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de 
t ion  de  S.  Guillaume  fbn  predecelTeur,  pourfuivoit 
Je*Bwtges  ^ canonifatior»  depuis  plufieurs  années.  11  avok 
° envoyé  plufîeurs  foispourcet  effet  des  députez 
pour  lui  & pour  fon  chapitre  au  pape  Innocent 
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III.  qui  avoir  jugé  à propos  de  dift'ercr  afin  de  - ' '' 

s’affiirer  davantage  de  la  fainteté  de  l’archevê-  An. 
que  Guillaume.  Geraud  continua  fes  pourfuites 
auprès  du  papeHonorius,  qui  lui  répondit  en 
12,17.  qu’encore  que  les  vertus  foient  Tuffiran- 
tes  pour  rendre  un  homme  faint  devant  Dieu  « 
les  miracles  font  neceflaires  pour  le 
fàint  devant  les  hommes  ; & que  l’un  & l’autre 
doit  concourir.  C’eft  pourquoi  il  commit  Guil- 
laume de  Seignelai  évêque  d’Auxerre  & deux 
abbez  de  l’ordre  de  CHlcaux  pour  informer  de  la 
vie  Çc  des  miracles  de  l’archevêque  Guillaume  , P^fr.  Bit»» 
& en  envoyer  les  prouves  à Rome.  Geraud  y alla 
lui  mcaie  lollicitcr  cette  atraire,  fut  termi- 
née  l’année  fuivante.  Car  le  pape  Honorius  aïant  <j8. 
reçu  & examiné  les  informations  des  trois  côm- 
milfaircs,  tint  un  confilloire  public,  où  ilappella 
tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Rome , & y 
fit  lire  les  informations.  L’évêque  de  Prague  en 
Boheme  qui  étoit  prefent , rapporta  la  révéla- 
tion qu^un  doyen  de  fon  diocefe  pcétendoit  avoir 
eue  touchant  la  fainteté  de  l'archevêque  de 
Bourges,  & le  doyen  fut  oui.  Enfin  tout  confîde- 
ré  le  pape  à la  pricre  de  rarchevéque,  du  chapi- 
tre  & desévêijues  fuffragans  ordonna,  que  Guil-  jj. 
laume  archevêque  de  Bourges  lèroit  mis  au  nom-  Hifl.  Vniv, 
bre  des  làints , & fa  fête  célébrée  tous  les  ans  le 
jour  de  fa  mort , c’eft-à-dire  le  dixiéme  de  Jan- 
vier.  La  bulle  eft  du  dix-fepticme  de  Mai  iii8. 
L*archcvêque  Geraud  étant  revenu  à Bourges , Snp.  Iv. 
alfembla  les  évêques  les  fuffragans  avec  les  ab-  lxxti.«.3^* 
bez  , & le  clergé , leva  de  terre  le  corps  de  faint 
Guillaume  , & le  transféra  dans  une  châflc  d’or 
& d’argent. Il  mourut  la  mêmeannéele  lêptiéme 
de  Juillet,  après  avoir  tenu  le  fiege  de  Bourges 
neuf  ans  & trois  mois,  & eut  pour  fuccefTcur  Si- 
mon de  Sulli  chantre  de  la  meme  églife , après-  ' 
mois  de  vacance. 
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eut  fait  profeflîon  dans  le  nouvel  ordre  des  freres 
Prêcheurs , il  ne  laiila  pas  avec  la  permiffion  de 
faim  Dominique  J défaire  le  voyage  d’outremer 
à la  fuite  de  l’évêque  d’Orleans  j & en  étant 
revenu  , jl  vint  à Boulogne,  le  vingt-uniéme 
de  Décembre  1118.  Alors  il  commença  à fè 
donner  tout  entier  à la  prédication  , & s’en  ac- 
quittoit  avec  un  zele  fi  ardent  , qu’à  peine  y 
avüit-il  des  cœurs  alfez  durs  pour  n’en  être  pas 
touchez,  & que  toute  la  ville  de  Boulogne  en 
étoit  échauffée.  Plufieurs  embraU'erent  l’infiituc 
des  freres  Prêcheurs , & firent  enfuite  de  grands 
fruits.  Leur  première  habitation  à Boulogne  fut 
auprès  de  l’églife  de  Mafcarclle  : mais  peu  après 
Farrivée  de  Renaud  , Téveque  de  Boulogne , à la 
priere  du  cardinal  Hugolin  , leur  donna  l’éRlifc 
de  faint  Nicolas  des  Vignes.  Raoul  prêtre  & 
chapelain  de  l’évéque  fe  rendit  aufïi  Domini- 
cain , & plufieurs  perfonnages  confiderables  de 
Boulogne  , fçavoir  Roland  de  Cremone  phyfi- 
cien,  c’eft-àr- dire  médecin , qui  avoir  gouverné 
l’école  de  Boulogne  avec  grande  réputation.  II 
témoigna  un  te!  erapreflement  de  recevoir  l’ha- 
bit , que  Renaud  tira  fon  capuce  & l’en  revêtit  ; 
puis  il  fit  fonner  la  cloche  & chanter  Vent  Creaf- 
tor , ce  qui  attira  un  grand  concours  , & caufa 
une  joye  publique  dans  Boulogne.  Roland  fut 
le  premier  qui  fit  à Paris  des  leçons  de  théolo- 
gie à Tes  confrères.  Moneta  profeflear  des  arci? 
liberaux  fameux  par  toute  la  Lombardie,  fut 
tellement  touche  d’un  fermon  de  Renaud  , qu’il 
entra  dans  Tordre  & y en  attira  plufieurs  : il  fut 
puifianten  paroles,  principalement  pour  con- 
fondre les  heretiques. 

‘ Pendant  que  fàint  Dominique  étoirà  Rome  , 
il  apprit  la  mort  de  Simon  comre  de  Mont- 
fort.  Il  y avoit  déjà  neuf  mois  qu’il  afllegeoit 
Touioufe  & U commençoit  à fe  rebuter  du 
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r ti avait  & cfe  Ja  dtpcnfe  dont  il  ctoit  cpiiifé  : cti- 

An.  izi8.  trC  les  reproches  piquans  du  légat  Bertrand  qui 
Petr.  hifl.  l’accufoit  d’ignorance  & de  nonchalance.  C’eft 
c X(î.  pourquoi  on  difoit  qu’il  deniandoit  à Dieu  la 
G de  Pod.  mort  pour  arriver  à la  paix.  Le  lendemain  de 
w.  c.  JO.  2^  faint  Jean  vingt ^ cinquième  de  Jhin  ixiJ. 

Comme  il  étoit  à matines , on  lui  vint  dire  que 
les  ennemis  étoient  armez  S:  cachez  dans  le* 
foirez  de  la  forterclfe.  II  demanda  fes  armes, 
& s’en  étant  revetu  , il  alla  promptcme;it  à l’c- 
glilc  entendre  la  mefl'e.  Elle  ctoit  déjà  commen- 
cée , & il  prioit  fort  attentivement , quand  on 
l’avertit  que  les  Touloufains  attaquoient  vio- 
lemment ceux  qui  gardoient  les  machines.,  Lail^ 
lez-moi vdit- il,  entendre  la  mefl'e  & voir  le 
facrement  de  notre  rédemption.  Un  autre  Cou- 
rier vint  dans  le  moment , dilant  : Hâtez- vous, 
nos  gens  font  prelfez  & ne  peuvent  plus  tenir. 
Je  ne  fortirai  point , répondit-il , que  je  n’aye 
vû  mon  Sauveur.  Mais  quand  le  prêtre  éleva 
l’hoftic  fuivant  la  coutume,  le  comte  les  ge- 
noux en  terre  & les  mains  élevées  au  ciel  dit  ; 
Nunc  dimittiSi  & ajouta  : Allons  & mourons 
s’il  le  faut , pour  celui  qui  a bien  voulu  mourir 
pour  nous.  Son  arrivée  releva  le  courage  des 
aflîegcans  & les  Touloufains  furent  repouflez 
jufques  à leur  fofle.  MaisTc  comte  s’etant  un 
peu  retiré  près  lès  machines  pour  éviter  la  grêle 
des  traits  & des  pierres,  il  fut  frappé  à la  tète 
d’une  pierre  tirée  par  un  mangonneau;  & le 
fentant  blefle  à mort , il  le  frappa  la  poitrine  > 
le  recommanda  à Dieu  8c  à la  lâinte  Vierge,  & 
tomba  mort,  ayant  été  encore  percé  de  cinq 
' coups  de  fléchés. 

Amauri  fon  fils  aîné  fut  reconnu  pour  Ibn 
fuccefleur , & tous  les  chevaliers  François  a qui 
il  avoir  donné  des  terres,  lui  prêtèrent  ferment 
Ç4^tî^hfdK  mois  apres  ij  fm  oblige  d’aban- 
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donner  le  lîégc  de  Touloul'e  , tant  parce  que 
l’argent  & les  vivres  lui  tnanquoient , que  parce  An.  iai8, 
que  les  pèlerins  vouloient  retourner  chez  eux  , 

& que  piulicurs  des  gens  du  pais,  ayant  appris  la 
mort  du  comte  Simon , quittoienc  fon  parti  & fe 
joignoient  aux  ennemis.  Amauri  emporta  le 
corps  de  fon  pere  à Carcaflbnne , après  l’avoir 
fait  préparer  félon  l’ufage  de  France;  c’eft- à- di- 
re , comme  je  cfoi,  que  l’on  fit  bouillir  fon  corps 
pour  ne  garder  que  les  os.  C’eft  ici  que  finit  l’hi- 
fèoire  des  Albigeois  écrite  par  Pierre,  moine  des 
Vaux-de-Sernai. 

Saint  Dominique  ayant  donc  appris  la  mort 
du  comte  Simon,  vint  à Toulonfe  pour  con-  Progrès dei 
foler  fes  freres  de  faint  Romain  & les  religieufes  * 

de  Prodillc  ; & leur  procurer  la  proteéHon  ne- 
ceflairoKlansune  lî  fâcheufecirconftance.  Il  par- 
tit de  Rome  vers  le  commencement  de  Novem- 
bre î & ayant  mis  fes  deux  monaftcres  en  sûre- 
té par  le  fecours  des  évéques , il  pafla  en  Ef- 
pagne  la  même  année  iii8.  & y fonda  deux 
monafleres,  un  à Madrid,  qui  peu  après  fut 
donné  à des  religieufes  > l’autre  à Segoiiie , qui 
fut  la  première  maifon  des  freres  Prêcheurs  en 
Efpagne. 

Enfuite  il  revint  à Touloule,  d’où  il  prit  le 
chemin  de  Paris , accompagné  de  frere  Ber- 
trand qui  fut  depuis  le  premier  provincial  de 
Provence.  Au  Ibrtir  de  la  Roquemadour  en 
Querci , ils  rencontrèrent  deux  pèlerins  Allc- 
mans,  qui  les  voyant  reciter  par  le  chemin  des 
plêaumes  & des  leçons,  en  furent  édifiez  & le 
joignirent  à eux.  Etant  arrivez  à un  bourg , ces 
bonsAIlemansIes  invitèrent  à manger  avec  eux: 

& les  défrayèrent  libéralement  pendant  quatre 
jours.  Alors  Dominique  dit  à fon  compagnon 
en  foupirant  : Mon  frere,  ma  confciencc  me 
reproche  que  nous  vivons  aux  dépens  de  ces  per 
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lerins  (ans  leur  rendre  aucun  fervîce  (pîrîtuèt  : 
An.  iii8,  demandons  à Dieu  de  pouvoîi*  jiarler  leiir  lan- 
gue. Ils  pricfe'nt , Si  les  pèlerins  furènt  bien  fur- 
pris  de  lès  entendre  parler  Alleman  ; ce  cjiü  con- 
tinua pendant  quatre  autres  journées  , jufqûes  à' 
Orléans  où  ils  fe  Téparèrent.  Le  lendemain  Do- 
minique dit  à Bertrand  : Nous  allons  entrer  i 
Paris  5 fî  nos  freres  feavent  que  fious  avons  reçu 
le  don  d’une  langue  étrangère^  il  nous  prendront 
pour  des  faints  ; & fi  la  chofe  vient  à la  cônnbif- 
fancé  dès  fecuriers , nous  (èfohs  expofez  à là  va- 
nité.  C'eft  pourquoi  je  vous  dcFends  d’èn  parict 
àyantina  mort;  & Bertrand  rexcc'uta. 

J®r4.  14*  Dominique  étant  arrivé  à Paris  éii  i trou- 

va trente  frères  au  convent  de  (àiiit  Jacques  ; 8c 
après  avoir  demeuré  un  peu  de  temps  avec  eux  ^ 
il  prit  le  chemin  d’Iralie,  & pendant  rété^I  arriva 
à Boulogne  5 où  il  trouva  une  grande  commu- 
nauté à faint  Nicolas  3 (bus  la  conduite  dû  freré 
Kenaud#  Un  nommé  Oderic  vouloir  donner  i 

i « > 

Dominique  les  héritages  cftimez  plus  de  cin(| 
cens  livres  monnoye  du  pais  : mais  l6  faint  hom-' 
me  les  refufàabfolumentj  & fit  cafler  l’adc  dé 
donation  qui  eu  avoic  c^é  palTé  devant  l’évcqué 
de  Boulogne.  Car  il  vouloir  que  fes  freres  vêcuC- 
fent  d'aumônes  frugalement , qu’ils  fuffent  pàu- 
, vrçment  vctiis  8c  pauvrement  logez  dans  de  pe- 
tits bâti  mens.  En  fôn  abfènce  frere  Rodblfé 
procureur  de  la  maifon  de  Boulogne  , avoît 
commencé  à relever  les  céllulés  qui  étdieht  fort 
petites  : Dominique  l’â/ant  vu  en  fit  une  forte 
réprimande  au  procureur  Sc  aux  autres , & dit 
avec  larmes;  Quoi,  voulez*v6ûs  déjà  renoncer  à 
h pauvreté  & bâtir  de  grands  palais  ? Èt  l’ouvra- 
vrage  demeura  imparfait  tant  qu’il  vécut. 

De  Boulogne  faint  Dominique' envoya*  freré 
Renaud  à Paris,  au  grand  regret  des  fferes  qué 
Renaud  avoit  aflemblcz  & çonfolczavec  une 
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tentîrefle  paternelle.  Etant  arrivé  à Paris  il  pre-  ^ 

choit  avec  un  grand  zele  3 & non  feulement  par  tui, 
les  difeours,  mais  par  lès  aâions.  Il  y gagna  à jj.  40. 
Tordre  deux  grands  hommes , tous  deux  Alle- 
inans,  Jourdain  & Henri.  Jourdain  naquit  en 
Saxe  au  diocefe  de  Paderborn  au  lieu  nommé 
alors  Borterge,  à prefent  Borrcntric.  Etant  en-  wtaafi.  Btl, 
Cote  feculier  il  étoit  fort  charitable,  enfbrte 
que  bien  qu’il  ne  fût  pas  riche , il  ne  rencontroit 
gtieres  de  pauvres- à qui  il  ne  donnât  Tatimone  , 
lur  tout  à celui  qu’il  rrouvoit  le  premier , quoi- 
qu’il ne  lui  demandât  pas.  Il  vint  étudier  à 
Paris  , & croit  déjà  bachelier  en  théologie  • > 
quand  il  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs. 

Henri  étoit  de  bontre  famille  & fut  chanoine  à 
Utrcchi  dès  fa  première  jeuneirc.  Il  y fut  for-  ?<»•</.  M/. 
iné  à la  vertu  par  un  pieux  chanoine  appliqué  à 
kl  mortification  & aux  bonnes  œuvres  ; qui  l’ac- 
coutuma de  bonne  heure  à être  afîldu  a Téglt- 
lê , avoir  horreur  dn  vice , méprifèr  le  luxe , ai- 
mer la  pureté  ; & le  jeune  Henri  qui  étoit  né 
avec  de  bonnes  inclinations  , profita  fi  bien  des 
inftruélions  de  fbn  confrère  , que  fa  vertu  fem- 
■bloit  lui  être  naturelle.  I!  vint  em- ite  à Paris, 

& auffi-tât  s’appliqua  à Tétude  de  la  théologie  , 
ayant  un  grand  efprit  naturel  & un  graftd  ordre 
en  fes  raifonnemens.  Il  fe  logea  avec  Jourdain  , 

& dès-lors  ils  contraderent  une  étroite  amitié 
qui  dura  toute  leur  vie. 

^ Cependant  frere  Renaud  étant  venu  à I>aris,' 

Jourdain  touché  de  fes  prédic-itions  , réfolut 
en  lui  - même  d’entrer  dans  Tordre  des  freres 
Prêcheurs  , croyant  avoir  trouvé  un  chemin 
afluré  pour  le  falut  , tel  qu’il  Tavoit  fouvent 
imaginé  avant  que  deconnoître  ces  religieux. 

S’étant  affermi  dans  cette  réfblution , il  com- 
mença à'travaillcr  de  toutes  fçs  forces  à attirer 
fbn  ami  Henri  au  même  genre  de  vie  : voyant  • 


Digitized  by  Google 


if4À  Hifteire  Ecclejta/liqtte. 

* '■  '•  • ■ en  lui  dt  grandes  difpofitions  de  nature  & éd 

An.  ui8.  grâce  pour  le  miniftere  de  la  prédication.  II  ré- 
fîftoit,  & Jourdain  ne  cellbit  delcprefler:  en- 
fin il  l’engagea  à aller  trouver  frere  Renaud  ^ 
pour  le  confefler  à lui  & entendre  fon  exhorta- 
tion. Au  retour  il  revint  à Jourdain  & ouvrit 
le  livre  d’Ilàié  comme  pour  confulter  Dieu.  Le 
premier  paflage  où  il  jetta  les  yeux  fut  celui-ci  : 
I/j.  l.  4.  J.  Le  feignent  m’a  ouvert  l’oreille  pour  récoiiter 
comme  un  maître,  & je  ne  vais  point  en  ar- 
<v,  8.  riere.  Jourdain  lui  expliqua  ces  paroles  comme 
répondant  proprement  à fon  intention  , •&  lui 
t.  41,  fit  remarquer  peu  après  ces  autres.  Tenons- 
nous  enfèmble;  pour  montrer  qu’ils  ne  dévoient 
jamais  fe  féparer  en  cette  fainte  focieté.  La  nuit 
fuivante  Henri  étant  allé  à matines  à Notre-Da- 
me , continua  de  prier  jufques  au  jour  , deman- 
dant à la  fainte  Vierge  qu’il  fe  tournât  à cette 
réfolution.  II  étort  touché  de  l’eftimé  qu’il  fai- 
foit  de  la  pauvreté  volontaire  , perfuadé  qu'el- 
le donnoit  une  grande  confiance  au  jugement  de 
Dieu  : mais  il  fentoit  en  fon  cœur  une  grande 
réfiftance  ; & il  étoit  prêt  à fe  retirer  de  l’égli- 
fe , quand  il  fe  fentit  vaincu  tout  d’un  coup  ^ 
& fondant  en  larmes , il  fe  leva , alla  prompte-, 
ment  tretuver  Renaud , & fit  fon  vœu  ; puis  il 
revint  vers  Jourdain  & lui  en  donna  part.  Il» 
rcfolurent  toutefois  de  remettre  leur  prife  d’ha- 
bit jufques  au  carême  , & cependant  ils  gagnè- 
rent on  troifiêmc  de  leurs  compagnons  nommé 
Leon. 

Cependant  frere  Renaud  ayant  été  peu  de 
temps  à Paris , tomba  malade  & mourut , & 
comme  les  frétés  Prêcheurs  n’avoient  point 
encore  de  cimetière  particulier , il  fut  enteîré 
à Notre-Dame  des  Champs  prieuré  dépendant 
de  Marmoiitier.  Sa  mort  ne  ralentit  point  le 
.M'ie  des  trois  nouveaux  poilulans  Jourdain, 
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Henri  & Leon.  Le  jour  des  cendres  qui  cette  ■■ 

année  1210.  étoit  le  onzième  de  Février,  fls  le  An,j2ii, 
rendirent  à faint  Jacques  ; & lorfque  les  frétés 
chantoient  l’antienne  Immntemur  hubttu  , 
Changeons  d'habit  > pour  la  benediélion  des 
cendres , ils  entrèrent  tout  d’un  coup  dans  l’é- 
glife  où  on  ne  les  attendoit  pas , & changèrent 
eftcéiivement  d’habit  en  prenant  celui  de  l’ordre. 

Le  chanoine  de  Liege  qui  avoir  pris  loin  de  l’é-  Jord.  t,  44; 
ducation  de  Henri , & deux  autres  vertueux  ec- 
clelialliques  de  la  même  églife,  ayant  tous  trois 
une  grande  aftcétion  pour  lui,  furent  fcnfiblc-  * 
ment  affligez  de  Ton  entrée  chez  les  frétés  Prê- 
cheurs , ne  connoiflant  pas  encore  le  bien  de 
ce  nouvel  inftitut.  Ils  comptoient  pour  per- 
du ce  jeune  homme  d’une  fi  grande  efperancc, 

& étoient  prcfque  convenus  , que  quelqu’un 
d’eux  iroit  à Paris  le  retirer  de  cet  engagement 
indifcrct.  Mais  un  d’entre  eux  dit  : N’allôns 
pas  fi  vite,  paflbns  cnfemble  cette  nuit  en  pric->- 
res;  demandant  à Dieu  qu’il  nous  fafle  connoî- 
t.re  fâ  volonté.  Ils  Je  firent , & un  d’eux  oüit  une 
voix  d’enhaut,  qui  difoit  : C’eft  le  feigneur  qui 
a fait  ceci , & il  ne  pourra  changer.  Cette  réver 
lation  les  rafflira , & ils  écrivirent  à Paris , manr 
dant  à Henri  ce  qui  «’étoit  pafTé  & l'exhortant  à 
perfeverer. 

Apres  que  faint  Dominique  eut  demeuré  y*Jing.  a», 
queUjue  temps  à Boulogne,  il  retourna  à Eome, 
d’où  il  fe  rendit  à Peroufe  auprès  de  faint  Fran-  • 
çois  & du  cardinal  Hugolin  leur  ami  commun 
qui  y étoit  légat.  Comme  ils  s’y  entretenoient 
fcrieulèment  des  affaires  de  l’églife,  le  cardinal 
leur  demanda  s’ils  auroient  agréable  que  quel» 
ques-uns  de  leurs  dilciples  fulTent  élevez  aux 
dignitez  eccîcfîaftiques.  Car  a joûta-t-îl , je  fuis 
perfuadé  qu’ils  goirverneroîcnt  leurs  troupeaux 
ayec  la  meme  application  que  ces  cyêque;s  de$ 
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premiers  t^mps,  qui  dans  une  grande  pauvreté 
animez  d’une  charité  fincere , ne  (bngeoietit  qu*à 
édifier  les  peuples  par  leurs  infiruéèions  Ôc  leurs 
exemples.  Saint  Dominique  répondit,  quec’é- 
toit  aücz  d’honneur  à les  freres  d’étre  appeliez  à 
inftruire  les  autres  & à défendre  la  foi  contre  les 
heretiques.  Saint  François  dit , que  les  fiens  ne 
(èroient  plus  freres  Mineurs  s’ils  devenoient 
grands , & que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  fiffent  du 
fruit,  il  falloit  les  laifier  dans  leur  état.  Ils  con- 
clurent donc  l’un  & l’autre  à refufer  les  prélatu- 
res.  Le  cardinal  fut  très- édifié  de  leur  huuiilitc , 
mais  il  ne  changea  pas  d’avis  8c  crut  que  de  tels 
miniftres  leroient  très-utiles  à l’églifc , vu  la  cor- 
ruption qui  regnoit  alors. 

Saint  Dominique  propofa  à faint  François 
d’unir  leurs  deux  congrégations  & n’en  faire 
qu’une  ; mais  faint  François  répondit  : Mon 
chér  frere , c’eft  la  volonté  de  Dieu  quelles  de- 
meurent feparées , afin  de  s’accommoder  à l’in- 
firmité humaine  par  cette  variété , & que  celui 
à qui  la  rigueur  de  Tune  ne  convîendroit  pas  , 
embraffe  là  douceur  de  l’autre.  Ils  ne  laifléreni: 
pas  d’aftérmir  entre  eux  8c  leurs  difciplcs  une 
parfaite  union.  Saint  Dominique  aflifta  au  cha- 
pitre général  que  lâint  François  tenoit  alors 
d’Afiîfe  & qui  commença  à la  Pentecôte  : c’ 
le  vingt-fixicme  de  Mai  cette  année  Ï119.  Il 
s’y  trouva  plus  de  cinq  mille  freres  Mineurs  ,* 
tant  l’ordre  étoit  déjà  multiplié  en  neuf  ou  dix 
ans  ÿ 8c  ils  campèrent  comme  ils  purent  dans  la 
campagne,  couchant  fardes  nattes  8c  fous  de 
pauvres  huttes..  Ils  n’avoient  point  fait  de  pro- 
<4fîons , & toutefois  ils  ne  manquèrent  de  rien 
par  la  charité  des  villes  voifînes , Affile  , Perou- 
fe,  Foligni,  Spolçtc  j & même  d*autres  plue 
éloignées  ; on  voyoit  accourir  de  tous  le  pays 
les  ecclpfialUques  , les  laïques,  la  noMeife,  le 
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peut  ppuple , & non  (èulemeut  leur  fournir  ies 
<^ofcs  ncceflaires  , mais  s’emprefler  à les  1èr- 
vir  de  leurs  propres  mains,  avec  une  faintc  ému- 
lation d’humilité  & de  charité.  Tant  ils  étoient 
Couchez  de  voir  la  paix  8c  la  joie  de  ces  nou-| 
veaux  religieux  d.ans  une  vie  fi  dure  & lîpeni- 
tente  : leur  union  entre  eux  & leur  foûmiirioa 
pour  leur  faint  inftituteur.  Voilà,  diloit-ils, 
la  voye  étroite  de  l’cvangile , voilà  pourquoi  il 
ell  fi  difEcile  aux  riches  d’entrer  au  roiaume  des 

■ • - » J • 
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cieux. 

Le  cardinal  Hugolin  vint  au  chapitre,  & ua  • 
.jour  y'Taîfant  un  di&x>urs  aux  frères,  il  leçon-, 
dut  en  leur  donnant  de  grandes  loiianges.  Fran- 
çois craignant  qu’ils  n’en  tiraflènt  vanité  & ocr 
calion  de  relichement , monta  en  chaire  à Ton 
tour  , & leur  reprefenta  les  pcrfccutipns  & les. 
tentations  qu’ils  dévoient  attendre  , le  relâche-, 
ment  de  leurs  fuccelTeurs  & la  décadence  futu-, 
rc  de  l’ordre.  Il  leur  reprocha  à eux-mêmes  leur, 
lâcheté  & leur  peu  de  fidelité  à coopérer  aux, 
grâces  fingulicrcs.qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu  , % 
& parla.avec  tant  de  force,  que  non  fculcmenç 
il  réprima  en  eux  les  lentimens  de  complaifan-: 
ce,  mais  qu’il  les  charge^  ée  confufion.  Le 
cardinal  en  fut  un  peu  mortifié  ; & s’en  plai- 
gnit doucement  à François,  qui  lui  dit  ; Sei-r 
gneur , je  l’ai  fait  pour  conferver  la  matière  de 
vosldüanges,  & foûtenir  ceux  en  qui  l’humi-  • 
lité  n’apasencprc  jette  d’aficz  profondes. ra-^ 
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Le  lendemain  frere  Elîe  miniftre  de  Tolcanc 
frère  Jean  miniftre  de  Boulogne  & plufieurs  au- 
tres vinrent  trouver  le  carjdinal  Hugolin  , le 
priant  de  dire  à François  comme  de  lui-même , 
qu’il  devoir  écouter  lesconfcils  de  fes  frcrcs, 
«ont  plufieurs  étoient  fçavansS  capables  de  gour 
y^rneqtrpat , aq  lieu  qu’il  étoit  bppame  fimplç 
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II.  & fans  lettres,  &que  la  foiblefl'e  «Je  la  fanté 

An.  IZ19.  ne  lui  permettoit  pas  défaire  toutes  les  affaires 
de  l’ordre.  Ils  ajoutèrent  qu’on  devoit  relpeder 
l’autorité  des  anciennes  réglés  defaint  Benoît, 
de  faint  Augullin,  de  faint  Baille,  &'ne  pas 
tant  s’en  éloigner  par  une  réglé  nouvelle  Sc 
d’une  rigueur  exc.elfive,  comme  fi  nous  vou- 
lions être  meilleurs  que  nos  peres  Le  cardinal 
prit  fon  temps,  & dans  une  converfation  particu- 
lière , propofa  ces  bbjedions  à François  com- 
me  des  maximes  de  bon  gouvernement  dont  il 
étoit  perfuadé.  Mais  François  reconnut  bien- 
tôt l’artifice  J & fe  levant  de  la  place  où  il  étoit' 
a fils  avec  le  cardinal,  il  le  prit  refpedueule- 
ment  par  la  main , le  mena  aux  fireres  aliem- 
blezen  chapitre,  & leur  dit:  Mes  freres  , mes 
frétés,  Dieu  m’a  appellé  par  la.  voye  de  fini!* 
plicité  & d’humilité  pour  fuivre  la  fôlie  de  la 
croix  , & m’a  dit  : François  , je  veux  que  tu  fois 
dans  le  monde  un  nouveau  petit  infenfé,qui  prê- 
ches par  tes  adions  & par  tes  difeours  la  folie  de 
**  la  croix , & que  toi  & les  tiens  ne  regardent  que 
moi , & ne  luivent  que  moi  làns  autre  maniéré 
dévie.  Ne  me  parlez  donc  point  d’autre  réglé 
hors  celle  que  le  Seigneur  a bien  voulu  me 
ftiontrer.  Ceux  qui  s’en  éloignent  & en  détour- 
nent les  autres , je  crains  qu'ils  np  Tentent  la 
vengeance  divine , & ne  foient  enfin  obligez  de 
rentrer  dans  cette  voye  à-leur  confirfion.  Puis 
fe  tournant  vers  le  cardinal  : Ces  fages , dit- 
il  , que  vôtre  feigneurie  loiie  tant , voudroient 
par  leur  prudence  humaine  tromper  Dieu  & 
vous:  mais  ils  fe  trompent  eux- mêmes,  vou- 
lant détruire  ce  que  Jefus-  Chrift  ordonne 
pour  leur  làlut  par  moi  fon  indigne  fervi- 
teur.  Car  je  ne  m’attribue  rien  de  ce  que  je 
fais  & de  ce  que  je  dis  ; je  concerte  tout  pàr 
de  longues  prières  avec  le  pere  cclefre  qui  nous 
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fefait  connoitrel'a  volonté  par  des  lignes  mani-  • 

feiles.  Ayant  aintiparléil  fe  retira.  An.  izx?^ 

Le  cardinal  couché  de  la  ferv  eur  avec  laquelle 
il  parloir,  & de  la  luraicrc  qui  lui  faifoit  pcnctrer 
le  fecret  des  cœurs,  & connoîcrc  fur  le  champ 
tout  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  l’or- 
■dre,ditaux  religieux  quiécoit  demeurez  confus: 

Mes  chers  freres , vous  avez  vu  comme  le  faiut 
Efprit  a parlé  lui-même  par  la  bouche  de  cet 
•homme  apoftolique.  Prenez  garde  à vous  , & ne 
■foiez  pas  ingrats  envers  Dieu  qui  vous  favorilô 
4iinfi:car  il  eft  véritablement  en  ce  pauvre  & par- 
le parla  bouche.Humiliez-vous  & lui  obéilTez  ü 
TOUS  voulez  plaire  àDieu,&  ne  pas  perdre  le  fruit 
<le  votre  vocation.  Je  vois  par  expérience  qu’il 
n’eft  pas  facile  de  le  furprendremi  de  le  détourner 
.tlclbn  chemin. Ceux  mêmes  qui  avoient  été  d’a-^ 

TÎs  contraires,  fc  rendirent  à ce  difeours. 

Plulîeurs  freres  vinrent  des  provinces  d’ou- 
•treiner  pour  chercher  en  ce  chapitre  les  rcme- 
-desaux  mauvais  traitemcns  qu  ils  avoient  fouf-  «^ucs.  ».  zci 
•ferts  en  divers  lieux , faute  d’avoir  des  lettres 
autentiques  pour  montrer  que  leur  inftitut  ctoit 
approuvé  .de  l’églilê.  Ils  le  plaignoient  encore 
:iqu’on  ne  leur  permettoit  pas  de  prêcher,  5c 
prioient  François  d’obtenir  du  pape  un  privilè- 
ge en  vertu  duquel  ils  puflent  prêcher  par  tout 
où  il  leur  plairoit , même  fans  permiflion  des 
, -évêques.  Le  faint  homme  répondit  ;»vec  indi- 

- gnationi:  Quoi  mes  freres  ! vous  ne  connoifler 

- pas'la  volonté  d'C  Dieu?  II  veut  que  nous  ga- 
. -gnions  premièrement  les  fupcricurs  par-l’humi- 

lité  &'  le  refpeéb  , & enfuitc  par  la  parole  & le 
bon  exemple,  ceux  qui  leur  font  fournis.  Quand 
les  évêques  verront  que  vous  vivez  faintement , 

& que  vous  ne  voulez  point  entreprendre  fur 
leur  autorité,  ils  vous  prieront  d’eux  même» 

2.4e .travailler  avec  eux  au  làlut  des  âmes  dont  ils 
Jmnf  xri.  . ‘ Y 
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font  chargea , & vous  appelleront  pour  vôuf 

'An.  12.%^.  entendre  & vous  imiter.  Votre  privilège  lîngur 
lier  doit  donc  être  de  n’avoir  point  de  privilcr 
ge , qui  ne  ferviroit  qu’à  vous  enfler  , vous  don* 
ner  une  confiance  préjudiciable  à d’autres,  & 
' exciter  des  conteflations.  Quelques-uns  repre* 

fentoient  qu’ils  avoient  trouve  plulîeurs  curez  S 
‘durs,  qu’ils  n'avoient  pu  les  fléchir , ni  par  prier 
re , ni  par  induflrie , ni  par  foûmiflion , ni  par 
leur  vie  exemplaire , pour  obtenir  la  permit- 
-lion  de  prêcher  à leurs  paroiflîens,  ou  en  rcr 
cevoir  quelque  aflîftance  corporelle.  François 
fêll.  11.  to.  répondit:  Mes  freres , nous  Tommes  envoyez 
J.  ppuff,  2u  lêcours  des  prêtres , pour  fuppléer  à leur  dé- 
'faut  : chacun  recevra  la  récompenfe,  non  félon 
■lôn autorité,  mais  félon  fon  travail.  Ce  qui  elt 
le  plus  agreahie  à Dieu  c’eftlefalut  des  âmes,  Sc 
nous  les  gagnerons  plûtôt  en  vivant  bien  avec 
les  prêtres,  qu’en  nous  divifant  d’eux.  S’ils  s’op- 
polent  au  falut  des  peuples , Dieu  fçaura  les  en 
punir.  Si  vous  êtes  enfans  de  paix  vous  gagne^ 
•rez  le  clergé  & le  peuple  : ce  qui  fera  plus  agreà- 
ble  à Dieu , que  lî  vous  ne  gagniez  que  le  peu- 
ple en  feandalifant  le  clergé.  Coirvrez  leurs  faur 
tes,  fupléez  à leurs  défauts,  & n’çn  foyez  que 
plus  humbles,  4 

XXTi  Quant  aux  lettres  teftimoniales  pour  montrer 
lettres  " de  de  l'inftitut,  François  les  jugea 

faint  Fran-  neceflairesî  & de  l’avis  du  cardinal  proteéleur  , 
Çojs.  -il  obtint  pour  cet  effet  une  bulle  du  pape  Ho- 
’ norius  en  datte  du  onzième  de  Juin  kn5?.'adrtf- 
■fée  'à'tous 'les  évêques  & les ' autres  fuperieurs 
'ccclefiaôiqués , par  laquelle  il  leur  recommah- 
!'de  les  freres  Mineurs  comme  des  hommes  apot- 
foliques,  & les  exhorte  à les  recevoir  favorable- 
'ment.  C’eftla  première  bulle  accordée  en 
' ' veiir  de  ce  nouvel  ordre:  Après  ce  chapitre  Fran- 

' (ois  envoya  fçs  principaux  difdplesicn  divera 
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avec  un  certain  nombre  de  compagnons , ' ■'  ■ 

prenant  pour  lui  & douze  autres- ‘la  miflion  de  izij*. 
^yrie  & d’Egypte.  II  chargea  fcs  miflîonnaires  to.  i.  ofiifc. 
de  trois  lettres,  la  première  aux  évéques  & aux  «i-M* 
clergié  de  chaque  lieu  , la  fécondé  aux  gouver-  ‘î* 
ncurs , aux  confuls  & aux  magiftrats , la  troi- 
iîéine  aux  cuHodes  de  fon  ordre,  aufqucls  il  man- 
doit  de  faire  faire  plufieurs  copies  des  lettres 
précédentes  & de  les  diftribucr,  La  lettre  aux 
iecclefîaftiques  eft  une  exhortation  à rendre  im 
grand  relpcd  au  corps  & au  fang  de  Notre-  SeU 
gneur  qu’ils  ont  l’honneur  de  confacrer  & d’ad- 
miniftreraux  autres , de  le  garder  fùrement  & 
proprement  dans  des  vafès  précieux  & le  porter 
avec  décence.  Il  veut  aum  que  Ton  refpede 
la  parole  6c  le  nom  de  Dieu  , quelque  part  qu’on 
les  trouve  écrits.  La  lettre  aux  magiftrats  porte 
en  fubftance  : Confiderez  que  le  jour  de  la  mort 
approche.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  avec  tout 
le  refpeél  que  je  puis , que  les  foins  de  ce  mon- 
.dc  qui  vous  occupent  ne  vous  faflent  pas  ou- 
l)lier  Dieu  ni  fes  commandemens  ; car  tous^/’****» 
ceux  qui  s’en  écartent  font  maudits,  au  jour  de 
la  mort  on  leur  ôtera  tout  ce  qu’ils  fembloient 
avoir  ; & plus  ils  ont  été  fages  & puilfans  en 
ce  monde , plus  ils  feront  tourmentez  en  enfer. 

Je  vous  conlêille  donc  , mes  Icigncurs , qu’avant 
toute  autre  aflàire  vous  fafliez  pénitence , & re- 
ceviez humblement  le  corps  & le  fàng  de  Notre-  , . 
Seigneur.  Que  vous  rapportiez  à Dieu  l’hon- 
neur qu’il  vous  a confié , & que  tous  les  foirs 
.vous  fafliez  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces  à 
Dieu.  Autrement  fçaehez  que  vous  Im  en  ren- 
drez compte  au  jour  du  jugement.  Ceux  qui  gar- 
deront chez  eux  cet  écrit  & l’oblcrveront  » fe- 
ront bénis  de  Dieu. 

, Comme  S.  François  fc  préparoit  pour  fa  mif-  Vad-jig.  ^ 
fioade  Eevant,  le  cardinal  Hugolin  lui  parla  du,  "*41» 
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' goiivcrnement  de  la  maifbn  de  làint  Damien  ^ 

An.  1Z19.  des  autres  monafteres  de  filles  de  fon  inftitiit  qui 
commençoient  à fe  multiplier.  II  répondit  : Ex- 
cepté celui-là  où  j’ai  enfermé  Claire,  je  n’en  ai 
fonde  ni  procuré  la  fondation  d’aucun  autre;  & 
je  ne  me  fuis  chargé  du  foin  que  de  celui-là  feul , 
foit  pour  la  dilcipline  régulière , Ibit  pour  la  fub- 
Ertance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant  quercm- 
preflement  qu’ont  eu  les  frétés  d’établir  ailleurs 
des  maifons  de  filles  & de  les  gouverner , fur-tout 
de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineurs.  C’eft 
' pourquoi  il  pria  inllamment  le  cardinal  d’éloi- 
gner fes  frétés , autant  qu’il  feroit  poflîble  , du  , 
foin  & de  la  familiarité  des  religieufes  , s’il  vou- 
loir pourvoir  à leur  réputation  & à leur  progrès 
dans  la  vertu.  Le  cardinal  fe  chargea  d’en  par- 
ler au  pape  ; mais  le  faint  homme  difoit  fouvent 
fur  ce  fu  jet  avec  émotion  : Je  crains  qu’en  même 
temps  que  Dieu  nous  a ôté  les  femmes,  le  diable 
ne  nous  ait  procuré  des  fœurs. 

XXIII.  Cependant  le  pape  Honorius  travailloit  à leveç 
Affaires  les  obftacles  aux  progrès  que  les  Chrétiens  d’EPi 
i'Efpagnc.  pagne  faifbicnt  contre  les  Mores,  depuis  la  vic- 
Suf.  liv.  toire  d’Alphonfe  IX.  roi  de  Caftille.  Ce  prince 
ixxvii.  n.  étant  mort  en  1114.  & fon  fils  Henri  trois  ans 
S après;  Bercngere  fa  fille  foeur  de  Henri  fucceda 
Terd  }o  * à la  couronne  de  Cafiille , & en  fit  rcconnoître 
Mai.  Bail  r<>i  Ferdinand  fon  fils  âgé  de  dix-huit  ans , qu’el- 
$0.  18  p.  le  avoir  eu  d’Alphonfe  roi  de  Leon.  Maiscom- 
*9^  . me  Bcrengere  étoit  parente  de  ce  roi  au  troi- 

^ème  degré , le  pape  Innocent  III.  les  obligea 
*'*  de  le  feparer  en  I214  Toutefois  il  confirma  la 
traité  fait  enfuite  entre  les  deux  rois  de  Callille 
, & de  Leon , par  lequel  ce  dernier  reconnoif- 

0p.  Bain,  foit  Ferdinand  pour  (on  fils  légitime.  Le  pape 
»ti8.  «.  «4  Honorius  le  confirma  de  nouveau  par  là  bulle 
h du  dixiéme  de  Juillet  1 21*.  & par  une  autre  di| 

dix- neuvième  du  même  mois  il  mit  le  roiFei>- 
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iéiiiand  & fun  roiaunie  fous  la  proteélion  fpccia- 
le  du  làinc  lîege  : ordonnant  en  inéiive-temps  à 
l’archevêque  de  Tolede  & aux  évêques  de  Palen- 
cia  & de  Burgosj  de  réprimer  par  les  cenfures  ec- 
clelîaftiques  ceux  qui  prendroient  les  armes  con- 
tre ce  jeune  prince.  C’eft  que  quelques  feigneurs 
Callillans  refufbient  de  le  reconnoicre  pour  roi  ; 
& fon  pere  même  Alphonfe  de  Leon  nonoblbrt 
Ibn  ferment,  précendoit  à la  couronne  de  CaUil- 
le.  Ferdinand  toutefois  demeura  en  polTdîîon  , 
régna  trente-quatre  ans , & mérita  par  les  vertus 
le  titre  de  faint. 

• Dès  le  commcncemerit  de  la  même  année 
ïzi8.  le  pape  Honorius  avoit  donné  les  pou- 
voirs de  légat  à Rodrigue  archevêque  de  Tc- 
lede,  pour  excitera  la  guerre  contre  les  Mo- 
res & fe  mettre  à la  tête  des  croifez  : la  bulle 
cft  du  trentième  de  Janvier.  L’année  fuivante  il 
permit  à ce  prélat  d’employer  à cette  guerre  une 
partie  de  fi.npofition  qui  avoit  été  faite  pour 
le  fecours  de  Jerufalem  , & de  commuer  le  voeu 
de  ceux  qui  âvoient  promis  d’aller  i la  terre 
fainte  , en  les  engageant  d’aller  contre  les  Mo- 
res ; enfin  il  accorda  l'indulgence  de  la  croifade 
à tous  les  Efpagnols  , qui  porteroient  les  armes 
contre  eux.  Et  comme  Sanche  VIII.  roi  de 
Navarre,  s’étoit  croifé  pour  marcher  contre  ces 
infidèles,  le  pape  lui  accorda  la  protedion  du 
lâint  fiege  , par  une  bulle  datée  de  Rome  le  dix- 
leptiéme  de  Juin  1 114  II  écrivit  auAi  au  Mira- 
inolin  Abou-Jacob  pour  le  prier  d’acenrJer  aux 
Chrétierq^s  qui  demeuroient  fiir  fes  terres  le  li- 
bre exerckç  de  leur  religion  : lui  reprenfenrant 
que  lui-mêm'espape  doimoit  la  liberté  de  la  leur 
a un  grand  nombre  de  Mufulmans.  Le  porteur 
de  la  lettre  fut  Confalve  chevalin  Hofpitalicr. 
Cette  année  le  pape  Honorius  fortic  de  Rome 
.au  mois  de  Juin  Si  alla  à Kicti  où  il  demeura 
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jufques  au  mois  d’Oftobre,,puis  il  alla  i 
An.  1119.  be  & retourna  à Rome.  Mais  n’y  pouvant  de- 
meurer à caufe  des  infultes  des  Romains,  il  fut 
contraint  de  r'etourner  à Viterbe. 

XXI V.  Peu  de  temps  aptes , c’eft- à-dire  le  virigt-ncu-' 
Ighfe  Lati-  viéme  d’Oftobre,  il  écrivit  à tous  les  évéques  & 
ne  d’Onenu  aigres  prélats  du  patriarcat  d’Antioche , de  ^ 
ep.  6\i.  cultiver  dans  leurs  quartiers  l’étude  delathéo-^ 
Raïn  3 & d’être  en  garde  contre  les  herctiques  ï- 

atH.  ».  II.  ^ autre  lettre  il  dit  avoir  appris  qu’en  Ix 

plupart  des  provinces  les  prêtres  ne  gardoienc 
pas  l’euchariftie  avec  affez  de  précaution  & de 
propreté  , & ne  la  touchoîent  pas  avec  le  rcfpe<f^ 
f.  Sanc  10,  convenable.  C'eft  pourquoi  il  ordonne  qu’elle 
lie  ceUbr.  loit  gardée  fîdelement  dans  un  lieu  particulier, 
tniÿ".  net  & toujours  fermé , que  chaque  curé  inftrui- 
fe  fréquemment  lôn  peuple  de  s’incliner  refpe- 
âueiifement  quand  on  éleve  l’hoftie  à la  mefle 
& quand  on  la  porte  aux  malades.  Or  le  prêtre 
la  leur  doit  porter  en  habit  décent,  la  tenant 
• • ' devant  lui  couverte  d’un  voile  propre  & toujours  . 
précédé  de  lumière.  Ce  font  les  termes  de  cette 
décretale,  de  remarquez  qu’elle  ne  parle  que  d’in- 
Snp.  llv.  clination  & non  de  génuflexion.  Vous  avez  và 
txxiT.  ».j9.  que  l’élévation  de  l’hoftic  à la  mefle  auflTi-tôt 
après  ta  confecration  n’étoit  introduite  que  de- 
puis environ  vingt  ans , & que  l’ufage  de  la  fo- 
b',,  nette  pour  avertir  le  peuple  de  fe  prolterncr  à 
ixxv  l’^icvation , & lorfqu’on  porte  le  faint  facrement 
CujitT.  ix.  auxmaladesjVenoitdel’ordonnancedeGuiParé 
c.  jt.  légat  à Cologne  en  iioi.  Ainfi  ces  ufages  pou- 
voient  être  encore  inconnus  aux  Chrétiens  d’O- 
rient  même  aux  Latins. 

XXV.  En  même- temps  que  faint  Frattçoisfe  difpo- 
Martyis  de  Ibit  à Ibn  voyage  vers  les  Sarrafihs  du  Levant  H 
Maroc,  envoya  à cctffr  du  Couchant,  c’eft-à-dire  à Ma- 
roc , une  niiflîon  compofée  de  flx  de  fes  difei- 
II  >.  «.  4 • pjçj . yitaij  Bç  2 rd  de  Corbe,  Pierre  de 
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faintGemitiien,  Ajut  , Accurfe  & Otton.  Bt-  ■■  ■ ■ 
rardrçavait  un  peu  l’Arabe  < Pierre, & Otton  An  uij. 
écoient  prêtres,  A^uc  & Accurfe  laïques.  Fran-  ColUt.  xj» 
çeis  leur  recommanda  fur-tout  Tunion  entre  eux 
& leur  donna  Vital  pour  fuperieur  : mais  il  de- 
meura malade  en  Arragon,  & les  cinq  autres  par 
Con  ordre  continuèrent  leur  voyage  jufqucs  à 
Coniràbre,  où  ils  furent  re^us  favorablement 
par  Urraqiie  reine  de  Portugal  épdufe  d’Alfon- 
ie  II.  C’étoit  elle  principalement  qui  deux  ans' 
auparavant  avoir  le  plus  contribué  à l’établilfe-  ' <<p- 
ment  des  freres  Mineurs  à Conimbre  , où  ctoit 
alors  la  réfîdence  des  rois  de  Portugal.  Enfiite 
les  cinq  mifîionnaires  ayant  pris  des  habits  fccu- 
liers  par-dclfus  les  leurs , entreront  fur  les  terres 
des  Mores,  arrivèrent  à Seville  & demeurèrent 
•huit  jours  cachez  au  logis  d’un  Chrétien.  Enfin 
tranfportez  de  leur  zele  , ils  vinrent  à la  grande 
morquée , & voulurent  y entrer  ; mais  ils  furent 
-rcpoulîéz  avec  de  grands  cris  & chargez  de 
coups:  car  lesMufulmans  ne  permettent  l’entrée 
des  mofquées  qu’à  ceux  de  leur  religion. 

Les  cinq  millionnaires  allèrent  enfuite  à ii 
porte  du  palais  j & dirent  qu’ils  étoient  des  am-  - 
balfadeurs  envoyez  au  roi  de  la  part  de  Jefus-  - 
Ghrift  le  roi  des  rois.  Ils  lui  expliquèrent 
la  doélrine  chrétienne , l’exhortant  à fe  conver- 
tir & à recevoir  le  baptême.  Mais  ils  âjoùterent 
plufieiirs  reproches  honteux  contre  Mahomet  & 
îâ  loi  : de  quoi  le  roi  irrité  commanda  de  leur 
couper  la  tête.  Toutefois  à la  priere  de  fon  fils 
•il  fe  contenta  deles  faire  enfermer  dans  une  cour, 
d’où  enfuite  ils  les  envoya  à Maroc  comme  ils 
défiroient,  avec  dom  Pedro  Fernandés  Caftillan' 

& quelques  autres  Chrétiens.  Ils  trouvèrent  à 
Maroc  l’infant  de  Portugal  nommé  auffi  doin 
Pedro  frere  du  roi  Alfonlè,  <|ui  les  reçut  à fon 
logis  avec  beaucoup  de  charité , & leur  fit  don> 
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r ' ' ncr  les  cliofes  neccilaires  pour  leur  fubfîftamc^t 
An.  Les  ini|nonnaires  prechuient  aux  Sarrafîns  avcŒ' 
grand  zcle  par  tout  où  ils  les  rencontroient;  & un 
jour  comme  frère  Berard  monté  fut  uit  chariot 
prccli  dt  le  peuple  ÿ le  roi  pallanc  parla,  8c 
voyant  cju’il  ne  cciroit  pas  en  fa  prefence  , crut 
qu’il  c toit  fou  } & ordonna  qu'onichallât  delà 
ville  les  cinq  freresy&  qu’on  les  renvoyât  incel- 
lâmment  en  pais  de  Chrétiens.  L’infant  doin  Pe^- 
dro  leur  donna  de  lès  ferviteurs  pour  les  condul-- 
te  à Ceuta  , où  ils  dévoient  s’embarquer. 

Maislescinq  freres  le  dérobèrent  en  chemin 
de  leurs  condudeurs  & retournèrent  à Maroc, 
où  ils  commencèrent  à prêcher  dans  la  place 
publique  : ce  que  le  roi  ayant  appris , il  les  fie 
mettre  en  prifon,&  ils  y demeurèrent  vingt  jours- 
fans  boire  ni  manger.  Il  en  fut  furpris,  & or- 
donna aux;  Chrétiens  de  les  reraener  en  Chré*- 
tienté.  Mais  ils  s’échaperent  encore  & vinrent 
pour  la  troifîémc  fois  â Maroc.  Alors  les  Chré^ 
tiens  craignant  l’indignation  du  roi,  perfuade- 
rentàl’infànt  D.  Pedro  de  les  retenir  chez  lui-, 
& même  de  leur  donner  des  gardes , pour  le* 
Vading.  empêcher  de  fe  montrer  en  public.  Toutefoi* 
}S.  ilsfortirent  fëcretement  un  vendredi  & fepre- 
' .fenterent  au  foi  comme  il  paflbic  pouf'aller  yh- 

fiter  les  tombeaux  de  fes  predecelTeurs.  Frere 
Berard  commença  même  à prêcher , & le  roi 
irrité , les  condamna  à mort.  Il  feles  fit  amener, 
& après  avoir  eflayé  de  les  ébranler  par  les  pro- 
nadles  & les  tourmens;  il  leur  coupa  la  tête  de 
là  propre  main  lefeiziémc  jour  de  Janvier  itxo. 
Leurs  corps  ayant  été  traînez  hors  la  ville  & mis 
- en  pièces  par  les  infidèles , furent  recueillis  pax 
les  Chrétiens  , & l’infant  D.  Pedro  les  envoya 
en  Portugal , où  ils  furent  mis  dans  le  monaftere 
de  fainte  Croix  de  Conimbre  & y font  encore. 
11  s’y  fit  grand  nombre  de  miracles}  & 
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2ns  après  ces  cinq  martyrs  furent  canonifez  par 
le  pape  Sixte  IV.  qui  permit  aux  frcres  Mineurs  An. 
d’en  faire  l’ofïicc  publiquement  par  fa  bulle  du 
feptiéme  d’Août  1481.  Leur  hiüoire  fut  écrite 


vers  le  même-temps  fur  les  anciens  mcmtiires 
par  frefe  Jean  Tilferand  religieux  du  même  or- 
dre & fameux  prédicateur  à Paris. 

Entre  ceux  que  faint  François  envoïa  en  Afri- 
que  . on  compte  frere  Gilles  le  troi/îérae  de  lès  Gilleÿ 
difciples.  Il  éfoit  d’Aflîfe  comme  liii  , homme  “ ^ 

/împlc  & fans  lettres.  Un  foir  il  oüit  fes  parens  f-  i. 
raconter  comme  Bernard  de  Quintavalle  g,: ij,- 
Pierre  de  Catane  avoient  tout  quitté  pour  fe 
joindre  à François  ; il  en  fut  touché , & le  le-n- 
demain  matin  il  le  chercha  , s’offrit  à lui,  & en 


fut  reçu  à bras  ouverts.  Gilles  avoft  lineafi'cc- 
tion  particulière  pour  le  travail  des  mains , & 
dès  qu’il  fut  reçu  dans  l’ordre  des  frcres  Nfineurs,- 
il  le  propofa  toujours  de  vivre  de  Ton  travail  6c 
ï’executa.  Saint  François  l’ayant  envoyé  à Ro- 
me en  lïtz.  tous  les  jours  après  avoir  oui  la- 
ftieffe , il  alloit  à une  forêt  éloignée  de  la  ville 
de  quatre  milles  ou  cinq  quarts  dé  lieue,  d’où  if 
apportoit  fur  Tes  épaules  une  charge  de  bois,  la' 

Vendoit  & en  fubuftoit.  Une  femme  ayant  fait- 
marché  avec  lui  pour  lui  apporter  dubois,  il  lui', 
parut  fi  homme  de  bien  , qu’elle  Voulut  lui  en’ 
donner  plus  qu’elle  ne  lui  ayoit  promis  : mais  if 
dit  : Je  ne  veux  pas  me  laiflér  vaincre  par  l’ava- 
rice, & il  lui  remit  la  moitié  du  prix.  Il  n’y  avoit 
point  de  travail  fi  bas  qu’il  dédaignât  ; il  don- 
noir  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  du  gain'  de  fa* 
journée  après  avoir  pris  fa  fubfiftance  : & fèfer'-- 
Voit  toujours  du  temps  pour  la  priere; 

Tel  étoit  frere  Gilles  qü«  famt  Frahçoîk  eri^-  p'üa’d  »-v 
Toya  avec  quelques  autres  prêcher' la  foi  atrx  s.- 
Sarrafins  d’Afrique',  nt  trouvant  pas-  db'freres  ^ 
lettres  qui  vouluffent  y aller.  Ils  arrivèrent’ à- 

V V 
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*"""  *■  Tunis  J & un  homme  eltimc  très- (âge  entre 

An.  111;?.  les  Sarrafîns  après  avoir  long-temps  gardé  le 
filence  , fortit  de  fa  retraite  & commença  à 
dire  publiquement  ; II  nous  eft  venu  des  in- 
fidèles qui  veulent  décrier  notre  loi  ; je  vous 
confeille  de  les  faire  tous  pafler  au  fil  de  Té- 
pée.  Alors  s’émut  une  grande  rumeur  entre 
les  Mufulmans  & les  Chrétiens  ; & les  Chré- 
tiens qui  fe  trouvoient  à Tunis  & chez  lel- 
quels  demeuroient  frere  Gilles  & (es  compa- 
gnons craignant  terriblement  la  mort  , les 
contraignirent  de  rentrer  dans  le  vailfeau , fans 
leur  permettre  d’aller  entre  les  Sarrafins  ni  de 
leur  parler.  Le  lendemain  matin  les  Sarrafîns 
vinrent  impetueufement  les  chercher  , & vi- 
rent que  malgré  la  défenfe  des  autres  Chré- 
tiens , ils  les  prêchoient  du  vaifleau  & les  ex- 
hortoient  à embraffer  la  foi  , défîrànt  ardem- 
ment le  martyre.  Enfin  les  freres  voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  executer  leur  deflèin , retournè- 
rent à faint  François.  Le  faint  homme  aimoit 
tendrement  frere  Gilles , & difbit  de  lui  aux 
autres  freres  : Voici  notre  chevalier  de  la  ta- 
ble ronde,  comme  on  diroit  aujourd’hui,  notre 
héros. 

XXVIT.  Cependant  S.  François  pafla  luî-même  dans 
s.  François  la  terre  (ainte.  C’étoit  la  troifiéme  fois  qu’il  fe 
^evant  Je  mettoit  en  chemin  pour  aller  chez  les  infidèles  ^ 
le  iin”  pou(fé  du  zde  pour  leur  fàlut  &'  du  défir  du  mar- 
tyre. La  première  fois  fut  la  fixiéme  année  de 
fe  converfîon,  c’eft-à-dire  en  12I2.  II  s’étoit 
iixi.  »,  embarqué,  mais  les  vents  contraires  l’obligèrent 

à relâcher  en  Efclavonie , d’où  il  revint  à Anr 
lè.  iiiî.  c )ne.  L’année  fuivante  il  pafla  en  Efpagnc  pour 
».  58.  1114.  aller  à Maroc  chercher  le  martyre  5 & il  étoit 
4*  tellement  dévoré  de  fbn  zele , que  tout  foible 
qu’il  était  il  marchoit  plus  vite  que  fon  corn* 
pagnon.  Mais  une  maladie  le  retint  en  Efpagné* 


ZivŸe  foixdnte~dix-iiuitiime'.  4^i 
K Voyant  qu’il  étoit  neceffaire  au  troupeau  qu’il 
commençoit  à formerj  il  retourna  enïtalie.  En-  An.  mj, 
fin  la  treiziéme  année  de  fa  converfipn,  c’dè-à-  tttf.n» 
dire  en  n19.il  s’embarqua  à Ancône  avec  onze  $4. 
compagnes  de  fon  ordre  fur  les  bâtimens  qui 
portoient  du  fteours  au  fîége  de  Damiete.  Pou 
de  jours  après  qu’il  y fut  arrivé  les  Chrétiens  fc  Bonav.  t. 
préparèrent  à combattre  contre  les  infidèles  ; & 

Ffançois  dit  à fon  compagnon  nommé  le  frerc 
Illuminé  : Le  feigneur  m’a  fait  connoître , quç 
jB  Ton  envient  aux'niains,  les  Chrétiens  au- 
ront du  défavantage.  Si  je  le  dis',  je  paircrai 

Î)our  un  fouj  fî  je  ne  le  dis  pas , ma  confcience  en 
êra  chargée , que  vous  en  femble  ? Son  com- 
' pagnon  répondit;  Mon  frere,  ne  vous  arrêtez 
|>as  au  jugement  des  hommes , ce  n’ell  pas  d’aur 
Jour  d’hui  que  l’on  vous  croit  infenfé  : déchargez 
votre  confcience  & craignez  Dieu  plus  que  le 
inonde.  Auffi-tôt  François  alla  déclarer  fa  ré- 
vélation qui  fut  prifè  pour  une  rêverie  : on  don- 
na le  combat,  les  Chrétiens  furent  battus  & per- 
dirent environ  fix  mille  hommes,  tant  tuez  que 
pris.  On  croit  que  c’eft  le  combat  qui  fut  donné 
îe  jour  de  la  décollation  de  faint  Jean  vingt- neu- 
vième d'Août. 

Les  deux  armées  étoient  en  prefence,  & on 
ne  pouvoir  pafler  d’un  camp  à l’autre  fans  grand 
péril  : vu  même  que  le  fultan  avoit  promis  un  Bor.nv.  c.  9. 
befan  d’or  à quiconque  lui  apporteroir  la  tête 
d’un  Chrétien.  Mais  François  après  s’étre  forti- 
fié par  la  prière , ne  laiffa  pas  de  marcher  au 
Camp  des  infidèles  avec firere  Illuminé.  Ils  ren- 
contrèrent deux  brebisj&François  dit  à fon  Com- 
pagnon ; Courage,  mon  frere,  nous  fommes  en- 
voyez comrne  des  brebis  au  milieu  des  loups.  ». 

Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  des  Sarrâfins , ><• 
qui  accoururent  à eux  , les  chargèrent  d’injures  ^ 

St  de  coups,  âc  les  lièrent.  François  leur  dit  ; 

Vvj  , 
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An.  I2IJ.  chrétien,  menez  - moi  à votre  maîtrâi  l 

_ C’ctoit  le  fultan  d’Egypte  Melic-Carael,  nom- 
OuLt  Latins  Meledin.  Il  demanda  ' 

. < . t.  ji.  religieux,  qui  les  avoit  env.oyez.  Frdn-  . 

çois  répondit  ; C’eft  le  Dieu  très  - haut  qui  m’a  I 

envoyé  pour  vous  montrer  à vous  & à votre.  ! 

peuple  la  voye  du  falut.  Le  fultan  voyant  foo.  \ 

• courage  l’écouta  paifiblement  pendant  quelques. 

jours,  & l’invita  à demeurer  auprès  de  lui.  Fran- 
çois répondit  : Si  vous  voulez  vous  convertir 
avec  votre  peuple,je  demeurerai  volontiers  avec  i 

vous  pour  l'amour  de  jefus  - Chrift.  Qxie  li  ! 

vous  balancez  d’embraflèr  là  loi  en  quittant 
celle  de  Mahomet , faites  allumer  un  grand  fci». 

& j’entrerai  dedans  avec  vos  prêtres,  afin  que 
vous  voyez  quelle  eft  la  foi  qu’il  faut  fuivre. 

Saint  François  nommoit  prêtres  ceux,  que  les 
Mufulmans  nomment  Imans.,  qui  commencent 
la  pricre  publiquc,&prêchent  dans  les  Mofquées. 

Bièt.  Orient,  Le  fultan  répondit  : Je  ne  croi  pas  qu’aiicun  de 
t'  nos  Imans  voulût  entrer  dans  le  feu  pour  fa  re- 

ligion ; & en  effetil  en  avoit  vu  un  des  plus  an- 
ciens difparoître  à la  propofitiondu  lâinthom-  i 

me , qui  répliqua  ; Si  vous  voulez  me  promet- 
tre pour  vous  & pour  votre  peuple  d’embrafler. 
la  religion  chrétienne  en  cas  que  je  forte  du  feut 
fâin  & entier,  j’y  entrerai  feul:  Sije  fuis  brûr*^ 
lé,  on  l’imputera  àmespechez;  roais.fi  Dieu, 
mcconfeive,  vous  reconnoîtrez  Jefus -Chrift 
pour  vrai  Dieu  & Sauveur  de  tous  les  hommes.  \ 

Le  fultan  dit , que  s’il  acceptoitcc  défi.,  il  crai-- 
gnoit  une  fedition  : mais  il  offrit  à François  de. 
riches  prefèns,  qu’il  méprifa  comme  de  la  boue,, 

& le  fiîitan  en  conçut  plus  de  vénération, pour. 

. lui.  Enfin  craignant  que  quelqucs-runs  des. fiens. 
touchez  des  dilcours  du  faint  homme  ne  paffaf- 
ftnt  à l’armée  des  Chrétiens , il  le  congédia  , en. 
dlfant:  Priez  pour  moi,  afin  que  Dieu  tnefaffe. 

\ 
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I Ctfnnoître  la  religion  qui  lui  eft  la  plus  agréable.  — — — — » 

I Ce  recic  eft  tiré  partie  de  faint  Bonaventure  An. 

dans  la  rie  de  faint  François  » partie  de  Jacques 
. de  Vitri , qui  étoit  alors  évéq>ue  d’Acre  & pre-  g/ d°' Jac- 

i fèntau  fiége  de  DamietCr  II  fait  l’éloge  des  fre-  ques  de  vi- 

res Mineurs  dans  ftm  hiftoirc  occidentale,  & tri  pour  1er 
I dit  en  fubftance  : Ils  s’éforcent  de  ramener  la 

pauvreté  & l’humilité  de  la  primitive  églilè  , en 
accompliftant  non  lênleinent  les  préceptes,  mais  **  **’*■ 
les  confcils  de  l’évangile-  Le  pape  a confirmé 
leur  réglé  8c  leur  a donné  autorité  de  préchee 
^ par  tout , mais  du  confentement  des  prélats, O» 

les  envoya  deux  à deux,  ils  ne  portent  ni  fac,- 
ni  pain  , ni  argent , ni  fouliers,  car  il  ne  leur  eft 
permis  derien  poffeder.  Ils  n’ont  ni  monafteres  > 

^ ni  églifes , ni  maifons , ni  terres ,.  ni  beftiaux. 

Ils  n’ufènt  ni  de  fburures , ni  de  linge , mais 
> feulement  de  tuniques  de  laine  ou  tient  le  capu- 

' ee  , fans  chapes  ou  manteaux , ni  aucun  autre 

■,  habillement.  Si  on  les  invite  à manger,  ils  man* 

. gentee  qu’ils  trouvent  j fi  on  leur  donne  quel- 

I quechofe,  ils  n’en  gardent  rien  pourlelende- 
J aiain.  Ils  s’aft'envblent  une  fois  ou  deux  l’année- 
i pour  leur  chapitre  general, .après  lequel  le  fupc- 

i -rieur  les  renvoyé  deux  enfemblc  ou  plus  en  dif-- 
fcrentes  provinces.  Leur  prédication  & encore 
plus  leur  exemple , attirent  au  mépris  du  monde 
non  leulement  des  gens  du  commun , mais  deS' 
nobles:  qui  laiffant  les  villes,  leurs  terres  & leurs  ’ 
grands  brens,  fc  reduifent  à l’habit  des  frerey- 
Mineurs  , c’eft-à-dire  à une  pauvre  tunique  8c' 
une  corde  pour  ceinture.  Ils  fe  Ibnt  tellement 
multipliez  en  peu  de  temps,  qu’il  n’y  a point 
de  province  en  la  Chrétienté  où  ils  n’ayent  de-  . 
leurs  frères  : car  ils  ne  refufent  perfonne  s’il! 
n’eft  engagé  dans  le  mariage,  ou  en  quelqu’autre* 
ordre  religieux-  -,  & ils  les  reçoivent  d’autant  plus- 
t £»pilcineiit,.qu’ilslaiirei)t..à  la  provifteacc  diviuf:- 
'!  * 
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le  foin  4e  leur  fubfîftance.  Audi  ceux-là  sVftî- 
ment  heureux  a dont  ils  veulent  bien  recevoir 
rholpitalitc  ou  les  aumônes. 

Les  Sarrafins  memes  admirant  leur  humilité  & 
leur  pcrfcdion , les  reçoivent  volontiers  quand 
ils  vont  chez  eux  prêcher  l’évangile.Nous  avons 
vu  le  fondateur  & fuperieur  general  de  cet  or- 
dre , homme  fimple  & fans  lettres,  aimé  de  Dieu 
& des  hommes , nommé  frere  François , telle- 
ment enyvré  de  la  ferveur  de  refprit,  qu’étant 
arrivé  à l’armée  des  Chrétiens  devant  Damic- 
te,  il  alla  au  camp  du  fultan.  L’aitteur  ajoute  le 
relie  que  je  viens  de  rapporter,  & continue  ainlî: 
ïous  les  Sarralins  écoutent  volontiers  les  freres 
Mineurs  parler  de  Jelûs- Chrift  & de  fa  doc- 
trine, julques  à ce  qu’ils  attaquent  Mahomet , le 
■traitant  de  menteur  5f  d’infidele.  Car  alors  ils  le* 
frappent  & le*  chaflént  de  leurs  villes,  & les  tuc- 
roient  lî  Dieu  ne  les  protegeoit.  Tel  ell  le 
faint  ordre  des  freres  Mineurs  , dont  la  perfec- 
tion ne  convient  pas  aux  foibles  : de  peur  que 
s’expofant  à la  nàer  orageulè  du  monde,  ils  ne 
foient  fubmergez  dans  les  flots.  Ainfi  parloir 
Jacques  de  Vitri , qui  ne  furvccut  faint  Françoi* 
que  de  dix-huit  ans.^ 

XXIX.  Le  liège  de  Damiete  côntinuoît  tou  jours;  & fff 
JJ  Pnfc  de  fuifajj  Melic  Camel  voyaiw  qu’il  s’ettbrçoit  ea 
les  croifez  ^'***’®  ^cvcr  en  attaquant  les  afliegeans  y 

«/>«//.  dé  leur  fit  faire  des  propofitions  de  paix.  Il  olFroit 
Ap.  Bon-  de  rendre  la  vraie  croix  , la  ville  de  Jerufaleni 
Z4rf.p.  , 14^.  avec  tout  le  plat  païs,  tous  les  Chrétiens  captif* 
& l’argent  nccclfaire  pour  rebâtir  les  murs  d© 
^ac.  t^iir  Jcrufalcra  , que  foa  frere  Coradin  , c’eft-à-dire' 
Or.  lib.  Melic-el  Moaddam  fultan  de  Damas , avoic  fait' 
}.  abattre  la  meme  année  121^.  Melic-Camel  of- 

froit  encare  le  château  de  Touron  près  de  Tyr, 
avec  quelques  autres  forterefl'es  : maisil  vouloir 
garder  Carac  & Moncceal,  tnoycnnanc  'Un  tribut 
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SUimie!.  Plufieurs  d'entre  les  croifez  trouvoienc  ”* 

ces  offres  railbnnables  : mais  elles  ne  conten-  An. 
toient  pas  ceux  qui  connoiflbient  les  artifices 
des  infidèles , principalement  les  Templiers , les 
Hofpitaliers  & les  chevaliers  Teutoniques,  le  ‘ 
ïégat  Pelage  cardinal  évêque  d’Albane , les  pa- 
triarches de  Jerufalem  , les  évêques  , & tout  le 
clergé.  Ils  difoient  que  fous  prétexte  de  cette 
paix  qui  n’étoit  qu’une  feinte  > ils  voiiloient  dil^  ’ 

lîper  l’armée  des  Chrétiens  , après  quoi  ils  rc-  . ..  - 
prendroient  Jerufalem  & tout  ce  qu’ils  auroient 
cédé.  On  croyoit  qu’ils  n’avoient  plus  la  vraie 
croix , 8c  qu’après  que  les  Chrétiens  eurent  pris 
Acre,  Saladin  l’avoit  fait , chercher  fbigneufe- 
ment  pour  retirer  Tes  prifonniers  làns  qu’on  eut 
pu  la  trouver.  Toutefois  les  offres  du  fultan 
produifirent , fuivant  fon  intention , de  la  difeor-  . — 
de  entre  les  Oirétiens  qui  afTiegeoient  Dainiete.. 

C’eft  pourquoi  le  légat  réfolut  d’emporter  bruf' 
quement  la  ville  réduite  à l’extrémité  par  la  fa- 
mine & les  maladies  ; & ayant  concerté  fecretc- 
ment  avec  un  petit  nombre  de  fès  confidens , il 
fît  faire  de  nuit  une  attaque  fi  à propos  , que  la 
ville  fut  prife  prefque  fans  combat  & fans  defor- 
dre  J le  cinquième  de  Novembre  izi$.  après 
neuf  mois  de  fiege.  ■ . 

Quand  on  eut  nettoyé  la  ville , que  l’on  avoit 
trouvée  pleine  d’infeftion  & de  morts  : le  lé- 
gat y entra  en  proceffion  avec  le  patriarche' & 
tout  le  clergé  d’ Acre , le  jour  de  la  Chandeleur 
fécond  de  Février  iito.  & y célébra  l’office 
dans  une  grande  églife  qu’il  avoir  fait  préparer  ; 

8c  où  il  érigea  un  iiege  archiepifcopal.  Il  établit 
dans  la  ville  plufieurs  autres  églifes , & en  ban- 
nit l’exercice  de  la  religion  Mahometane.  On 
vendit  un  grand  nombre  de  captifs , mais  Jac- 
ques de  Vitri  évêque  d’Acre  fit  à grande  peine 
<8c  à grands  frais  referver  les  enfant  pour  les  bap- 
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t'ifer,  dont  plus  de  cinq  cens  moururent  îhcoip- 
An.  ixij.  tinent  après;  il  en  retint  quelques-uns , en  don- 
na d’autres  à les  aniis  pouf  les  élever  & les  in- 
ftruire  dans  les  faintes  lettres  & la  pieté.  Le  lé- 
. gat,  du  confentement  des  pèlerins,  donna  la 
feigneurie  de  la  ville  & de  lès  dépendances,  au 
roi  de  Jerufalem  en  augmentation  de  fon  royau- 
me. Cette  relation  de  la  prife  de  Damicte , cflf 
tirée  de  la  lettre  que  Jacques  de  Vitri  en  écrivit 
à Tes  amis  de  Lorraine,  où  il  ajoute  à la  fin  ; 
Iwïiff.  4J7,’Rainier  prieur  de  faint  Michel  s’eft  donné  à la 
religion  des  frétés  Mineurs  , qui  le  multiplie 
beaucoup  par  rour  le  monde  , parce  qu’elle 
imire  parfaitement  la  forme  de  la  primitive  égli^ 
fè  & la  vie  des  apôtres.  Leur  maître  frere  Fran- 
çois eft  fi  aimable,  t^u’il  eft  relpeûé  de  tout  le 
monde. 

tf.  tf.  431.  Le  fiege  d’Antioche  étoit  vacant  depuis  deu» 
itain,  n,  îo;  3ns , par  le  décès  du  patriarche  Raoul , arrivé 
en  1217.  après  trente-trois  ans  de  pontificat  } 
& le  pape  y avoir  deftinéPierre  de  Capouè  , ne- 
veu du  cardinal  de  même  nom  du  titre  de  fainC 
Marcel':  mais  ayant  changé  depuis  il  le  fit  car- 
Htgefl.  Mp.  dinal  & le  retint  auprès  de  lui.  C’eft  pourquoi 
».  49.  ^ prière  de  trois  chanoines  de  l’églilè  d’An- 
tioche il  leur  donna  pour  patriarche  Rainier  vi- 
ce-chancelier de  l’églife  Romaine,  & le  làcra  dè 
fi  main  à Viterbe  le  dix-Kuiticme  de  Novembre- 
1219.  Il  étoirnatif  du  comté  de  Todi,  & fut  ti- 
ré du  prieuré  de  fâint  Fredien  de  Luques  pour  là 
vice- chancellerie  qu’il’  exerça  dignement  penr 
dant  trois  ans. 

XXX.  Saint  Dominique  ctoir  retourné  à Rome , Sc: 
S.  Domini-  le  pape  Honorius  écrivit  vers  le  même  temps  ea< 
^ue  renftr.  fa  faveur  & des  freres  de  fôn  ordre  une  Icttrfr- 
gieflfeV'**”  cîrcuràire  à tous  les  prélats,  par  faquelle  il  le$' 
,v  g'  ‘g  exhorte  & leur  ordonne  dé  lès  recevoir  au  mi^ 
^ prédication  , auquel  ils  font  dcûif- 
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iBez  ) & de  fubvenir  libéralement  à tous  leurs  be- 
soins , puifqnc  c’eft  par  le  zele  du  lâlut  des  âmes 
qu’ils  ont  embralfé  la  pauvreté  volontaire.  La 
lettre  eft  du  huitième  de  Décembre  iii?.  Par 
une  autre  lettre  du  dix-feptiéme  du  même  mois 
, le  pape  accorda  à Dominique  & aux  frétés  de 
fon  ordre  l’églife  de  faint  Sixte  à Rome  : mais 
ils  n’y  demeurèrent  pas  long-temps.  Car  l’elti- 
me  qu’avoit  le  pape  de  la  capacité  de  Domini- 
V que  le  lui  fit  choilîr  pour  une  œuvre  qu’il  ju- 
geoit  très-diflfïcile , Içavoir  de  raflembler  en  une 
luailbn  toutes  les  religieufes  difperféesen  difFe- 
rens  quartiers  de  Rome , afin  qu’il  fût  plus  facile 
de  les  gouverner  & de  les  garder.  Or  il  vouloit 
les  mettre  à (àint  Sixte  , & transférer  ailleurs  les 
frétés  Prêcheurs.  Dominique  n’ofâ  refiher  à la 
volonté  du  pape  J mais  il  lui  reprefenta  modes- 
tement qu’il  ne  pouvoit  fcul  exécuter  une  lî 
grande  entreprilê;  & le  pape  lui  donna  trois 
cardinaux  pour  y travailler  avec  lui,  fijavoir  Hu- 
golin  évêque  d’Oftie  , Etienne  de  Fofle- neuve 
& Nicolas  évêque  deTufculum. 

Ils  trouvèrent  une  grande  refiftance  de  la  part 
de  toutesces  religieufes  accoutumées  à une  mau- 
^ vaife  liberté.  Toutefois  Dominique  étant  allé 
au  monallere  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , 
perfuada  à l’abbefTe  & à toutes  fes  filles,  hor- 
mis à une  feule,  d’obeir  au  pape  & de  quitter 
leur  maifon  , pourvu  qu’on  leur  permît  d’em- 
porter avec  elle  l’image  de  la  Vierge  que  l’on 
' croyoit  avoir  été  peinte  par  fàint  Luc , à la- 
quelle non  feulement  ces  filles , mais  tous  les  Ro- 
• mains  avoient  une  grande  dévotion.  Dominique 
accepta  la  condition , mais  il  ajouta  que  défor- 
mais les  religieufes  ne  fôrtiroient  plus  pour  voir 
leurs  parens  , ou  faire  d’autres  vifîtes.  Quand 
leurs  parens  & leurs  amis  apprirent  qu’elles  en 
jitoient  demeurées  d’accord , ils  entrèrent  es 
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fureur  & vinrent  les  quereller  durement , de  cë 
An.  1119.  qu’elles  s’écoienc  laillé  perfuader  par  un  incon- 
nu de  quitter  un  lieu  fi  celct>re  ; & ils  s’emporte-' 
rent  contre  le  Paint  homme,  le  traitant  de  char- 
latan & d’tmpofteur.  Enfin  ils  intimidèrent  tel- 
lement ces  pauvres  filles,  que  plufieurs  le  re- 
pentirent de  leur  bonne  réfolution.  Mais  Do- 
minique leur  remit  refprit,  enforte  qu’elles  pro- 
mirent toutes  d’obéir  : après  quoi  il  choifié 
quelques  freres  convers  prudens  & vertueux 
pour  garderie  monaftere  , & fournir  aui  fœurs 
toutes  les  choies  neceiraircs  : puis  il  leur  ôta 
toutes  les  clefs , & ne  permit  plus  qu'elles  par- 
lafiènt  à perlonnc,  même  à leurs  proches,  fan^ 
témoins. 

XXXI.  Pendant  qu’on  travailloif  aux  réparations  dtf 
S Demi-  la  m.nfon  de  Paint  Sixte  pour  la  mettre  à l’ulàge 
f d,s  religietiPes , Dominique  prêchoit  un  jout' 

ino^rts  ^ ^ dame  Romaine  nommée 

Ibid,  c J.  Goutta-done  quiavoit  grande  dévotion  au  Paint 
homme , quitta  pour  entendre  le  lèrmon  un  en- 
fant fnalade  qu’elle  avoir.-  A fon  retourelle  lo 
trouva  mort,  & làns  faire  éclater  Pa  doulaur  el- 
le prit  avec  elle  Pes  lcrvanées  & porta  Pon  fils  à 
Paint  Sixte  où  Dominique  demeiiroit  encore. 
La  maiPon  étant  ouverte  à cauPe  des  ouvriers,- 
la  mere  affligée  trouva  le  Paint  homme  à la  porte 
du  chapitre  , comme  s’il  attendoit  quelqu’un  ; 
& ayant  mis  l’enfant  à les  pieds , fe  proûerna 
devant  lui  fondant  en  larmes  & le  priant  de  lut 
rendre  lôn  fils.  Dominique  touché  fenfiblement 
de  compalïîon , fe  retira  un  peu , le  jetta  à terre  , 
& après  une  courte  priere  s’approcha  de  l’en- 
fant , fit  Pur  lui  le  ligne  de  la  croix , & l’ayant 
pris  ^ar  la  main,  le  releva  Pain  &fauf  & le  ren- 
dit a Pa  mere  , lui  défendant  d’en  parler  d 
perlbnne. 

M»»is  dans  l’excès  de  là  joye  elle  ne  put  s’eash 
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Jiecher  de  publier  le  mirade  : enforte  qu’il  vint 
aux  oreilles  du  pape  , qui  ravi  que  Dieu  eût  fait 
édater  ainü  fa  grâce  de  Ibn  temps  , réfolut  de  le 
faire  publier  en  chaire  devant  tout  le  peuple; 
Dominique  sV  oppola  & protefta , que  fi  on  le 
failbit , il  pafTeroit  la  mer  & ne  paroîtroit  plus 
jamais  dans  le  pays.  Le  pape  révoqua  donc  fon 
ordre  : mais  depuis  ce  temps  raffeéHonr  & la 
vénération  que  lui  & les  cardinaux  avoient  pour 
Dominique  augmenta  notablement,  & à leur 
exemple  tous  les  autres  grands  & petits  le  re- 
garJoient  contme  un  ange;  ils  le  fuivoient  par 
tout , & s’elHinoient  heureux  de  le  toucher , St 
encore  plus  d’avoir  quelque  cliofe  qui  lui  eût 
fervi.  Ainfi  on  Coupa  tant  de  pièces  de  fa  dupe 
& de  fon  capuce,  qu’à  peine  avoit- il  les  genoux 
couverts  ; & quand  fes  freres  vouloient  l’empê- 
ther , il  leur  difoit  : LailTez-Ies  contenter  leur  dé- 
votion : étant  bien  aife  de  porter  un  habit  écour- 
té qui  le  rendit  rriéprilàble.  Il  avoit  alors  auprès 
de  lui  cinq  perfonnages  illuftres  entre  fes  pre- 
miers compagnons  : TancredejOtton,  Grégoire, 
Henri  & Albert.  Pendant  qu^on  travailloit  da 
bâtiment  de  faint  Sixte , il  reflulcita  encore  un 
maçon  qui  avoit  été  accablé  dans  une  cave  par 
la  cnûte  de  la  voûte. 

Un  jour  comme  il  travailloit  à la  tranflatiofi 
'des  religietilès  avec  les  trois  cardinaux  que  le 
pape  lui  avoit  alfocicz  , un  homme  tout  en 
pleurs , s’arrachant  les  cheveux  & jettant  des 
cris  horribles  , entra  dans  le  chapitre  pu  ils 
étoient  afîîs , l’abbefle  & les  religieufcs  prefen- 
tes.  On  lui  demanda  ce  qu’il  avoif:  Helas , dit- 
il , le  neveu  du  cardinal  Etienne  eft  tombe  de 
cheval  & vient  de  mourir.  C’étoit  un  jeune 
homme  nommé  Napoléon  , qui  étoit  tombé  en 
pouffant  fon  cheval  indiferetement.’  A cette 
nouvelle  le  cardinal  fon  oncle  tomba  pâmé  li 
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y.'  ■ tctc  appuyée  fur  Dominique.  On  l’emportaf , Si 
An*  lüo,  le  (aint  homme  lui  jetta  de  l’eau  benite.  A1üJ?s 
frcrc  Tancrede  homme  vertueux  & zélé  > qui 
fut  depuis  prieur  à Rome  , lui  dit  : Mon  pere  y 
où  eft  votre  compaiRon  8c  votre  foi  ? Que  ne 
priez  - vous  pour  fauver  ce  jeune  homme  ? Do- 
minique fit  emporter  fecretement  le  corps  dans 
une  chambre  j 8c  par  la  force  de  les  prières 
lui  fendit  la  vie  : puis  il  l’amena  fain  & faiif 
devant  tout  le  monde  II  avoit  été  mort  depuis 
le  matin  jufques  à l’heure  de  none , 8c  c’étoit 
environ  le  quatorzième  de  Févriefr.Le  B.  Jour- 
dain dit  avoir  appris  ce  fait  de  la  bouche  do 
Tancrede. 

Après  que  les  freres  Prêcheurs  eurent  paffé 
de  faint  Sixte  à fainte  Sabine  où  ils  (ont  en-* 
Core , Dominique  marqua  le  jour  où  les  reli- 

{peufes  dévoient  'paffer  à faint  Sixte.  Ce  fut 
e premier  dimanche  de  cafême  fèiziéme  joue 
de  Fé  vrier  iiip,  c’eft-à-dirc  izio-  avant  Pâ-- 
ques.  En  entrant  dans  leur  nouvelle  églife  eU 
les  reçurent  toutes  ïe  nouvel  habit  de  la  mai» 
de  Dominique  , en  lui  promettant  obéilfancc  > 
& la  première  qui  le  reçut  fut  une  fille  de  dix- 
(ept  ans  nommée  Ccctie  , qui  vivoit  encore 
lorfque  Thierri  d’Appolde  écrivoit  la  vie  de 
faint  Dominique  environ  foixante-dix  ans 
III.  f.  y.  après.  Ces  religieufes  étoient  au  nombre  de 
quarante  quatre.  Les  Romains  ne  vouloient 
point  fouflfrir  que  Ton  otât  de  leur  ancienne 
cglife  au-delà  du  Tibre  l’image  attribuée  à 
faint  Luc  : mais  faint  Dominique  l’alla  pren- 
dre la  nuit  fifiyantc,  8c  l’apporta  fur  les  épau- 
les 5 marchant  nuds  pieds  avec  les  deux 
cardinaux  Nicolas  évêque  de  Tufculum  & 
Etienne  de  Fofle-neuve,  une  grande  fuite  5c 
quantité  de  lumière.  Ainfi  cette  image  fut 

transférée  folemaellement  à faint  Sixte  où.cll» 
» * 
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encore.  Huit  jours  après  , c’eft-à-dîre,  le 
lecond  dimanche  de  carême,  faint  Dominique 
prêchant  dans  cette  éelife  fut  interrompu  par 
iine  poffedée  dont  il  chafl'a  fept  démons  , Sc  qiii 
. depuis  fe  cpnfacra  à Dieu  fous  le  nom  de  fœur 
Aimée. 

Entre  les  témoins  de  la  refurreâion  de  Na- 
^ poleon  3 étoir  Ives  chancelier  de  Pologne , élu 
dvêqiie  de  Cracovie  à la  place  de  Vincent , qui 
avoit  quitté  ce  fiege  pour  fe  retirer  dans  un  mo- 
fiaftere  de  Tordre  de  Cilleaux.  Ives  étoit  venu 
à Rome  pour  faire  confirmer  (on  cleélion , & 
avoit  amené  avec  lui  fbn  neveu  Hvacinthe.  L’é- 
vcque  frappé  du  miracle  qu’il  avoit  vu  * recher- 
cha Tamitié  de  faint  Dominique,  & le  pria  in- 
ftamment  d'envoyer  en  Pologne  de  Tes  difciplcs 
pour  y établir  (bn  inftitut.  Le  faint  homme  lui 
répondit  qu’il  le  feroit  volontiers  s’il  avoit  alTez 
de  fujets;  & TexHorta  à lui  donner  quelques 
jeunes  hommes  , qu’il  pût  inftruire  & garder 
tjuelquc-temps  auprès  de  lui , pour  les  envoyer 
ènfuite.  L’évêque  lui  donna  fes  deux  neveux 
tous  deux  chanoines , Hyacinthe  de  Cracovic 
^ Ceflas  de  Sandomir , avec  deux  autres  nobles 
Henri  de  Moravie  & Herman  Alleman.  Saint 
Dominique  leur  donna  Thabit  de  fon  ordre  & 
les  tint  auprès  de  lui  pendant  un  an , pour  les 
indruirc  de  les  maximes  & les  former  dans  là 
vertu.  ' 

La  même  année  t iio.  faint  Dominique  ré- 
•folut  de  tenir  tous  les  ai|s  un  chapitre  gérerai 
pour  la  confervation  de  (bn  ordre , & tint  \c 
premier  à Boulogne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  , 
qui  étoit  le  dix-feptiéme  de  Mai.  II  manda  qu’on 
y fit  venir  de  Paris  quatre  de  fes  freres  ; & on  y 
envoya  frere  Jourdain  avec  trois  autres , quoi- 
qu’il n’e.ût  embraffé  l’inllitut  que  depuis  trois 
fjiois  y comme  il  a été  dit  : mais  U étoit  plein 
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^ grâce  & difpofé  à toutes  fôrtes  cîe  boniiM 
^Vn.  itio.  œuvres.  En  ce  chapitre  il  fut  réfolu , que  les 
freres  Prêcheurs  embrafleroient  la  pauvreté  par- 
faite , & la  mettroient  pour  fondement  de  leur 
ordre  : renonçant  pour  toujours  aux  fonds  de 
terre  & aux  revenus,  même  à ceux  qu’ils  avoienp 
- ^ à Touloufe , & dont  le  pape  leur  avoit  confir- 

V.  f.  poil'eflion  par  fa  première  bulle.  En  ce 

chapitre  faint  Dominique  voulut  fe  demettre  de 
la  fuperiorité  comme  indigne  & incapable  ; mais 
les  freres  ne  voulurent  pas  le  fouffirir , & de  leur 
confentement  il  ordonna  qu’à  l’ayenir  on  éta- 
bliroit  des  défîniteurs , qui  durant  le  chapitre 
auroient  tout  pouvoir , même  fur  le  gênerai  y 
' làns  préjudice  de  Ton  autorité  après  la  fin  du 
chapitre  ; & il  fut  ordonné  que  l’on  tiendroic 
tous  les  ans  un  chapitre  général , l'un  à Boulo- 
gne & l’autre  à Paris  alternativement  5 en  forte 
toutefois  que  celui  de  l’année  prochaine  12.21. 
feroit  à Boulogne,  Après  que  ce  premier  cha- 
pitre fut  fini,  frere  Jourdain  revint  à Paris  , oà 
il  expliqua  aux  freres  l’évangile'  de  faint  Luc 
avec  grande  édification. 

Jufques-là  faint  Dominique  avoit  gouverné 
# fon  ordre  par  l’autorité  du  pape  : maisles  pè- 

res du  chapitre  de  Boulogne  voulurent  qu’il  les 
gouvernât  déformais  en  qualité  de  maître  géné- 
ral. Cette  dignité  ne  lui  fit  rien  changer  à fit 
maniéré  de  vivre , & il  ne  fe  diftinguoit  entre 
fes  freres  que  par  fon  auftecité , fon  ebftinen- 
ce , les  veilles  & les  autres  mortifications , étant 
du  refte  le  premier  à toutes  les  obfervances.  U 
corrigeoit  les  freres  avec  autant  de  Jdifcretioa 
que  de  feverité.  S’il  en  voyoit  un  tomber  dans 
quelque  faute  , il  la  difiimuloit  pour  lors , & 
prenoit  fon  temps  pour  le  reprendre  avec  dou- 
ceur , & lui  faire  avouer  fa  faute  , puis  il  le 
çonfoloit  avec  une  tendeefle  de  uiere. 
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tivn  fûtxantê-^dix^huhiimeé 
Jtvdit  prelque  point  de  jours  qu’il  ne  fît  auxfrc-  ■■■■'  ■■■l.  p 
Tes  un  ferrnon  ou  un;e  conférence 5 mais  avec  une  AnwixxiQi 
)de votion  Ci  touchante^  qu’ils  les  faifoit  fondre  en  ^ 
larmes. 

La  ville  de  Bpulogne  ayant  fait  quelque^  fta- 
jtuts  qui  diminuoient  les  privilèges  de  ceux  qui 
^tudioient  8c  qui  enfeignoient  dans  cette  fameur' 
fe  école  : le  pape  Honorius  caffa  ces  ftatuts , 8c 
en  fit  des  reproches  aux  citoyens.  C’eft,  dit-il, 
rétude  des  bon  nés  lettres,  qui  outre  une  infinité 
<I’autres  avantages , a rendu  votre  ville  célébré 
par  tout  le  monde.  On  y diftribiie  la  nourriture 
des  elprits  ; & on  éleve  au  gouvernement  ceux 
qui  y ont  puile  la  dodrine.  C’eft  pourquoi  loin  * V 

de  vexer  les  étudians , vous  devez  les  prévenir 
par  les  honneurs,  confiderant  que  c’eft  gratuite- 
ment qu’ils  ont  choifi  votre  ville  pour  y étar 
blir  les  études  ; & que  de  médiocre  qu’elle  étoit 
auparavant , ils  l’ont  rendue  la  plus  riche  de  la 
province. 

Saint  François  à fon  retour  d’Egypte  arrivant  XXXV. 
à Venife  convoqua  un  chapitre  general  pour 
la  faint  Michel  de  cette  année  à Affife. 

Y étant  arrivé,  il  reçut  la  confirmation  des  mp.  «.1/. 
plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  pendant  fon  ab- 
fence  contre  frère  plie , qu’il  avoit  laillé  fon 
vicaire  général.  Il  en  vit  lui-même  la  preuve  , 

Car  Elie  ola  bien  fe  prefenter  devant  lui  avec  n 
habit  plus  propre  & d’une  meilleure  étolFe  que 
les  autres,  un  capuce  plus  long,  ,con>me  por- 
toient  alors  les  gens  du  monde,  des  manches 
larges  & une  démarché  peu  modefte.  Franç'ois 
lans  dire  autre  chofe , le  pria  devant  tous  les 
affiftans , de  lui  prêter  fon  habit  pour  un  mo- 
ment. Elie  n’ofa  le  refufer,  & s’étant  - retiré 
-eh  un  coin,  iléta  fon  habit  8c  le  lui  apporta. 

François  s’en  revêtit  par- défi  us  le  fien,1eplifla 
de  bonne  grâce > autour; de dac ceinture, ^!tek va 
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x'fBwi  le  capuce  fur  fa  tête  d’une  maniéré  fiere:  puît 
An.  11X0.  marchant  à grand  pas , la  tête  haute  & la  poi- 
trine élevée , il  lalua  la  compagnie  en  dilânc 
d’une  voix  forte  : Dieu  vous  garde  bonnes  gens. 

11  fît  ainlî  trois  ou  quatre  tours  au  milieu  d’eux  : 
puis  ôtant  cet  habit  avec  indignation  , il  le  jet- 
ta  loin  de  lui  par  mépris  ; & fe  tournant  vcr« 
frereElie;  Voilà,  dit-il,  comme  marcheront  ^ 
les  freres  bâtards  de  notre  religion.  Enfuite 
changeant  l’air  de  fon  vifage  , reprenant  là  pos- 
ture modefte , & marchant  humblement  ave« 

. fon  habit  pauvre  & déchiré , il  dit  quelques  pa- 
roles d’édiheatiun  , & ajouta  : Voilà,  la  démar- 
. . che  des  véritables  freres  Mineurs.  Enfin  il  re-  * 
voqua  tout  ce  qu’Elie  avoir  introduit  de  nou- 
veau dans  l’ordre  . excepté  la  défenfe  de  man- 
ger de  la  viande  , qu’il  toléra  pour  un  temps  » 
afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  favorilbit  la  gour- 
mandife. 

II  alTembla  le  chapitre  general  à la  Paint  Michel 
comme  il  i’avoit  indiqué  , & y déchargea  frere 
Elie  du  vicariat , mettant  à là  place  Pierre  de 
Catane  fon  lècond  difciple.  Il  remit  entre  fes 
mains  le  gouvernement  des  freres , auquel  il  ne 
croyoit  plus  pouvoir  fufïire,  à caufe  de  leur  mul- 
titude & de  fes  infirmitez.  Ayant  donc  alTemblé 
les  freres  en  chapitre  , il  leur  dit  ; Je  fuis  défor- 
mais mort  pour  vous  : voilà  votre  fuperieut 
Pierre  de  Catane , à qui  nous  obéirons  vous  & 
moi,  & fe  profternant  aux  pieds  de  Pierre,  il 
lui  promit  obéifl'ance  & refped  comme  au  minif- 
rrc  general  de  l’ordre.  Mais  les  freres  ne  purent 
y conlcntir,  & voulurent  quêtant  qu’il  vivr.oit 
. aucun  autre  ne  portât  le  nom  de  miniftre , maie 

Seulement  de  vicaire. 

Pierre  de  Catane  voyant  qu’il  ne  pouvoir  lùlv 
•venir  aux  befoins  de  tant  de  freres  qui  venofent 
i ia  Portioqcule , .demanda  à fàint  François  s’il 
• permctttojç 
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j>ermettro}t  de  relcrver  quelque  chafe  des  biens  — — — * 
des  novices  qui  £è  prelèntoicnt  pour  le  foulage-  An.  iiiÇ, 
nient  des  autres.  Le  faint  iiomme  répondit  ; 

Dieu  nous  garde  de  cette  pieté,  qui  nous  rend 
impies  à l’égard  de  notre  réglé,  parla  confidc- 
ration  des  hommes.  Que  ferai-je  donc  ? dit  fre- 
re  Pierre.  Prançoisrépondit  : Dépouillez  l'au- 
tel de  la  Vierge  de  tous  fes  ornemens , Dieu 
nousenvoyera  dequoi.rendre  à là  mere  ce  que 
nous  employerons  pour  exercer  la  tcharitéj 
croyez  fernaement  qye  la  Vierge  aimera  mieux 
voir  dépoüiller  fon  autel  que  de  contrevenir  à 
l’évangile  de  fon  fils  ; & il  en  prit  occafion  de 
recommander  fortement  la  fainte  pauvreté.  11 
fe  trouva  là  un  des  miniftres  de  l’ordre  qui 
avoit  amafle  plufîeurs  livres , & vouloit  les  gar- 
der , mais  avec  Ja  permiflîon  du  làint  homme , 
il  lui  demanda  ce  qu’il  étoit  permis  à un  frere 
Mineur  d'avoir.  François  répondit  .*  Je  l’entcns 
ainfi , qu’un  frere  Mineur  ne  doit  rien  avoir 
qu’une  tunique  , une  corde  & un  caleçon  ; & en 
cas  de  nccelfité  il  peut  porter  des  fouliers.  Le 
miniftre  reprit  : Que  ferai-je  donc  des  livres 
que  j’ai , qui  en  argent  valent  plus  de  quaran- 
te livres  ? Ce  feroit  environ  fept  cens  francs  de 
notre  inonoye.  François  répondit  : Mon  frere  , 
je  ne  veux  pas  à caufe  de  vos  livres  corrompre  le 
livre  de  l’évangile  , fuivant  lequel  nous  avons 
promis  de  n’avoir  rien  en  ce  monde.  Faites  de 
vos  livres  ce  que  vous  voudrez , ma  permifTion 
ne  vous  fera  point  une  occ.afion  delcandalc.  Il 
difoit  fouvent  qu’un  homme  n’a  de  Icience  qti’au- 
tant  qu’il  pratique  le  bien , & que  l’pn  connoit 
l’arbre  par  les  fruits. 

On  lui  demanda  s’il  trouvoit  bon  que  les  hom-  xxxyf.’ 
lues  de  lettres  déjà  reçus  dans  l’ordre  , étudiaf-  inftnipion 
fent  l’écriture  fainte.  Il  répondit;  Je  le  trouve 
bjon , pburvu  qu  ils  ne  manquent  pas  de  s appli- 
Tom0  XVJ,  X 
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T.g.i— quer  à la  priere  à l’exemple  de  Jcfus-ÇhrIft,dont 
An.  1110.  nous  liions  qu’il  a prié  plus  que  nous  ne  trouvons 
qu’il  a lu.  Et  qu’ils  n’étudient  pas  lêuleraent 
pourfçavoir  comment  ils  doivent  parler  : mais 
pour  pratiquer  ce  qu’ils  ont  appris  & le  faire  en- 
CoUat.  iç.  fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  encore  : Je 
ppufe.  to, }.  veux  pas  que  mes  freres  foient  curieux  de 
Icicnce  & de  livres  : raajs  qu’ils  foient  fondez 
fur  la  fainte  humilité  , la  limplicité , l’oraifon 
Si  la  payvreté  notre  maîtrefl'e.  Plufieurs  freres 
lailferont  ces  vertus  fous  prétexte  d’édifier  les 
autres  hommes  : & il  arrivera  que  l’intelligence 
de  l’écriture  par  laquelle  ils  croioient  fe  remplir 
' de  lumière  J de  dévotion  & d’amour  de  Dieu, 
leur  fera  une  occafion  de  demeurer  au-dedans 
ÇpUat.  froids  & yuides.  Ainfi  ils  ne  pourront/evenir  à 
leur  première  vocation , pour  avoir  perdu  dans 
une  vaine  & faufle  étude  le  temps  dd^vivre  félon 
leur  vocation.  Il  difoit  encore  : Plufieurs  freres 
mettent  toute  leur  application  à acquérir  de 
la  fcience  : s’écartant  de  l’humilité  & de  l’orai- 
fon.  Quand  ils  ont  prêché  & qu’ils  fçavcnt  que 
quelques-uns  en  ont  été  édifiez  & touchez,  ils 
s’élcventSc  s’enfient  de  cefuccèsme  fçaehant  pas 
que  pieu  l’a  accordé  aux  prières  & aux  larmes 
de  quelques  pauvres  freres  humbles  & fimples 
qui  ne  le  lavent  pas  eux-mêmes. 

Un  jour  îàint  François  marchant  avec  frere 
Leon,  ils  parloient  de  la  vraie  joie  des  religieux? 
& apres  que  Leon  eut  dit  fon  lêntiment , Fran- 
^ , çois  dit;  Quand  les  freres  Mineurs  donneroient 

P JJ.  par  toute  la  terre  un  grand  exemple  de  vertu  & 
y^tding.  dn.  une  grande  édification , ce  n’eft  pas  là  que  fe 
tzxi.n.  il.  trouve  la  joie  parfaite.  Et  quand  ils  chafléroient 
les  démons , gueriroient  les  lourds  & les  aveu- 
gles & reflufeiteroient  les  morts:  quand  ils  fçau- 
roient  toutes  les  langues  & toutes  les  fciences  : 
guand  ils  auioieacle  don  de  prophétie , & con« 
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îfloîtroient  le  fècret  dcsconrcicnccsrquandils  pré-  ' ■ " "** 

cheroient  fi  efficacement,  qu’ils convertiroient  An. 

Æoiis  les  infidèles , ce  n’eft  point  en  tout  cela  que 
confifte  la  parfaite  joye.  Mais  fuppolez  que 
nous  venions  à la  Portioncule  gelez  de  froid  , 
trempez  de  pluye,  couverts  de  boue  & mourant 
de  faim  , que  nous  frappions  à la  porte  , & que 
le  portier  nous  vienne  dire  en  colcre  : Qui  ctes- 
vous  i Nous  fommes  deux  de  vos  frères , dirons- 
nous.  Non  , dira-t-il,  vous  êtes  des  gueux  qui 
courez  par  le  monde  voler  les  aumônes  des  pau- 
vres. Et  il  nous  fermera  la  porte  & nous  Liillcra 
expofez  à la  neige,  au  vent  & à la  pluye.  Si 
nous  fbuffrons  ce  traitement  fans  trouble  & fans 
murmure,  penfant  humblement  & charitable- 
ment que  ce  portier  nous  connoît  dans  la  vérité, 

& que  Dieu  le  fait  ainfî  parler  : comptez  que  ^ 

.c’eft-là  où  le  trouve  la  parfaite  joye. 

Nous  continuons  de  frapper  à la  porte,  & ce 
portier  fort  comme  contre  des  importuns  & 
nous  donne  de  grands  foufflets,  en  difant  : Reti- 
xez-vous  mifcrables  canailles  & allez  à l’hôpi- 
tal  ; Qui  êtes-vous  ? Vous  ne  mangerez  point 
ici  abfülument.  Nous  le  fouftrons  patieranrienc, 

& lui  pardonnons  de  tout  notre  cœur  avec  cha- 
xité  ; mais  prelTez  de  la  faim,  du  froid  & de  la 
nuit  qui  approche , nous  frappons  encore  , nous 
crions  & le  prelTons  avec  larmes  de  nous  ou-^ 
vrir.  De  quoi  plus  irrité  , il  dit  : Voilà  des  gens 
étrangement  importuns  & infolens,  je  les  ferai 
bien  taire  , & fortant  avec  un  bâton  noueux  , 
il  nous  prend  par  le  capuce,  nous  jette  à terre 
<lans  la  boue  & dans  la  neige  , & nous  frappe  de  . > 
fon  bâton  jufques  à nous  rouer  de  coups.  Si 
nous  fouffrons  avec  joye  tous  ces  mauvais 
traitemens  , confiderant  que  nous  devons  porter 
les  opprobres  & les  foulFrances  de  Jefus-Chrift  , 
comptez  que  ç’eft-Ià  oü  le  trouve  la  parfaite 
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‘ ■ joyc.  Pour  conclufion  entre  toutes  les  grâces 

An,  1110.  làmt-Efpritla  principale  eft  de  le  vaincre  foi- mé- 
• me,  & fouftrir  volontiers  les  affronts  pour  l’ar 

moiir  de  Dieu.  Ainfi  parloit  S.  François. 
XXXVII.  Dès  la  fin  de  l’année  precedente  Robert  de 
Venitence  Mcun  évêque  du  Pui,  avoit  été  tué  par  un  gen- 
des  tneur-  tillîomme  nommé  Bertrand  de  Gares  qu'il  avoir 

pour  les  torts  faits  à l’églilê.  Ce 
prélat  étoit  de  grande  naiffance  ,&  encore  plus 
G>tU.  Chr.  diftingué  par  fes  vertus , entre  autres  par  la  pu- 
10.  \.p.9i6,  reté  qu’il  conferva  toute  ià  vie,  quoique  trés- 
C.  HAvg.  bien-fait  de  fa  perlbnne.  Il  fut  tué  Je  vingt- 
Tbr  Décembre  ni  j.  & le  peuple  indigné 

fiod.  ced.  t|e  ce  crime  s’éleva  contre  les  parens  du  meur- 
trier ruina  quelques-uns  de  leurs  châteaux, 
Bertrand  toutefois  fe  repentit , & alja  à Rome 
4 avec  fes  complices  derpander  l’abfiffution  de  fon 
crime  : mais  le  pape  Honorius  pour  leur  en  faire 
fentir  l’énormité  , les  laifla  long-temps  devant 
la  porte  de  fon  palais  nuds  pieds  & en  chc-; 
mile,  fans  écouter  leurs  cris  & fans  regarder 
leurs  larmes.  Enfin  pour  ne  les  pas  jetter  dans 
le  defefpoir , comme  ils  oft'roient  toute  forte 
de  fatisfadion , il  leur  donna  l’ablôlution , en 
promettant  par  ferment  d’accomplir  la  péni- 
tence fuivante, 

Ceux  qui  fe  font  aflTemblçz  pour  dreflerrem- 
bufeade  à l’évêque , (ans  Içavoir  qu’on  voulût  le 
tuer , ni  avoir  procuré  fa  mort , remettront  in- 
çeflamment  à l’églife  du  Pui  ce  qu’ils  en  tien- 
nent en  fief,  fans  jamais  pouvoir  le  répéter  ni 
intenter  aucune  adion  pour  ce  fujet.  De  plus  ils 
^ pafleront  une  quarantaine  dans  la  ville  du  Pui  , 
f ’ils  peuvent  y être  çn  sûreté , mandiant  de  porte 
çn‘ porte  couverts  de  lacs  ou  de  cilices , les  che- 
veux coupez  , & jeûnant  au  pain  & à l’eau  deux 
fois  la  femaine.  Que  s’ils  ne  peuvent  être  en  liir 
reté  9uPuij  Us  feront  leur  quarantaine  dans  quel- 
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•ju’  une  des  villes  voifines.  Après  l’avoir  faite  il;  

palîeront  à la  çerre  fainte  pour  y fervir  pendant  An.  u4o« 
deux  ans;  & tout  le  refte  de  leur  vie  ils  jeûneront 
les  vendredis  au  pain  & à l’eau. 

Quant  à Bertrand  auteur  du  crime,  après  avoir 
remis  à l’églile  du  Pui  ce  qu’il  en  peut  tenir  en 
fief , il  renoncera  à porter  jamais  les  armes  con- 
tre aucun  Chrétien  , & fera  trois  cpiarantaines 
au  Pui  ou  ailleurs  j s’il  n’y  peut  être  en  sûreté  , - 

revêtu  d’un  fac  & couvert  de  cendres , les  che^ 
veux  coupez  & nuds pieds,  mandiant  de  porte 
en  porte,  & jeûnant  au  pain  & à l’eau  trois  fois 
la  femaine.  Tous  les  dimanches  de  ces  trois  qua- 
rantaines il  le  prelentera  au  clergé  & au  peuple 
de  la  ville  nud  & des  verges  à la  main  , pour  ert 
être  fuftigé.  Enfuite  il  palferala  mer  pour  faire 
fept  ans  le  lefviÆ  de  la  terre  fainte,  & a fon  re- 
tour il  le  prefenteta  au  pape  aved  des  lettres  dU 
patriarche  & des  autres  perfonnes  d’autorité , 
qui  rendront  témoignage  de  là  conduite  pendant 
Ces  fept  années.  Toute  la  vie  il  fera  deux  quaran- 
taines par  an  , & jeûnera  au  pain  & à l’eau  les 
vendredis  & les  vigiles.  Il  s’abfticndra  fept  ans 
de  la  conlirtuivon  du  corps  & du  fang  denotre- 
Seigneur.  Que  lî  après  avoH  fait  trois  quaran- 
taines il  pallè  dans  l’ordre  des  Chartreux  ou  de 
Ciileaux  , il  fera  quitte  du  refte  de  fa  pénitence^ 

C’eft  ce  que  contient^la  lettre  du  pajic  en  date 
du  dixiéme  Juillet  izto.  adrelféeaux  évêques  de  a., 
Viviers  & des  Trois-châteaux , pour  faire  exe-  i3. 
enter  cette  pénitence,  même  par  cenfures  cccîe- 
fîaftiques.  Or  cet  exemple  eft  remarquable  pour 
montrer  combien  les  pénitences  de  ce  tcmps-là 
étoient  diftérentes  de  celles  des  premiers  lîecles.  xxxVnï 
Cependant  Jacques  de  Vitri  évêque  d’Acre  qui  jtac  des’ 
étoit  à Damiete,  écrivit  au  pape  Honorius  une  croifez  en 
lettre  datée  de  l’oélave  de  Pâques , laquelle  cet-  Orient, 
te  année  izio,  étoit  le  cinquième  d’Avrilj  où 

Xiij 
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~T  il  dit  ••  Dépuis  Ja  prife  de  Damiete  pluiîciifs  lîéÿ 

An.  122,0.  nôtres  abufant  de  la  prolperité,  ont  attiré  la  co- 
lère de  Dieu  par  leurs  crimes  , principalement 
par  les  fraudes  commifes  dans  le  butin  fait  fur- 
ies infidèles,  qui  devoit  être  rapporté  en  com- 
mun; & ils  ont  confumé  ce  bien  mal  acquis,- 
au  jeu , en  excès  de  bouche  & en  débauches 
avec  des  femmes  perdues.  Ils  étoient  médifans,- 
leditieux  & traîtres,  empêchant  malicieulêment 
le  progrès  de  la  croilàde  : ne  rendant  aux  pré- 
lats ni  obéiflance , ni  refpeél.-  & rnéprifant  les- 
excommunications.  Le  roi  de  Jerufalem  a aban- 
, donné  l’armée  avecprefque  toutes  Tes  troupes, 

le  maître  du  Temple  s’eft  retiré  avec  la  plus 
grande  partie  de  les,freres  , 'prefque  tous  les- 
chevaliers  François  en  ont  fait  autant  : le  pa- 
triarche n’a  pas  voulu  demrtirer  avec  nous. 
Ceux  de  Chipre  & prelljue  tous  les  Orientaux 
nous  ont  quitté.  Ceux  qui  nous  relient  Ibnt  dans- 
Une  telle  pauvreté,  qu’à  peine  s’y  trouve-t-il 
quatre  ou  cinq  chevaliers  qui  puilfent  fubfifter 
- du  leur,  & le  légat  entretient  ceux  qu’il  peut 
îles  aumônes  communes. 

Ainfi  nos  gens  n’olent  fortir  ni^’expofer  aux 
Sarrafins,qui  preifrient  ceux  qui  s’écartent , & 
en  ont  déjà  plus  de  trois  mille  dans  les  fers  , à 
Alexandrie,  au  Caire  & à Damas.  II  y en  a mê-^ 
me  des  nôtres  qui  paflent  volontairement  au 
camp  des  infidèles  & apoftafient  , pour  sWvre 
plus  licentieulcment  : mais  le  fultan  d’Egypte 
connoiflant  leur  legereté , les  envoyé  aux  par- 
ties de  Ibn  royaume  les  plus  éloignées,  d’où  ils 
puilîent  revenir j & ils  y font  fi  inéprifez  , 

/ 3 peine  leur  donne-t-on  dequoi  foûtenirune 

miferable  vie  : leur  reprochant  qu’ils  feront  aulS 
mauvais  Sarrafins  qu’ils  ont  été  m.auvals  Chré- 
tiens. L’évêque  d’Acre  ajoute  , que  l’affliélion 
ayant  fait  rentrer  les  Chrétiens  en  eux- mêmes 
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leur  armée  fênible  être  un  cloître  de  moines  — 
en  comparaifon  de  ce  qu'elle  étoit.  On  en  a An.  i 
chalfé,  dit-il,  les  femmes  publiques,  on  a dé- 
fendu de  fréquenter  les  cabarets  & de  jouer  fux 
jeux  de  hafàrd:  & on  a donné  commilïion  au  ma- 
réchal du  légat  avec  douze  confeillcrs  de  punir  . 
les  malfaiteurs; 

Il  ^rle  enfuite  d’un  nouveau  conquérant  en- 
nemi jfbs  ^arrafins , qu’il  nomme  David  roi  des 
Indiens  : mais  ce  doit  être  le  fameux  Ginguinz- 
can  que  l’on  aura  confondu  avec  le  prêtre- Jean 
au  fervice  duquel  il  avoir  été.  Puis  il  ajoute  : 
L’année  paflee  tomba'entre  nos  mains  un  livré 
de  grande  autorité  chezles  Sarrafins  , compofé 
par  un  aftrologue  qu’ils  tiennent  pour  prophè- 
te. II  a prédit  combien  leur  religion  dévoit  dti-^ 
rer , & que  comme  elle  a commencé  par  lé 
glaive , elle  périra  par  le  glaive.  Il  a prédit  exa-‘ 
élément  tout  ce  que  nous  avens  vu  de  nos' 
yeux  : ce  qui  nous  a fait  ajouter  foi  plus  alfé- 
ment  .à  ce  qu’il  nous  a dit  pour  l’avenir.  Or  il 
a prédit  qu’aprèsla  prife  de  Damietc  les  Chré- 
tiens prendront  Alexandrie,  le  Caire  & toute 
l’Egypte,  Damas , Alep  & enfin  Jerufâlcm.  Cet- 
te année  leff  Syriens  nous  ont  montré  un  autre 
livre  très-ancien  écrit  en  Arabe  intitulé:  les  ré- 
vélations de  faint  Pierre  rédigées  par  faint  Clé- 
ment fon  difciple,  qui  prédit  clairement  tout 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  le  comméneement  de 
ïéglife  ; & qui  doit  arriver  jufqucs  au  temps  de 
l’Antechrift  & la  fin  du  monde  : entré  autres  la 
deftruélion  de  la  religion  des  Sar^iafins  , qui  doit 
luivre  deprès  laprifè  de  Damiete.  Puis  il  parle 
de  deux  nouveaux  rois  ; dont  l’un  doit  venir 
d'Occident , l’autre  d’Orient , pour  |bolir  cette 
abominable  religion.  Nous  avons  fait  lire  ce  li- 
vre devant  le  peuple  pour  fa  confolation  ; & 
pou  de  temps  après  nous  avons  reçu  les  agréa- 
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■ ' blés  nouvelles  du  roi  OrientalDavid  & de  l’eiTl^ 

An.  iiio.  pereur  Frideric  qui  doit  venir  aumoisd’Août 
prochain  à notre  (ècours  avec  de  grandes  forces. 
4-e  pape  apprit  encore  d’ailleurs  que  Jean  roi 
. de  Jerulalem  avoir  quitté  Damiete  , St  étoit  re- 
tourné à Acre , dont  on  difoit  deux  raifons  ; 
Tune  qu’il  alloit  s'oppofer  aux  efforts  des  Sarra- 
lîns  du  côté  de  la  Syrie  , l’autre  qu’il  alloit  faire 
valoir  les  droits  de  la  reine  là  femd^  fur  le 
G.  royaume  d’Armen’ie,  contre  Raimond  prince 
m.  uie,  d’Antioche;  mais  la  vraye  caufe  de  la  retraite  du 
roi  de  Jerufalem,  étoit  la  divifion  entre  lui  & 
. le  légat  Pelage , qui  veuloit  gouverner  abfolu- 

ment  toute  l’armée  , & s’attribuer  l’honneur  de 
tous  les  bons  fuccès.  Il  avoir  méme'prétendù  at- 
tribuer à l’églifeRo-maine  la  feigneurie  de  Da- 
miete fuivant  une  lettre  du  pape,  quilui  donnoit 
pouvoir  de  difpofer  de  toutes  lesconquêtes  des 
Chrétiens  : mais  le  roi  de  Jerufalem  s’étoit  ren- 
du  maître  de  Damiete;  & le  pape  écrivant 
aux  Génois  qui  s’en  plaignoient,  leur  marqua 
*v.  combien  de  ^n  côté  il  en  étoit  mécontent.  Le 

J?  ij  Honorius  ayant  donc  appris  la  retraite  du 
J îui  écrivit  une  lettre,  où  témoignant  douter 
T.  fpi/?.  iff,  ôe  fon  entreprife  fur  l’Armenie  , il  ne  laiffe  pas 
Main,  J J.  de  la  lui  défendre  expreffémentj  & de  l’exhorter 
à maintenir  l’union  entre  tous  les  Chrétiens 
d’outre- mer , & à déférer  au  légat  Pelage  com- 
me à fà  propre  pcrlbnne.  La  lettre  elt  du  oiuié- 
d’Août  iiio. 


Math.  Ta-  On  connoit  encore  l’état  où  letrouvoit  alors 
tji.an.  1 11 1.  la  guerre  du  levant , par  une  lettre  de  Pierre  de 
Montaigu  maître  des  Templiers,  à l’évéque 
d’Eli  en  Angleterre,  dattée  d’Acre  le  vingtième 
de  Septembre  izio.  Sçaehez,  dit-il,  qu’au  pre- 
mier paflîge  après  la  prife  de  Damiete,  c’eft-à- 
dire  au  printemps  , il  eft  arrivé  tant  de  pèlerins  , 
qu’avec  les  troupes  qui  y font  dcmeuréesjils  peu- 
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Yent  fuffire  pour  la  garnilbn  de  Damiete  & la 
deffenfe  du  camp.  Le  légat  avec  le  clergé  défi-  An.  uti-. 
tant  le  progrès  du  fervice  de  Jdiis-Chrift , a fou- 
v'ent  exhorté  les  troupes  à faire  une  coiirfe  fur 
les  infidèles  : mais  les  barons  de  l’armée  n’y  ont 
pas  voulu  confentir  ; confiderant  que  nos  trou- 
pes ne  pourroient  fuffire  à munir  nos  places  & à 
marcher  contre  les  ennemis.  Car  le  Soudan  de 
Babylonc  avec  une  multitude  innombrable  d'in- 
fideles  elt  campé  près  de  Damiete,  Sc  a conf- 
truit  des  ponts  liir  les  deux  bras  du  fleuve  pour 
rtous  empêcher  d’avancer.  Toutefois  nous  avons 
fortifié  de  tranchées  la  <ville  , notre  camp  & le 
bord  de  la  mer,  attendant  que  Dieu  nous  cen- 
fole  par  ceux  qui  viendront  à notfe  fecours.  Mais 
les  Sarrafins  fçaehant  ce  qui  nous  manque  , ont 
armé  grand  nombre  de  galeres,  par  lefqudlcs 
ils  ont  fait  des  maux  incroyables  aux  Chrétiens 
qui  venoient  au  fecours  de  la  terre  fàinte.  Car" 
nôtre  armée  étoit  tellement  deftituée  d'argent  ^ 
que  nous  avons  été  quelque-temps  fans  pouvoir 
garder  nos  galeres  : mais  pour  réfiller  à celles 
des  ennemis  nous  venons  de  les  armer  avec  nos 
autres  bâtimens.  Sçaehez  aulfi  que  Coradin  fou- 
dan  de  Damas  aiant  alTemblé  une  multitude  in- 
finie de  Sarrafins , & fçaehant  que  les  villes  d’A- 
cre  & de  Tyr  font  dcAituées  de  troupes  qui  puif* 
lent  lui  réfiAer  ; leur  fait  de  grands  maux  ouver- 
tement & fecretement.  Et  ensuite  : Nous  atten- 
dons depuis  long-temp  l’empereur  avec  d’autres 
lèigneurs;  mais  fi  l’eté  proclî^in  nous  femmes 
fruArez  de  ce  fecours , nos  conquêtes  de  Syrie  Sc 
d’Egypte  tant  anciennes  que  nouvelles  font  ert 
grand  danger.  Tous  tant  que  nous  fommes  deçà 
la  mer  nous  nous  trouvons  tellement  épuifez  des- 
dépenfès  de  la  guerre , que  nous  ne  pou vons^ mê- 
me fuffire  à celle  de  notre  fubfiAance  ordinaire,. 

£ no-.is  ne  recevons  un  prompt  fecours  des  fidcics.- 

X V 
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- Le  pape  reçut  auflTi  des  lettres  du  cardinal 
An.  I2ZO.  Pelage  évêque  d’Albanc  & lî)n  légat  en  Orient, 
y,  f/),  1J4.  & de  toute  l’année  chrétienne  qui  étoit  à Da- 
».  f3.  iniete  , portant  que  la  terre  fainte  avoir  plus 

befoin  de  lecours  que  jamais  : parce  que  plu-  • 
fieurs  croifcz  s’étoient  retirez  , & que  ceux  qui 
refloient  , ne  fuffifoient  pas  pour  fe  foûtenir 
contre  les  infidèles.  C’ell  ce  que  le  pape  manda 
• à Conrad  ccolâtre  de  Mayence  & fon  légat 

en  Allemagne;  afin  qu’il  prelFât  le  départ  des 
croilêz  , & pour  les  encourager  il  lui  mande 
que  l’empereur  Frideric  s’eft  croifé  lui-même 
avec  l’évêque  de  Mets  fon  chancelier , le  duc 
de  Bavière  , plufieurs  autres  feigneurs  d’Alle- 
magne & de  Poüille  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens,  avec  quantité  de  chevaliers  & de  gens, 
de  pied.  La  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  de  No- 
vembre. 

XXXTX  Pierre  Chambellan  ou  de  Nemours  évêque 
Guillaume  de  Paris  s’étant  croifé,  deux  ans  auparavant  fe 
de  Seigne-  trouva  au  fiege  de  Damiete , & mourut  peu  après, 
lai  éveque  fon  arrivée  le  treiziéme  de  Décembre  1218. 
de  Paris.  Avant  que  de  partir  il  fitfon  teftament  au  mois 
GaU.  Chr.  de  Juin  de  la  même  année,  par  lequel  entre plu- 
to.  I.  p.  441.  fieurs  legs  pieux  il  laifle  à la  niaifon  de  faint  Vi- 
f ^ grande  bibliothèque , c’eft-à-dire  là  plus 

’*  ’ grande  armoire  de  livres  , contenant  dix- huit- 

IuI./mc,  te,  volumes.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Paris  po- 
Ÿ-  ftula  pour  évêque  Alebrandin  Gaëtan  noble 
Romain  , chanoine  de  Paris,. & cardinal  prêtre 
de  fainte  Sufanne  .••mais  il  ne  voulut  pas  confen- 
tir  à l’éleélion;  & le  pape  le  fit  éveque  de  Sabine^ . 

' Il  ne  voulut  pas  même  garder  la  prébende  dePa-- 
ris  avec  cet  évêché , quoique  le  pape  lè  lui  con-- 
feillât  & l’en  preflat.  C’ell  pourquoi  le  pape  or- 
donna au  chapitre  dè  donner  la  prébende  à Jac- 
ques Gaëtan  neveu  du  cardin.nl,  comme  on  voit 
par  la  lettre  du  paj>e  du  treiziéme  d’Avril  1211. 
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, te  cardinal  Alebrandin  ayant  refufé  l’cvcché  — — — 
de  Paris,  le  chapitre  élut  le  dodcur  Gautier  An.ixîo'-. 
Cornu  doyen  de  la  même  églife,  neveu  de  Hen- 
riClement  maréchal  de  France  : mais  le  pape  ,1,0. 
^'approuva  pas  cette  éleftion,en  laquelle  le  cha-  f>ip.  eji.^nt.- 
pitre  étoit  divifé;  8(  de  fa  pleine  puifl'ance  il  '• 
transfera  à réglife  de  Paris  Guillaume  de  Sei- 
gnelai  évêque  d’Auxerre  depuis  quatorze  ans. 

Il  ne  vouloir  point  accepter  cette  trauflation  , Onho’s.c.  f.- 
& alla  exprès  à Rome  pendant  l’été  pour  ccrc  p.  170. 
déchargé,  ce  qu’il  ne  put  obtcnir.il  étoit  évêque 
de  Pans  dès  le  mois  de  Mars  1210.  cc;t-à- 
dire  iirr.  avant  Pâques:  comme  il  paroît par 
la  concelfion  du  cimetiere  de  faint  Nicolas  des 
champs.  Cet  évêque  foûtenoit  vigoureufemenc 
les  droits  temporels  de  l’églife  contre  les  entre-' 
prifes  des  Seigneurs.  Il  réprima  l’infolcnce  de 
quelques  écoliers  de  Paris  qui  commettoient  des 
rapts , des  adultérés , des  vols , des  meurtres  :■ 
troublant  la  paix  & la  fureté  publique , non  feu- 
lement à l’égard  des  autres  écoliers , mais  enco- 
re des  bourgeois.  Peu  de  temps  auparavant  l’offi- 
cial de  Paris  avoit  rendu  une  fentcncc  portant 
excommunication  contre  les  clercs , les  écoliers' 

& leurs  ferviteurs  qui  marcheroient  dans  Paris- 
avec  des  armes  de  jour  ou  de  nuit  fans  la  per- 
milfibn  de  l’évêque  ou  de  l’official.  I!  excommu- 
ilioit  auffi  ceux  qui  enlevoient  des  femmes , for- 
coient  des  maifons , violoient  des  filles , ou  s’af-' 
lembloient  pour  de  tels  crimes , & ceux  qui  en' 
ajant  connoiffance  ne  viendroient  pas  à révéla-' 
non  dans  la  femaine.  L’abfolution  de  cette  cen- 
fure  étoit  refervée  à l’évêque  ou  à l’officialermais’ 
elle  ne  s’étendoit  pas  aux  écoliers  qui  portoient" . 
des  armes  en  arrivant  à Paris  ou  en  retournant- 
chez  eux.  La  fentence  eft  du  vendredi  d’après 
l'Epiphaniei  it8.  c’eft-à-dirc  iii^.avantPâqùès 
Guillaume  deSeignelai  étant  devenu  évêque  de^ 
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empereur. 
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^ ■ “ Pjris  dix- huit  mois  après , employa  Contre  CCS 

^'An.  1110.  d:fordres  des  moyens  plus  efficace^  Il  fit  empri- 
Tonner  les  principaux  des  féditieux,  il  en  chafli 
quelques-uns  delà  villc3&  y rétablit  entièrement 
la  paix  & la  (iirctc. 

Frideric  roi  de  Sicile  , & déjà  clu  roi  dèsP^o- 
mains,  étoit  depuis  long- temps  follicité  par  le 
pape  d*aller  au  (ecours  de  la  terre  fainte  , & re- 
voit fouvent  promis  5 mais  il  trouvoit  toujours 
des  prétextés  de  différer.  II  voulut  auparavant 
recevoir  la  couronne  impériale,  & y fut  d’autant 
plus  excité  , qiTil  iTavoir.  plus  de  compétiteur. 
Car  rempcrcur  Otton  étoit  mort  dès  l’an  iii8. 
le  dix- neuvième  de  Mai , la  vingtième  année  dé 
\A]h,Stad:  régné.  Pour  témoigner  quelétoit  le  repentir 

TîiS.  de  Tes  pechez , il  voulut  quefes  garçons  de  cuifî- 
n.  canitpr,  ne  lui  miflent  les  pieds  fur  le  col  : & pendant  & 
hi>.  H.  c.  n*  maladie  qui  fut  longue , il  fe  faifoit  donner  tous 
les  jours  la  difciplinc  par  des  prêtres.  Il  reçut 
rabfolution  de  Sifrid  évêque  d’Hildesheim , qui 
fut  confirmée  par  le  pape  Honorius.  Frideric  fut 
enfuite  & la  même  année  reconnu  roi  des  Ro- 
* mains  dans  une  diette  tenue  à Herford.  Ileti 
1.  ’ tint  une  à Francfort  cette  année!  iio.pour  fedif- 

pofer  au  voyage  d'^Italic  5 & il  y fit  élire  roi  des 
Romains  fon  fils  Henri  encore  enfant , fous  pré- 
texté des  troubles  que  fonabfcnce  pouvoir  cau- 
jfèr  en  Allemagne.  Mais  comme  il  fçut  <jjue  le 
pape  trouvoit  mauvais  que  cette  éleé^ion  eut  été 
faite  fans  Ti  participation,  il  lui  écrivit  une  gran- 
de lettre  oùil  dit  que  les  feigneurs  l’avoient  fait: 
ixiaîgré  lui.  Cesexeufes  ne  fatisfirent  pas  le  pape, 
qui  voyoitla  Sicile  par-là  jointe  à Tempire, con- 
tre Tes  intentions  & les  promeflès  de  Frideric. 

Ce  prince  entra  en  Lombardie  au  mois  de 
Septembre  12x0.  \>\m  étant  arrivé  à Rome  il 
fut  couronné  par  le  pape  Honorius  dans  Tcglife 
de  faint  Pierre  avec  Timperatrice  Confiance  fan 
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époufe  le  jour  de  faîntc  Cecile  vingt-dciixicme 
de  Novembre,  qui  étoit  le  dernier  dimanche  An.iiio. 
après  la  Pentecôte.  Enfuite  rempereur  reçut  la  s. 
croix  de  la  main  du  cardinal  Hugolin  évcqiie  Germ.  *n. 

' d’Oftie,&  renouvella  publiquement  le  vœu  qu'il 
avoit  fait  d’aller  à la  terre  fainte , promettant  d’y  Howor.  y, 
envoyer  un  fecours  magnifique  au  palfagc  de  t/f.  lyo. 
Mars  & d’y  aller  en  pcrlbnne  au paÜ'age 

'd’Août.  Pendant  la  mefle  du  couronnement  le  c.  Henem. 
pape  publia  une  excommunication  contre  tous  49  dejent. 
les  hérétiques  & leurs  fauteurs , & contre  ceux 
qui  feroient  obferver  des  llatuts&  des  coutumes 
abufives  contre  la  liberté  de  l’cglifc , s’ils  ne  les 
abrogeoient  dans  deux  mois. 

L’empereur  Frideric  fit-  publier  le  même  jour  Con/?.  Fn  L 
dans  l’églilèfaint  Pierre  une  conftitution  con- 
forme  à. celle  du  pape,  à laquelle  il  ajoute  les 
. peines  temporelles,  fçavoir contre  ceux  qui  fe- 
ront ou  obferveront  des  ftatuts  contraires  à la- 
liberté  ecclefiaftique,  l’infamie  & la  nullité  de 
leurs  fentences  & autrès  actes  publics  ; & au 
bout  de  l’an  ils  feront  mis  au  ban  de  l’empire  & 
leurs  biens  expofez  au  premier  occupant.  Ceux 
qui  chargeront  les  lieux  ou  les  perfonnes  eccle- 
Eaftiquesde  quelque  impofition , feront  mis  au 
ban  de  l’empire,  & obligez  à la  reftitution  du 
triple.  Quiconque  pourfuivra  une  perlgnne  ec- 
clefîaftique  devant  un  juge  leculier,  foitau  ci- 
vil , foit  au.criminel , perdra  fon  droit , & le  ju- 
ge fa  jurifdiéHon.  De  même  s’il  refufe  de  rei> 
dre  jiiftice  à un  clerc  après  trois  tequifitions.  ^ 

Les  P.-itarins,  Leoniftes,  Arnaldiftes  & autres 
hérétiques  font  déclarez  infâmes,  défiés  & ban- 
nis ; leurs  biens  confilquez  & leurs  enfans  ex- 
clus de  leur  fuccelTion.  On  ajoute  la  plupart  des 
claufcs  portées  par  le  decret  du  dernier  concile  Sup. 
de  Latran  contre  les  hérétiques  : puis  quelques  lxxvh. 
«cdonaanccs  en  faveur  de 'ceux  qui  font  naufra-  4«. 
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' gCjdes  étrangers  mourant  en  voyage  & des  li^ 
An.  iizo.  boureijrs.  EnHn  le  pape  confirme  cette  conllitu- 
tion  de  l’empereur. 

Cependant  le  pape  travailloit  de  tous  cotez  à 
le  pape  envoyer  du  recours  à Damiete.  Il  écrivit  à l’ar- 
Jreffe  la  ‘ cheveque  de  Roiicn  & à fes  fiiffragans  de  faire 
croifade.  marcher  par  toute  la  province  des  prédicateurs  , 
ep.  3îif.  çxciter  les  croifez  à prendre  les  armes. 
**^’'*‘  Conrad  de  Rei'èmberg  Ton  légat  en  Allemagne, 
Butel.  par.  auparavant  doyen  de  Spir  & cîianoinc  dcMayen- 
r.  p.  18,  ce  , venoitd’étre  élu  évêque  d’Hildesheim:  mais 
le  pape  lui  recommanda  que  fa  nouvelle  dignité 
ne  lui  fit  pas  négliger  la  prédication  de  la  croi- 
ep,  460.  fade.  En  Italie  il  fit  fon  légat  pour  la  croifade  le 
cardinal  Hugolin  évêque  d'Oftie,  qu’il  jugea 
le  plus  propre  à y exciter  les  peuples  par  Ion 
zele  éclairé  & par  fa  vie  exemplaire.  La  lettre 
par  laquelle  il  le  recommande  aux  évêques  d’I- 
*P-  Mon.  fp.  talie,  eft  du  quatorzième  de  Mars  1211.  mais 
dès  le  dixiéme  de  Février  l’empereurFrideric  qui 
étoit  à Salernc  écrivit  au  cardinal  Hugolin  une 
lettre  où  il  dit , que  pour  favorifer  une  fi  pieufô 
& fi  utile  entreprife , il  lui  donne  un  plein-pou- 
voir d’abfoudre  dans  les  terres  de  fa  légation 
ceux  qui  font  au  ban  de  l’empire;  comme 
n’ayant  rien  plus  à cceur  que  l'affaire  de  la 
4 40;  croifade..  Il  témoigné  le  même  empreifement 
dans  une  lettre  aux  Milanois , où  il  les  exhorte 
par  des  difeours  magnifiques  &affedez  au  fecours- 
de  la  terre  fainte. 

Cependant  il  differoit  toujours  d’y  aller  lut-' 
même , comme  on  voit  par  les  reproches  que 
lui  en  fait  le  pape  dans  une  lettre  du  treiziéme- 
de  Juin,  où  il  dit;  Plût  à Dieu  que  vous  vou- 
lufiiez  confidercr  avec  quelle  impatience  vous 
êtes  attendu  par  l’cglife  chrétienne  d’outre-  mer,' 
^ & quelle  efperance  vous  avez  donnée  à l'cglife' 

uaiverfelle , qui  croit  que  vous  quitterez  toirf- 
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four  la  recouvrance  de  Jcrulhlem , vii  prliici-  — -<  • - *a' 
paiement  que  Dieu  vous  en  a donné  tous  les  An.  iiiï'» 
moyens.  Mais  à prefent  plufîeurs  murmurent 
de  ce  que  vous  différez  l’execution  de  votre 
vœu,  & que  vous  retenez  les  galeres  que  vous 
aviez  fait  armer  fous  prétexte  de  les  mener  avec 
vous , au  lieu  que  lî  elles  paflbient  à prefent , el- 
les feroient  d’un  grand  fecours  à l’armée  chré- 
tienne qui  en  manque.  Il  conclut  en  le  conjurant- 
au  nom  de  Jefus-Chrift , qui  eft  la  vérité  mê- 
me, d’être  fidèle  ^ fes  promelfcs  & d’agir  fîn- 
cerement.  L’empereur  répondit , que  pour  obéir' 
au  pape  il  avoit  envoié  à la  terre  fainte  quarante 
galeres  qui  fè  trouvoient  prêtes  fous  la  conduite 
du  comte  de  Malte  & de  l’évêque  de  Catane.  A<  . 
quoi  le  pape  répliqua,  que  fi  l’empereur  avoit 
réfolu  de  ne  point  partir , il  devoir  envoier  plu- 
tôt fès  galeres  qui  auraient  été  alors  d’une  bien 
plus  grande  utilité. 

Au  commencement  de  cette  année  ixii.  l’em-  RU.  S.  0tfl- 
pereur  Frideric  étoit  en  Poüille,  d’où  il  pnfla  en 
Sicilc&  fit  plufieurs  reglemens  pour  l’uulité  du 
royaume  : mais  il  difpolà  de  quelques  évéchez, 
de  quoi  le  pape  fe  plaignit  ainfi  : Nous  avons 
appris  depuis  long-temps  que  vous  étendez  vos 
mains  aux  éleâions  des  évêques,  particulière- 
ment  de  celui  d’Averfe  & des  fieges  vacans  dans 
la  province  de  Salerne.  Voulez-vous  rappellcr'  ^ 
l’abus  de  vos  prédeceffeurs  ? Et  ne  vous.fouve- 
nez-vous  plus  du  ferment  que  vous  avez  fait  da 
contraire  au  pape  Innocent  & enfuite  à nous  ? La 
lettre  eft  du  vingt-uniéme  d’Août. 

A Conftantinopic  regnoit  un  nouvel  empe-  XLTL 
reur  , Robert  de  Courtenai.  L’imperatrice  Yo-  Robert  cm-- 
•lande  y étant  arrivée  pendant  la  prifbn  de  l’em-  ® 

pereur  Pierre  fon  mari , accoucha  d’un  fils , qui 
fut  nommé  Baudoüin  en  mémoire  de  fon  on-  hiji.c.P.l  t, 
de,  puis  elle  mourut  l’an  iiip.  L’empereur 
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Pierre  aVoît  lailfé  deux  autres  fils  , niafs  \U 
etoient  abfèns  : ainfi  pour  gouverner  l'empira 
jufques  à ce  que  le  fuccefleur  en  eût  pris  poC- 
ieflion  5 les  (èigneurs  élurent  Conon  de  Betunc 
en  qualité  de  bail  ou  regent.  La  couronne  re-, 
gardoit  Philippe  de  Courtenai  comte  de  Na- 
mur  fils  aîné  de  l’empereur  Pierre , & les  féi- 
gneurs  députèrent  en  France  5 pour  le  prier  de 
venir  en  prendre  pofleflion  : mais  il  refulâ  & of- 
frit à fàjplacc  Robert  Ibn  frere  5 qui  partit  avec 
les  députez  fur  la  fin  de  l’an  ilxo.  Il  palfa  l'hy^ 
ver  en  Hongrie  chez  le  roi  André  3 qui  avoit 
epoufé  fa  foeur  Yolande  ; & étant  arrivé  à C.  P. 
il  fut  couronné  à fainte  Sophie  le  jour  de  l’An- 
nonciation-vingt-cinquième  de  Mars  1121.  par 
le  patriarche  Matthieu  fiiccefleur  de  Gervais.  Il 
avoit  été  evéque  d’Equilia  en  tômbardie,  & 
transféré  par  le  pape  à la  dignité  patriarcale  j 
dans  laquelle  il  s’acquitta  très-mal  de  fes  de- 
voirs. • 

L’empereur  Robert  ratifia  le  traité  fait  avec 
le  cierge  de  Romanie  3 le  troifiéme  dimanche 
de  1 Avent  quinziéme  de  Décembre  121^.  par 
Conqn  de  Betune  bail  de  l'empire  qui  étoit  mort 
depuis.  Ce  traité  avoit  été  fait  en  prefence  du 
cardinal  légat  Jean  Colonne;  & les  principales 
claulès  etoient:  Le  clergé  & les  religieux  tant 
Latins  que  Grecs  avec  leurs  domeftiques  3 & 
ceux  qui  fè  réfugient  dans  les  églifês  3 feront 
exempts  de  toute  jurifdiéHon  laïque  ; Toutes 
les  eglifes  cathédrales  jôüiront  des  immeubles 
dont  elles  etoient  en  pofleflion  dès  le. temps  de 
l'empereur  Alexis  Bambacorax..  Ceil  Alexis 
Comnene  qui  regnoit  fix-vingt  ans  auparavant  ^ 
ainfi  nomme  a caule  de  (a  voix  dclagreable..  Les* 
eglifes  jouiront  librement  de  ces  biens  3 exempts 
de  toute  juri/diétion  laïque  & de  toute  exaécion  y 

excepte  1 acroftichcj  c*eft-à-dire  le  cens.  Quant 

« « 
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Sux  dîmes,  elles  font  réglées  leparément  pour  ' ‘ 

les  fiefs  , foie  qu’ils  relèvent  immédiatement  de’Aw.  Uii* 
l’empereur  ou  d’autres  feigneurs  : pour  les  autres 
biens,  les  Latins  payeront  là  dîme  entière,  & 
les  Grecs  feulement  le  trentième  pendant  dix 
ans,  après  lefquels  ils  payeront  le  dixiéme,  fi 
l’cglife  Romaine  ne  les  en  difpenfc.  C’efi  que 
J’ufage  de  l’églife  Grecque  n’etoit  pas  de  payer 
les  dîmes.  Ce  tr.Vité  fut  ratifiée *par  l’empereur 
Robert  au  ijiois  de  Juin  iiii. 

Saint  François  tint  cette  année  un  chapitre  vimt 
general  à la  Pentecôte  qui  étoit  le  trentième  prercs  Mi- 
jour  de  Mai.  Il  y fut  queftion  d’établir  un  mi-  ncurs  en 
nifire  general  à la  place  de  Pierre  de  Catane  Allemagne, 
mort  à ■’Afiife  le  dixiéme  de  Mars;  & François 
après  avoir  confulté  Dieu  , crut  que  fa  volonté 
ctoit  de  remettre  en  cette  place  frere  Elie  : ce 
qui  fut  fait.  En  ce  chapitre  avant  que  de  congé- 
dier les  frères  François  étant  aflls  .aux  pieds  d’E- 
lie  , le  tira  par  fa  tunique  & lui  dit  Ibn  intentioTi 
en  fecret , puis  Elie  fe  releva  , ^ dit  à toute  l’af- 
femblée  ; Mes  frères , voici  ce  que  dit  le  frere  , 
car  ils  noinmoient  ainfi  François  par  excellence; 
il  y a un  pais , c’eft  Allemagne,  dont  les  habi-  0 

tans  font  Chrétiens  & dévots  : ils  paffent  comme 
vous  fçavez  par  notre  pais  avec  de  longs  bâtons 
& de  larges  bottes , foulFrant  l’ardeur  du  foleil  & 
trempez  de  fuciir  , & vont  vifiter  les  lieux  de 
dévotion , chantant  les  louanges  de  Dieu  & des 
faints.  J’ai  quelquefois  envoyé  chez  eux  de  nos 
freres  qui  en  font  revenus  après  avoir  été  mal- 
traitez ; c’eft  pourquoi  je  n’oblige  perfbnne  d’y 
aller  : mais  fi  quelqu’un  eft  aflez  touché  du  zclc 
de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  des  âmes  pour 
entreprendre  ce  voyage,  je  lui  promets  le  meme 
mérité  d’obéïlTance  , & encore  plus  grand  que 
s’il  alloit  outre-mer. 

Ils’cn  prefenta  environ  quatre-vingt  dix  pour 
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cette  miffion , qu’ils  regardoient  comme  uné 
An.  I22i.  occafion  de  martyre,  & on  leur  donna  pour' 
chef  & pour  miniftre  d'Allemagne  frere  Cefaire 
natif  de  Spire  & converti  peu  de  temps  aupara- 
p,  5.7.  vant  par  les  fermons  du  frere  Elie , homme  d’un: 
grand  zcle  , & qui  dans  le  monde  avoit  été  pre- 
^ dicateur  cfe  réputation.  De  tous  ceux  qui  s'é- 
toienc  offerts  pour  la  milîioh  d’Allemagne , 
n’en  prit  que  vingt-fèpt , douze  clercs  & quin- 
ze laiques , & les  partagea  enfui^  en  petite^ 
troupes  de  trois  ou  quatre.  Ils  arrivèrent  à' 

* Trente  vers  la  faint  Michel  & y demeurèrent 
quinze  jours , pendant  lefqucis  Tévêque  pour- 
vut à leurs  befoins  avec  une  grande  aftéftion  r 
mais  en  travcrlant  les  montagnes  ils  eurent  beau- 
coup à fouffrir  & furent  quelquefois  réduits  à vi- 
vre de  fruits  fauvages  qu’ils  trouvoient  fur  le» 
8*  arbres.  Enfin  ils  arrivèrent  à Ausboiirg  , où  il» 
furent  reçus  avec  une  affcéfion  finguliere  de 
i’évéque  V du  clergé  & de  tout  le  peuple.  Là 
vers  la  fête  dfi  faint  Gai , qui  eft  le  feiziéme 
d’Oâiobre , Cefaire  tint  le  premier  chapitre  ge- 
neral d’Alfemagné  avec  environ  trente  freres,’ 
4IP  qu’ils  diftribua  enfuite  en  diverfes  provinces  du 

même  pais. 

xnv.  Ce  fut  apparemtti'ent  après  ce  chapitre  que 
Martyrs  de  Daniel  miniftre  de  la  province  de  Calabre  obtint 
I frere  Elic  la  pcrmifïion  d’aller  prêcher  la  foi' 

3UX  Sarrafins  avec fix  autres  frères  nommez  Sa- 
riti.  ».  jfi.  muel,  Domne  ou  Domnole  , Ange,  Leon, 
Nicolas,  & Hugolin.  Ils  s’embarquèrent  en  Tof- 
cane  & pafl'erent  à Tarragone  , d’où  ils  réfolu- 
relit  d’aller  àCcuta  première  ville  d’Afrique  dans- 
le  détroit.  Daniel  y paffa  le  premier  avec  trois' 
autres,  parce  que  le  patron  n’en  voulut  pas  pren- 
dre davantage.  Etant  arrivez  à Ceuta  ils  demeu- 
rèrent dans  un  village  hors  de  la  ville  , qui  étôit 
ïhabitation  des  marchands  Pifans , Génois  86 
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Maffeillois  ; car  les  Chrétiens  ne  pouvolent  en  , ■ ■■■«■ 

trcr  dans  la  ville  fans  une  permiflion  particulier  e An.  iixl 
Les  quatre  frères  Mineurs  prêchoient  donc  à ces 
marchands  en  attendant  leurs  compagnons , qui 
"arrivèrent  le  vingt-neuvième  de  Septembre.  Le 
vendredi  fuivant  qui  étoit  le  premier  jour  d’Oc- 
tobre , ils  conférèrent  enfemble  de  ce  qui  regar- 
doit  leur  falut  : le  fàmedi  ils  fe  confellêrent  & re- 
çurent la  communion  ; & le  foir  après  vêpres  ils 
(e  lavèrent  les  pieds  l'un  à l’autre. 

Le  dimanche  du  grand  matin  avant  qu’il  y eût 
perlbn»e  dans  les  rues , ils  entrèrent  dans  la  vil-  . 
le , ayant  de  la  cendre  fur  la  tête , & commencè- 
rent à prêcher  à haute  voix  , difant , qu’il  n’y  a 
de  fblut  qu’en  Jefus-Chrilt.  Les  Mores  fe  jette- 
rent  fur  eux , les  chargeront  d’injures  & de  coups, 

& les  menèrent  à leur  roi , qui  lès  voyant  ratez 
avec  leurs  couronnes  de  cheveux  , les  prit  pour 
des  infenfez,  les  fit  charger  de  chaînes  & mettre 
en  prifon.  Ils  y demeurèrent  huit  jours , & le  di- 
manche dixiéme  d’Oftobre  le  roi  fc  les  fit  ame- 
ner , & leur  offrit  de  grandes  richefiès  s’ils  vou- 
loient  fe  faire  Mufulmans.  Comme  ils  demeu- 
roient  fermes  , il  les  fit  feparcr  & tenter  chacim 
en  particulier  par  promeflès  8c  par  menaces;  mai» 
voyant  que  loin  de  le  rendre  ils  parloient  contre 
Mahomet  , il  les  condamna  à perdre  la  tête. 

Alors  les  fix  autres  fe  jetterent  aux  pieds  de  Da- 
niel , le  remerciant  de  leur  avoir  procuré  la  cou- 
ronne du  martyre  , & lui  demandant  fa  benedi- 
ôion  , il  les  embrafla  & les  encouragea;  on  les 
mena  tout  nuds  au  lieu  de  l’execution  où  ils  allè- 
rent comme  à un  fellin  , & ils  eurent  tous  fèpt  la 
tête  coupée. 

Leurs  têtes  furent  brifees  & leur  corps  mis 
en  pièces  par  les  enfans  & les  autres  infidèles , 
mais  les  Chrétiens  les  ramaflerent,  les  ferrèrent 
dans  le  magafin  des  Marfcillois , & les  enterre- 
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« rent  eiifùite  dans  leur  habitation  ^rès  de  CciiW.’’ 

An-  un.  On  ne  f^ait  point  fi  elles  en  ont  été  transférées, 
Vadii-  n.  *1*  lèuleincnc 

41.  qu’environ  trois  cens  ans  après , c’eft-à-  dire  l’an 

I y 1 6.  les  frères  Mineurs  obtinrent  du  pape  Leon 
X.  la  perniifi'ion  de  faire  l’office  folemnel  de  ces 
fèpt  martyrs  le  neuvième  jour  d’Oélobre,  & 
W.  ff.  I}.  toutefois  le  martyrologe  Romain  en  fait  men- 
on.  tion  le  treiziéme  du  même  mois , qui  eft  le  jouf 
de  leur  mort. 

XLV.  Au  chapitre  général  de  la  Pentecôte  nii.  fe 
Commciï-  trouva  faint  Antoine  de  Pade  nouvellement  en-* 
ecmsiis’  de  l’ordre.  Il  étoit  Portugais  ne  à Lifb on- 
de & avoir  reçu  au  baptême  le  nom  de 

Viuap.BoK  Ferdinand.  A l’âge  de  quinze  ans  il  entra  dans  le 
1 3.  J«i.  ta.  couvent  des  chanoines  réguliers  de  faint  Vincent 
xo.  p.  703.  près  de  Lilbonne  : niais  pour  éviter  les  frequen- 
tes vifites  de  les  amis , il  pafla  deux  ans  après 
au  convent  de  fâinte  Croix  de  Conimbre  du 
meme  ordre  de  faint  Augufiin  , où  il  s’appliqua 
Snp;  ».  XJ.  à l’étude  des  faiiKes  lettres.  Quand  l’infant  dom 
Pedro  fit  rapporter  en  Portugal  les  reliques  des 
cinq  freres  Mineurs  martyrifez  à Maroc  au  com- 
mencement de  l’an  iixo.  Ferdinand  ayant  ap- 
pris leur  hirtoire  J conçut  un  grand  défit  du  mar- 
tyre & réfolut  de  fuivre  leur  genre  de  vie.  Quel- 
que-temps après  les  freres  Mineurs  qui  demeu- 
roient  près  de  Conimbre , vinrent  au  Convent  de 
fainte  Croix  demander  l’aumône  à leur  ordinai- 
re. Alors  Ferdinand  ne  put  plus  fe  contenir  ; mais 
les  ayant  tirez  à part  il  leur  découvrit  toutes  lès 
penlëes.  Les  freres  furent  remplis  de  joye  , & 
lui  ayant  donné  jour  pour  l’execution  de  fon 
delfein,  ils  fe  retirèrent.  Ils  revinrent  au  jour 
marqué  & lui  donnèrent  leur  habit  dans  le  mo- 
naftere  même  de  fainte  Croix  , puis  ils  remme- 
nèrent au  lieu  de  leur  demeure  nommé  faint  An- 
toine d’Olivarés , où  il  les  pria  de  le  nommer 
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îàeformais  Antoine , pour  éviter  par  ce  change-  — 
ment  de  nom  l’importunité  de  ceux  qui  vou-  An.  12x1, 
droient  le  chercher. 

Le  déiîr  ardent  du  martyre  lui  fit  obtenir  la 
permiffîon  de  pafler  en  Afrique  : mais  y étant  ar- 
rivé il  fut  attaqué  d’une  grieve  & longue  m:ila- 
<lie , qui  lui  fit  prendre  le  deffein  de  revenir  en 
Blpagne.  S’étant  embarqué , les  vents  contraires 
le  menèrent  en  Sicile  où  il  apprit  que  l’on  alloit 
tenir  à Alfife  le  chapitre  général.  Il  s’y  rendit 
comme  il  putj  tout  infirme  qu’il  étoit  ; & le 
chapitre  fini  on  envoïa  les  freres  chacun  à leur 
. obedience  i mais  perfonne  ne  deipandoit  Antoi- 
ne, parce  que  perfonne  ne  le  çonnoiflbit.  Il  le 
prefenta  donc  à frere  Gratien  minillre  de  la  Ro- 
njagne , & fans  faire  mention  de  lès  études  ni 
d’aucun  talent , il  le  pria  de  le  demander  au  gé- 
néral pourl’inftruire  de  l’obfervance  régulière. 

Gratien  l’emmena  avec  lui  ; & comme  Antoine 
lui  demanda  un  lieu  de  retraite , il  l’envoïa  à l’er- 
n^itage  du  mont  làint  Paul  près'de  Boulogne , où 
il  demeura  long-temps  en  folitude  menant  une 
vie  très  ■ mortifiée , jeûnant  au  pain  & à l’eau , & 
s’appliquant  à la  méditation  & à la  priere. 

Après  le  chapitre  général  laint  François  con-  XLVî.. 
tinua  de  prêcher  la  pénitence  dans  les  villes  voi-  orJie 
fines  d’ Aflife,  entrp  autres  à Canarie,  dont  les  ha- 
bitans  furent  tellement  touchez  de  les  difeours, 
qu’ils  quittoient  tout  pour  le  fuivre  à grandes  mi,  y.  i^. 
troupes.  Il  s’en  joignit  un  grand  nombre  des  vil- 
lages prochains,  qui  le  prièrent  de  leur  apprenr 
dre  les  moyens  de  mener  plus  facilement  une 
vie  chrétienne.  Plufieurs  maris  vouloient  quit- 
ter leurs  femmes,  & plufieurs  femmes  vouloient 
s’enfermer  dans  les  cloîtres  : mais  François  ne 
voulut  pas  rompre  des  mariages  bien  unis  , ni 
' dépeupler  le  pais.  C’eft  pourquoi  il  leur  conlèil- 
■ li  à tous  dç  fervit  Dieu  chrétiennement  dans 

‘ • * ■ . - . ••  A.  . 
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leurs  mailbns,  & promit  de  leur  donner  une  ré- 
glé fuivanc  laquelle  ils  pourroienc  avancer  dan« 
ja  vertu  & mener  une  vie  femblable  à celle  des 
religieux  , fans  en  pratiquer  raufterité.  Il  retint 
de  même  la  ferveur  exceflive  de  plufieurs  per- 
fonijes  dans  les  villes  de  Tolcanc  , particulière- 
ment à Florence  : Ainfi  commença  le  tiers  or- 
dre de  faint  François , dont  on  ne  trouve  point 
les  conllitutions  comme  il  les  écrivit  lui-même  , 
mais  feulement  comme  elles  furent  rédigées  & 
confirmées  par  le  pape  Nicolas  IV.  Ibixante- 
huit  ans  après.  Ceux  qui  entreront  dans  ce 
tiers  ordre  furent  nommez  les  freres  de  la  pé- 
nitence , dont  on  compte  pour  le  premier  Lu- 
chefio  que  laint  François  rencontra  près  de  Pog- 
gi-Bonzi  en  Tofeane.  C'étoit  un  marchand  ava»- 
re  & palfionné  pour  la  faâion  des  Guelfes;  mais 
quelques  mois  auparavant  il  s’étoit  converti , & ' 
avoir  perfuadé  à Bona  Donna  la  femme  de  me- 
ner aulTî  une  vie  chrétienne.  Saint  François  leur 
donna  l’habit  du  tiers  ordre  , qui  étoit  gris  & 
niodefte , avec  une  ceinture  pleine  de  nœuds, 
& leur  preferivit  de  vive  voix  leur  maniéré  de 
vivre. 

Saint  Dominique  tint  à Boulogne  fon  fécond 
chapitre  général  à la  même  fête  de  la  Pentecôte 
trentième  de  Mai  1211.  II  y fit  élire  huit  pro- 
vinciaux d’une  vertu  éprouvée  pour  gouver- 
ner les  freres  répandus  en  autant  de  provinces  : ' 
fçavoir  l’Efpagne  , la  France , la  Lombardie,  la 
Romagne-,  la  Provence,  l’Allemagne  , la  Hon- 
grie & l’Angleterre.  Il  envoya  en  Angleterre 
Gifelbert  avec  autant  de  freres  qu’il  en  falloir 
pour  former  une  communauté.  Il  envoya  en 
Hongrie  Paul  natif  du  pays , qui  étoit  nouvel- 
lement entré  dans  l’ordre  après  avoir  été  pro- 
fefleur  public  du  droit  canonique  à Boulogne» 
£11  ce  même  chapitre  il  fi(  prieur  de  la  provin-r- 
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«e  de  Lombardie  frere  Jourdain. Ils  croient  alors  ' ' 
à Paris  fous  le  prieur  Matthieu , à qui  cette  me-  An.  iiz  i. 
me  année  runiverfité  donna  pour  lui  & pour  Ton 
ordrè  toutle  droit  qu’elle  avoir  enlamaifonde 
faint  Jacques,  oùils  étoienc  établis.  Les  condi-  p. 

lions  de  la  donation  furent  que  les  frétés  Prê-  4?p. 

.cheurs  rcconnoitroient  tenir  ce  lieu  de  l’univer- 
iité  de  Paris,  & adraettroient  les  maîtres  & les 
écoliers  donc  elle  étoit  coroppfée  à la  participa- 
tion de  leurs  prières  & de  leurs  bonnes  oeuvres 
, comme  leurs  confrères. 

Versie  même  temps , Evrard  archidiacre  de  jerd.  Mi 
Langres , homme  de  grande  vertu  & de  grande  «.  5 j. 
autorité  embralTa  à Paris  l’inftitut  des  frères 
Prêcheurs , & par  fort  exemple  caulà  plufieurs 
Converfions.  Il  airaoit  tendrement  frere  Jour- 
dain, & il  le  fuivit  au  voyage  de  Lombardie,  par 
le  défit  de  voir  faint  Dominique.  Comme  frere 
Evrard  étoit  fort  connu  en  Franqf  & enBour- 
- gogne  , on  admiroit  par  toutou  il  palloit  fâ 
pauvreté  évangélique.  Enfin  il  tomba  malade  à 
Eaufanc , dont  il  avoit  refufé  l’évêché  , & il 
mourut  en  peu  de  jours.  Comme  on  lui  ccloit 
que  les  médecins  le  condamnoient,  il  dit  au  pro^ 
vincial  : C’elt  à ceux  a qui  le  nom  de  la  mort  eft 
amer  qu’il  faut  la  cacher  j pour  moi  je  ne  crains 
point  d'être  dépoiiillé  de  cette  miferablc  x.  Cor.  v.  1» 
chair,  dans  l’efperance  delà  demeure  celcfte. 

Jourdain  rendoit  ce  témoignage  d’Evrard  : Je 
Jugeai  que  la  mort  étoit  heureulê  , en  ce  qu’au 
lieu  de  la  douleur  & du  trouble  que  je  croyois 
/en  rclTcntir  , je  me  trouvai  rempli  d’une 
joie. 

Après  le  chapitre  faint  Dominique  demeura  XLVIIT. 
quelque  temps  à Boulogne  ; & étant  allé  voir  Mort  de 
quelques-uns  defes  amis  du  clergé  de  cette  vil-  faint  Domi- 
Ic,  après  avoir  parlé  du  mépris  du  monde  & de 
la  vanité  de  la  yie  prefente  j ij  leur  dit  en  pre-  J’ 
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■ nant  congé  d’eux  : Vous  me  voyez  en  Tante ÿ 

An. iiii.  mais  j’irai  à Dieu  avant  l’aflomption  de  notre'!- 
ï*.  V.  c.  1.  Ilallavoirje  cardinal  Hugolin  légat  en 

. * Lombardie, pour  traiter  avec lui-du progrès  de 
Ton  ordre , & revint  à Boulogne  fur  la  fin  du 
mois  de  Juillet  extrêmement  fatigué  du  voyage 
& de  la  chaleur  qui  ctoit  excefiiye.  11  ne  lailfii 
pas  en  arrivant  de  s’entretenir  jufques  à lanuit 
des  affaires  de  l’ordre  avec  le  prieur  de  la  maifon 
nommé  Venture  deVerone  & le  procureur  nom- 
mé Rodolfe  de  Fayence.  En  s’allant  coucher  ils 
prièrent  inftamment  Dominique  de  prendre  le 
* repos  dont  il  avoit  tant  de  befoin  & de  ne  point 

venir  à matines , mais  il  alla  à l'églife  , & après 
y avoir  paffé  la  nuit  en  prière  à fon  ordinaire , il 
afTilla  encore  à matines. 

. Quand  elles  furent  finies  il  dit  au  prieur , 
qu’il  avoit  mal  à la  tête,  & tomba  dès- lors  dans 
la  maladie  dont  il  mourut , qui  étoit  une  fièvre, 
accompagnée  de  dyfentcrie.  Sa  patience  étoit 
telle  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  paroître  toujours  gai. 

Il  ne  voulut  point  être  couché  dans  un  lit,  mais 
feulement  fur  un  fac  félon  fa  coutume.  Sçaehant 
que  fa  fin  étoit  proche , il  fe  fit  amener  les  novi- 
ces , & leur  recommanda  l’amour  de  Dieu  & de 
leur  obfervance  ; puis  ayantfait  venir  le  prieur 
. & plufieurs  prêtres , il  fe  confeffa  en  general  de 

tous  fes  pechez  ,&  leur  dit  ; jufques  à prefent  • 
Dieu  m’a  confervé  dans  la  virginité  ; afin  de  la 
^ garder  aulTi , évitez  tout  commerce  dangereux 
avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  & la  pauvre- 
té vous  ferez  agréables  à Dieu  & utiles  au  pro- 
chain par  la  bonne  odeur  de  votre  réputation. 
Servez  Dieu  avec  ferveur  & travaillez  à la  pro- 
pagation de  cet  ordre.  Il  leur  recommanda  fur 
tout  la  pauvreté  évangélique  comme  le  fon- 
* dément  de  leur  inftitut  ; & de  peur  qu’elle  ne  fût 

renverfee  par  l’imprudence  de  la  chair  J il  défen- 
dit 
•< 

i-’  vt. 
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tit  trcs-fevcrciiîcnc foüs peine  delà  malcdiâion 
de  Dieu  8c  de  la  fienne,  d’introduire  dans  l’or*-  An.  UXI4 
dre  des  poflefSons  temporelles.  * 

II  mourut  étendu  fur  la  cendre  le  vendredi 
^ fixiéine  d’Août  1x21.  On  trouva  fur  fon  corps 
«ne  chaîne  de  fer  en  ceinture.  Il  fut  enterré  i 
3ouIogne  auprès  de  (es  confrères  parles  mains 
du  cardinal  Hiigolin  , qui  avoit  eu  pour  lai  une. 

«ftime  8c  une  amitié  finguliçre' , & avoit  été  pre- 
fcnt  quand  il  reffufeita  Napôleoru  Avec  lui  fe 
trouvèrent  à ces  funérailles  les  prélats  qu’il  avoit 
à la  fuite,,  comme  légat,'  & d’ailleurs  le  patriar- 
che d’Aquilée , plufieurs  évêques , pluficurs  ab- 
bez  8c  un  grand  peuple.  IHe  fit  plufieurs  mira- 
cles au  tombeau  de  faint  Dominique.  Ce  faine, 
homme  étoit  d’une  taille  médiocre , mais  fine,  le 
yifiige  beau,  le  tein  incarnat,  la  barbe  & les  che- 
veux d’un  blond  ardent , les  yeux  brillans  qui 
lui  attiroient  l’amour  & le  refpeâ:  de  tout  le 
monde.  II  paroilfoit  tomours  gai , finon  quand  il 
étoit  touché  de  compaflion  pour  le  prochain.  Sa 
voix  étoit  belle^  douce,  mais  Ibnore  comme 
une  trompette^  jl  inourut  dans  la  çinquanter 
unième  année. 

A Damietè  le  légat  Pelage  voyant  une  multi-  xiT5f; 
tude  innombrable  de  croilez  demeurer  inutiles  Perte  déf 
parFabfence  du  roi  Jean  de  Jerulàlem , le  pria 
par  lettres  de  revenir  înçefia.mment,  ce  qu’il 
fitj  ^ par  commune  délibération  le  roi  & le 
légat  avec  une  grande  partie  de  l’armée  forti-  eod,  eplft.afl 
rent  de  Damîeteà  la  faint  Pierre,  ç’eft-à-dire 
à la  fin  de  Juin,  ayant  des  vivres  pour  deux  ; 

mois,  & marchèrent  vers  le  Caire.  Etant  arri- nfArag^ 
Vcz.fur  le  Nil  en  un  endroit  où  il  fe  pânage  en 
trois  grands  canaux , à peu  près  à égale  diftan- 
ce  de  Damictc  & du  Caire  ; ils  fe  rendirent  maî- 
tre d’un  pont  de  batteaiix  , que  les  Sarrafins 
jyoîcnt  conllruit,,&  campèrent  danslaplainç  n 
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' furie  bord  du  fleuve.  Le  fliltan  Çamel  avoir  aP* 
ftNt  uxi.  fcmblé  de  grandes  troupes  dç  toute  la  Syrie,  par 
Je  fecQijrs  dç  fes  freres  & des  autres  feigncurs| 
pour  retirer  Damiete  d’eptres  les  mains  des 
Francs.  Mais  voyant  leur  audace  & leur  multi- 
tude , il  réfolut  de  ne  point  combattre , mais  il 
fit  garder  & fortifier  les  paflfages,  afin  qu’il  ne 
jeur  vînt  de  Damiete  aucun  fecours  d’hommes 
ni  de  vivres  : clî^crant  les  faire  périr  fans  expofep 
fes  gens. 

C’ert  ce  qui  arriva , car  les  vivres  manquèrent 
aux  Chrétiens , & le  Nil  çroiflant  à fon  ordi- 
naire inonda  tout  le  terrain  qu’ils  occupoient, 
5e  trouvant  ainfi  affamez  & dans  l’eau  bourbeu- 
(e  jufquesaux  genoux  , ils  furent  contraints  de 
capituler  à ces  conditions:  qu’ils  rendroient  Da- 
lïiicte , & que  le  fultan  rendroit  la  portion  de 
ia  vraie  croix  que  Saladin  avoir  emportée  dç 
Jerufalem;  qu’il  feroit  avec  eux  une  trêve  pour 
huit  ans , & délivrcroit  tous  les  Chrétiens  captift 
leur  donnant  fàuf-conduit  jufqucs  à Acre.  Ain/î 
fut  rendue  Damiete  le  mercredi  jour  delà  Nati- 
vité de  la  Vierge  huitième  de  Septembre  ixxi. 
après  avoir  été  un  an  & dix  mois  au  pouvoir  de* 
Chrétie  ns, 

• "■  " La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie,  le  pape 

, Honorius  fit  tous  fes  efforts  pour  preffer  le  fc- 
cours  de  la  terre  fainte;  & l’année  fuivante  izzz, 
étant  forti  de  Rome  au  mois  de  Février,  il  vint  à 
Anagni,  & l’empereur  à fa  prière  fe  rendit  à 
Mlt.S.Ctm,  Verolj,  où  ils  furent  en  conférence  pendant 
. quinze  jours’  du  mois  d’Avril  & réfolurent 
o’en  tenir  une  plus  folemnelle  à Verone  à la  S# 

' Martin,  où  fèroient  appeliez  les  princes  Chré- 

tiens tant  eccltfialtiques  que  feculiers,  pour 
, délibérer  fur  cette  importante  affaire  du  fecours 

de  la  terre  fainte , pour  bqucllc  l’empereur  Fri- 
4criç  témoignoic  toujours  un  grand  zçje.  Ljf' 


J 
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i»ape  invita  à cette  conférence  de  Vérone  le  roi 
Jean  dejerufalem,  & Pelage  évéque  d’Albane 
légat  en  Orient,  auquel  il  écrivit  de  Veroli  le 
vingt-cinquième  d’Avril  iziz. 

Cependant  le  pape  fut  averti  que  quelques 
eveques  Grecs  de  l’iHc  de  Chipre  s’attribuoient 
l’autorité  dans  les  diocefes  où  les  légats  du  faim; 
lîcge  avoient  établi  des  évêques  Latins  ; le  roi 
de  Chipre  Henri  de  Lufignan , ou  plutôt  fon  con- 
seil , car  c’étoit  un  onfant , écrivit  au  pape  pour 
le  prier  de  permettre  aux  Grecs , afin  d’entre- 
tenir l’union , d’être  gouvernez  par  des  évêques 
Grecs  , quoique  non  fournis  à 1 eglifè  Romaine. 
Mais  le  pape  lui  répondit , qu’il  ne  le  pouvoir 
fouflrir,  & que  deux  évêques  dans  une  églife 
faifoient  un  motjftre  comme  deux  têtes  fur  un 
corps.  C’eft  pourquoi , ajoûte-t-il , nous  man- 
dons au  patriarche  de  Jerufalein  & aux  arche- 
vêques de  Tyr  & de  Cefarée,  de  ne  plus  foutfrir 
que  les  Grecs  demeurent  dans  cc«  dioceles  en 
qualité  d’évêques.  Enjoignant  expreflement  aux 
prêtres  & aux  diacres  du  royaume  de  Chipre 
d’obéir  à l’archevêque  & aux  évêques  Latins , 
félon  qu’ils  y font  établis  ; & de  fe  confor- 
mer comme  enfans  d’obéïflance  à l’églife  Ro- 
maine leur  mere.  La  lettre  eft  du  trentième  de 
Maiiiiz.  Nous  avons  vu  que  le  dernier  con- 
cile de  Latran  avoir  défendu  que  dans  les  lieux 
où  les  Latins  étoient  mêlez  avec  les  Grecs , il 
y eût  deux  évêques . voulant  que  les  Grecs , mê- 
me catholiques , fe  coatentalTent  d’un  vicaire  de 
leur  nation. 

Le  nouvel  empereur  de  C.  P.  Robert  envoïa 
au  pape  Honorius  le  prieur  du  faint  Sépulcre  à 
C.  P.  avec  une  lettre  à laquelle  le  pape  répondit 
en  fubftance  : Nous  avons  rendu  grâces  à Dieu 
de  ce  que  par  les  foins  du  cardinal  jean  de  fainte 
Praxede  la  matière  de  l’ani;ienne  & fcandaleufc 
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divîlîon  entre  Téglife  de  C.  P.  & Tempife  a 
An«  utx.  ôtée  & la  paix  (olidement  établie.  Mais  nouf 
compatiflbns  avec  une  affeftion  paternelle  à vo- 
tre douleur , de  voir  rempire  abaiffé  & exprimé 
de  tous  côcez  par  les  fchiunaticjues.  C’eft  pour- 
quoi nous  ayons  excommunié  tous  ceux  qui 
prendront  le  parti  des  Grecs  contre  vous  & 
contre  Pempire  de  C.  P.  qui  les  aideront  & les 
favoriferont  : & nous  avons  ordonné  de  les  dé- 
noncer excomtnuniez  dans  les  villes  maritimes. 
Au  contraire  nous  avons  accordé  à Hubert  com- 
|e  de  Blandrat , & à ceux  <}ui  vont  aveç  lui  au 
fecours  de  votre  empire , l’indulgence  de  ceux 
qui  vont  à la  terre  fainte,  La  lettre  eft  du  vingtr 
Çi.  ep.  447.  Le  pape  écrivit  en  mê- 

me - temps  aux  grands  de  l’empire  de  C.  P. 
pour  les  exhorter  à erre  fourni^  à l’empereur  & 
fii.  «p.  ii|..«Bis  entre  eux.  Et  comme  Théodore  Comnenç 
prince  d’Epire  ctoit  le  plus  dangereux  ennemi 
des  Latins,  le  pape  lui  écrivit  auffi , pour  l’çx-r 
horrer  à faire  une  paix  lolidç  avec  l’empereur 
Robert. 

Le  pape  ayant  reçu  de  grandes  plaintes  coir- 
’ tre  Matthieu  qu’il  avoit  fait  patriarche  de  C.  P. 
lui  écrivit  le  dix-(eptiémc  de  Juin  une  lettre 
fiL  JP4,  où  il  dit  : Vous  célébrez  la  mefle  tres-rarements 
vous  communiquez  avec  des  excommuniez  : 
on  dit  publiquement  que  vous  àvez  fait  dca 
payions  illicites  avec  les  Vénitiens  contre  les 
autres  nations.  Vous  abfolvez  ceux  qui  ont  été 
excommuniez  par  notre  légat,  Sc  ne  déferez 
point  aux  appellations  interjettées  devant  nous. 
Ne  nous  obligez  donc  pas  à détruire  en  voua 
notre  ouvrage  , profitez  de  nos  avis  Sc  vous 
Empereurs  corrigez. 

terccs  de  Cette  année  ïiti.  mourut  Théodore  Lafca- 
^iccc  & de  ris  empereur  Grec  de  C.  P.  réfidant  àNicée^ 
Theflaloai- avoir  régné  dix-* huit  ans  depuis  la  prife 


s 


„ tîvre  f'eixnnte^ dix-huitiémt.  4?^ 
ae  C.  P.  par  les  Latins.  Il  ne  laiffa  point  d’en-  " 

- fant  mâle,  & eut  pour  fuccelTeur  Jean  Ducas'A.N. 
Vatace  fon  gendre , qui  avoir  époufe  fa  fille  Irtf-  tiicefih. 
ne.  Jean  étoit  âgé  de  vingt- fept  ans  ,&  en  régna  Grtg.lîb.tu 
trente-trois.  C’étoit  un  prince  habile,  entre-  *• 
prenant  & ferme  ; qui  ne  faifoit  rien  fans  con-  . 

Icil , 8c  ne  negligeoit  rien  pour  1 execution  de 
ce  qu’il  avoir  une  fois  réfolu.  Aufli  la  puilfance 
des  Latins  en  Romanie  alla  toujours  en  dimi- 


nuant fous  fbn  regrie.  D’un  autre  côté  Théo- 
dore Cdmnene  profitant  de  l’abfence  de  Deme- 
trius  roi  Latin  de  Theflalonique  , qui  étoit  allé 
en  Italie  chercher  dulecours,  prit  Thelfaloni- 
que  même  , & (e  donna  le  titre  d’empereur. 

Et  comme  l’archevêqué  de  Theflalonique  refu- 
fa  deMe  couronner , il  fc  fit  couronîier  par  l’.tr- 
chevêque  d’Acride  ou  Locrine  en  Bulgarie , 
comme  primat  établi  dès  le  temps  de  l’empereur 
Juftinien,  Ainfi  il  fe  trouva  quatre  princes  /»«. 

qui  prenoient  le  titre  d’empereur  de  C.  P.  Ro-  ^**^‘*” 
béft  de  Couftenai , qui  étoit  en  poflcfllon  de 
la  ville  , Jean  Vatace  réfidant  àNicée,David 


Comnenc  à Trebifonde , & Théodore  Ange 
Comnene  à Theflalonique.  L’empereur  Jean 
Vatace  fut  couronné  par  le  patriarche  Manuel 
Charitopule.  Car  apres  la  mort  de  Michel  Au- 
torien , Théodore  Irenique  furnommé  Copas  M 

fut  ordonné  patriarche  le  dimanche  vingtième 
de  Septembre  1115.  Il  mourut  fix  ans  après  en  n. 
iiii.  & eut  pour  fucceflèur  le  moine  Maxime  v.  Léo.  ^11, 
abbé  des  Acemetes , qui  parvint  à cette  digni-  tenf, 
té  par  la  faveur  des  femmes  du  palais.  Il  n’y 
vécut  que  fix  mois  , & à fa  place  on  fit  patriar- 
che de  C.  P.  Manuel  Charitopule  furnommé  le 
philolbphe.  LïL 

Dès  l’année  iiio.  l’empereur  Frideric  avoir 
fait  reconnoître  roi  des  Romains  Henri  fon  cn'^Xllcm^ 
üls  ainé  à la  dicte  de  Francfort , & paflant  en  Ita-  gac, 
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ipS  Uijioire  Tcclefiajliefue. 

lie  il  l’avoit  laifl'é  pour  le  reprd'enter  en  A îlema-  - 
An  izii.  gne.  Mais  comme  ce  n’étoit  encore  qu’un  en- 
S/rfJ.  font  5 il  le  recommanda  aux  feigneurs  , & lui 
<r-  Codtfr.  donna  pour  tuteur  & pour  regent  de  l’empire 
jiîo.  çjj  Allemagne,  Engelbert  archevêque  de  Co- 
'<•  37* . logne  , dont  il  connoifl'oit  le  mérite.  Ce  prélat 
aflembla  les  feigneurs  à Aix-la-Chapelle,  & y 
facra  folemnellement  le  jeune  roi  le  huitième 
de  Mai  iixi.  qui  ctoit  le  dimanche  avant  l'Af- 
€odcfr.  cenfion.  11  l’aimoit  comme  Ion  fils  , l’honoroit 
comme  Ton  roi,  & n’ufoit  de  l’autorité  que 
l’empereur  lui  avoir  confiée  , que  pour  faire 
régner  la  jufiiee  : ce  qui  lui  attira  d’un  c6té 
la  naine  des  méchans  accoutumez  au  pillage  , & 
de  l’autre  la  benedidion  de  tous  les  gens  de  bien* 
particulièrement  des  marchands.  Il  fe  fervoit 
pour  réprimer  les  rebelies,des  deux  glaives  qu’il 
avoit  reçus,  le  fpirituel  comme  évêque,  le  ma- 
teriel comme  duc  : Ainlî  parle  le  moine  Cefaire 
auteur  de'la  vie.  Il  excommunioit  les  uns , il 
. foumettoit  les  autres  par  la  force  des  armes  > 
enfin  il  fut  le  plus  puiflant  des  archevêques  de 
Cologne , depuis  laint  Brunon  frere  de  l’em- 
Snp.  Uv.  pereur  Otton  I.  Engelbert  retira  plufieurs  do- 
%Y.  ».  43.  maines&  plufieurs  fiefs  foiifiraits  depuis  long- 
temps à fôn  églife  , il  l’enrichit  de  plufieurs  au- 
tres , & y fit  des  tours  ,*  des  châteaux  &^d’au- 
f,  €,  très  bâtimens  confidcrables.  Etant  repris  par  des 
religieux  , de  ce  qu’il  mettoit  des  impofitions 
fur  le  peuple  , il  s’exeufa  en  dilànt  , que  fans 
argent  il  ne  pouvoit  maintenir  la  paix  dans  le 
Ci  8.  pays.  Dans  la  famine  qui  fûrvint  en  1124.  & 
qui  étoit  telle  qu’on  ne  trouvoit  pas  de  bled  pour 
de  l’argent , il  en  acheta  qu’il  fit  amener  par  fon 
autorité  de  la  province  de  Mayence , & diftri- 
buer  aux  monafteres  qui  en  avoient  le  plus  de 
' c,  befoin.  Car  il  aimoit  les  religieux  & les  hono- 
roit  couime  s’ils  eulTent  été  Tes  fuperieurs.  Ij 
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^ ttvre  fcixmte-^ix-hiithtéme'.  foi 

lonoroit  aufii  les  prêtres , meme  les  pitis  pau- 
vres , & fouvent  leur  donnoit  à manger  de  (on 
«cuelle , & à boire  de  là  coupe  3 préférablement 
aix  nobles  féculiers.  Quelques  frétés  des  deux 
rouveaux  ordres  des  Prêcheurs  & des  Mineurs 
éant  vertus  à Cologne,  quelques-uns  du  clergé 
l«sinquieterent,  & propoferent  divers  reproches 
Cintre  eux  devant  l’archevêque  Engelbert.  Il 
repondit;  Tant  que  les  chofes  iront  bien,  lailfez- 
le:  en  même  ét^t.  Les  aceufateurs  qui  croient  des 
dijnitez  du  chapitre  & des  curez,  ajoutèrent  : 

Nais  craignons  que  ce  ne  foit  ceux  dont  faintc 
Hillcgarde  a prophetifé  , qu’ils  abaideroient  le 
clerjé  & mettroient  la  ville  en  péril.  L’archeve- 
que  répondit  : Si  cette  prophétie  cil  venue  de 
piet,  il  cft  ncccffaire  qu’elle  s’accomplifl'c.  Et 
il  lei  arrêta  tous  par  cette  réponfe. 

Ea  Languedoc  les  Albigeois  avoient  pris  le 
üeflus  depuis  la  mort  de  Simon  de  Montfort , Moit  de 
nonobliant  les  foins  du  légat  Conrad.  Ce  pré-  Raimond  le 
lat  étoit  Allemand,  fils  d’Eginon  d’Urach  comte  S- 
(JeScinen,  & neveu  de  Bcrthold  duc  de  Turin- 
ge.  II  fut  d’abord  chanoine  de  faint  Lambert  de 
Liege , mais  il  quitta  ce  bénéfice , & les  cfperan-  llffl 

:es  de  parvenir  aux  dignitczecclefiaftiques  pour  ///.  i.  j,.* 
je  rendre  moine  en  l’abbaïe  de  Villers  de  l’ordre  GàiH.  Chr. 
le  Ciftcaux  au  même  diocefe.  Il  en  fut  premie-  4.p-  S4j. 
’ement  prieur,  puis  abbé  en  iioÿ.abbc  dcClair-  ^*7-  a4<î. 
/aux  en  1114.  &dcCiftcauxen  1117.  Deux 
;ns  après  en  Ù19.  le  pape  Honorius  connoilTant 
En  mente  fingulier  le  fit  cardinal  évêque  de 
lorto  , & l’année  fuivante  itio.  il  l’envoya  le-  ^ tchch  ’■ 
mt  en  France  contre  les  Albigeois  avec  des  or-  to.^.  p.  77  j’ 
d’cs  pour  exciter  les  prélats  & les  princes  à leur  eiiifloU  ap, 
rififter:  le  pape  défendit  même  aux  chapitres  “»• 
di  cathédrales  vacantes,  d’élire  des  évêques  **'’■* ’”• '*’* 
I;ns  la  participation  du  légat.  C’efteequipa- 
ipît  par  lès  lettres  de  l’an  izxi.  . • * 
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L’année  fia  vante  le  pape  écrivit  au  roî 
An’.  IZ2.1,  ce  Philippe^  une  lettre  oùil  dit;  Vous  devez 
▼ t*  îOf.  puiflance  léculiere  eft  tenuë  de  ré- 

MAin,  iiii.  primer  les  febelles  par  le  glaive  materiel , quandi 
4J*  le  glaive  fpirhucl  ne  peut  les  retenir:  que  1er 
princes  doivent  pufger  leurs  terres  des  méchans» 
& que  réglife  a droit  de  les  y contraindre.  Vouî 
devez  donc  & pour  votre  gloire,  & pour  vo- 
tre Kàlut  5 délivrer  au  plutôt  votre  roïaume  dî 
ces  hérétiques  : de  peur  que  Catholique’ 
ne  perdent  les  terres  qui  leur  relient  en  ces  pro- 
vinces , & que  celles  qui  font  plus  proches  de 
vous  ne  foient  infeâées  d’hérefîc.  Nous  v^us 
- prions  donc  inilamment  Sc  vous  enjoignons  put 
• la  remiffion  de  vos  pechez  , de  prendre  en  votre' 
domaine  toute  la' terre  que  le  comte  de  Mint- 
fort  a tenue  de  vous  en  fief  en  ces  quartiers-là  , 
puirqu’il  n’eft  pas  en  état  de  la  défendre,  & cu’il-' 
vous  l’a  déjà  off:rrt  aiirentiquemcnt  par  l’évêque 
de  Nifme , & l’é  vêque  de  Beziérs  chargez  de  fc5 
. lettres  que  nous  avons  vues.  La  lettre  eft  dir 
quatorzième  de  Mai  iiiz. 

^Hchefne  Lecomte  Raimond  que  l’onnommoît  le 
5*  P‘77|.  vieux,  par  rapport  à fon  fils,  étoit  cependant 
€hHL  ^«0/.  pofleireiir  de  Touloufc,  où  il  mourut' 

fubitement  au  mois  d’Août  de  la' même  année’ 
fgf,  5,7  I21Z.  Le  matin  il  avoit  ete  taire  fa  priere  a 
*<r/7.  Cttiii]  Notre  - Dame  de  la  Daurade,  & comme  il  étoit 
t*  41.  excommunié,  il  fe  tint  à fon  ordinaire  à la  porte: 
de  réglife  en  dehors.  II  y retourna  après  diner, 
quoiqu’il  fût  indilpofé , & lî  foible  qu’il  ne  le 
pouvoit  lever  fans  aide  : puis  étant  allé  dam 
> une  maifon  de  la  paroilTe  faint  Sernîn , aprèi* 

avoir’ mangé  des  figues  il  Ce  trouva  plus  mal,  & 

. r.  envoya,  chercher  promptement  Jourdain  abb^ 
de  faint  Sernin  , pour  le  réconcilier  à l’églife , 

. &'Iui  apporter  le  viatique , témoignant  aine 
grande  douleur  d’être  excommunié.  Mais  quand 
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livre  foixante-dix-huitiime.  foj 
fabbé  arriva,  le  comte  avoir  perdu  la  parole  : ■ 
fculeinenr  il  lui  tendit  les  bras  élevant  les  yeux  An.  uzi. 
au  ciel  , & tint  jufques  à la  mort  les  mains 
^ jointes  entre  celles  de  l’abbé  , témoignant  une 
grande  contrition.  Quatre  ans  auparavant  il  s’é-  Ceiel. 
toit  aflbcié  à l’ordre  des  Hofpitaliers  de  làint 
Jean  de  Jerufalem  , qui  avoient  une  raaifon  à 
Touloufc.  Sçaehant  doncTexiremité  où  il  étoit, 
ils  vinrent  le  trouver , & l’un  d’eux  jetta  fur  lui 
un  manteau  de  l’ordre.  On  voulut  le  retirer, 
mais  le  comte -le  retint  avec  fes  mains,  & bai- 
foit  dévotement  croix  coufuë  fur  ce  man- 
teau. 

Après  qu’il  fut  mort , l’abbé  de  (âint  Sernin 
dit  tout  haut  que  l’on  priâ^Dieu  pour  lui,  & 

Touloit  retenir  fon  corps , parce  qu’il  étoit  mort 
dans  là  paroifl'e  : mais  les  freres  Hofpitalier* 
remportèrent  dans  leur  églilè  de  làint  Jean,  où 
il  avoir  élû  fa  fepulture  : toutefois  ils  n’oferent 
l’enterrer,  parce  qu’il  étoit  excommunié,  8c  fes 
I os  refterent  dans  le  cimetiere  en  une  caifle  de 

bois  où  on  les  voioit  encore  trois  cens  ans  après. 

Raimond  VII.  dit  le  jeune  , fucceda  à fon  pere 
au  Comté  de  Touloufe  étant  âgé  de  vingt-cinq 
ans , & continua  la  guerre  contre  Amauri  de 
Montfort  , qui  fè  diloit  aulfi  comte  de  Tou- 
loufe. 

Les  freres  Prêcheurs  tinrent  cette  année  ixia.  IIV. 
leur  troifiéme  chapitre  general  à la  Pentecôte , Jouraam 
qui  fut  le  vingt-deuxième  jour  de  Maî  : Sc  ils  le  frér"s*  i’rê- 
-V  finrent  à Paris,  comme  il  avoit  été  convenu,  chems. 
Pour  remplir  la  place  vacante  par  le  décès  de  yba.  s.  Do- 
faint  Dominique , on  y élut  maître  general  de  min.  ptr. 
l’ordre  , frere  Jourdain  de  Saxe,  quoiqu’il  n’y  ht. 

eut  pas  deux  ans  & demi  qu  u y etoit  entre.  11 
eut  un  grand  zele  pour  l’accroilTement  de  l’or-  ÿ«rd.  af'.  ' 
dre,  & s’appliquoit  tout  entier  à y attirer  des  BeW.tj  Ttb. 
fujets.  C’eft  pourquoi  il  demeuroit  prefqtic  toCi-  P* 
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f04  Hi/telre  Ecclejta/îique'^ 

■ jours  aux  lieux  où  étoient  les  écoles  les  plus  cé^ 

Ak.  lîiz.  Icbres , & palToit  ordinairement  le  carême  une 
année  à Paris , & l’autre  à Boulogne.  C’étoic 
comme  deux  feminaires , d’où  il  envoyoit  des^ 
religieux  aux  diverfes  provinces  j & quand  il  ar- 
rivoit  à ces  deux  maifons  il  faifoit  faire  grand 
nombre  de  tuniques , dans  la  confiance  que  Dieu 
leur  envoyeroit  des  freres } & Ibuvent  il  en  ve- 
noit  tant,  qu'elles  ne  fuffifoient  pas  ; Ibuvent  il 
mit  fa  bible  en  gage  pour  payer  les  dettes  des 
écoliers  qui  entroient  dans  l’ordre.  Ses  difequrs 
avoient  tant  de  force  & de  grâce  que  les  écoliers 
ne  pouvoient  Ce  ralTafier  de  l’entendre,  fqit  dans 
1 les  (èrmons , fbit  dans  les  conférences  (pirituel- 
les  : C’eft  pourquoi  quand  il  étoit  à Paris , c c-' 
toit  toujours  lui  qui  prêchoit  aux  freres  : & 
quand  un  autre  prêchoit , fi  les  écoliers  fçavoient 
qu’il  y fut , ils  avoient  peine  à fe  retirer  qu’il 
n’eût  aufli  dit  quelque  chofe  après  les  autres. 

Jourdain  attira  ainfi  à l’ordre  plufieurs  hom- 
mes diftinguez  par  leur  noblefle  & leurs  digni- 
tez , plufieurs  riches  beneficiers , plufieurs  do» 
deurs  de  diverfes  facultcz , & une  infinité  de 
Theod,  VI.  jeut^es  étudians  élevez  délicatement.  Ces  con- 
».  i.  * verfions  étoient  finceres , & les  nouveaux  reli-  • 
gieux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  arriver  à 
une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  fe  confeffoient 
exadeihent  & fondoient  tous  les  replis  de  leur 
confcience  pour  expier  jufques  aux  moindres 
fautes.  Quelques  - uns  fe  confeffoient  tous  les 
jours  & jufques  à trois  fois , le  matin , le  fbir  , 
à midi,  toutes  les  fois  que  leur  confcience  leur 
faifoit  quelque  reproche.  Etant  toujours  en  gar-  *• 
de  contre  les  tentations , & allarmez  des  moin- 
dres raouvemens  de  fènfualité  , ils  eftûnoient 
honteux  de  les  écouter-tant  foit  peu.  II  n’étoit 
point  mention  chez  eux  des  affaires  qui  les 
avoient  occupez,  ou  des  plaifirs  qu'iUavpiçot 
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JÀvn  feix.'tnte-dix-huitiéme.  j 

ifJ>rouvez  dans  le  monde.  Ils  ne  fongeoient  qu’à  . J 

{ileurer  leurs  péchez,  fofimettre  leurs  corps  à An.  i 

’cfprit,  & s’attacher  uniquement  h Dieu  j 8c 
quand  ils  confideroient  la  pureté  &.  la  beauté  de 
leur  inftitut , tout  leur  regret  étoit  de  l'avoir 
cmbralTé  lî  tard. 

On  prenoit  grand  foin  de  l’inftruélion  des  no-  j 
vices,  & de  la  confervation  de  leur  fanté  : car 
leur  zele  étoit  tel  qu’il  falloir  le  modérer.  Loiq 
de  les  éveiller  pour  l’office  , il  falloit  le'foir  les 
chercher  en  divers  coins  où  ils  étoient  en  priè- 
res , pour  les  obliger  à prendre  le  repos  de  la 
nuit.  Le  filence  étoit  eicaft,  & s’obfervoit  depuis  • 4» 

complies  jufques  à tierce  : après  complies  ils 
prenoient  la  difcipline  : après  matines  la  plupart 
» paflbient  le  refte  de  la  nuit  en  prières.  Quoique  ^ , 

leur  table  fût  très- frugale,  quelques-uns  y ajon-  ' ■ > ^ 

toient  des  abftinences  particulières  : comme  d’é- 
tre  huit  jours  fans  boire  , ou  de  verfer  de  l’eaU 
froide  fur  leurs  portions  ; plufieurs  fous  leurs 
habits  déjà  aflcÿ  rudes  portoient  des  cilices  014 
des  ceintures  de  fer.  Ils  s’emprefToient  avec  une 
charité  merveilleufe  à fc  rendre  l’un  à l’autre 
>,  toutes  fortes  de  fervices.  Leur  pureté' étoit  tel- 
le  , qu’un' feul  de  leurs  prêtres  rendoit  témoi- 
gnage ‘qu’en  peu  de  i:emps  il  avoir  oui  les  con- 
feffions  generales  de  cent  frétés,  qui  avoient  gar- 
' dé  la  virginité  i auffi  avoient-ils  une  dévotion 
particulière  à la  fainte  Vierge. 

Ils  regardoient  la  prédication  pour  le  falut  des  e.  7, 
âmes  comme  refTenticl  de  leur  inftitut  : & quel- 
ques-uns pouflbient  leur  zelç  jufques  à cette  fim- 
plicité,  de  ne  pas  manger  qu’Hs  n’euffent  annon-  r . . ^ 
cé  la  parole  de  Dieu  du  moins  à une  perfonne.' 

Leurs  "prédications  étoient  fimples , mais  fer-  . . 
ventes  ; & Dieu  fuppléoit  au  défaut  de.  leur  v 
fcience  en  rendant  leurs  difcours  efficaces  par  le.  • 
grand  nombre  de  converfions.  Quand  ils  alloient 
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~ prêcher  , ils  ne  portoient  avec  eux  que  TévangJ- 

An,  ixxi.  le  de  làint  Mathieu  & les  lèpt  épitres  canoni- 
ques J fuivant  que  faint  Dominique  l’avoir  or- 
donné. Lorfque  dans  un  chapitre  general  on 
propofoit  d’envoyer  des  freres  outre-mer,  ou 
chez  les  barbares,  il  y en  avoir  roûjours  uni 
' • ■ grand  nombre  qui  proftcrncz  & fondant  en  lar-, 
mes  s’ofFroient  pour  ces  milfions,  par  le  zele  du 
falut  des  âmes , & le  défir  du  martyre.  Tels 
étoicnt  alors  les  freres  Prêcheurs,  au  rapport 
ide  Thierri  d’ApoIde  , qui  êcrivoit  environ  Ibi- 
fiifi,  Ocùtl.  Xante  ans  après,  & fe  plaignoit  que  cette  pre- 
€.  17,  miere  ferveur  êtoit  déjafortraicntie.  Mais  Jac- 
ques de  Vitri  qui  vivoit  du  temps  même  de  faint 
Dominique  & du  B.  Jourdain , parle  ainfî  de 
leurs  difciples  fous  le  nom  de  chanoines  de  Bou- 
logne : .Ils  le  font  délivrez  de  tout  foin  des 
biens  temporels , & ne  reçoivent  d’aumônes 
que  ce  qui  fuffit  chaque  jour  pour  la  neceflité 
d’une  vie  frugale.  Ilsufent  de  viande  trois  fois  la 
femaine  /î  on  leur  en  lêrt,  mangeant  en  refeêtoi- 
re , couchant  en  dortoir  & chantant  l’office  ca- 
nonial dans  réglife.  Ils  font  du  nombre  des  étu-. 

'*  ' dians  de,  Boulogne  : un  d’eux  leur  fait  tous  les 

jours  une  leçon  des  faintes  écritures  : ^ ils  prêr 
chent  tous  lesjours  de  fête  par  l’autorité  du  pa- 
pe ,.  joignant  la  prédication  a la|vie  canoniale. 
Ils  ont  un  grand  zele  pour  le  falut  des  aines  > 
& cette  fainte  congrégation  s’augmente  de  jour 
en  jour. 

. La  même  année  izzt.  entra  dansl’ordre  des 
cemenT' de  frcfcs  Prêcheurs  faint  Raimond  de  Pegnafort , 
s.  Raimond  qui  en  fut  un  des  plus  grands  ornemens , & le 
de  Pegna-  troifîéme  general.  Il  naquit  à Barcelone , d!une 
yjtaa  Bell  noble , & étudia  lî  bien  , que  dès  l’âge  de 

viogt  ans  il  enfèigna  les  arts  liberaux . dans  la. 
f.  4®8,  * même  ville  j ce  qu’il  fit  gratuitement.  Enfuite 

il  paû'a  à Boulogne , où  il  étudia  le  droit  cano- 


Digitizccl^- 


Livre  foix*nte-dtx-huitiénti'.  f «7 

taîque  & le  droit  civil  avec  tant  de  fuccès,  qu’i  i"*  '' 

fut  P allé  docteur  & profclfa  le  droit  canonique  An<iî»2t, 
d’abord  fans  appointemcns  : enfuite  le  fcnat  de  j. 
Boulogne  lui  en  ayant  afTigné,  iicnpayoit  fi- 
dèlement la  dîme  à l'on  curé.  Il  avoit  exercé 
cétte  fonélion  pendant  quelques  années,  & fa  ré- 
putation s’étoit  déjà  répandue  dans  l’Italie  y 
quand  Berenger  évêque  de  Barcelone  revenant 
‘de  Rome  pafla  à Boulogne  ; & touché  du  mérite 
de  Raimond , le  preCTa  de  retourner  à Barcelo- 
ne  , & l’y  ayant  ramené , lui  donna  peu  après  un 
canonicat  & un  archidiaconé  dans  Ibn  eglife.  Sa 
pieté,  fa  modeftie  & fes  autres  vertus  lui  a voient 
attiré  l’cftime  de  tout  le  monde , particuliè- 
rement des  prélats  & des  fèigneurs  f mai» 
ayant  fait  connoilfance  avec  les  freres  Prê- 
cheurs nouvellement  établis  à Barcelone, il  goû- 
ta tellement  leur  inftitut,  qu’il  quitta  tout  pour 
i’embraffer,  & en  prit  l’habit  le  vendredi-lâinC 
premier  jour  d’ Avril  iizi.  à l’àge  d’environ 
quarante-cinq  ans.  Son  exemple  y attira  plu- 
Æeurs  hommes  diftinguez  par  leur  dodrine  3c 
par  leur  nailTance,  & l’ordre  re(jût  un  grand  ac- 
croilTcment  à Barcelone. 

L’Angleterre  commençoit  à relpircr  après  les  ^\îcil»' 
troubles  dont  elle  avoit  été  agitée  fous  le  régné 
de  Jean  (ans  terre.  Pour  y rétablir  la  difeiphne 
ccclefiaftique  le  cardinal  Etienne  de  Langton  ar- 
chevêque de  Cantorberi  & légat,  tint  un  concile 
au  monaftere  d’Ofnei,près  d’ Oxford,  vers  la  fê-  Mdith.PAü 
te  de  faint  Bamabé,  qui  eft  l’onzième  de  Juin.  rîf.  & -M» 
Ce  fut  un  concile  general  de  toute  l’Angleterre,  fVeftmenaff^ 
oû  l’on  fit  quannte-neuf  canons  conformes  à '*■ 

ceux  du  dernier  concile  de  Latran  , avec  quel- ' 
ques  autres  reglemens.  Ils  font  conçus  au  nom  *•  *• 
de  l’archevêque, mais  avec  la  claufè  exprefle, tan- 
tôt de  l’autorité,  tantôt  de  l’approbation  du  con- 
cile. Le  premier  canon  contient  une  excommu-; 
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tife  du  tombeau  de  marbre  où  il  étoit  depuis  ' ‘ 
cinquante  ans,  & mis  dans  une  chafle  d’or  or-  An* 
née  de  pierreries.  Après  les  fêtes  le  concile  d’Ox- 
fbrd  fait  le  dénombrement  des  jeûnes  , & mar-  ► 
que  entre  autres  que  l’on  jeûnera  la  dernière  fc- 
maine  avant  Noël  toute  entière,  , . 

Les  vicaires  perpétuels  auront  au  moins  le  t.  i#.' 
revenu  de  cinq  marcs  d’argent,  fi  ce  n’cft  dans 
les  lieux  du  pays  de  Galles  où  ils  fe  contentent 
de  moins.  En  chaque  archidiaconé  l’évêque  dé-  *.  it| 
lignera  des  confelFeurs  pour  les  doyens  ruraux , 
les  curez  8c  les  prêtres  : mais  dans  les  cathé- 
drales les  chanoines  fe  confellëront  a l’évêque , 
au  doyen , ou  aux  perfonnes  défignées  par  l'évc- 
que  & par  le  chapitre.  Il  n’étoit  donc  pas  libre 
aux  prêtres  de  prendre  tel  confefleur  qu’il  leur 
plaifoit.  Défenfe  aux  juges  comme  les  archidia-  r.' j»; 
cres  & les  doyens  ruraux , d’empêcher  les  ac- 
commodemens  , & d’impofer  aux  parties  des 
peines  pour  ce  fujet.  Défenfe  aux  beneficiers  de  t.  u» 
bâtir  des  maifons  fur  des  fonds  laïques , & y met- 
tre en  referveles  fruits  de  leurs  bénéfices  au  pré- 
judice des  pauvres.  C’eft  qu’ils  faifoient  ces  dé-  ' 

pots  pour  leurs  neveux , leurs  enfans , ou  leurs  j 

concubines. 

Les  religieux  chargez  d’obédience  & les  fupc-  t$4,  * 

rieurs  rendront  compte  à la  communauté  deux 
fois  l’année  de  leur  recette  & de  leur  dépenle. 

Les  religieufes  ni  les  religieux  n’auront  point  de  t. 
ceintures  de  Ibye , & n’y  porteront  point  d’or- 
nemens  d’or  ou  d’argent  : leurs  habits  ne  feront 
ni  d’étoffes  précieufès  ni  trop  longs.  On  ne  leur  c.  4j.  4fi 
donnera  point  leur  veftiaire  en  atgent.  Ils  cou- 
cheront dans  un  leul  dortoir,  où  chaque  perfon- 
ne  aura  fon  lit , & mangeront  en  refeéfoir  fans 
lîngularité.  Ils  ne  fortiront  point  fous  prétexte  c.  4f,  3 

d’aller  à quelque  dévotion  , ou  de  vifiter  leurs 
paréos  ,&  jamais  fans.permilfion  du  fupcricur,. 
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Oij  nefecevi'a  point  de  moine  au  dcflôus  de  diiTJ 
Ak.  txxz.  imît:  ans.  Le  nombre  des  religieufes  fera  fixé  fui- 
Tant  les  facultez  dumonaftcre,  & les  évêque» 

-f  - f ne  fouftriront  point  qu’elles  en  reçoivent  au  delà. 
Elles  fe  confefleront  aux  prêtres  qu’il  leur  aura 
deftinez.  G’eft  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarqua- 
ble dans  les  canons  de  ce  concile  d’Oxford. 

Peu  de  jours  avant  qu’il  fe  tînt  on  prit  un  ‘ 
impoftcur,  qui  portoit  fur  fon  corps  les  cinq 
• ^ , playes  de  notre-Seigneur  aux  mains  j aux  pied» 

& au  côté  ; & qui  ayant  été  convaincu  publi- 
quement dans  le  concile  même  par  fa  propre 
confefiion , fut  puni  fuivant  le  jugement  de  î’é- 
glife. 

LVII.  En  EcolTe  l’évêque  de  Cathncs  ou  Dornoc 
Ivêque  tu^  eut  un  différend  avec  lès  diocefains  touchant  les 
«uEcolTe,  tJîmes  & quelques  autres  droits  de  fon  églife. 

L’affaire  fut  portée  devant  le  roi  & accommo- 
dée par  la  médiation  de  quelques  ccclelîaftiqucs: 

, ■ mais  l’évêque  étant  revenu  chez  lui , fes  dioce- 
fains irritez  de  ce  qu’il  s’étoit  oppofé  à leurs  pré- 
tentions, fejetterent  fur  lui,  le  dépouillèrent,  lui 
jetterent  des  pierres  & lui  firent  pluficurs  bief- 
fures,  entre  autres  une  mortelle  d’un  coup  de  coi- 
gnée , & enfin  ils  le  brûlèrent  dans  fa  propre  cuiiî- 
ne.  Le  roi  d’Ecoffe  alloit  cependant  en  Angle- 
terre pour  des  affaires  importantes  de  fon  roïau- 
me , & étoit  déjà  arrivé  fur  la  frontière  quand  il 
apprit  la  nouvelle  de  ce  crime.  Il  en  fut  fi  affligé 
qu’il  rompit  fon  voyage , & ayant  raffemblé  fes 
troupes , revint  en  faire  juftice.  Les  évêques 
d’Ecoffe  écrivirent  au  pape  Honorius  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé , le  priant  d’encourager  le  roi 
1 pourfuivre  la  vengeance  de  ce  meurtre.  C’eft 
à quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  l’exhorter  , 
après  avoir  loiié  fon  zele  pour  la  liberté  de  l’é- 
glile;  & il  ordonna  aux  cvêqties  de  mettre  en 
interdit  les  terres  de  tous  ceux  qui  avoienc  ea 
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au  meurtre.  On  voit  tout  ceci  par  la  lettre 
du  pape  aux  évéques  d’Ecoffe  dattéc  de  Rome  An.  uix. 
le  treiziéme  de  Février  i î-  7î . 

La  conférence  que  le  pape  avoit  indiquée  à 
yerone  touchant  la  croilade  pour  lafaint  Mar-  * lviii. 
tin  de  cete  année  izzi.  ne  le  tint  que  l’année  Allianee 
fuivante  & à Ferentino  en  Campanie.  Là  fe  trou-  Frideric 

verent  l’empereur  Frideric,  qui  étoit  venu  de  r°‘ 

fonroiaume  de  Sicile,  Jean  roi  de  Jerufalem  lem. 

Venu  d’outre-mer  avec  le  patriarche;  Té vcque  «ù.i.Gtr». 
de  Bethléem,  le  maître  de  l’Hôpital,  le  com- 
mandeur du  iTemple,  le  maître  des  chevaliers 
Teutoniques  : plufieurs  autres  perlônnes  de  di- 
vers pais  fe  trouvèrent  à cette  conférence.  Le 
pape  quoiqu’incommodé  d’un  mal  de  jambe  , 
vint  audi  de  Rome  ; 5c  a^rbeque  l’affaire  de  la 
croifade  eut  été  mûrement  examinée  , l’empe- 
reur promit  de  pafi'er  à la  terre  fainte  de  la 
faint  Jean  prochaine  en  deux  ans , c’eft-à-dire 
izz^.  & en  fit  ferment.  Pour  plus  grande  sû- 
reté de  (à  promelïe  il  s’engagea  auffi  par  ferment 
publiquement  d’epoufer  Yolande  fillc.du  roi  de 
Jerufalem.  Car  l’impcratrice  Conftance  fa  fem- 
me  étoit  morte  l’année  precedente.  Le  papex».  ixn. 
écrivit  au  roi  de  France  Philippe  ce  qui  .s’étoit 
palfé  en  cette  conférence,  l’exhortant  à contri- 
buer au  fecours  de  la  terre  fainte , & y envoyer 
fes  fujets  avec  un  de  les  fils  à leur  tête.  Il  en 
avoit  deux  , Louis  qui  lui  fucceda , 8c  Philip  - 
pc  comte  de  Clermont.  Le  pape  écrivit  des  let- 
très  femblables  au  roi  de  Hongrie , au  roi  d’An-  i, 

gleterre  & aux  autres.  ‘ 

Il  reçut  vers  le  meme  temps  une  lettre  de  Ni-  Lettré  du 
colas  patriarche  d’Alexandrie  , apportée  par  patriarche 
quelqu’un  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  roi  de  d’Aiexati- 
Jerufàlem.  Ce  Nicolas  devoir  être  le  patriarche  aupapc, 
des  Melquites  ;car  le fîége  étoit  vacant  chez  les  ^ 

.Ççphtes  ou  Jacobites , depuis  I9  mort  de  Jean  jiib.f. 
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fils  d'Abilhala  foixante  - quatorzième  patriaf'^ 
An.-iiz,3.  che,  mort  le  jour  de  l’Epiphanie  üxiéme  de  Jan- 
vier l’an  de  Diocletien  pjz.  de  Jefus  - Chrift 
iiié.  & après  fa  mort  le  liège  vaqua  plus  de 
dix-neuf  ans.  La  lettre  du  patriarche  Nicolas  au 
pape  Hoaoriiis  eft  au  nom  de  tout  le  clergé  & 
de  tous  les  Chrétiens  d’Egypte , dont  elle  décrit 
ainfi  le  milcre.  Nous  n’olbns  avoir  un  cheval 
dans  nos  maifons , ni  porter  nos  morts  par  la 
ville  avec  une  croix.  Si  linc  de  noséglilès  tom- 
be par  quelque  accident , nous  n’ofons  plus  la 
rebâtir  J cent  quinze  églifes  ont  été  détruites  à 
roccalîon  delà  prîfe dcDamiete.  Chaque  Chré-  • 
tien  d’Egypte  depuis  quatorze  ans  & aii-dcflus 
paye  le  tribut  d’un  bclân  d’or,  & s’il  eft  pau- 
Vre  on  le  tient  en  pr.ifon  jufques  à ce  qu’il  l’ait 
entièrement  payé  : ce  qui  produit  tous  les  ans 
cent  mille  beiâns  d’or  monnoye  du  Caire,  tant 
il  y a de  Chrétiens  en  Egypte.  On  les  employé 
aux  travaux  les  plus  fordides,  même  à nettoyer 
les  rués  de  la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  nous  : 
comme  les  faints  attei>doient  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift,  ainfi  attendons- nous  l’arrivée  de 
l’empereur  votre  fils , & non  feulement  nous, 
mais  plus  de  dix  rnille  renégats  difperfcz  dans  les 
terres  des  Sarrafins.  Les  Sarrafins  même  qui. 
comrriandoient  en  Egypte  avant  le  régné  de  Sa- 
ladin  J vous  prient  d’y  envoyer  au  plutôt , parce 
que  tout  le  pais  eft  à vous.  La  lettre  ajoute  des 
avis  touchant  la  route  que  doit  tenir  l’empereur 
entrant  en  Egypte. 

Jean  de  Briennc  roi  de  Jerulâlcm  , pafla  en 
Angleterre  avec  le  maître  de  l’Hôpital,  pour  de- 
/!u'’ufte.  rn.inder  du  fecours  , afin  de  recouvrer  la  terre 
Méiufi.  Par.  fainte.  Il  y arriva  vers  Loélave  de  la  faint  Pier- 
Kij.  re,  c’eft- à-dire  la  première  femainé  de  Juillet.’ 
pri  il  revint  en  France,  où il^flîfta  aux  fu- 

neroilles  du  roi  Philippe  Augufte.  Ce  prince 
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ütoit  dans  la  cinquante-feptiémc  année  de  fon 
âge  & la  quarante-troifiéme  de  Ton  régné  , fati- 
gué depuis  près  d’un  an  d’une  lièvre  quarte  qui 
s’étoit  tournée  en  continué.  Etant  à Paci  près 
d’Evreux  , il  en  partit  contre  l’avis  des  médecins, 
pour  fe  rendre  au  concile  qui  le  tenoit  à Paris 
-au  fujet  des  Albigeois.  Il  avoit  été  convoqué 
par  le  cardinal  Conrad  évêque  de  Porto  légat 
en  France  , comme  il  paroît  par  fa  lettre  adreF- 
fée  à r archevêque  de  Rouen  & à fes  fuftragans  , 
où  il  dit  : Nous  difons  ce  que  nous  avons  vû  ^ 
l’antechrili  a déjà  un  precurièur  que  les  Albi- 
geois appellent  leur  pape.  Il  demture  aux  con- 
fins de  la  Bulgarie,  de  la  Croatie  & de  la  Dal- 
matie  ; & les  Albigeois  s’adreU'ent  à lui  pour  le 
confulter.  Un  nommé  Barthelemi  natif  de  Car- 
caflbne  évêque  des  hérétiques  & vicaire  de  cet 
antipape , lui  a cédé  par  refpeâ:  le  lieu  nommé 
Porlos,  a paflé  au  territoire  de  Touloufe , & 
envoyé  par  tout  des  lettres  avec  ce  titre  : Bar- 
I thelcmi  ferviteur  des  ferviteurs  de  1?  faintc  foi  j 
à un  tel , falut.  Il  crée  des  évêques  & prétend  ré- 
gler les  églifes.  Nous  vous  prions  donc  & vous 
ordonnons  de  la  part  du  pape,  de  vous  trouver 
dans  l’odave  de  la  faint  Pierre  à Sens , où  les 
autres  prélats  de  France  s’afl'embleront , pour 
I nous  donner  confcil  fur  cette  affaire  & fur  tout 
ce  qui  regarde  les  Albigeois.  Cette  lettre  étoit 
fans  doute  circulaire  & envoyée  de  même  aux 
autres  évêques.  L’antipape  des  hérétiques  mou* 
I rut  peu  de  temps  après. 

Il  eft  à croire  que  ce  concile  fut  transféré  de 
Sens  à Paris  en  faveur  du  roi  Philippe  qui  vou- 
loir y afl'jftcr.  Il  partit  donc  de  Paci  pour  cet 
effet , mais  fa  fièvre  augmentée  par  la  chaleur  de 
la  faifon  , l’obligea  de  s’arrêter  à Mante  , où  il 
mourut  le  quatorzième  jour  de  Juillet  1113. 

I i>près  avoir  reçu  le  viatique.  Dès  qu’il  lè  lèntit 
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attaqué  de  la  maladie  au  mois  de- SépteniDfë 
An.  1113.  precedent, il  mit  ordre  à fa  confcièncc  & fit  fon 
tefiamcnt , par  lequel  il  donne  pour  réparer  les' 
torts  qu’il  pouvoit  avoir  faits , cinquante  mille' 
livres  parifis , autrement  vingt-cinq  mille  marcs 
d’argent  à quarante  fols  le  marc.  Dix  mille  livres 
a la  reine  ingeburge  la  chere  époufe  j & aprèS' 
quelques  autres  legs , au  roi  de  Jerufalem  trois 
mille  marcs  d’argent , deux  mille  au  maître  de 
l’hôpital  deTouloufe,  & autant  aux  Templiers 
d’outre-mer  ; & de  plus  pour  le  Iccours  de  la’ 
terre  fainte  cent  cinquante  mille  cinq  cens  marcs 
d’argent.  Les'executeurs  de  ce  teftament  étoient 
• ■ Guérin  évéque  de  Senlis , Barthelemi  de  Roïc 

chambellan  de  France , 8c  Aimar  tréforier  du 
Temple.  ' 

Jtigoriî,  p.  Le  corps  tiu  roi  Philippe  fut  porte  à Paris  & 
^7*  del.à  à fiiint  Denis.  A ces  funérailles  allifiercnfr 

deux  archevêques  Guillaume  de  Reims  & Gau- 
tier de  Sens , & vingt-un  évêques , fçavoir  le  lé- 
' ■ gat  Conrad  cardinal  évêque  de  Porto  ^ Pan* 
dolfc  évêque  de  Norvic  en  Angleterre  ; de  la 
province  de  Reims  Guillaume  évêque  dé  Ch.â* 
Ions,  Milon  de  Beauvais  j Girard  de  Noïon, 
Anfeau  de  Laon,  Jacques  de  Soiflbns,  Gucrirt 
de  Senlis,  Pons  d’Arras  j Geofroi  d’Amiens. 
De  la  province  de  Sens , Gauthier  de  Chartres  i 
Henri  d’Auxerre , Guillaume  de  Paris , Philippe 
d’Orleans,  Pierre  de  Meaux , Roger  de  Nevers. 
De  la  province  de  Roüen  , Robert  de  Baieux  j 
Hugues  de  Coutance , Guillaume  d’Avranches  ^ 
Guillaume  deLifieux.  De  la  province  de  Nar* 
bone , Foulques  de  Touloule.  C’etoient  les  pré* 
lats  aflemblez  à Paris  pour  le  concile.  Le  légat 
Conrad  & l’archevêque  de  Reims  célébrèrent 
cnfemble  la  melTe  des  funérailles  à deux  autel» 
proches  : & les  autres  évêques  , le  clergé  & le» 
noincs,  donc  la  multitude  étoic  innombrable» 
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leur  répondoicnt  comme  à un  feul  officiant.  — 

Entre  les  évêques  qui  affifterent  à cette  cérc-  An.  izzj. 
monicÿ  il  y en  a quelques-uns  qui  méritent 
d’être  marquez  en  particulier.  L’archevêque  de  prefens^au*^ 
Reims  étoit  Guillaume  de  Joinville  fils  de  Geo-  funérailles 
froi  fènéchàl  de  Champagne.  Il  fut  archidiacre  du  roi  Pki.> 
de  Reims,  puis  évêque  de  Langres,  & enfin 
archevêque  de  Reims,  dont  il  prit  poireffion  le 
dimanche  neuvième  de  Juin  iirj.  L’année  fui-  ’ * 

vante  il  reçut  à Reims  des  freres  Prêcheurs  en- 
voyez de  Paris  par  faint  Dominique.  On  dit 
auffi  que  les  frères  Mineurs  & les  filles  de  fainte 
Claire  s’y  établirent  de  Ton  temps.  Le  pape  Ho- 
noriüs  le  fit  Ton  légat  en  France , pour  travailler 
à la  converfîon  des  Albigeois,  & il  pofledoit 
cette  dignité  dès  Tan  laai.  Il  gouverna  l’égli- 
le  de  Reims  fept  ans.  L’archevêque  de  Sens  GM.Chfi 
étoit  Gautier  Cornu  dofteur  fameux  , neveu  de' J?*  '• 

Henri  Clement  maréchal  de  France.  Il  étoit  ^ 

, doyen  de  l’églifè  de  Paris  quand  il  fut  élu  ar-  ‘ * 

chevêque  de  Sens  après  la  mort  de  Pierre  de 
Corbeil  arrivée  le  troifîéme  de  Juin  iiiz.  Gau- 
tier tint  le  iîegc  de  Sens  dix-neuf  ans.  L’évéque  Uv. 

de  Norvic  étoit  le  cardinal  Pandolfe  Mafca  , n. 

qui  étant  lôudiacre  de  l’églifè  Romaine  , avoit  . ,9. 
négocié  la  paix  du  roi  Jean  avec  le  pape  Inno-  Utn.  lib.nt. 
cent  III.  L’évêché  de  Norvic  ayant  vaqué  en  p.  u. 
121^.  par  le  décès  de  Jean  Grey  , Pandolfe  fut  **'*• 
élu  pour  le  remplir  ; & en  cette  qualité  le  pape 
!e  fit  fon  légat  en  Angleterre  l’an  1218.  mais  il  V, 

ne  fut  facré  qu’en  1122.  & le  pape  Honorius 
l’envoïa  en  France  incontinent  après,  pour  per- 
Tuader  au  roi  Philippe  de  faire  la  paix  avec  le 
roi  d'Angleterre,  ou  du  moins  de  prolonger  la 
trêve,  afin  de  feciliter  le  fècours  de  la  terre 
fainte.  L’éveque  de  Paris  étoit  Guillaume  de 
Seignelai , qui  mourut  à faint  Cloud  la  même  ï*’ 

année  12^3.  le  jour  de  faint  Clement  vingt-deux 
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de  Novembre , après  avoir  rempli  ce  fîegetroî^ 

AN.H13.  ans  & demi.  L’évêque  d'Orléans  étoit  Philippe 
f BZ/Hf,  f Berruier  natif  de  Tours,  dont  le  bifayeul  mater- 
ai. ’ * nel  ctoit  un  gentilhomme  vertueux,  qui  le  fit 
chevalier  du  'Temple  après  que  fa  femme  eut  fait 
profelTion  dans  le  monaftere  de  Beaumont.  Son 
fils  après  avoir  eu  deux  filles  Flandrine  & Ma- 
thée,  toutes  deux  très-vertueulès,  le  fit  aulfi 
Templier,  & devint  maître  de  Tordre.  Mathéc 
époufa  Geraud  Berruïer  frere  de  faint  Guillaume 
archevêque  de  Bourges , & en  eut  trois  fils,  Ar- 
chambaud  & Gervais , qui  fuivirent  la  profef- 
lîou  des  armes  comme  leur  pere , & s’étant  croi- 
fez , fe  conlàcrerent  eux  & leurs  biens  au  fervice 
de  la  terre  faintc , & Philippe  qui  dès  Tenfancc 
fe  dévoua  à l’état  ecclefiaftique.  Sa  mcrc  deve- 
nue veuve  le  mena  à Téglilc  le  jour  de  faint  Gré- 
goire , & ayant  fait  dire  une  melTe  TolFrit  à Dieu 
fur  Tautel  de  fes  propres  mains.  Il  fit  fes  études 
à Paris,  confervant  une  grande  pureté  de  mœurs, 
& étant  revenu  à Tours,  il  fut  chanoine  de  la 
cathédrale  & enfuite  archidiacre  j mais  ne  vou- 
lant point  avoir  plufieurs  bénéfices , il  refulâ  la 
chantrerie  du  Mans  qu’on  lui  offroft.  11  refulâ 
même  enfuite Tarchevêché  de  Tours,  le  conten- 
tant de  fon  archidiaconé , & s’appliquant  à en 
remplir  les  devoirs , principalement  par  la  pré- 
dication foôtenuc  du  bon  exemple  & d’une  vie 
très-auftere.  Manafles  de  Seignelai  évêque  d' Or- 
léans étant  mort  en  izzi.  cette  églife  défi- 
roit  Philippe  pour  évêque  , mais  on  craignoit 
qu’il  ne  voulut  pas  l’accepter , après  avoir  rcfufé 
l’archevêché  de  Tours.  'Toutefois  on  crut  que  la 
confideration  >de  fa  jeunclTe  pouvoit  avoir  été 
caufe  de  ce  refus  ; & en  effet  fe  voyant  élu  una- 
nimement , il  acquiefça , fut  facré  évêque  d’Or- 
leans  en  iiti.  par  Pierre'de  Corbcil  archevêque 
4e  Sens,  & remplit  ce  fiege  pendant  quatorze  ans* 
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'Après  la  mort  du  roi  Philippe  Augufte , (on 


fils  aîné  Louis  VIII.  lui  fucceda  âgé  de  trente-  An. 11:5  . 
iîxans.  Ilfut  facré  à Reinis  avec  la  reine  Blan-  Lxii. 
çhe  fon  époule  5 par  rarcherêque  Guillaume  le  Louis  viir; 
fixiénie  d’Août  izzj.  & régna  trois  ans  & quatre  Frau- 

*^ois.  Le  pape  lui  écrivit  , premièrement  le  yjang^ 

vingt-cinquième  d’Odobre  une  lettre  de  coh-  mj. 
doleance  fur  la  mort  de  fon  pere,dont  il  Texhor-  77. 

te  à iniiter  les  vertus , particulièrement  (bn  at- 
tachement  aufaintlîçgc.  Enfuitc  le  ^ii^^oFzié- 
me  de  Decennibre  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , Diuhefnt 
qu*il  lui  envoya  par  Simon  de  Sully  archevêque  to.  5.  p.  857t 
de  Bourges  5 Hugues  de  Montreal  évêque  de  *5^» 
Langres  & Guérin  évêque  de  Senlis , trois  pré- 
lats particulièrement  attachez  au  roi , dont  les 
deux  premiers  fe  trou  voient  alors  à Rome.  En 
cette  lettre  le  pape  dit  en  fubftance;  comme 
les  princes  Chrétiens  font  obligez  de  rendre 
Acompte  àpieu  de  la  défenfe  de  l’églifè  leur  mere, 
vous  devez  être  (enfiblemcnt  affligé  de  voir 
les  hérétiques  attaquer  infblemment  la  religion 
.dans  TAlbigeois  qui  eft  de  Tétendué  de  votre 
royaume;  & s’il  eft  de  votre  devoir  de  pour- 
Tuivrelcs  voleurs,  à plus  forte  raifon  de  pur- 
ger votre  état  de  ceux  qui  veulent  ravir  les  âmes* 

’ ’Or  nous  voyons  avec  douleur  que  les  eftbrtj 
que  Ton  a faits  jufqucs  ici  pour  détruire  cette 
hérefie  font  devenus  prcfque  inutiles,  qu’elle  s’é- 
tend de  plus  en  plus;  &qu’il  eft  à craindre  qu’elle 
n’infcftc  votre  roiaume  fondé  & affermi  dans 
'la foi  plus  que  les  autres,  par  une benedidion 
' partieuliere  de  Dieu;  & qu’ain/i  la  principale 
'partie  étant  ébranlée  , une  nouvelle  perfécution 
s’excite  contre  l’églife  entieré.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  exhortons  & vous  conjurons  par  np- 
tre-Seigneur,  comme  prince  catholique  & fuc-r 
ceffeurde  princes  catholiques,  d’offrràDieu 
les  prémices  de  votre  régné  3 embraffant  cpx 
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* --  cette  occafîon  la  caufe  de  Jcfùs-Chrift , 8t  dtf 
An.  111  j.  vous  affûter  du  fccours  non  feulement  fpirituel» 
mais  temporel  de  l’églife  Romaine.  Au  reftc 
comme  nous  avons  appris  qu’Amauri  comte  do 
Touloufe  vous  offre  tout  le  droit  qu’il  a en  ce 
pais-là , pour  le  joindre  à votre  domaine , nous 
vous  prions  de  l’accepter,  pour  en  jouir  & le 
tranfmettrc  à vos  fucccffeurs.  Car  vous  devez 
fçavoir,  que  nous  avons  excommunié  il  y a long- 
temps Raimond  comte  de  Touloufe  & fôn  fils  , 
qui  nonobfiant  n,os  avcrtiffemens , perfeverent 
opiniâtrement  dans  leur  malice.  Il  fèmble  que 
le  pape  Honorius  ne  fçût  pas  encore  la  mort  de 
Raimond  le  vieux. 


r tXIlT.  Vers  le  même  temps  il  confirma  autentiquc- 
Confirma-  ment  la  réglé  des  frères  Mineurs  par  fa  bulle  du 
tion  de  la  vingt-neuvième  de  Novembre  iiaj.  la  huitième 
fieres  Mi-  pontificat.  Saint  François  voyant  la 

neiirs.  grande  étendue  de  fon  ordre,  crut  devoir  faire 
per  S.  aiitorifêr  plus  folemnellement  par  Honprius  fa 
fT'c  ’ vivre  , qu’innocent  n’avoit  approu- 

A»*  vée  que  de  vive  voix.  Comme  il  y penfoit  il  eut 
pendant  la  nuit  cette  révélation.  Il  lui  fembloit 


avoir  ramaffé  à terre  de  très-petites  miettes  de 
pain  , pour  les  diftribuer  à plufieurs  freres  afta- 
inez  qui  étoient  autour  de  lui.  £t  comme  il 
craignoit  que  ces  miettes  fî  menues  ne  s’échap- 
paffent  entre  fes  mains , une  voix  lui  dit  d’en- 
haut;  François,  fais  une  hoftie  de  toutes  ces 
miettes , & en  donne  à ceux  qui  en  voudront 
manger.  Il  le  fit,  & tous  ceux  qui  ne  rece- 
vqientpas  dévotement  leur  part,  oulamépri- 
foient  enfuîte , paroiffoient  infedez  de  lepre.  Le 
matin  il  raconta  aux  frétés  cette  vifîon , affligé 
de  n’en  pas  comprendre  le  miftere  j & le  jour 
jfiiivant  comme  il  prioit,  une  voix  venue  du  Ciel 
lui  dît.François,  les  miettes  de  la  nuit  paffée  font 
. les  paroles  de  l’évangile , l’hoRie  eff  de  la  réglé, 
ja  lepre  l’iniquité,  youlanj 


livre  fotxante~iltx  huitième'. 

Voulant  donc  réduire  fa  rcsîe  en  une  forme  — — — ^ 
plus  abrégée,  il  monta  avec  deux  compagnons  An.  uij» 
fur  une  montagne , où  jeûnant  au  pain  & à l’eau 
il  fit  écrire  la  réglé  félon  que  rcfprit  de  Dieu  lui 
diftoit  dans  la  priere.  En  defeendant  de  la  mon- 
tagne il  la  donna  à garder  à frere  Elle  Ton  vi- 
caire , qui  peu  de  jours  après  dit  qu’il  l’avoit 
perdue  par  négligence.  François  retourna  donc 
à la  folitude  & refit  aufli-tôt  la  réglé , com- 
me fi  Dieu  t'a  lui  eût  diéléc  de  là  bouche.  C’eft 
celle  qu’il  fit  confirmer  par  le  pape  Honorius  , _ 

& pour  exciter  plus  vivement  lès  frères  à l’ob- 
ferver , il  difoit  qu’il  n’y  avoit  rien  mis  de  lui- 
même  , mais  qu’il  avoit  tout  fait  écrire  , com- 
me Dieu  le  lui  avoit  révélé.  Voici  comme  elle 


commence. 

La  réglé  & la  vie  des  frères  Mineurs  eft  d’ob- 
ferver  l'évangile  , vivant  en  obéiflance,  làns  lyo.y/d, 
propre  & en  chafteté  : frere  François  promet  «n.  ittj, 
obéiflance  & refped  au  pape  Honorius  8c  à fes  ”• 
fuccefleurs.  On  voit  ici  que  faint  François  étoit 
toujours  reconnu  pour  vrai  fuperieiir  de  l’or- 
dre, & que  frçreElie  étoit  leulement  Ton  vi- 
caire. La  réglé  dit  enfuite  qu’il  n’y  a’que  le  mi- 
niftre  provincial  qui  puifle  recevoir  Icsfreres, 

& qu’après  les  avoit  examinez , s’il  les  trouve  ■ 
propres  à l’inftitut , il  dpit  leur  dire  qu’ils  aillent 
vendre  tous  leurs  biens  & les  diftribuer  aux  pau- 
vres : mais  les  freres  ne  doivent  point  fe  mê- 
ler de.cette  diftribution  du  temporel  des  poftu- 
lans.  Enfuite  on  leur  donnera  l’habit  de  proba- 
tion , fçavoir  deux  tuniques  fans  capuce , une 
ceinture  & des  calleçons  avec  un  chaperon 
defeendant  jufques  à la  ceinture.  Après  l'année 
de  probation  ils  promettront  de  garder  toujours 
cette  réglé  ; & dès-lors  ils  porteront  une  tuni- 
que avec  capuce  : & s’ils  veulent,  une  autre  fans 
icapuce  : en  cas  de  aéceflité  ils  pourront  meme 
Tme  XVI.  Z 
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porter  des  fouliers.  Tous  feront  vêtus  pauvrci» 
An. iizj.  ment,  & pourront  rapiécer  leurs  habits  en  ber 
niÜant  Dieu.  Ils  ne  mépriferont  point  les  hom- 
mes qu’ils  verront  vêtus  mollement  & d’habits 
de  couleur , ou  fe  nourriflant  délicatement , fie 
n’en  jugeront  point  : chacun  ne  jugera  fit  nemér 
prifera  que  foi-même. 

(,  J.  Les  clercs  feront  l’office  divin  félon  l’ufage  de 
i’églifè  Romaine  , les  laïques  diront  vingt- 
quatre  Pater  pour  matines,  cinq  pour  laudes, 
fept  pour  chacune  des  petites  heures , douze 
pour  vêpres , fept  pour  cpmplies , 8c  prieront 
•pour  les  morts.  Tous  les  frères  jeûneront  dcr 
puis  la  Touflaints  jnfques  à Noël.  Ceux  qui  vou- 
dront jeûneront  une  première  quarantaine  de- 
puis l’Epiphanie  jufqiies  au  carême.  Le  refte  d^ 
temps  ils  ne  feront  obligez  à jeûner  que  le  ven- 
' ' dredi.  Ils  ne  recevront  point  d’argent , ni  pae 
t,  eux-mêmes.,  ni  par  perfonne  interpofée.  Toutcr 
fois  les  minifrres  fie  les  gardiens  pourvoyeronç 
par  leurs  amis  fpiritucls  aux  néceflitez  des  mala- 
des fie  aux  habillemens  des  frères,  félon  le  befoin 
fit  la  qualité  des  païs froids,  mais  enfprte  qu’il;;; 
J,  ne  reçoivent  jamais  d’argent.  Les  frères  à qu;i 
Dieu  en  a donné  le  talent  travailleront  fidcD 
lement , enfortc  qu’ils  évitent  l’oifîveté , fan;? 
éteindre  l’cfprit  d’oraifon  ; fit  pour  rccompenfp 
de  leur  travail  ils  recevront  leurs  befoins  cor- 
porels , pour  eux  fit  pour  leurs  freres,  fuivant 
l’humilité  8c  la  pauvreté  : mais  ils  ne  rece- 
^ vront  point  d’argent.  Les  freres  n’auront  rien  en 
propre , ni  maifon , ni  lieu , ni  autre  chofe  j 
mais  fê  regardant  comme  étrangers  en  ce  mon- 
de , ils  iront  avec  confiance  demander  l’aumâne. 
C’eft  cette  pauvreté  fublimç  qui  vous  fera  regner 
‘dans  le  ciel.  Par  tout  où  vous  vous  rencontrer- 
rez , montrez-vous  véritablement  freres  par  unç 
.j^mitié  tendre  fit  fjneere  » découvrez-vous  eoq? 
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^îâeminent  Tun  l’autre  vos  befoins  : & fi  l’un  ' . ».  | 

tombe  malade , que  les  autres  le  fervent  comme  An.  1115.  j 
ils  voudroient  qu’on  les  fervît  eux-memes.  i 

Aucun  des  frères  n’entreprendra  de  prêcher  j 

.au  peuple  que  le  miniftee  général  ne  lui  ait  pi  r-  | 

jnis,  après  l’avoir  examiné.  Ils  ne  prêchèrent 
point  dans  un  diocelè , fi  l’évêque  s’y  opprlè. 

Xcurs  dircours(crontfimplcs,  châriez  & tendans 
^iniquement  à l’édification  : ils  propoferont  en 
peu  de  paroles  les  vices  & les  vertus , la  peine  & 
la  gloire  éternelle.  Si  quelqu’un  eft  infpirc  d’al-  c.  ^2 
1er  chez  les  infidèles,  il  en  demandera  permif- 
üon  au  minifire  provincial  j qui  ne  l’accordera. 

.qu’à  ceux  qu’il  en  jugera  capables. 

, Tous  les  freres  feront  tenus  d’obéir  au  mini-  c », 

<lre  général  ; & après  fa  mort  l’éledion  du  fuc- 
celTcur  fe  fera  par  les  miniftres  provinciaux  & le» 
gardiens  au  chapitre  de  la  Pentecôte.  Il  fe  tien- 
dra au  liéu  marqué  par  le  général  tous  le  trois  . 
ans  plus  ou  moins , félon  qu’il  l’aura  réglé.  Si 
tous  les  provinciaux  & les  gardiens  jugent  le 
général  infuffifant  au  fervice  de  l’ordre  , ils  Cc- 
Tont  tenus  ePen  élire  un  autre.  Après  le  chapitre 
jde  la  Pentecôte  les  provinciaux  & les  gardiens 
pourront  en  tenir  de  particuliers  la  même  année. . 

Les  miniftres  demanderont  au  pape  un  cardinal 
•pour  proteéleur  de  cette  Ibcieté  : afin  que  nous  .. 
lôyons  toujours  parfaitement  foûmis  à l’églife 
Homaine,  & que  nous  gardions  l’humilité  & li 
pauvreté  évangélique. 

Si  un  frere  commet  un  péché  mortel , de  ceux  j; 
pour  lefqucis  ils  feront  convenus  de  recourir  au 
miniftre  provincial , on  le  fera  au  plutôt , & le 
miniftre  lui  impofera  pénitence,  s’il  eft  prêtre,  s’il 
ne  l’eft  pas , il  la  fera  impofer  par  un  prêtre  de 
l’ordre.  Ils  fe  donneront  garde  de  la  coiere  & du 
trouble  à l’occafion  des  pechez  d’autrui  j c.-tr 
ces  paflions  miilênt  à la  charité.  Il  falloir  qu’il 
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Rtfiotre  "Eeelejîafltquti 
• y eut  peu  dç  prêtres  chez  les  freres  Mineurs 
. piiifque  tous  les  provinciaux  ne  l’étoient  pas, 
La  réglé  ajoute  : Les  minillrcs  qui  font  les  fer- 
vitcurs  des  autres  freres , les  vifiteront  fouvent , 
Içs  avertiront  & les  corrigeront  avec  humilité 
& charité.  Les  freres  leur  obéiront  en  tout  ce 
qui  n'elf  point  contraire  à leur  conlciehce  & à 
notre  réglé.  Les  miniftres  leur  doivent  donner 
toute  liberté  de  leur  parler , les  confiderant  com- 
me leurs  maîtres.  J’exhorte  nos  freres  à fe  garder 
'd’orgueil,  de  vaine  gloire  & d’envie.  Que  ceux 

3ui  font  fans  lettres  ne  fe  mettent  pas  en  peine 
e les  apprendre  ; mais  qu’ils  s’appliquent  a l’o- 
raifbn  , & s’exercent  à l’humilité  & la  patience. 
Telle  eft  la  réglé  de  faint  François. 

La  même  année  commença  en  Efpagne  un 
nouvel  ordre  religieux,  fçavoir  celui  de  la  Mer- 
ci, pour  la  fedemption  des  captifs.  L’auteur  fut 
Pierre  Nolafque  gentilhomme  de  Languedoc  né 
au  Mas-faintes-puelles  près  Caftelnaudari.  Le 
roi  Jacques  d’Arragon  étant  retenu  comme  pri- 
fonniera  Carcalfone  après  la  bataille  de  Muret , 
oà  fon  pere  avoit  été  tué,  Simon  de  Montfort 
mit  Pierre  Nolafque  auprès  de  ce  jeune  prince 
qui  n’avoit  encore  que  (îx  ans,  & qui  fut  ren*» 
voyé  chez  lui  l’année  fuivante  izi4'.  à la  pour- 
fuite  du  pape , comme  il  a été  dit.  Pierre  l’alla 
trouver  à Barcelone  environ  trois  ans  après;  & 
comme  depuis  long-temps  il  avoit  un  grand  zelo 
pc.ur  retirer  les  Chrétiens  captifs  chez  les  Mores, 
il  perfuada  au  jeune  roi  de  favorilèr  l’établilTe- 
ment  d’un  ordre  religieux  pour  cette  bonne  oeu-i 
vre  : car  Pierre  avoit  déjà  ralfemblé  quelques 
compagnons  pour  y travailler  avec  lui.  Ils 
étoient  principalement  touchés  du  péril  des  âmes 
& des  tentations  violentes  de  renoncer  à la  foi 
pour  recouvr<’r  la  liberté. 

Pierre  Nulafqiie  fut  fortxhé  dans  fon  de^eia 


r 0^ 


tivre  foixnnte~dix~hu.itîême.  çaj 
)>ar  Raimond  de  Pegnafort,  qui  étoic  à Barce-  «>  ■■  ■ — 
îone,  & qu  il  avoic  choiü  pour  confdfeur.  On  An.  1114. 
dit  qu’en  une  même  nuit  la  fainte  Vierre  apparut  $, 

à Pierre , à Raimond  , & à Jacques  roi  d’Arra-  Raim.  7. 
gon  j & leur  dit  à tous  trois  qu’eÜc  auroit  très-  }anv.  Bol!. 
agréable  & (on  Pils  aufli , que  l’on  inftitudt  en  fon  *•  *• 
honneur  un  ordre  religieux  pour  la  rédemption  , 
des  captifs,  ^uoi  qu’il  en  foit,  l’ordre  fut  fo- 
lemnellement  établi  l’an  z 5.  le  dixiéme  d Août 
jour  de  faint  Laurent  à Barcelone  dans  l'églife 
cathédrale  dédiée  à la  fainte  Croix,  en  préfence 
du  roi  & d'un  grand  peuple.  L’évêque  Beranger 
célébra  la  meUe  : Raimond  de  Pegnafort  lit  un 
fermon  où  il  rendit  taifon  de  ce  nouvel  inftittit  j 
apres  l’offertoire  . Pierre  Nolafque  le  premier 
reçut  l’habit  des  mains  de  l’évêque  , confildant 
en  une  tunique,  un fcapulairc  & uneçhape,  le 
tout  blanc,  & fur  le  fcapulaire  l’écu  des  armes 
d’ Arragon  avec  une  croix  en  chef.  Raimond  leur  Butlét,' 
d relia  des  conflitutions , qui  furent  approuvées  '*• 
par  le  pape  Grégoire  IX.  doiue  ans  après , le 
dix-lepticme  de  Janvier  1135. 

Au'commencement  de  l’anrrée  1114.  c’eft-à-  LXV. 
dire  à l’Epiphanie,  Herman  inaîtic  des  cheva- 
liers  Tentoniques,  vint  de  Paleftine  en  Sicile  ton” 
trouver  l’empereur  Fridcric,  & l’excita  fi  for- tre  les  he- 
tement  au  fecours  de  la  terre  fainte , qu’il  étoit  retiques, 
prêt  .1  palfer en  Italie  & de  là  en  Allemagne  pour  , 

mettre  ordre  à fon  voyage.  Mais  il  fut  retenu  ^ 
en  Sicile,  parles  olfres  que  les  Sarfafins  qui  y 
reftoient  firent  de  le  foùmettre  à lui.  Il  fc  con- 
tenta doned’envoieren  Allemagne  le  maître  des 
chevaliers  Teutoniques , avec  ordre  de  palfer  à 
Rome  & de  rendre  au  pape  une  lettre  de  fa  part.  ^i>penJ.  ad 
En  même-tems  voulant  témoigner  fon  zele  pour  inquif, 
la  religion  , il  publia  trois  conftitutions  contre 
les  hérétiques,  dont  la  première  porte:  Que 
(eux  qui  feront  condamnez  par  i’églife  en  quel-  té.  17. 
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^ iJiflohe  "EccUfiaffiquél 
' ■ “ - que  lieu  de  l’empire  que  ce  Toit,  & déferéz  3tf 
jugement  fèculiér,  feront  punis  comme  ils  mé- 
ritent. Ceux  qui  étant  pris  & touchez  de  la 
crainte  de  lambrt  voudront  revenir  à l’églife  ca- 
tholique, feront  mis  en  prifon  perpétuelle  pour 
faire  pénitence'.  Les  juges  feront  tenus  de  pren- 
dre les  hérétiques  trouvez  par  Ifs  inquifiteurs 
que  le  faint  fiege  aura  députez , ou  par  d’autres 
perfonnes  zélées  pour  la  foi  catholique  , & les 
garder  étroitement  jiifques  à cp  qu’ils  les  faffenc 
mourir , après  que  l’cglife  les  aura  condamnez. 
On  punira  de  même  les  fauteurs  des  hérétiques  y 
s’ils  ne  ceffent  de  les  protéger  apres  avoir  été" 
admoneftez.  Ceux  qui  étant  convaincus  d’hcrc- 
fie  en  un  lieu  paflent  à d’autres , pour  y répan-* 
dre  plus  fûrement  leur  erreur,  Airont  punis  fé- 
lon leur  rnérite.  L’empereur  ajoute  : Nous  cotï- 
damnons  auffi  à mort  ceux  qui  ayant  abjuré' 
pour  fauver  leur  vie,  feront  retournez  à l’er- 
reur en  faufiant  leur  lèrment.  Nous  ôtons  aux 
hérétiques , à leurs  receleurs  & leurs  fauteur» 
tout  bénéfice  d’appellation , & nous  voulons  que 
l’hcrefie  fût  entièrement  bannie  de  l’étendue  de  * 
notre  empire.  Et  comme  ce  crime  qui  attaque 
Dieu  même>  eft  plus  grand  que  celui  de  Icze- 
majefté  : nous  voulons  que  les  enfans  des  héré- 
tiques jiifques  à la  féconde  génération”,  foient 
privez  de  tous  bénéfices  temporels  & de  tous 
offices  publics , à moins  qu’ils  le  rendent  dénon- 
ciateurs de  leurs  peres.  De  plus,  nous  déclarons 
que  les  freres  Prêcheurs  & les  freres  Mineurs  dé- 
putez dans  notre  empire  pour  l’affaire  de  la  foi 
contre  les  hérétiques , font  fous  notre  proteftiort 
Tpcciale. 

La  fécondé  conftitution  eft  principalement 
contre  les  Patarins , qui  de  la  Lombardie  où 
ilsétoienten  grand  nombre,  s’étendoient  dan» 
le  refte  de  l’Italie  & jufqucs  en  Sicile.  On  le» 


livre  foixante-dif:-huitiéme. 

Con()amne  au  feu  -,  & on  leur  appltijiic  comme 
dans  la  conftitucion  précedcnie,  les  peines  du  An.  ii»4' 
crime  deleze-majerté.  La  troifiémeconlHtution 
n’eft  que  le  quatrième  canon  du  concile  de  La- 
tran  de  iiij.  réduit  aux  peines  temporelles,  met- 
tant le  banniflement  au  lieu  de  l‘excommunica- 
tion , & ainfi  du  refte.  Ces  trois  conititutions 
font  dattées  du  même  jour  vingt-deuxième  dC 
Févtrier  indiftion  douzième , qui  ell  cette  année 
•J  114.  Elles  fe  trouvent  entre  les  lettres  de  Pierre 
des  Vignes  chancelier  de  l’empereur  Frideric  ; ce 
qui  montre  que  ce  fut  lui  qui  les  compofai 

Il  s’en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  Mars  dt>. 
de  la  même  année  12x4.  donnée  à Catane  où  en  > » J'*  h‘ 
effet  rempcrc'.ir  éroit  alors , & adreffée  à l’archc- 
Vêque  de  Magdebourg  comte  de  la  Rorfligne  & 
légat  eti  Lombardie.  Elit  porte  que  quiconque 
dans  cette  derniere province  aura  été  convaincu 
d'herefie  parrévéque  diocèfain  , fer.a  pris  aufît- 
tôt  par  le  podefta  & le  confêil  de  la  ville  pour  •’ 
être  brûlé  •,  ou  s’ils  aiment  mieuH  lô  laWî'c  r en  vie 
pour  fervir  d’exemple  aux  autres , ils  lui  feront 
couper  la  langue  dont  il  a blafphmc.' 

Le  lettre  que  l’empereur  écrivit  au  jjape  pot-  txvL 
toit  en  fubftance  : Voulant  rendre  h Dieu  un 
témoignage  de  itla  reconnoilfance  j je  me  fuis  toûthanc 
croifé  & j’ai  confacré  ma  perfonne  , mes  biens  & la  ctoiiaJ#. 
mes  états  au  fervice  dtf  la  terre  fainte  ; pour  y 
mieux  réufïir  j’ai  juré  fuivant  votre  confeil  d’é- 
poufêr  la  fille  du  roi  de  Jerulàlem  heritiere  du 
royaume,  comptant  pour  fa  dot  le  fecours  que 
Vous  & vos  frères  les  cardinaux  avez  promis  de 
donner  en  cette  entreprifè.  Dieu  qui  fonde  les 
cœurs  fçait  que  je  délire  de  toute  mon  affeftioii 
le  bon  fuccès  de  cette  affaire.  J’aurai  s’il  eft  nc- 
• ceffaire  Cent  galeres  prêtes  dans  les  ports  de  mon 
roïaumei  Je  viens  d’ordonner  la  conftniftion  de 
cinquante  builHcrs,  qui  porteront  chacun  qua* 
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te  chevaliers  avec  autant  de  chevaux  ; & j’aî  doït- 
ne  rintendancc  de  cet  ouvrage  à deux  chevalier» 
Teutoniques  & à d’autres  perfonnes  expérimen- 
tées. On  appelloit  huifliers  ou  viflîers  des  bati- 
mens  propres  à tranfporter  des  chevaux. 

L’empereur  ajoute  : Vous  apprendre!  aufiS 
par  lui,  c’eft  le  maître  des  chevaliers  Teutoni- 
qiies,  que  le  roi  de  Jerufalem  m’a.  écrit  depui» 
peu  , qu’il  eft  réColu  de  quitter  l’Allemagne  • 
voyant  le  peu  qu’il  y fait  pour  la  croifade.  Car 
ceux  qui  la  prêchent  font  méprifez  de  tout  le 
monde , tant  paree  que  ce  font  des  perfonnes 
viles , que  parce  qu’ils  ont  peu  ou  point  de 
pouvoir  de  donner  des  indulgences,  enîortc  que 
per/bnne  ne  les  écoute.  De  plus,  fuivant  les  let- 
tres que  je  reçois  de  dilferens  pais  des  perfonnes 
les  plus  puilTantes , il  leur  femble  que  l’églife  & 
moi  : giifons  foiblement  en  cette  affaire.  Le  roi 
de  France  m’a  fait  fçavoir  que  les  feigneurs  de 
fon  royaume  & d’Angleterre  ne  paroiflent  avoir 
aucune  volonté  de  s’engager  à la  croifade , qu’il 
n’y  ait  auparavant  entre  les  deux  royaumes  uiv» 
longue  trêve  fi  bien  affermie  qu’ils  puilfent  aller 
& revenir  en  fureté;  & la  plupart  des  grand» 
d’Angleterre  , qui  s’étoient  autrefois  croifez , 
prétendent  que  vous  les  avez  difpenfcz  de  leu* 
vœu.  Ainfi  dans  tous  les  pays  que  le  roi  de  Je- 
rufalem a parcourus,  il  y a peu  ou  point  de  per* 
fonnes  qui  veüillent  fe  préparer  à la  croifade. 
C’eft  pourquoi  j’ai  exhorté  ce  prince  par  mes 
lettres  à faire  un  plus  long  fé  jour  en  Allemagne  ; 
& il  eft  à propos  que  votre  fainteté  l’y  encou- 
rage auffi.  Car  s’il  fe  retiroit , & fur  tout  s’il 
paflbit  outre  mer  l’été  prochain  , comme  il  fè 
prôpofc , il  cauferoit  un  grand  découragement 
a la  croifade.  Je  lui  ai  auffi  donné  commiffioti 
par  mes  lettres  patentes  d’exciter  au  fervice  de  U 
tertc  falnte  tous  ceux  qu’il  pourra,  & de  promet» 
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Livre  foixante-dix-huîtîéme.  ' Çty 
tfe  de  tna  part  aux  croifez  le  paflage , les  vivres  ' * 

& toutes  les  chofes  nécefl'aires , qui  leur  feront  An.  m-h 
abondamment  adminiflrées  en  mon  royaume. 

Et  afin  que  tout  l’Orient  connoifl'e  la  volonté 
invariable  que  j’ai  d’accomplir  ce  mariage  & de 
procurer  le  fecours  de  la  terre  fainte , j’ai  réfolu 
d’envoyer  à Acre  au  paflage  prochain  Jacques 
évêque  de  Patti  en  Sicile , pour  s’informer  de- 
vant vos  deleguez  du  confentement  de  la  pri:i- 
cefle.  Ce  fera  donc  à votre  fhinreté  d’envoier  en 
Allemagne , en  Hongrie  & aux  roiaumes  voifins 
en  France , en  Angleterre  & aux  autres  pais,  des 
perfonnes  de  telle  autorité  & munies  de  tel  pou- 
voir j)our  accorder  l’indulgence,  qu’elles  fe  faf- 
lent  ecouter  & même  craindre  pour  l’avancement 
'de  la  croifade.  Ayez  aufli  la  bonté  d’envoïer  un 
légat  fpecial  pour  négocier  la  trêve  entre  le  roi 
de  France  & celui  d’Angleterre  j & de  donner  fi  - 
bon  ordre  à tout  le  refte,  que  perfonne  ne  foit 
plus  aceufé  de  négligence  ; car  pour  moi  le  ciel 
& la  terre  me  (iront  témoins  du  foin  que  je  pren- 
,drai  de  cette  affaire.  La  lettre  eft  datée  de  Ca- 
tane  le  cinquième  jour  de  Mars  indiétion  dou- 
zième, qui  efl  l’an  1114. 

Le  pape  envoia  cette  lettre  de  l’empereur  au  LXVir. 
nouveau  roi  de  France  Louis  par  le  cardinal  Raimoni 
Conrad , qui  par  confequent  étoit  revenu  à Ro- 
me.  Le  pape  le  renvoia  en  diligence  avec  une 
lettre  ou  il  dit  au  roi  : On  croît  certainement  ^ 

que  Raimond  fils  de  Raimond  jadis  comte  de  ^ 
"Touloufe  craint  tellement  votre  puifl'ance,  que  Yp' 

-s’il  fçait  que  vous  la  vouliez  emploïcr  toute  en- J },  40, 
tiere  contre  lui , il  n’ofera  l’attendre  ; mais  il  Dutlufre  t. 
obéira  à votre  gré  aux  ordres  de  l’églife  , eom-  S*  ('• 
me  il  l’offre  ; & Dieu  veüille  que  ce  fbit  fincere- 
ment.  C’eft  pourquoi  nous  vous  conjurons  de 
le  preflér  efficacement,  & par  exhortations  & 
par  menaces  de  fe  réconcilier  à l’églifc  : cnlbrte 
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c]ue  le  païs  Toit  purgé  d’hérctiques , que  les  toff» 
An.  izi4.  fji(5  aiijj  cccle/îaftiques  fuient  réparez,  que  l’on 
pourvoie  à la  liberté  de  i’églife  pour  l’avenir  & 
a l’honneur  d’Amaiiri  comte  deTouloule,  que 
nous  ne  pouvons  abandonner  en  cette  occalîun. 
Par  ce  moïen  vous  ôterez  un  grand  obftacle  an 
•Iccours  de  la  terre  lainte.  Nous  vous  prions  auflî 
de  donner  entière  créance  à ce  que  le  légat  vous 
dira  de  notre  part , pour  le  renouvellement  de  la 
trêve  avec  le  roi  d’Angleterre.  La  lettre  eft  du 
quatrième  d’Avril  IZZ4. 

CefiA  lud.  Raimond  touché  de  la  crainte  du  roi  Louis  j- 
Duchefiie  to.  ^ quelque  autre  motif,  fit  fa  paix  avec  le  pa- 
b.  hiai.g,  incontinent  apres-  Car  dans  un  concile  ou 
iti4.  parlement  général  que  le  roi  tint  à Paris  le  cin- 
C*wc.  to.  II.  quiéme  jour  de  Mai  de  la  même  année  , le  légat 
f,  i8ÿ.  Conrad  au  nom  du  pape,  déclara  Raimond  ca- 
tholique , & révoqua  pour  un  temps  l’indulgence 
accordée  par  le  concile  de  Latran  à ceux  qui 
marcheroient  contre  les  Albigeois.  Mais  le  légat 
n’obtint  rien  pour  la  prorogation  delà  trêve  avec 
l’Anglcrerre  ; & le  roi  Louis  partit  le  lendemain 
. de  la  faint  Jean  pour  aller  en  Poitou  faire  la 
guerre  au  roi  Henri. 

LXVIIT.  Cependant  le  légat  Conrad  pafla  en  Allema- 

Letcre  du  gne,  & fiit  reçu  à Cologne  avec  honneur  le 
pape  pour  yenfjfçjj  d’après  la  Pentecôte , c’eft-à-dire  fe 
Icptieme  de  Juin  1224.  II  etoit  charge  de  Ict- 
God.  1114.  très  à tous  les  métropolitains  d’Allemagne  & àr 
404.  4o7  ienrs  fufFragans  , dans  lefquelles  le  pape  dit  ert 
R*h,.'  fubftance  : C’eft  pour  éprouver  les  chrétiens 
1111.  n.  1.  que  Dieu  a permis  que  la  terre  faint  fût  poflè^ 
*•  dée  parles  infidèles,  & pour  voir  s’il  y a qtrel- 

qu’un  qui  veitille  vanger  lès  injures  & témoin 
grier  de  la  reconnoiflance  pour  tant  de  grâces 
qu’il  a reçues.  Or  il  en- ert  revenu  aux  fidele* 
line  infinité  d’avantages..  Combien  de  pécheurs 
jlélicâts  craignant  la  pénitence  qu’oaleuc  auroit 
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iMpofée , feroicnt  demeurez  abîmez  dans  leurs 
crimes  & dans  le  deferpoir  ; qui  couchez  par  la 
grâce  ont  formé  leur  rcfolurion  lalutaire  de 
donner  leur  vie  pour  Jefus-Chrill?  Combien 
d’aurres  ayant  fouffert  la  mort  pour  une  lî  bon- 
ne caiife , ont  reçu  la  couronne  du  martyre  ; & 
combien  avant  ou  apres  raccompIilTcment  de 
leur  pèlerinage , font  morts  avec  la  gloire  des 
confelfeurs  ? Il  leur  reprefente  enfuitc  comme  il 
lêroit  honteux  d’abandonner  en  cette  occafioti 
'rempereur  qui  va  fe  mettre  à leur  tête.  Il  ajou- 
te qu’il  a envoie  des  prédicateurs  pour  publier 
l’indulgence  de  la  croifade,  & qu’il  a donné  au 
cardinal  Conrad  la  légation  d’Allemagne  pour 
le  même  effet.  Or  elle  eut  un  grands  fuccès , 
il  fe  fit  an  très- grand  nombre  de  croifez  par  tout 
le  pays. 

Le  fégat  Conrad  & Engelbert  archevêque  de 
Cologne , accompagnèrent  le  jeune  roi  Henri 
au  voyage  qiul  fit  en  Saxe  cette  année  1114. 
pour  la  délivrance  du  roi  de  Danemarc  Valdc- 
luar  II.  que  Henri  comte  de  Sucrin  tenoit  en 
prifon  depuis  plus  de  dix*huit  mois.  Ce  com- 
te irrité  des  conditions  que  le  roi  lui  avait  im- 
pofées  pouf  rentrer  en  fes  bonnes  grâces , le 
prit  par  trahifon  dans  Tifle  de  Luithe  5 avec  fon 
fils.  Valdemar  III.  dé  jà  couronné  roi.  Ils  furent 
pris  dans  leurs  lits  le  jour  de  la  faint  Jean  por-' 
fe  latine  fixiémede  Mai  & menez  deçà  la 

mer  au  pays  des  Sclaves  ^ où  ils  furent  enfer- 
mez au  château  de  Suerin.  Les  prélats  8c  les 
feigneurs  de  Dannemarc  mander«nr%u  pape  cet- 
' te  trahifon  du  comte  de  Suerin  ; & le  pape  écri- 
vit à ce  fu  jet  à l’archevêque  de  Cologne  une  let- 
tre dattée  du  premier  Novembre  111  J.  où  il 
dit  être  obligé  par  pliifieurs  raifons  , à prendre? 
les  interets  du  roi  de  Dannentarc^  dont  le  pre^ 
oliere  cft  que  ce  royaume  dépend  particulière^* 

Z V j 
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* ^ ' ment  de  l’églife  Romaine  & en  ell  tributaireJ 

An'.  112.4.  Nous  avons  vu  en  effet  que  le  pape  Grégoire 
flreg.  Uh.  X.  VII.  pretendoit  que  le  roi  Suenon  avoit  promis 
</’•  St-  7S-  fie  fe  donner  à faint  Pierre  lui  & fbn  roïaume. 

Sup.  In.  De  plus  , ajoute  le  pape  Honorius , le  roi  Val- 
ixiiii,  R.z.  quoiqu'il  ne  porte  pas  la  croix  publi-  ' 

quement , l’a  prife  en  fecret  par  notre  exhorta- 
tion , & nous  a promis  que  lui  ou  Ton  hls  ira  ait 
fecours  de  la  terre  fâinte  au  paflage  prochain  ; & 
que  s’ils  n’y  vont  ni  l’un  ni  l’autre,  il  envoïeta 
cent  ou  cinquante  chevaliers.  Ainfi  nous  devons 
protéger  ce  prince  au  moins  comme  les  autres 
croifez.  C’eft  le  premier  exemple  que  j’ai  rcmarr 
qué  de  porter  ainfi  la  croix  de  pèlerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  louant  l’archevêque  dtf 
Cologne  des  mouvemens  qu’il  s’eft  déjà  donnez 
pour  la  délivrance  du  roi  de  Daneinarc , & lut 
if.  S|.  ordonne  de  continuer.  Il  le  charge  aulfi  de  dé- 
noncer au  comte  de  Suerin  , que  dans  un  mois 
après  la  réception  de  fa  lettre  , car  le  pape  lui 
écrivoit  en  même-temps,  il  ne  manque  pas  de 
délivrer  le  roi  de  Danemarc  & Ibn  fils , & nous 
lui  ferons  rendre  juftîce,  a joute- t-il,  s’il  a quel- 
que prétention  contré  ce  prince  ; autrement  vous 
l'excommunierez,  ferez  publier  l’excommunî- 
cation  tous  les  dimanches , & mettrez  en  interdit 
la  province  où  le  roi  eft  retenu  prifbnnier.  Il 
écrivit  de  même  aux  évêques  de  Lubec  & de 
Verden  , & à l'empereur  Frideric,  qu’il  exhorte 
à faire  juftice  exemplaire  de  ce  crime , fans  tou- 
ehr,  Godefr.  tcfois  répandre  le  fang  du  coupable.  Mais  ni  les 
i tt4  111^.  menaces  pape,  ni  celles  du  légat  Conrad,  nî 
hfi.  Geni.  follicitations  de  l’archevêque  de  Cologne  , 
T>m.  itij. , n'eiirgnt  point  d’effetpour  lors  j leroi  Valdemar 
demeura  près  de  trois  ans  en  prifon  , & ne  fut  dé- 
livré qu’en  1X14.  moyennant  une  grolTc  rançon# 
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Cependant  Ruflutane  reine  d’Avognic 

ou  plutôt  d’Avogafie  près  de  la  Geor-  !• 
gie,  envoya  au  pape  Honorius  David  évêque 
de  Hani , avec  une  lettre  où  elle  dilbit  : Mon 
trere  le  roi  des  Géorgiens  clt  mort  '&  j ai  lue-  pape, 
cédé  à fon  royaume  ; je  vous  demande  votre  B4«i/r-<nd 
benediélion  pour  moi  , & pour  les  Chrétiens  ffo„,  yiii, 
mes  fil  jets.  Nous  avons  reçu  un  confcil  de  la  451.  A*, 
part  de  votre  légat  qui  étoit  à Damiete,  que 
mon  frere  vînt  au  fecours  des  Chrétiens  : il 
l’avoit  réfolu  & s’y  préparoit.  Mais  ces  mé- 
chans  Tartares  font  entrez  dans  notre  pays 
ont  fait  de  grands  maux  à notre  nation,  & nous 
ont  tué  fix  mille  hommes.  Nous  ne  nous  en  don- 
nions point  de  garde , parce  que  nous  croyons 
' qu’ils  ctoient  Chrétiens  : mais  quand  nous  avons 
reconnu  qu’ils  ne  l’étoient  pas , nous  avons  raf- 
jlèmblé  nos  forces , & les  aïant  attaquez , nous 
en  avons  tué  vingt-cinq  mille,  pris  plufieurs  pri- 
fonniers  Stehafle  le  refte  de  notre  pais  ; & c’eft 
ce  qui  nous  a empêché  de  venir  fuivant  l’ordre  du 
légat.  Maintenant  nous  apprenons  avec  grande 
joie  , que  l’empereur  doit  venir  en  Syrie  par  vo- 
tre ordre  pour  délivrer  la  terre  fainte. Faites- nous 
donc  Içavoir  quand  il  doit  pafler,&  nous  envoie- 
rons Jean  notre  connétable  avec  toute  notre  ar- 
mée an  lieu  que  vous  marquerez , pour  le  fecours 
des  Chrétiens  & la  délivrance  du  laintlèpulchre. 

Vous  fçaurez  que  le  connétable  & plulîeurs  au- 
tres nobles  de  notre  roiaume  ont  pris  la  croix  & 
attendent  le  palTage  des  croilez.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  de  nous  envoïer  à nous  autres 
Chrétiens  d’Orient  vos  lettres  & votre  benedi- 
^ion.  Le  connétable  Jean  écrivit  au  pape  unq 
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lettre  conforme  à celle  de  la  reine,  où  if  marqner 
An.  1 114  que  les  Tartares  pour  paroître  chrétiens  failbieat 
porter  une  croix  devant  eux.- 

Viïi.e^.43j<  Le  pape  répondit  à l’une  & à l’autre  avec  Ica 
termes  de  civilité  convenables.  Il  loue  la  reine 


&rcsrujets  de  conlcrveif  la  religion  chrétienne 
au  milieu  des  infidèles  ; il  l’avertit  que  l’cmpe- 
^/'•4î4*4lî*  reur  Frideric  doit  pafier  à la  terre  làhne  de  la 
faint  Jean  prochaine  en  un  an  ; & lui  déclare  qu’iï 


^dc,  Vitr* 
tijl.  OriCHtf 
«•  79» 


accorde  l'indulgence  pleniere  à tous  ceux  d’entre 
fes  fujets  qui  prendront  part  à cette  guerre , l’ex- 
hortant à leur  faire  lire  cette  lettre  qui  eft  dattée 
du  douzième  de  Mai  1114. 

Les  Géorgiens  étoient’ainfi  nommez,  à ce  que 
fes  Latins  croioient,  à caufe  de  leur  dévotionf 
particulière  à fiiint  George  qu’ils  invoquoient 
dans  leurs  combats  contre  les  infidèles.  Il» 


étoient  Chrétiens  du  rite  Grec;  leurs  clercs  pof- 
toient  la  tonfure  ronde  comme  nous , les  laïque» 
avoient  auffi  le  haut  de  la  tête  rafe , nryais  en  quar- 
ré  , portant  au  refte  de  grands  cheveux  & de 
grandes  barbes.  Quand  ils  aüoienten  pèlerinage 
au  faint  [epulchre , ils  entroient  à Jcrufalem  fans 
paier  de  tribut,  portant  des  enfeignes  élevées  : 
car  les  Sarrafins  n’ofbient  leur  faire  aucune  pei- 
ne , de  peur  qu’érant  retourné  chez  eux  , ils  nè 
■ rendiflent  la  pareille  aux  Sarrafins  leurs  voifins. 
Ils  furent  extrêmement  indignez  contre  Cora- 
din fiiltan  de  Damas,  quand  ils  apprirent  qu’iî 
avoit  fait  abattre  les  murs  de  Jerufalem  fans  leur 
conlcntement  , pendant  que  les  Latins  alfie- 
geoient  Damiete.  Cette  nation  éroitbellicuciife 
& formidable  aux  infidèles  de  leur  voifinage  r 
chez  eux  les  femmes  nobles  alloient  ù la  guerre 
& combattoient  armées , fcmblables  aux  ancien- 
nes 'Amazones.  C’eft  ce  que  Jacques  de  Vitri 
rapporte  des  Géorgiens, 

Tartares  qui  les  attaquèrent  étoient  ds; 
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liouveaax  conquerans  , qui  depuis  vingt  ans  ^ 

avoient  fait  des  progrès  extraordinaires  fous  la 
conduite  dcGinguis  Can.  Il  étoit  de  race  royale  d«Tart.ucs 
naquit  I an  ^48.  de  l hegirc  , ii^S.  de  Jclus-  ^an. 
Chrill.  Sun  premier  nom  fut  Temugin.  II  fer-  s„|,  Uv. 
vit  long-temps  le  plus  puiflant  prince  du  Tur-  txsiu.B.^r 
queftan  ou  Tartarie  orientale  nommé  Ung-Can  , 
autrement  Jean  fils  de  DavidChréticnNelforien, 

& l’on  croit  que  c’eft  le  même  qu’on  nommoit  le 
prêtre  Jean.  Il  eft  certain  que  dès-lors  il  y avoit 
dans  la  haute  Tartarie  un  grand  nombre  dechré« 
tiens  Neftoriens  inftruits  par  les  milTionnaires 
Syriens  de  Moful  8c  de  Baflbra  , qui  fuivoient 
les  caravanes  de  Samarcand , de  Bochara  & deç 
autres  grandes  villes  voifin^dc  la  Tartarie.  Ces 
Syriens  pénétrèrent  jufques  .à  la  Chine  vers  l’ari'’ 

737-  de  Jefus-Chrili , Scy  portèrent  le  Chrif- 
tianifine.  • 

Temugin  étpit  auprès  d’Ung-Can  depuis  plus 
de  trente  ans , & l’avoit  utilement  lcrvi  dans  la 
conduite  de  Tes  armées:  quand  il  fut  averti  que 
ce  prince  prévenu  par  de  faux  rapports,  vouloir 
le  faire  périr.  Temugin  non  feulement  le  fauva  , ^bâv’fjr^ 
mais  attaqua  Ung-Can  , le  bâtit  & le  fit  périr  lui-  gt  P.  lï**  j 
même,  après  quoi  il  demeura  maître  du  Turque- 
Han.  Un  des  principaux  d’entre  les  Mogols , car 
on  nommoit  ainfi  ces  Tartares , après  avoir  dis- 
paru quelques  jours  errant  dans  ]^s  deferts , vint 
dire  dans  leur  aflemblée  que  Dieu  lui  avoit  par- 
lé , & lui  avoit  dit  ; J’ai  donné  toute  la  terre  à 
Temugin  & à la  pofterité  , & je  l’ai  nommé 
Ginguis-Can.  Surla  parole  de  ce  prétendu  pro- 
phète , il, prit  ce  nom  qui  fignific  roi  des  rois,  & 
tonte  raricmblée  compofèe  de  Mogols  & do  . 

Turcs  lui  défera  l’empire.  C’étoit  l’an  de  Thc- 
gire  yoj.  rioi.  de  Jefus-Chrift  , & Ginguis- 
Can  avoit  quarante-neuf  ans. 

Il  poulTa  fes  conquêtes  vers  le  inidî  > & ©w 
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— - 1120.  Il  prit  dans  le  Maurenahar  grande  proH 

An.  U14.  vince  au  levant  de  la  mer  Cafpiene , les  villes  fa- 
meufès  d’Otrara  , Bochara  & Samarcand  ; il  les 
ruina  & lit  pafler  la  plupart  des  habitans  au  fil  de 
répée,  ou  les  difperfa  dans  le  pays.  Il  difoit  que 
le  tout-puilTant  l’avoit  envoyé  pour  purger  d’in- 
juftice  les  terres  des  méchans  rois.  Il  n’étoit  ni 
Chrétien , ni  Mufulman  , mais  il  reconnoill'oic 
un  fcul  Dieu  très-haut , qui  donne  la  vie  & la 
mort  & tous  les  biens  de  ce  monde.  Les  Muful- 
mans  l’ont  en  horreur  pour  les  grands  maux  qu’il 
fit  à leur  religion  : car  fes  gens  tuoient  leurs  re- 
ligieux & leurs  doâeurs  ifuinoientles  mofquces 
& brûloient  les  Alcorans  : au  contraire  il  étoit 


favorable  aux  Chi^tiens,  Après  le  Maurenahar 
Ginguis-Can  conquit  le  Corafan,  le  Mazandc- 
ran  & d’autres  provinces,  & marcha  enfin  con- 
, tre  les  Rufles  : en  forte  que  la  domination  s’éten- 

doit  par  toute  la  partie  feptentrionale  de  l’Alie 
\Aionîfar.p>  depuis  la  Chine  jufqucs  en  Mofeovie.  Il  mourut 
104.  l’an  614.  de  l’hegire  , nié  de  Jcfus-Chrill, 
le  vingt- cinquième  de  l'on  régné  , & le  foixan- 
te-quatorzicme  de  fon  âge , après  avoir  choifî 
pour  fon  fuccelTeur  Oéiai-Can  un  de  fes  fils  qui 
étoient  en  gr^nd  nombre  , & entre  lefquels  il  y 
avoir  des  Chrétiens , des  juifs , des  Idolâtres , 8c 
d’autres  fans  religion. 

in.  Le  pape  Honorius  aïant  appris  que  nonobftant 
Progrès  du  les  remontrances  & lès  prières  le  roi  de  France 
roi  Louisen  Louis  VIII.  faifoit  marcher  fes  tro.upes  fur  les 
Pouou.  terres  qui  reftoient  au  roi  d'Angleterre  deçà  la 
xt.  ep.  1.  mer,  lui  écrivit  une  lettre  k troifîéme  d’ Août, 
Xsim.  n.  14.  où  il  lui  en  fait  des  reproches,  & le  plaint  qu’il 
ne  marche  pas  fur  les  traces  de  fon  pere  , & n”a 
point  d’égard  à l’ordonnance  faite  par  le  pa- 
pe & l’empereur  en  leur  conférence , que 
tous  les  princes  Chrétiens  gardetoîent  la  paix 
pour  contribuer  fecours  de  la  terre  faiuter 
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le  roi  répohdit  au  pape  : La  trêve  que  le  roi  ' ' ■ — 
notre  pere  avoir  faite  avec  Henri  roi  d’Angle-  An.  Ù14; 
terre  étant  expirée , nos  barons  ne  nous  ont  4^,  Raiss 
point  confeillé  de  la  renouveller  ; c'cft  pourquoi  ».  i6. 
nous  fommes  venus  en  perlbnne  nous  fâifir  de 
nos  fiefs  de  Poitou  , dont  le  roi  Jean  d’Angle- 
terre fut  déclaré  déchu  par  le  jugement  de  fes 
pairs  nos  barons  avant  que  le  roi  Henri  fût 
né  ; & dès-lors  ces  fiefs  pafTereiit  à la  couronre 
de  France.  Toutefois  le  roi  Henri  nous  les  dif- 
pute  ; & pour  s’y  maintenir , il  envoyé  con- 
tre nous  des  troupes  du  royaume  d’Angleterre 
qui  cft  le  fief  de  l’églife  Romaine  & le  votre. 

Or  comme  nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit 
votre  intention,  que  de  vos  fiefs  il  vienne  du 
mal  à notre  royaume , nous  prions  inftamment 
Votre  paternité  , que  fi  le  roi  d’Angleterre  agit 
ainfi  par  votre  ordre , vous  le  fafTiez  révoquer  : 
que  s’il  agit  de  fbapropre  mouvement , vous  ne 
'vous  étonniez  pas  fi  nous  prenons  des  mefurcs 
oppofées. 

Louis  en  effet  entra  en  Poitou  , prit  Niort  & 
faint  Jean  d’Angeli,  & afiiegeala  Rochelle.  Ce- 
pendant à Paris  on  fit  pour  l’helireux  fuccès  de 
les  armes  des  proceffions  fblemnclles  depuis  l’c- 
glifè  de  Notre-Dame  jufques  à l’abbaye  de  laint 
Antoine  des  champs.  A une  de  ces  proceffions 
affifterent  trois  reines,  ingeburge  veuve  du  roi 
Philippe , Blanche  femme  du  roi  Louis , & Be- 
rengere  reine  de  Jerufalem  mere  de  Blanche. 

C’eft  que  Jean  de  Brienne  roi  de  Jerufalem  aiant 
pris  le  bourdon  de  pelerin  le  premier  dimanche 
de  carême  de  cette  année  11x4.  alla  à faint  Jac- 
ques,  & en  revenant  par  la  Caftille  , il  fiança  4;,, 

Berengere  fœur  du  roi  Ferdinand,  Le  roi  Louis  ,114. 
prit  la  Rochelle,  & toute  l’Aquitaine  fe  fbûmit  iv. 
a lui  Ivors  la  Gafeogno.  Concile  de 

Dans  le  raéine-tenips , c’eû-à-dire  pendant  '• 
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l’oftave  de  rAiTomption  de  Notre-Dame,'  oiï 
■ An.  U14.  tint  un  concile  à Montpellier  par  l’autorité  du 
iApç.  to.xi.  P^pe.  Car  il  avoir  ordonné  à l’archevêque  de 
lonc.  p.  Z)}.  Narbonne  d’y  écouter  les  ptopofitions  de  paix 
Ccfia  Lud.  que  Raimond  comte  de  TouloufcSt  les  Albigeois 
offroicnt  à l’églilc  , & lai  mander  ce  qu’il  auroit 
fait  fur  ce  fujct.  Pour  rcxecutioti  de  cet  ordre  , 
l’archevêque  afl'embla  à Montpellier  tous  icS 
évêques  & les  abbez  de  fa  province  , avec  ceux 
des  provinces  d’Arles  & d’Auch.  En  ce  conci- 
le Raimond  comte  de  Touloufe  réitéra  les  of- 
fres qu’il  avoir  déjà  faites  pour  obtenir  la  paix 
de  l’églifc  Romaine  , tant  pour  lai  que  pouf 
fes  défenfears  , en  ces  termes  ••  Nous  garderons 
la  foi  catholique 'qu’enfeigne  l’égli Te  Romaine 
& la  ferons  g".rder  dans  toutes  nos  terres.  N<  us 
les  purgerons  d’heretiques  au  jugement  de  l’é- 
vgüfc  par  conbfcation  de  biens  & punition  cot- 
, porelîe.  Nous  ferons  garder  ta  paix  dans  nos  tefr 

res  & en  chaÜ'cfons  les  routiers.  Nous  reftitue- 
fons  à réglifc  tous  fes  droits  & eonlèrvero.ns  lès 
libertez:  & pour  réparation'  des  dommages  qu’èl- 
• le  a fotijffcrts  , nous  lui  donnerons  vingt  mille 
marcs  d’argent.  A condition  toutefois  que  le 
pape  nous  fera  décharger  de  la  prétention  du 
comte  de  Montfort  fur  nos  terres.  Raimond  fit 
■ cette  promefle  le  vingt-fix  d’Août  iii4.  & lai 
confirma  p.ar  ferment , & en  même-temps  elle  fut 
faite  par  Roger  Bernard  comte  de  poix  & pat 
ïrincavel  vicomte  de  Befiers. 

Amauri  comte  de  Montfort,  qui  fe  préten- 
doit  comte  de  Touloufe  en  vertu  du  decret  du 
concile  de  Latran , n’avoit  poi  it  aflifté  aux  con- 
férences tenues  pour  la  réconciliation  du  comte' 
Raimond  , ni  perfonne  pour  lui.  C’eft  pouT- 
quoi  il  écrivit  aux  prélats  du  concile  de  Mont-  , 
peljîcr  av.ant  qu’ils  y fulTent  aflemblez,  fine  let- 
tre où  il  leur  reprefente,  que  l’alfiiire  des  Albi- 
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Se«s  eft  en  bon  chemin  , & que  loin  de  deltf-  ~ * 
perer  de  les  lôûmettrc,  il  y a plus  de  fujet  de  An.  12.24, 
feiperer  que  jamais , puifque  le  roi  de  France 
‘ Ta  entrepris.  C’ell  pourquoi,  ajoûtc-t-il,  nous 
vous  conjurons  de  ne  faire  avec  Raimond  au- 
cune coinpofition  qui  puille  préjudicier  à nos 
droits,  puifqu’elle  tourneroit  au  fcandalc  & à 
Ja  honte  de  toute  Téglife.  L’archevêque  de  Nar- 
bonne qui  préfida  à ce  concile  de  Montpellier, 
ëtüit  Arnaud  auparavant  abbé  de  Cifteaux  qui 
mourut  l’année  (uivante  iiij.  après  treize  ans 
de  pontificat. 

Saint  François  avoit  accoutume  de  partager  V. 
tout  fon  temps  en  deux,  l’aélion  pour  l’utilité 
du  prochain , & le  repos  de  la  contemplation 
pour  lui-méme<  Ainh  deux  ans  avant  fa  mort , ’ ' 

^c’eft- à-dire  en  1x14.  apres  pluficurs  travaux  il 
fe  retira  fiir  le  mont  Alverne , pour  y paficr  Ibn 
carême  de  faint  Michel,  c’cft-a-direles quaran-  j. 
te  jours  qu’il  avoit  coutume  de  jeûner  depuis 
rail'omption  de  Notre-Dame  jufqucs  à la  fin  de 
Septenibre.  Cette  montagne  ell  aux  confins  de 
la  Tofeane  & fait  partie  de  l’Apennin  , fitiiéc en- 
tre l’Arnc  & le  Tibre,  aifez  près  de  Camaldo- 
li  & de  Vallombreufe.  Elle  fut  donnée  à fhi nt  f'.tJing.  ak- 
François  dès  l’an  i z 1 j.  par  un  fèigneiir  du  pays  mî» 
nommé  Orlando  Catanio  qui  y fit  bâtir  un  ora-# 
toire  & quelques  cellules.  Le  faint  homme  s’y 
étant  donc  retiré  en  1224.  & ayant  long-temps 
prié  très-ardemment , Dieu  lui  fit  entendre  qu’à 
l’ouverture  du  livre  de  l’évangile  il  apprendfoic 
ce  qui  pouvoir  être  en  lui  de  plus  agréable  ADieu. 

Aiant  donc  encore  beaucoup  prié , il  prit  le  livre 
fur  l’autel  & le  fit  ouvrir  par  frere  Leon  qu’il 
avoit  retenu  feul  pour  compagnon  dans  cette  fo- 
litude.  Il  ouvrit  le  livre  trois  fois , & toutes  les 
trois  il  rencontra  la  paflion  de  Notre-Seigneur , 
d’où  François  conclut  qu’il  dévoie  avant  que  de 
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mourir  (è  conformer  encore  plus  qu’il 
AN*i:fci4«  fait  aux  douleurs  de  la  paflîon.  Et  quoique  fon 
corps  fût  extrêmement  afFoibli  d’aufteritez,  9 
ne  fut  point  effrayé  de  cette  penfée , mais  plus 
encouragé  au  martyre , qu’il  croyoit  être  cet- 
te conformité  parfaite  aux  fouffrances  de  Jefus^ 
Chrift. 

Un  matin  vers  la  fête  de  l’Exaltation  de  la 
fainte  croix  qui  eft  le  quatorzième  de  Septem- 
bre 5 comme  il  prioit  au  côté  de  la  montagne  j 
il  vit  un  feraphin  ayant  fix  ailes  ardentes  8c  lu-, 
mineufes,  qui  defeendoit  du  haut  du  ciel  d’uKt 
vol  très- rapide-  Quand  il  fut  proche,  François 
vit  entre  fes  ailes  la  figure  d’un  homme  5 ayant 
les  mains  6c  les  pieds  étendus  & attachez  à une 
croix.  Deux  ailes  s'élevoient  au-ddlus  de  fa 
.tête,  deux  étoient  étendues  pour  voler  , & 
deux  couvroient  tout  fon  corps.  Cette  vifioii 
rétonna  merveilleufement  : il  eut  le  cœur  fai/î 
d’une  joye  mêlée  de  triftefle  ; 8c  il  comprit  quef 
ce  n’étoit  pas  par  le  martyre  corporel  , mais 
par  l’ardeur  de  la  chitiité  qu’il  devoit  être  trans- 
formé en  la  refll-mblance  de  Jefiis-Chrift  cru- 
cifié. La  vifion  dirparoilfant , laifla  en  fon  cœur 
une  ardeur  merveilleufè  8c  une  impreflîon  en- 
core plus  admirable  en  fon  corps.  Car  auflS- 
l^tôt  commencèrent  à paroître  à iis  tinains  8c  à 
fes  pieds  les  nîarques  des  doux,  comme  il  les 
avoit  vus  dans  l’image  du" crucifix.  Ses  mains  & 
fes  pieds  paroi floient  percez  de  doux  dans  le  mi- 
lieu ; les  têtes  des  doux  fo  voioient  au-dedans 
des  mains  8c  au-delfus  des  pieds  , & les  pointes 
repliées  de  Tautre  coté  Sc  enfoncées  dans  la  chair- 
A fon  côté  droit  paroiffoit  une  cicatrice  rouge 
comme  d’un  coup  de  lance  ; 8c  fouvent  elle  jet- 
toit  du  fang , dont  fa  tunique  & fes  fémoraux 
croient  arrp/ez,  * 

Le  ferviteur  de  Dieu  voyant  que  ces 


J 


Digitized  by  Google 


• Livre  foix/tnte~dix-neuviimei  yj9 
rts,  tfeft  ainfi  qu’on  les  a nommez,  ne  pou- 
Voient  demeurer  cachez  à fes  compagnons  les  An 
plus  familiers , & craignant  d’ailleurs  de  publier 
le  fecret  de  Dieu , le  trouva  dans  un  çrand  enr- 
barras.  Il  appella  (quelques- uns  des  freres , leur 
propofa  là  difficulté  en  termes  generaux  & leur 
demanda  eonfeil.  Frere  Illuminé  jugeant  à la 
maniéré  dont  il  paroiffoit  étonne^ qu’il  avoir 
vû  quelque  merveille , lui  dit  ; Mon  frere , fça- 
chez  que  ce  n’efi  pas  feulement  pour  vous,  mais 
encore  pour  les  autres  , que  Dieu  vous  décou- 
vre quelquefois  de  lés  fecrets  ; c’eft  pourquoi 
vous  devez  craindre  d^étre  repris  d’avoir  caché 
le  talent.  François  touché  de  ces  paroles  , rap- 
porta avec  grande  crainte  la  fuite  de  fa  vilîon  : 
ajoutant  que  celui  qui  lui  avoir  apparu  ^ lui 
avoit  dit  des  chofes  qu’il  ne  découvriroit  à per- 
fonne  de  là  vie.  Après  qu’il  eut  pafle  fa  quaran- 
taine dans  la  folitude,  il  delcendit  de  la  mon- 
tagne à la  faint  Michel , & Dieu  confirma  l’im- 
preflîon  miraculeufe  de  lés  ftigmates  par  plu- 
îîeurs  autres  miracles. 

Dans  la  province  de  JUcti  s’étoît  étendue’  une. 
maladie  contagieulé  qui  faifoit  périr  les  mou-, 
tons  & les  bœufs  , fans  qu’on  y pût  apporter 
ancun  reraede.  Un  homme  craignant  Dieu  , 
fut  averti  en  fonge  d’aller  promptement  à l’cr- 
mîtage  des  frères  Mineurs  où  Franjçois  dcmeu«* 
roit  alors  , de  prendre  de  l’eau  où  il  auroit  lavé 
lés  mains  & fes  pieds,  & d’en  afperger  tout  le 
bétail.  Le  matin  il  vint  à l’ermitage,  & ayant 
obtenu  lècretement  de  cette  eau  par  les  mains 
^□compagnon du (àint,  il  en  arr<;fa  lesbeftiaux 
malades  & couchez  par  terre.  Dès  que  la  moin-t 
dre  goûte  les  avoit  touchez , ils  fe  le  voient  vi-  ^ 
goureux  & couroient  aux  pâturages  , ainlî 
toute  la  maladie  celTa.  Autour  du  m mt  Alverne 
avant  que  le  faine  homme  y demeurât , la  grêle 


Livre  foîxunte-dix-neuviime, 
tîfé  tout  cc  récit,  il  ajoute  : A fa  mort  plus  de  "••m. 
cinquante  freres  les  virent,  & la  pieufe  vierge  An,  1x14, 
Claire  avec  fes  Ibeurs , & une  multitude  innom- 
brable de  lêculiers , dont  plulieursics  bailèrent 
- & les  touchèrent  de  leurs  mains , pour  plus 
grande  certitude. 

Quant  à la  playe  du  côté  il  la  cacha  fî  bien  , 
que  de  Ton  viv^t  perlbnne  ne  la  put  voir  qu’à 
la  dérobée.  Un  frere  qui  le  lèrvoit  nommé  Jean. 
deLodi,  lui  àiant  perfuadé  par  un  pieux  artifice 
de  tirer  fa  tunique  fous  prétexte  de  la  fccouer  ; 
vit  cette  playe  regardant  attentivement , & en 
reconnut  la  grandeur  en  y appliquant  légèrement 
rrpis  doigts.  Frere  Elie  qui  étoit  alors  fon  vicai- 
re, la  vit  par  un  femblablc  artifice.  Frere  Leon 
compagnon  du  faint , homme  d’une  fimplicité 
znerveilleure  lui  maniant  les  épaules  à caufe  du 
mal  qu’il  y fentoit , pafTa  la  main  par  fon  capuce 
& toucha  la  playe  par  hafard , ce  qui  caufa  au 
Taint  homme  une  grande  douleur.  Depuis  ce 
;temps  pour  couvrir  cette  paye  il  porta  des  fémo- 
raux qui  remontoient  jufqucs  aux  ailfellcs:  mais , 
les  freres  qui  lavoient  fes  calleçons , ou  fe- 
coüoient  fa  tunique  de  temps  en  temps , les  trou- , 
voient  enfanglantez.  Enfin  après  fa  mort  la  playe 
du  côté  parut  évidemment  comme  les  autres.Luc 
évêque  de  T ui  en  Efpagne  auteur  du  méme-tems 
rend  témoignage  à la  vérité  des  Aigmatos  de  S. 

François , & dit  qu’ils  ont  été  vus  & touchez  par^  . 

plufîeurs  clercs  & laïques,  religieux  & fèculiers,  ‘ g 
jcinq  ans  avant  le  temps  où  il  écrivoit. 

Il,y  avoit  déjà  fix  ans  que  le  papeHonorîus  vr. 
s’appliquoit  à foûtenir  & augmenter  la  nouvelle 
églife  de  Prufl'e  & de  Livjqnie.  Dès  l’année  ixj8.  ^ 

il  en  écrivit  ainfi  à l’archevêque  deMayence'&  à >?.'  mg.  »* 
fpsfuffragans.  Ily  aen  PrufTe  un  peuple  barbare  4j. 
dont  entre  plufieurs  autres  marques  de  brutalité 
/oa  rapporte,  qu’ils  tuent  toutes  les  filles  qui  nai^ 
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^ lent  hors  une  feule  de  chaque  merc  ; qu’ils  pfo2 
An.  ui).  ftituent  leurs  filles  & leurs  femmes ^ & immo- 
lent les  captifs  à leurs  dieux,  trempant  dans  le 
fang  de  ces  vidimes  leurs  épées  & leurs  lancés  . 
pour  leur  porter  bonheur  dans  les  combats.  Ils 
perfecutent  ceux  d’entre  eux  qui  font  devenus: 
Chrétiens,  les  chargent  d’exadions intolérables, 

& s’efforcent  par  plufîeurs  moyen#  de  les  rame- 
" ner  à l’idolâtrie , l’évêque  de  PrulTe  & les  autres 
qui  y ont  fondé  des  églifes,  ont  réfolu  d’ache- 
ter de  ces  petites  filles , pour  les  fauver  de  la 
mort  & les  élever  dans  le  Chriftianifmc  5 ils  veu- 
lent auflï  établir  des  écoles  pour  les  jeunes  gar- 
çons 3 qui  étant  inftruits , pourront  mieux  tra- 
vailler que  des  étrangers  à convertir  la  nation. 
Et  pour  défendre  ceux  qui  font  déjà  Chrétiens 
contre  la  perfecution  des  infidèles,  l’évêque  & 
les  autres  implorent  le  fecoiirs  de  vos  diocefàins 
qui  ne  font  pas  croifez  pour  la  terre  fainte  , ou  * 
qui  l’étant,  manquent  de  forces  ou  de  biens  pour 
accomplir  leur  vœu.  La  lettre  eft  du  quinziéme 
de  Juin  iii8.  & le  pape  en  écrivit  de  fembla- 
bles  aux  archevêques  de  Trêves  , de  Cologne, 
de  Magdebourg  , de  Salzbourg , de  Brême , de 
~ Lunden  , de  Gnefne , & à leurs  fuftragans.  L’é- 
vêque  de  PrulTe  dont  il  fait  mention  eftle  moi-  ' 
ne  Chrétien  dont  j’ai  déjà  parlé , qui  avoit  été 
ordonné  évêque  pour  cette  nation,  fans  avoir, 
encore  de  lîege  certain. 

. ap,  JPwm,  L’année  fuivante  izi9*Ie  pape  Honorius  prît 
n,  }i.  la  défenfe  de  l’églifc  de  Livonie  contre  le  chapi- 
tre  de  Brême  qui  vouloir  fe  ralTujettir.  Il  pfii; 
fous  fa  proteôîon  l’évêque  de  Livonie  : mais  il 
ne  lui  accorda  pas  d’ériger,  comme  il  demandoit, 

•»  une  nouvelle  métropole  dans  la  province,  ne 
jugeant  pas  qu’il  fût  avantageux  a cette  églifè. 

% et  lit*  Il  l’accorda  toutefois  fîx  ans  après  en  1x15.  Èn- 
U.  J2rio.  le  pape  écrivit  aux  abbez  de  Cifteaux  Si 

aux 


Livre  ftixunte-dix-neuvîime',  j4j 
a*x ‘njperieurs  des  autres  ordres  religieux , ■ 

qu' ayant  appris  par  le  rappart  des  évêques  la  An.  1x14., 
difpolîtion  où  étoient  les  peuples  de  Livonie  de  ,,0. 
recevoir  l’évaugilc , il  les  exhoitoit  à y envoyer  R,  n. 
les  moines  & les  freres  convers  de  leur  ordre, 

^e  ces  évêques  leur  deinanderoicnt  par  eux- 
oaemes  ou  par  leurs  envoyez.  Le  pape  écrivit 
aulli  aux  Pruflfiens  convertis , les  exhortant  à 
reconnoître  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue  & à 
demeurer  fermes  dans  la  foi , & leur  promet-  y I 

tant  la  protedion  du  faiut  liège.  L’année  fui-,  ».  40!^ 
vante  iizi.  ayant  appris  que  les  croilêz  avoient 
remporté  une  vidoirc  connderable  fur  les  païens 
de  Prude,  il  les  exhorta  à n’en  pas  devenirplus 
Sers , mais  à donner  les  captifs  à l’évêque  du 
païs , afin  qu’il  pût  travailler  à les  faire  Chré- 
tiens , & il  chargea  l’évêque  de  Brellau  d’ex  ami-  'f*  f 3Î?  ‘ 

aer  lequel  étoit  plus  utile  } que  le  duc  de  Polo- 
gne allât  à la  terre  faintc,  ou  qu’il  demeurât 
dans  le  pais , pour  faire  la  guerre  aux  payens  de 
Prude.  En  ïiix.  il  exhorta  les  Saxons  à pren- 
dre les  armes  contre  les  payens  de  Livonie , leur 
promettant  pour  cette  guerre  l’indulgence  de  la 
terre  faintc.  Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux 
Templiers , qui  maltraitoient  les  Livoniens  con- 
vertis ; 8f  ordonna  d’abolir  abfolument  à l’égard 
de  ces  nouveaux  Chrétiens  le  jugement  du  fet 
ithaud.  Il  ordonna  auffi  des’oppolèr  â quelques  , 

Rudes  qui  s’etforçoieat  d’introduire  le  rite  Grec 
en  cette  province. 

A la  fin  de  l’année  1114.  Guillaume  évêque 
dcModenc  s’offrit  de  lui- même  pour  aller  prê- 
cher la  foi  en  Prude*,  en  Livonie , en  Curlan- 
dc  & dans  les  païs  voifins  ; & le  pape  Hono-  ***^tx>* 
riusl’y  envoya  en  qualité  de  légat , le  recom-  ‘ 
mandant  aux  prélats  & au  peuple  du  païs.  Li 
lettre  eft  du  trentième  de  Décembre.  Guillaume  p.  i ji.  --  • 
écoit  de  Savoye,  & fut  quelque  temps  vicechaa^ 

Terne  XVI,  Aa 


VI.  fp.  ifii 
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celier  de  réglife  Romaine  fous  Honorîus.  Mat^ 
An*  111  J.  tin  évêque  de  Mcwdene  étant  mort  en  iiîi.  le 
chapitre  fc  divifa&  fît  une  double  éleéHon  ; mais 
le  pape  cafla l’une  & l’autre:  & fans  confulter 
l’archevêque  de  Ravenne  métropolitain,  il  facra 
évêque  de  Modene  Guillaume  de  Savoye  re- 
commandable pour  fa  dodrine  & fa  vertu.  -Ec 
comme  les  hérétiques  fe  fortifioient  en  Lombar-. 
die,  & abufant  de  leurs  richefl'es  & de  leur  puif- 
fance , opjjrimoient  les  Catholiques  ; le  pape 
chargea  l’evcque  de  BrelTe  & celui  de  Modene 
de  les  réprimer. 

Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à fa  légation  du 
Hérétiques  Nord  , le  pape  donna  cette  commilTion  à l’évc- 
cn  Lombar-  que  de  Rimini,  à qui  & à l’évêque  de  BrelTe  il 
die*  en  écrivit  en  ces  termes  : Les  hérétiques  & leurs 

ix.  »4<* fauteurs  ont  fait  de  la  ville  de  BrelTe  comme 
• 47'jçyf  domicile,  & font  venus  depuis  peu  à ce 
point  d’infolence  d’armer  des  tours  contre  les 
Catholiques,  de  brûler  des  églifes,&de  jettet 
des  flambeaux  allumez  , en  déclarant  qu’ils  ex- 
communioient  l’églife  Romaine  & ceux  qui  fui-* 
vent  fa.  dodrine.  C’eft  pourquoi  nous  voulons 
que  les  tours  de  tels  & tels  , il  nomme  les  plus 
coupables  ,foient  rafées  jufquesà  terre  , fans  ja<*> 
. mais  pouvoir  être  rebâties",  linon  par  la  pcrrml- 

lion  du  làint  liège  , & que  celles  des  moins  cou- 
pables , foient  abattues  julqucs  à la  moitié  ou  ait 
tiers  félon  la  qualité  des  crimes.  Aucun  de  ceux 
qui  font  excommuniez  pour  ce  fu  jet , ne  pourra 
recevoir  l’abfolution  qu’il  ne  Icprefentc  en  per- 
fonne  au  làint  liège.  La  lettre  cft  du  neuvième 
de  Janvier  i $.  II  eft  remarquable  que  le  pape 
.^ordonne  d’abattre  des  tours  dans  imç  ville  dont 

.:aîdinaTdc'‘";««i^Pa^^èigneurt^^  ^ 

Ange  lé-  Les  herctiques  Albigeois  avoient  au m repris 
fat  en  fian-  Courage  depuis  la  mort  de  Simon  comte  de 
Montfort  : & le  pape  Hotiorius  étoit  fort  en  pei« 
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Livre  foixttnte-dix-neuvufnel 

« Comment  on  pourroit  y établir  la  paix  & la  « 

religion.  Toutefois  il  ne  crut  pas  en  devoir  defef-  An.  115  }• 
pcrer;  & dans  cette  vue  ily  envoya  Romain  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faiot  Ange  en  qualité  de 
légat.  Et  parce  que  le  lècours  ou  roi  de  France 
étoit  neceflâire  pour  l’execution  de  ce  dcirein , le 
pape  étendit  la  légation  de  Romain  au  roïaume 
de  France,  à la  Provence , 5t  aux  provinces  de 
Tarcntaifc  , de  Befançon  , d’Embrun  , d’Aix  , 
d’Arles,  & de  Vienne,  comme  il  paroît  par  fa  ’vÿ 
lettre  du  quinziéme  de  Février  J îi  J,  **  "• 

Or  afin  que  le  roi  de  France  tournât  toutes  les 
forces  contre  les  Albigeois , le  pape  chargea  en- 
core le  légat  de  négocier  la  trêve  entre  lui  &Ie'P*  ^5 
roi  d’Angleterre  ; 8c  écrivit  à Louis  une  lettre  , 
où  il  dit  en  fubftance;  Nous  vous  avons  déjà 
écrit  quantité  de  lettres  pour  vous  conjurer  de 
proroger  la  trêve  faite  par  le  roi  Philippe  votre 
pcrc  & le  pere  du  roi  d’Angleterre,  & quand 
elle  feroit  finie , de  ne  pas  attaquer  les  terres  de 
ce  prince  , au  préjudice  du  fecours  de  la  terre 
^inte.  Vous  les  avez  toutefois  attaquées  au  mé- 
pris de  nos  prières  ; & il  femble  qu’elles  n’ayent 
îervi  qu’à  vous  élever  contre  l’égli/c  Romaine 
votre  mere,  comme  s^il  étoit  impoflible  que 
*yous  deveniez  un  jour  fuppliant  devant  elle  ; il 
lui  reprelènte  la  vicilfitudedes  choies  humaines, 
le  lui  propolê  l’exemple  de  l’empereur  Otton 
qui  eft  tombé  devant  Frideric  encore  enfant  ; & 
du  roi  Richard  d’Angleterre,  contre  lequel  Phi- 
lippe Augufte  implora  utilement  laproteéliondc 
l’eglife  : puis  il  ajoute. 

Au  refte  vous  ne  devez  pas,  trouver  mauvais 
c^e  le  faint  fiége  ufant  de  la  plénitude  de  puif- 
(ance  qu’il  a reçu  de  Dieu,  veuille  vous  empê- 
cher de  faire  la  guerre  au  roi  d’Angleterre. 

Çl^ii’on  13e  vous  dife  point  que  ce  n’efl  pas  à nous 
prendre  fa  défenfe  en  cette  oeçafion , parce 

A aij 
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5*4^  Jîiflotre  Ecctefîa/Hque, 

qu’il  s’agît  des  chofcs  féodales.  II  a été  dît  à Je* 

An.i  11^.  reinie  quiécoit  prêtre  : Je  t’ai  établi  liirlçs  peu- 
Jf^rm.i.io.ples  & lesroiaumes  pour  arracher  & détruire, 
édifier  & planter  : d’où  il  paroît  qu’il  appartient 
au  pape  qiii  tient  Iç  premier  rang  dans  lefacer- 
doce , d’arracher  tout  péché  mortel  : ce  qui  ne 
fe  peut  faire  quelquefois  (ans  réprimer  les  rç- 
• belles.  Puis  donc  que  Ton  croit  que  vous  peche?; 
manifeftenient  contre  le  roi  d’Angleterre , nou$ 
que  regarde*  la  corredion  de  tout  péché , en. 
quelle  confeien ce  pouvons- nous  boucheries 
oreilles  à (es  plaintes  ? C’eft  pourquoi  malgré 
tous  vos  refus  nous  vous  conjurons  encore  dç 
Hous  tirer  de  cette  peine  j en  rettituant  à ce  prin^ 
6c  les  terres  que  vous  ayez  envahies  fpr  lui,  çri 
ceifant  de  le  maltraiter,  & refervant  à pourfui- 
Trc  légitimement  dans  un  temps  convenable  les 
prétentions  que  vous  avez  contre  lui , afin  de  ne 

f)as  détourner  le  fccours  de  la  terre  (ainte,  dont 
es  rois  de  France  ont  accoûtumé  d’être  les  prin^ 
cipaux  promoteurs.  Autrement  quelque  défe-r 
rence  que  nous  ayons  pour  vous , nous  ne  pour- 
rons manquer  plusiong-temps.àce  que  nous  de? 
irons  au  roi  d^Angleterre. 

Suivant  ces  maximes  qu’Honorius  avoît  reçues# 
de  fes  prédccelTeurs  d^uis  GregoireVIl.  le  pape 
ril  juge  de  tous  les  difrerends  des  fouverains;&  if 
ne  leur  eft  permis  de  faire  la  guerre , que  quand 
il  aura  décidé  qu’ils  le  peuvent  fans  péché.Quanè 
au  paflàge  de  Jeremie  tant  de  fois  allégué  en  ces 
matières , il  prouvéroit  que  le  moiniire  prêtre 
peut  difpofer  des  couronnes  fuivant  Icfens  quf 
lui  eft  ici  attribué  : mais  il  eft  évident  par  la  fui- 
te du  texte  facré , qu’il  ne  s’agit  point  de  la  puilf* 
fahee  ordinaire  du  (àcerdoce , mais  de  la  miflioa 
Ucdh  xLix,  prophétique;  & que  le  prophète  n’eft  établi  pour 
édifier  & détruire,  qu’en  prédifànt  comme  il  a 

fait,  la  ruine  & le  rctablilfemeAt  des  roiaumes.  - ' 

% 
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Livre  foix  *nte-dix-nenvtime  ^ 

Le  cardinal  Romain  étant  arrivé  en  France  , 
■àHlRa  à un  concile  ou  parlement  que  le  roi  Louis 
tint  â Paris  à Toéiave  de  l’Alcenfion  ; c’eft-à-dire 
le  quinziénie  de  Mai  i xa  j.  & le  roi  y traita  avec 
lui  de  pluficurs  aflfaires  touchant  l’Angleterre  & 
les  Albigeois.  La  fuite  fait  voir  que  la  négocia- 
tion du  légat  fut  efficace  , puifque  le  roi  ceila  de 
pourfuivre  fes  droits  contre  les  Anglois,  Sl  nur- 
cha  contre  les  hérétiques. 

Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de 
fortir  de  Rome  à caufe  des  (éditions  & des  com- 
bats qui  s’y  donnoient  fous  lelenateur  Parenzo  ; 
& il  (ê  retira  à Tibur , où  l’empereur  Frideric 
lui  envoya  le  roi  & le  patriarche  de  Jeruuilcni , 
pour  obtenif  un  délai  touchant  (on  palfjge  a la 
.terre  faihtc.  Le  roi  Jean  de  Jcrufalem  étoit  re- 
venu en  Italie,  avec  fa  nouvelle  époidc  Bcren- 
gerc  fœur  du  roi  de  Caftille , qui  étoit  groil'e  , 
& accouha  d’une  fille  à Capoué  au  moisd’Àvril 
1x15.  Le  patriarche  de  Jcrufalem  étoit  Giraud 
premièrement  abbé  deMolefine,  puisdcClu- 
gni,  & ordonné  évêque  de  Valence  en  1x20. 
d’où  il  fut  transféré  ^Jcrufalem  en  12x4.  Le  roi 
& le  patriarche  ayant  reçu  du  pape  une  répônfc 
favorable,  revinrent  trouver  l’empereur  qui 
étoit  en  Poüill^,  & il  fe  rendit  avec  eux  à faint 
Germain  près  du  mont  Calfin.Là  vinrent  devers 
lui  deux  cardinaux  envoyez  par  le  pape , Pelage 
évêque  d’Albane  & Galon  prêtre  du  titre  de 
fainr  Martin  ; & l’empereur  convint  avec  eux  des 
. articles  fuivans. 

Que  dans  deux  ans  finilfanr  au  mois  d’Août 
^ il  pafleroit  en  perlônne  à la  terre  lâintc,  Sl  y 
tiendroit  pendant  deux  ans  mille  chevaliers  à 
^fon (êrvicc  : qu’il  meneroit  avec  lui  cent  cha- 
. landres  , efpcce  de  vailTeaux  , & y tiendroit 
I cinquante  galeres  bien  armées  y que  cependant 
•.il  donneroit  palTage  par  trois  fois  à deiix  mille 
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"2  ^ chevaliers  avec  leurs  domcHiques  & trois  cihe- 

•^N«  Il  2.5  • vaux  par  chevalier.  L’empereur  jura  ces  artf- 
%uf.  liv.  des  à lâint  Germain  le  jour  de  S.  Jacques  vingt- 
Axxvixi,  «.cinquième  de  Juillet  121Ç.  fe foûmcttant,  s’il 
neles  accompliflbit  J à être  excommunié  & fea 
terres  miles  en  interdit.  Alors  les  deux  cardi- 
naux le  déclarèrent  abfous  du  ferment  qu’il  avoft 
fait  à Veroli  l’an  iiiz.  Ils  retournèrent  trouver 


»x.  «p.ît 

]10.  }1I. 

iS}.  /l.  n.S. 


le  pape  à Rieti,  & l’empereur  fc  retira  prompte- 
ment en  Poüille,  d’où  il  manda  aux  l'eigneurs 
d’Allemagne  & de  Lombardie  de  fe  trouver  à 
Cremone  à Pâques  fuivant.  Le  pape  envoya  en 
France  le  patriarche  de  Jerufalem  Giraud  avec 
plulîeurs  lettres  de  recommandation  pour  pref- 
fer  le  fecours  de  la  terre  fainte , & lui  donna  le 


privilège  de  porterie  pallium',  quoique  hors  de 
fa  province. 

Di&reni  temps  après  le  pape  eut  un  grand  dif- 

touchant  fcend  avcc  l’empereur  au  fujet  de  quelques 
les  évcchez  évêchez  ; ce  qui  avoir  commencé  deux  ans 


4e  Poüillc.  auparavant.  Car  en  1223.  l’empereur  envoya 
au  pape  le  juge  de  Bari , qui  lui  nomma  quel- 
ques perfonnes  entre  lefqi^elles  l’empereur  défi- 
roit  qu’il  en  choisît  deux  pour  remplir  le  fiége 
de  Capouë  & celui  d’Averfb  qui  étoient  vacans. 
Le  pape  dit,  qu’il  ne  pouvoir  prendrfe  fur  cette 
affaire  une  réndution  décifive  à caufe  de  l’abfen- 


ce  de  quelques  cardinaux  ; & fit  écrire  des  let- 
tres pour  l’empereur  , dont  l’envoyé  ne  fe  vou- 
lut point  charger  ;&  demanda  une  audience  au 
pape,  où  il  dit  de  la  part  de  l’empereur,  que 
le  pape  lui  avoir  dont>c  une  prote^ion  qui  de- 
/ voit  plutôt  être  nommée  deftruftion  , puifqu’cHe 
tendoit  à la  ruine  de  fa  perfonne  & de  fou 
roiaume,  & il  ajouta:  Puifque  vousncvoulcx 
pas  recevoir  les  éveques  nommez  par  l’empe- 
reur , n’en  envoyez  goint  pour  ces  églifes , Ü 
ne  les  recevra  pas.  Le  pape  Ce  plaignit  à l’enui 
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tivre  faixAnte-dix^neU-ûiême.  f 4^ 
tereur  de  ce  procédé  par  une  lettre  du  vingt-  — — — » 
fcptiéine  de  Juin  1213  où  il  dit:  Il  fembleroit  An.  nj. 
par  là  que  vous  voudriez  rompre  avec  nous  < & 194, 

tien  ne  pourroit  nous  arriver  de  plus  amer  , ni  à «.  ».  i • 
vous  de  plus  délàvantagcu.x.  Car  qui  pourroit 
vous  attirer  plus  de  haine  que  de  vous  voir  at-^ 
tenter  par  une  ufurpation  intolérable  fur  la  li- 
berté ccclefiaftique  ? Quoi  n’aurons  - nous  pas 
dans  le  roiaume  de  Sicile)  qui  ell  un  patrimoine 
du  faint  liège , le  pouvoir  que  nous  avons  crt 
France,  en  Angleterre  , en  E(pagne,dans  les 
autres  roiaiimes  Chrétiens  > & dans  l’empire 
même  > Il  conclut  en  lui  donnant  ce  confeil  : On 
défavoiiez  votre  envoyé  s’il  a ainfi  parlé  de  fort 
mouvement;  ou  lîc’eft  par  votre  ordre  , recou- 
noifl'ez  votre  faute. 

Deux  ans  après,  fçavoir  au  mois  de  Septent'-  nu.  de  S. 
bre  1223.1e  pape  pourvut  de  fon  propre  mou-  (îfm.  uty. 
vement  & fans  la  participation  de  l’empereur  à 
cinq  églifes  de  Poüillc  vacantes  depuis  long- 
temps , Capoüe  ) Salerne,  Brindes  , Gompfa,  & 

Averfe.  L’archevêché  de  Capoüe  vaquoit  de^ 

puis  trois  an,*  par  le  décès  de  Rainald  mort  fu*- 

bitement  en  1 222  & le  pape  y transfera  Jacques  g.  p.  41». 

evêquede  Pattien  Sicile.-Il  transféra  à Salerne 

Cefaire  d'AIagno  évêque  deFamagoufte  enChi- 

pre , mais  natif  d’Amalfi  , homme  diilingué 

par  fa  naiflance , làdoétrine  & là  vertu.  L’archc<-  “>■ 

véché  de  Salerne  avoir  vaqué  plus  de  cinq  ans 

depuis  la  mort  de  Nicolas  Agello  arrivée  le  011- 

iiémede  Février  1120.  L’archevêché  de  Brindes  ibîd.  ta.  y. 

vaquoit  aulïî  depuis  long -temps , quand  le  pi- p.  4«* 

_ pc  Honorius  y ordonna  Pierre  abbé  de  faint 
.Vincent  duVuIturne,&  auparavant  moine  du 
mont  Calïîn.  Ajidré  prieur  des  chanoines  regu*-  Ibid.  ta. 
licrs  de  fainte  Marie  la  neuve  à Rome  , fut  pour-  f- 
vû  de  l’archevêché  de  Complà , ou  Confa  petite 
. ville  fur  rOfanto  dans  la  principauté  ultérieur 
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Av  I ’ 2 î l'éveché  d’ Averfc  près  de  Capotië  fui 

donné  à Jean  archidiacre  d’Atnalft,  Le  pape  don-* 
Ibid.  /O.  I.  na  avis  à l’empereur  de  la  promotion  de  ces  cinq 
f-  !J‘*  prélats,  par  une  letfre  dattée  de  Ricti  letinge-' 
cinquième  de  Septembre  1225.  dont  il  chargea 
le  nouvel  archevêque  de  Salerne.  ïl  y allégué 
pour  raifon  de  là  conduite  la  longue  vacance  de 
cescglilês,  qui  attiroit  des  reprodies  à lui  & à 
l’empefeur;  & prétend  avoir  choifidefi  bon* 
fujetSi  qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  lui  être 
agréaMes.  Mais  l’empereur  ne  le  paia  point  de 
ces  coniplimens  , & regardant  cette  promotion 
comme  faite  à Ibn  préjudice , il  ne  permit  point 
■=  que  ces  prélats  fiifl'ent  reçus  dans  leurs  églifes^ 

Il  ne  reçut  point  non  plus  pour  abbé  de  lâiht 
Laurent  d’Averfe  Nicolas  moine  du  mont  Caf* 
fin , qui  vint  le  trouver  en  Sicile  avec  des  lettre» 
du  pape. 

Ferdinand  III.Toi  de  Caftille  que  l’on  compte 
entre  les  faines , ne  fouflroit  pas  non  plus  que 
l’empereur  Frideric,  que  l’on  établit  dans  (on 
- roïauine  des  évêques  malgré  lui.  Ainfî  l’évê- 
que de  Segovie  ayant  été  élu  fans  fon  confènte- 
ment,  quoique  l’éleéiion  eût  été  confirmée,  il 
l’obligea  de  fertir  de  l’évêché  & fit  faifir  Tes 
tx.  tp  lîj*  biens.  L’archevêque  de  ToledeRodriguc&  quel- 
Ji.  n.  41,  évêques  de  la  province  s’en  plaignirent  au 

pape  Honorius,  qui  écrivit  au  roi  en  ces  termes  ; 
Quelque  déference  que  nous  ayons  pour  vous, 
nous^ne  pouvous  vous  flater  en  cette  occafiott 
fans  intercflêr  notre  conlcience  & la  votre  : non 
Iculemcnt  à caufè  du  mérite  perfonnci  de  l’évê- 
que élu  , mais  la  confideration  generale  de  la  li- 
berté des  éle<ftions , que  les  rois  doivent  lai'P- 
^ fer  toute  entière.  La  lettre  cft  du  troifiéme  d’A- 
/;•».  vril  I22f.  Nous  avons  vû  toutefois  que  pen- 
XLvi.  fl.  47.  dant  le  neuvième  fiecle  , après  que  Louis  le  dé- 
to.  V I bonuairc  eut  rétabli  la  liberté  dcsséleftions  par  îc 
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Livre  foixante-dix-neuviemel 
iapitulaire  d’Attigni  en  812.  elles  ne  fc  faifôient  — — 
flue  du  confcntemcnt  du  roi.  Dès  la  première  Ak.  iiaj. 
démarche  , qui  étoit  d’établir  un  évêque  vifitcur 
dans  réelifé  vacante  , le  métropolitain  en  don- 
noit  avisauroi;  &dans  le  decret  d eleaion  on  ««.p,  ig^y. 
marquoit  exprelfement  qu’elle  étoit  faite  de  lôn 
conlèntement. 

_ JEngelbcrt  archevêque  de  Cologne  s’étoit  at* 

- tiré  pluûeurs  ennemis  puifTans  par  (bn  zclepour  Meurtre 
la  juliiee , mais  le  plus  implacable  fut  Frideric  d'Engelberc 
comte  d’ifemberg  Ton  parent.  Il  étoit  avoiié  de  archevcv]ue. 
, l’abbaïe  d’Elènde  monaftere  royal  de  filles  ; Cologne, 
«nais  au  lieu  de  la  protéger  il  ne  travailloittju’à 
la  piller.  11  ôt^es  fcultcts  ou  baillis  qui  en  dé- 
• pendoient  malgré  J’abbelTe  & les  religieufes , God. 

, & en  établit  de  nouveaux  : il.  accabla  les  fujets 
de  l’abbaïe  d’impofidons  & de  courvées  excef- 
. iîves.  L’abbefle  vint  fouvent  à Cologne  avec 
, Tes  religieulès  le  plaindre  de  Tes  violences , pre- 
■iniercment  à l’archevêque  Theodoric,  puis  à 
Engelbert  ; mais  la  conlîderation  de  la  parenté 
les  portoit  à dilTimuler  le  mal.  Quelques  années 
apres  ^e  pape  Honorius  & l’empereur  Frideric 
iatiguez  par  les  plaintes  des  religieufes  en  écri- 
virent des  lettres  preflantes  â Engelhert,  qui 
, avertit  ferieufement  le  comte  de  le  corriger , im- 
ques  à lui  offrir  une  penfion  fur  fês  propres  re- 
venus , pourvu  qu’il  n’abusât  point  de  Ton  droit 
d’avoué.  Mais  loin  d’en  profiter  il  fe  plaignit  à 
Tes  parens  & à les  amis  que  l’archevêque  vouloir 
le  dépouiller  de  Ton  bien  , & ceux-ci  l’échaufle- 
Tcnt  encore,  enforte  qu’il  réfolut  la  mort  du  pré-  • 

Jat , fè  fiant  principalement  à là  puiiTance  & 
à Tes  grandes  alliances,  quile  mettoient , celui 
Icmbloit , en  état  de  tout  entreprendre  fans  rien 
craindre. 

L’abbé  cPUrlperg  qui  écri voit  dans  le  même  ^ i*t 
.temps , inarqe  encore  une  autre  caufe  qui  ea- 

A'a  v 
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_■  ■ couragea  Frideric  à cette  entreprirè,  (çavoir  Tîn- 

An.  1215.  diferetion  des  prédicateurs  de  la  croifade,  par«- 
culiereiuent  de  Jean  de  l’ordre  des  freres  Prê- 
cheurs , qui  reprochoit  aux  hommes  leurs  cri- 
Kit4.  PP.  *nes  d’une  maniéré  choquante,  & ayançoit  des 
ord,  Précd.  maximes  inoüies  julques  alors.  C’étoit  apparem- 
t’  Pf'  mentfrere  Jean  leTeutonique  depuis  general  de 

l’ordre.  L’abbé  d’Urlpcrg  continue  : Quoique  ■ 
ces  maximes  puflent  être  foûtenucs  .comme 
vraies , toutefois  elles  ont  produit  beaucoup  de 
maux , parce  que  les  auditeurs  les  ont  prifes  dans 
un  autre  fens  , & en  font  devenus  plus  difpofei 
à commettre  des  crimes  énormes,  comme  le 
meurtre  d’Engelbert  archevêqiie  de  Cologne  & 
de  plufieurs  prêtres.  Car  quelques-uns  difoient  : 

Je  ferai  des  crimes  , puifqu’en  prenant  la  croix 
je  deviendrai  innocent, & ie  fatisferai  même  pour 
les  crimes  des  autres.  D’ou  il  ert  arrivé  que  plu- 
lîeurs  fcelerats  morts  fans  penitence , qui  au-« 
roient  été  enterrez  dans  les  champs  comme  les 
bêtes , ont  reçu  la  lèpulture  ecclelîaftique.  Ainlî 
parloit  cet  abbé. 

P'itd.  vfit.x.  Après  la  fête  de  laTouflaînts  jny.  l’arche- 
vêque de  Cologne  vint  à Souft  enVeftfalie  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  comte  Frideric,  qui 
s’y  rendit auflS  accompagné  de  fes  dèux frères, 
Thierri  évêque  de  Munfter&Engelbcrt  élu  évê- 
que d’Ofiiabrug , & de  plufieurs  autres  parens  & 
amis.  Pendant  trois  jours  de  conférences  on  ne 
put  trouver  d’expedient  qui, 'Contentât  Frideric, 
mais  l’archevêque  reçut  uhe  letfrequi  l’avcrtif^ 

!•  Toit  du  défie  in  formé  contre  fa  vie.  Il  la  lut  à 
l’évêque  de  Minden,  qui  étoit  prefènt , & qui 
lui  dit  : Au  nom  de  Dieu  , feigneur , foyez  fur 
vos  gardes,  non  lèulement  pour  votre  interet, 
mais  pour  celui  de  notre  églile  & de  tout  le  pais. 

Il  répondit  : Je  fuis  dans  un  grand  embarras: 
fi  je  me  tais,  il  m’arrivera  malheur  j fi  je  leur 
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ïcGlarc,  iis  diront  que  je  les  calomnie  : je  re- 
mets  déformais  mon  corps  & mon  ameàla  di-  ' 
vine  providence.  II  foula  aux  pieds  la  lettre  d’a- 
vis & la  jetta  au  feu.  Puis  il  entra  dans  fa  cha- 
pelle avec  l’cvêque  de  Minden , & lui  fit  fa  con- 
feflîon  generale  de  toute  fa  vie  avec  abondance 
de  larmes  : c’étoit  aufli  pour  fe  préparer  à une 
dédicacé  d’églife  qu’il  devoit  faire  le  Icnde- 
lîiain. 

Alors  le  comte  Frideric,  pour  mieux  cacher  <,  j, 
fon  mauvais  dclîcin  , feignit  d’accepter  la  paix 
propofée  par  l’archevêque , qui  lui  dit  : Mon 
coufin  , nous  irons  ainfi  enfèmble  avec  bien  de  la 
j Vie  à la  diète  que  le  r«i  doit  tenir  à Nuremberg. 

Le  comte  prit  congé  de  lui,  8c  retournant  à fes 
gens  il  leur  donna  fes  ordres  pour  l’embufcade  & 
'l’execution  de  fon  deflein.  C’étoit  le  vendre- 
di d’après  la  Touffaints  feptiéme  jour  de  No- 
Tembre.  L’archevêque  marchant  versSuelme,  t.  t. 
qui  étoit  le  lieu  dont  il  devoit  dédier  l’églife , 
reçut  encore  quelques  avis  en  chemin , qui  ne 
l’empêcherent  pas  de  continuer.  Enfin  comme  <.  7. 
le  jour  commençoit  à manquer , il  arriva  au  lieu 
' de  l’embulcade  qui  étoit  un  chemin  creux  au 
haut  d’une  montagne  ; & le  fignal  étant  donné 
les  gens  de  Frideric  le  jetterent  fur  lui,  & en- 
couragez par  leur  maître,  lui  donnèrent  plufieurs 
coups  d’épée  & de  couteau,  & le  laiflerent  mort 
fur  la  place.  La  nuit  même  un  chevalier  de  fa 
' fuite  fit  porter  le  corps  à Suelme  : mais  le  cu- 
ré ne  permit  pas  de  l’y  mettre  de  peur  de  la 
polluer,  parce  qu’il  étoit  tout  enfanglanté.On  le  «• 
porta  enluite  au  monaftere  deBerge,oùil  fut  mis 
en  dépôt;  & en  le  lavant  pour  le  revêtir  on  com- 
pta fes  plaies  jufques  au  nombre  de  quarantc- 
fept.  Enfuite  on  le  porta  à Cj^lognc  , où  on  le  ,, 
fit  bouillir  pour  porter  les  os  a la  diete  : la  tê- 
te étoit  tellement  fracafféc  , qu’à  péine  en  put- 
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‘ on  rafleinbler  Jes  pièces,  11  fut  tué  la  dixîéirié 
AN.iii5.  année  de  Ton  pontificat. 

XII.  Le  famedi  quinziéme  de  Novembre  jour 
Henti  ar-  marqué  pour  l’^edion , Henri  prévôt  de  Bon- 
cKeviqueJe  ne  fut  élu  archevêque  de  Cologne  par  les  foins 
Co  ognc.  jg  Thierri  archevêque  de  Treves.  Après  qu’o» 
l’eut  ;mis  dans  la  chaire  pontificale , les  officiers 
du  défunt  archevêque  lui  firent  leur  plainte  de 
là'mortj  & mirent  furies  genoux  la  chemife 
^ lànglaiite  qui  avoir  été  trouvée  lut  le  corps,. 
Henri  jura  qu’il  pourfuivroit  toute  là  vie  la  ven- 
geance de  cette  mort;  & en  effet  il  n’y  épargna 
ni  la  peine  ni  fon  argent.  Il  alla  à Francfort  où 
Je  jeune  roi  tenoit  une  diete , &y  fit  porter  le 
corps  de  fon  prédeceffeur.  On  le  prefenta  au- 
roi  Henri  & aux  Icigneurs  avec  la  cnemile  lan- 
glante,  & ceux  qui  marchoicnt  devant  le  corps 
avoient  l'épée  à la  main  lèlon  la  coûtume , & 
crioient  contre  le  meurtrier  Frideric.  Tou» 
les  affiftaps  furent  touchez  de  ce  Ipeftaclc, 
principalement  le  jeune  roi  qui  regretoit  Ea- 
t/,  gdbert  comme  un  pere.  Il  renourella  le  ban 
de  Frideric  déjà  prononcé  à la  diete  de  Nu- 
remberg , & déclara  tous  les  fiefs  & les  autres 
biens  confifqitez,  & tous  fes  vaffiiux  abfous  de 
leur  lerment.On  promit  au  nom  de  l’archevêque 
élu  mille  marcs  d’argent  à quiconque  lui  livretoît 
Frideric, 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  rinvefthure  du  roi ,, 
' le  rendit  à Mayence  avec  le  corps  de  fon  pré- 
decefleur , pour  affifter  au  concile  que  le  légat 
xï,  tont.  Conrad  évêque  de  Porto  y tint  avec  plulîeurs 
évêques  & plulîeurs  abbez  pendant  l’Avent  de 
la  même  année  i » i f.  Le  légat  fenlîblement 
touché  du  meurtre  d’Engelbert,  lût  donna  de 
grandes  loüangfc  dans  le  fermon  qu’il  fit  au  con- 
cile J le  traitant  de  martyr  & lepopofant  pofir 
exemple  aux  évêques  » qui  donttoient  en  fiefi 


Vvre  foixMte-di:e-neuvUme': 

TCUrs  neveux  & à leurs  autres  parens  les  biens 

«CS  eglifcs  ,<Hi  qui  diflimuioient  leurs  ufurpa-  An.  11x5!. 

• tions.  Ënfuite  il  ■excouimunia  le  comte  Fride-  ' 

TIC  en  plein  concile,  & ordonna  <jue  l’excom- 
munication feroit  publiée  tous  les  dimanches 
«ans  les  cinq  provinces  de  là  légation  , fçavoir 
oe  Mayence , de  Cologne  t de  ’Treves , de  Brê- 
me , & de  Magdebourg.  En  ce  même  concile 
«n  prelènta  au  légat  des  lettres  de  Thierri  évê- 
■que  de  Munfler  & d’Engelbert  élu  évêque  d’Of^ 
nabrug , frères  du  comte  Frideric , dont  le  pre- 
mier ofïroit  de  le  purger  canoniquement  du 
loupçon  d’avoir  trempé  au  meurtre  de  l’arche- 
▼eque,  Tautredemandoit  d’être  làcré.- Le  légat  ** 

J qu’i'l  avoit  plus  d’inclination 'à 
qu’à  punir  , & leur  donna  jour  pour 
ft  juftifier  au  concile  qui  fe  devoir  tenir  à Liè- 
ge. Au  concile  de  Mayence  le  légat  fit  publier 
'le  neuvième  de  Décembre  quatorze  canons  de 
difcipline,  la  plupart  contre  l’incontinence  des 
clercs  & la  fimoniej  ce  qui  fait  juger  que  ces 
deux  vices  étoient  encore  bien  comnmns  en 
'Allema  gne. 

La  m^e  année  chanoines  deParis  le 

plaignirent  au  légat  Romain  cardinal  de  làint 
•Ange,  de  ce  que  les  écoliers s’étoient  fait  faire  un 
leau  particulier,  dont  ils  leeîloient  tous  les  aâes  ,,5^  ** 

concernans  les  affaires  de  leur  untverfîté,  an  Mf.  Turon. 
préjudice  de  l’églifê  de  Paris,  dont  le  feau  1er*. D/item- 
Voit  auparavant  pour  les  autorifer.  Après  qu’on  ^'‘*1  '*■  f 
eut  allégué  plufieurs  raifons  de  part  & d’autre  ^ 
les  écoliers  rendirent  le  légat  arbitre  de  leur  lo'iJ 
droit , 8:  lui  remirent  leur  feau.  Le  légat  pre- 
nant fur  le  champ  fà  réfôlution , rompit  le  leau 
devant  tout  le  monde , & prononça  excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  déformais  feroient 
à Paris  un  feau  pour  l’univerfité.  Les  écoliers 
«’en  plaignirent  hautement  > 9c  ce  btutt  s’étant 
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mm,  ■—répandu  par  la  ville,  ils  accoururent  de  toCS 
An.  111$.  côtez  à la  maifon  du  légat  avec  des  armes.  Scs 
domeftiques  fermèrent  les  portes , & s’armèrent 
de  leur  côté;  mais  les  écoliers  'donnèrent  plu- 
£eurs  alTauts,  rompirent  les  portes,  jetterent 
quantité  de  pierres , & alloient  prendre  le  légaf  ' 
& les  gens , quand  le  roi  Louis  arrivant  de  Me- 
lun & apprenant  le  danger  où  fe  trouvoit  ce 
prélat , y envoya  des  chevaliers  & des  lêrgcns  y 
qui  repoulTerent  les  écoliers  par  leurs  menaces 
& par  leurs  armes , & délivrèrent  le  légat  5c 
les  liens  : mais  non  fans  eftùlion  de  lâng>  Il 
fortit  de  Paris  avec  elcorte,  excommuniant 
tous  les  écoliers  qui  lui  avoient  fait  cette  inful- 
te , & les  autres  qui  y avoient  alllfté  de  leur 
part. 

Ce  fut  peut-être  cette  violence  faîte  au  car- 
la^fiîreté  dcf  Romain  qui  porta  le  pape  Honorius  à fai- 
cardinau  x.  cettc  même  année  une  conftitution  très-lèvc- 
JUin.  m.  fo.  re  pour  la  lu  reté  des  cardinaux.Si  quelqu’un,dit- 
•il,  pourfuit  un  cardinal  à main  armée,  lefra- 
pe  ou  le  prend , ou  participe  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit  à une  telle  violence,  il  fera 
infâme  comme  criminel  de  leze  maieRé , défié 
& banni,  e’eft-à-dire  , ennemi  public,  incapa- 
ble de  faire  teRameht  ni  de  fucceder  à perfonne 
même  ab  inteRat.  Ses  maifons  feront  abatuës  . 

Tes  biens  confifqucz  ^ il  lcra  privé  de  tout  fief , 
office , bénéfice  ou  autre  droit  fpttituel  ou  tem- 
porel : s’il  a un  fils  clerc  poflclTeur  d’un  bénéfi- 
ce, il  en  fera  privé  làns  efperance  d’en  obtenir 
d’autre.  Aucun ^ de  les  enfans  ou  defeendans 
n’aura  entrée  à aucune  dignité  eccIefiaRique  ou 
feculiere,  ou  au  gouvernement  d’aucun  lieu; 
il  ne  pourra  ni  poRuIer.,  ni  être  notaire , ni 
exercer  aucun  miniRere  public.  Son  affirmation 
^ni  Ibn  témoignage  ne  feront  point  foi  en  juRi- 
çc,  & jamais pourra  obtenir  dilpenfe  de 
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tes  peines.  De  plus  cette  infulte  faite  à un  cardi-  . 
nal  emportera  excommunication  de  plein  droit , 

Comme  fi  l’on  avoit  porté  la  main  fur  lui  avec 
violence  : cette  excommunication  fera  dénoncée 
par  toutes  les  églilês  du  lieu  & du  voifinagc,tanc 
que  les  coupables  demeureront  en  leur  contu- 
mace ; & ils  ne  pourront  obtenir  l’abfolutioti 
que  du  pape  avec  le  conlèntement  des  cardi- 
naux , particulièrement  de  l’ofFenfé. 

Quand  ils  devront  être  abfous,  premièrement 
ils  donneront  caution  d’accomplir  leur  péniten- 
ce ; puis  dans  les  principales  églilcs  du  lieu  & 
du  voifinage  ils  marcheront  devant  le  peuple 
nuds , portant  feulement  des  calle^ons,  & te- 
nant des  verges  à la  main , pour  en  être  publi- 
quement fuftigez.  Enfuite  ils  palTeront  outre- 
mer pour  y faire  au  moins  trois  ans  de  péniten- 
ce , & n’en  reviendront  que  par  une  permrP- 
üonTpeciale  du  faint  fiege.  Quand  ils  feront  ab- 
fous , ils  pourront  pourfiiivre  la  réparation  de 
-leurs  injures  ou  le  payement  de  leurs  dettes. 

Ceux  qui  auront  infulté  des  clercs  ou  des  reli- 
gieux de  la  famille  du  pape  ou  des  cardinaux  , 
feront  punis  à proportion.  Si  quelqu’un  avoit 
tué  un  cardinal,  le  juge  lui  impofera  une  peine 
fî  rigoureufe,  que  lavieluifoit  plus  dure  que 
la  mort.  refte  par  ce  que  demis  nous  n’A- 
tons  pas  aux  puilTances  feculieres  la  faculté  d’e- 
xecuter  contre  <3fcs  coupables  les  ioix  des  prince» 
catholiques  contre  les  làcrileges.  Ceft  pourquoi 
fi  un  prince,  un  lêigncur,  un  confiil , un  po- 
defta  ou  quelque  autre  magiftrat  «efait  pas  exé- 
cuter contre  ces  coupables  îa  prefente  conftr-  ' 
tution , il  lera  excommunié  lui  & fes  officiers 
'UtT  mots  après  qu’il  aura  connoilfancc  du  fait. 

Que  fî  le  peuple  négligé  d’y  contraindre  le  ma- 
gtftrat  5f  fes  officiers,  le  papee,  s'il  fe  trouve 
dans  ce  lieu- là , ea  Ibrtira  dans  un  mois  avec  les 
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\ cardinaux , & n’y  reviendra  point  qu’on  n’qlc 

An.  11x5.  pleinement fatisfait  ; & fi  le  peuple  ne  dépalè 
le  magiftrat,  la  ville  fera  mife  en  interdit.  Cet- 
te conliitution  cû  du  vingtième  de  Novembr® 

Concile  A l’odave  de  la  Touflaints , c’efl-à-dire  le 
Je  Kfelun  ' du  même  mois  de  Novembre , le  roi 

Louis  convoqua  un  concile  à Melun,-  où  les 
évêques  de  France  en  prefencc  du  légat  Romain 
demandèrent  inllamtnent  au  roi  & a Tes  barons 
la  connoilfance  de  toutes  les  caufes  mobiliaires 
pour  lefquclles  les  vaflâux  de  l’églife  pourfui- 
vroient  quelque  perfonne  que  ce  fut  devant  les 
évêques  ,foûtenant  que  l’églife  Gallicane  était 
en  pofleflion  de  cette  jurifdiâion.  Lé  roi  s’y 
oppofa , & montra  pat  des  preuves  très-évidep- 
tes,  que  cette  prétention  n’étoit  point  raifonna-- 
ble,  puifque  les  caulès  mobiliaires  font  pure-* 
nient  profanes  , quand  on  ne  demande  des  meu- 
bles ni  en  vertu  d’un  lèrmcnt , ni  de  la  foi  8c 
hommage , ni  d’un  teftament , ni  d’un  mariage  y 
& n’appartiennent  point  au  triburulecclcfiafti- 
que.  11  foùtenoit  que  leur  poflefiion  étoit  nulley 
éc  que  jamais  ils  ne  l’avoient  eue  de  la  conneif- 
&nce  du  roi  Philippe  Ton  pere  ni  de  la  fienne  ^ 
vù  pricipaleinent  que  perfonne  ne  peut  rendre 
pire  la  condition  ^ lôn  icigneur.  Enfin  par  1» 

' médiation  da  légat  l’aâàire  fut  laifTée  en  fufpens 
de  part  & d’autre.  On  voitici»jufqu’où  s’écen- 
doit  deflors  la  jurifdiâion  ecclefiafiique  de  l’a- 
veu même  du  roi.  En  ce  même  concile  on  parla 
beaucoup  de  faire  une  trêve  entre  la  France  & ■ 
' l’Angleterre , & de  rafFaire  des  Albigeois  : mais 
il  ne  fut  rien  conclu  pour  lors  fiir  l’un  ni  fiur 
Fautre.  , 

XVI.  A la  laint  André , c’eft-à-dlre  le  dernier  jour 
Concile  de  de  Novembre  itiy.  le  légat  Romain  tint  ua 
Bourget.  coucUc  à Bourge&>  où  U avoit  aopelié  Je  toi 
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les  évêques,  les  abbez  & les  chapitres  de  toute  ' 

la  France,  & Raimond  comte  de  Toiiloufc,  ^n.  liiç. 
dont  l’affaire  étoit  Je  principal  fujet  de  là  léga-  Matih.  Par. 
tion.  A ce  concile  !e  trouvèrent  fix  archevêques,  au.  mtf, 
de^  Lion , de  Reims,  de  Rouen,  de  Tours 
d’Auch,  l’archevêque  de  Bourdeaux  étoit  à Ro» 
me , le  fiége  de  Narbonne  étoit  vacant , par  le 
décès  de  l’archeveque  Arnauld  mort  le  vingt- 
neuvième  Septerribre  de  cette  année  1x15  après 
treize  ans  de  pontificat.  Il  fut  enterré  à Ciftcaiix  * p-iS}! 
dont  il  avoir  été  abbé , & l'on  fucceffeur  fut  Pier- 
re Anielin  grand  archidiacre  de  Narbonne.  Au 
concile  de  Bourges  affifterent  outre  ces  fix  ar-  ^ p ^ 
chevêques , les  évêques  fuffragans  de  neuf  pro- 
vinces  au  nombre  d’environ  cent , avec  les  ab- 
bez , les  prieurs  & les  députez  des  chapitres , 

.*  prêts  à entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y eut 
difpute  pour  la  pré/éance  ; parce  que  l’archevê- 
que de  Lion  prétendoit  la  primatie  fur  ceux  de 
Sens&  de  Rouen,  & l’archevêque  de  Rouen  fur  J^dr.leSlo». 
ceux  de  Bourges,  d’Auch  & de  Narbonne,  peut- 
être  à caufêdes  prétentions  du  roi  d’Angleterre 
fur  ces 'provinces.  Pour  éviter  la  divifïon  que  4.  Uv.i.  e. 
cette  difpute  pouvoir  produire  , on  Convint  de  »o.  ».  n. 
aafleoir,  non  comme  en  concile,  mais  comme 
en  confeil. 

Après  que  l’on  fut  afïis , & que  les  lettres  de 
la  légation  curent  été  Inès  publiquement,  Rai- 
mon  comte  de  Touloufè  & Amaiiri  de  Mont- 
fort  Ce  prefenterent.  Raimond  demandoit  d’être 
abfous  de  l’excommunication  , offrant  de  fatis- 
faire  entièrement  à l’cglife , de  faire  juftice  des 
hérétiques  & en  délivrer  abfolmnent  Tes  terres  ; 
d’y  rétablir  robéiffance  de  l’églifè  Romaine , la 
paix  & la  fureté;  & de  réparer  les  dommages 
.que  le  clergé  y avoit  foufferts.  Au  contraire 
Amauri  demandoit  que  le  comté  de  Toulonfe 
Jk  les  autres  terres  du  comte  Raimond  le  viemc 
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lui  fulTent  rendues^,  eomme  ayant  été  donhééS 
An.  1X2 J.  àfon  pcre  & à lui  par  le  pape  Innocent  III.  & 
le  roi  Philippe  dont  il  montroit  les  lettres. 
Ajoutant  que  Raimond  avoit  été  dépouillé  paf 
le  concile  general,  au  moins  delà  plus  grande 
partie  des  terres  qu’il  occupoit  encore  alors.  Et 
comme  Raimond  oftroit  de  faire  envers  le  roi  & 
l'églife  Romaine  tout  ce  qu’il  devoit  faire  pour 
conferverfon  état,  Amauri  demanda  qu’il  fubît 
le  jugement  des  douze  pairs  de  France.  Rai- 
mond répondit  : Que  le  roi  reçoive  mon  hom- 
mage , & je  fuis  prêt  d fubir  ce  jugementj  autre- 
ment je  craindrois  qu’ils  ne  me  tinflent  pas  pout 
pair.  Apres  plufieiirs  conteftations  de  part  & 
d’autre,  le  légat  ordonna  aux  .archevêques  d’en 
délibérer  chacun  avec  fes  fufFragans,  & de  lui 
donner  leurs  avis  rédigez  par  écrit  : puis  il  pro-"* 
nonça  excommunication  contre  tous  ceux  qui 
découvriroient  leurs  avis,  difant  qu’il  vouloir  les 
envoyerauroi.  Ainfion  ne  décida  rien  fur  l’af- 
. faire  du  comté  de  Toulou(e< 

XVII.  Enfuite  le  légat  permit  aux  procureurs  des 
tnimie  deux  retourner  chez  eux  , retenant  ftU- 

frtbendtfs.  lc<^ent  les  prélats  ; mais  les  procureurs  craigni- 
M.  Parif,  Tcnt  qu’il  n'y  eût  de  l’artifiCe  en  ce  congé  , & 
J-77*  qu’après  leur  retraite  on  ne  ftatuât  quelque  cho- 
fc  au  préjudice  des  prélats  abfens.  Car  ces  dépu- 
tez étoient  plus  expérimentez  & plus  capaWes 
par  leur  grand  nombre  de  refifter  an  légat.  Après 
donc  avoir  long-temps  délibéré , ils  envoyèrent 
au  légat  les  procureurs  des  églifcs  métropolitai- 
nes qui  lui  dirent:  Seigneur,  nous  avons  oui  di- 
re que  vous  avez  des  lettres  fpeciales  de  la 
cour  de  Rome , pour  exiger  des  prebendes  dans 
toutes  les  églifes  cathedr.ales  & Conventuelles. 
C’eft  pourquoi  nous  fomrnes  fort  étonnez  que 
vous  n’ayez  pas  fait  cette  propofition  dans  le 
concile  «n  notre  prcfeuce,  pmlque  c’eil 
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prions  donc  de  ne  pas  introduire  ce  fcandale  AN. 
dans  l’églifc  Gallicane  î car  quand  quelque  par- 
ticulier y confentiroit , fon  confentementretoit 
nul  dans  une  aflfaire  generale , à laquelle  le  roi  & 
tous  fes  fnjet$  font  prêts  des’oppofcr  même  au 
péril  de  leur  vie  , pour  prévenir  le  renverfement 
du  roiaume  & de  l’églife.  Or  la  raifon  de  no- 
tre crainte  eft  que  vous  n’en  avez  point  parle 
aux  autres  roiamncs , & que  vous  avez  ordon- 
né à quelques  êvêques  & quelques  abbcz  de  re- 
ferver  au  pape  les  prebendes  qui  viendront  à 
Taqucr. 

Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer 
leur  confentement , montra  pour  la  première 
fois  l’original  de  la  lettre  du  pape , par  laquelle 
ilexigeoit  de  chaque  églife  cathédrale,  deux 
prebendes , une  du  chapitre , l’autre  de  l’évêque, 
de  même  dans  les  monafteres  où  les  menfes 
étoient  feparées  , une  de  l’abbé  & l’autre  de  la 
Communauté  , c’eft-à-dire  une  place  monacale 
de  chacun.  Alors  il  reprelenta  l’avantage  qui  en 
pourroît  arriver,  fçavoir,  qu’il  ne  lèroit  plus 
permis  à ceux  qui  avoient  des  affaires  en  cour 
de  Rojne  de  rien  offrir,  ni  aux  Romains  de  rien 
recevoir;  & qu’ainfi  on  ôteroit  de  l’églife  Ro- 
maine le  fcandale  de  l’avarice.  Le  procureur  de 
l’archevêque  de  Lion  répondit  : Seigneur:  nous 
ne  voulons  point  être  fans  amis  à Rome  , ni 
n^us  exempter  d’y  répandre  des  liberalûez. D’au- 
tres alleguoient  plufieurs  inconveniens.  Car,  di- 
■foient-ils , pour  recevoir  le  revenu  de  ces  pre- 
bendes il  y aura  en  chaque  diocefe,  ou  du  moins 
en  chaque  province  , un  procureur  Romain  qui 
ne  vivra  pas  à fes  dépens,  mais  fera  de  grandes 
exaéfions  fur  les  églifes,  & fous  le  nom  de  pro- 
cureur exercera  les  pouvoirs  de  légat.  Le  pape 
^ quand  illui  plaira, or  donnera  ace  procureur  d’af* 
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» I fifter  aux  éleftions  en  fon  nom  : ainfî  avec  If 

An.  iiij.  temps  les  éledions  i'c  trouveroient  dévolues  à la 
cour  de  Rome,  qui mettroit  en  la  plupart  des 
églifes  des  Romains  , ou  des  gens  qui  lui  feroient 
dévouez  , en  forte  que  les  prélats  du  pais  ni  les 
princes  n’y  auroient  plus  aucune  part. 

Ils  ajoutèrent , que  fi  le  revenu  de  ces  pre- 
bciides  étoit  diftribué  avec  proportion  , toute  la 
cour  de  Rome  deviendroit  riche,  puifqu’clle 
rccevroit  beaucoup  plus  que  le  roi  meme.  D’où 
il  arriveroit  que  les  plus  grands  de  la  cour  de 
Rome  dédaigneroient  d’écouter,  les  caulès  , & 
leurs  inferieurs  feroient  à regret  les  expéditions. 
On  eu  Voit  déjà,  difoient- ils,  l’cxpcriencc  ; puiiF- 
que  dès-à-prefent  ils  tirent  les  alFaires  en  lon- 
gueur, même  apres  avoir  reçu  les  rétributions,- 
ou  l’aflurance  de  les  recevoir.  Ainfi  la  juftice 
feroit  en  danger  , & les  complaignans  réduits  ù 
mourir  à la  porte  des  Romains  qui  exerccroienl 
une  domination  abfoluè. De  plus  comme  l’ava- 
rioc  cft  inlâtiable , ils  feroient  par  d’autres  ce 
qu’ils  font  maintenant  par  eux  mêmes , & pro- 
cureroient  à lents  gens  de  plus  grands  prefens 
que  ceux  que  l’on  donne  aujourd’hui.  Les  gran- 
des richeües  rendroient  les  Romains  infenfez, 
8c  la  divilîon  entre  les  familles  pulffantcs  ca  .fe- 
roit  des  féditions  capables  de  renverfer  la  ville* 
Enfin  quand  les  prélats  qui  font  à prefent  s’obli- 
geroient,  leurs  fucceüfcurs  ne  recevroient  pas 
cet  engagement  & ne  ratifier  oient  pas  l’obliga- 
tion  Ils  Conclurent  en  priant  le  légat  d’être  tou*' 
ché  de  zele  pour  réélire  univerlêlle  , & en  par- 
ticulier pour  l’églilè  Romaine , de  peur  que  (i 
l’oppreflion  étoit  generale , la  révolté  ne  lefi^ 
aufli.  Le  légat  parut  fort  touché  de  ces  raifons  , 
& dit  que  quand  il  étoit  à Rome  H n’avoit  ja- 
mais conlènti  à cette  exaélion  , qu’il  n’en  avoit 
^reçulCs  lettres  qu’apcèsêtre  cnccéca  France, 
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avoir  propofe  fur  ce  fujec  étoic  fouslacondi-  An. 
don  tacite , que  renipire  & les  autres  roiaunies 
ÿ euflent  confênti  ; & qu’il  n*en  parleroit  plus , 
jnfques  à ce  qu’on  eût  cç  confentement  qu  il 
n’çfperoit  pas.  ' 

‘ Le  légat  déclara  encore  en  ce  concile , que  le 
pape  avoir  donné  pouvoir  à deux  évêques  de 
(dépofer  tous  les  abbez  de  France  , fuivant  Favis 
de  quatre  abbez  qu’il  avoit  envoyé  vifîter  les  ab- 
bayes de  tout  le  roïaurac  & en  corriger  les  dé- 
fordres.  Ce  que  les  évêques  ayant  oiii;  & voyant 
que  par  cette  comniilTion  ilsperdoient  toute  ju- 
rifdiftion  fur  les  abbaies,  ils  déclarèrent  que  tant 
qu’ils  vivroient  ils  n’en  fou fFriroient  point  l’exe- 
cution. Ainfl  les  ordres  du  pape,  tant  fut  fes 
prebendes  que  fur  la  dépolîtion  des  abbez  dcr 
jmeurerent  en  fufpens.  Alors  plufieurs  dodeurs 
ou  maîtres  ès  arts  de  Paris  au  nombre  d’environ 
quatre-vingt  qui  avoient  aflîfié  àTinfulte  faite 
au  légat,  lui  demandèrent  dans  le  concile  l’ab- 
folution  de  Fexcomraunicâtion  qu’il  avoît  pro- 
noncée contre  eux,  & l’obtinrent  auQS-tdt. 

L’année  fuïvante  12  le  mercredi  vingt-  xviîl. 
huitième  de  Janvier,  le  roi  Louis  V III.  & le  ^ouis  VIII. 
Jégat  Romain  tinrent  à Paris  un  concile  national, 
pu  le  légat  de  Fautorite  du  pape  excommunia  Albigeois. 
Raimond  comte  deTouloufe  & fes  complices  ; /a.  xi.  tvvc, 
& confirma  au  roî  & à fes  hoirs  à perpétuité  p*  P»- 
fe  droit  fur  les  terres  de  ce  comte , comme  d’un 
hérétique  condamné.  En  même  temps  Amauri 
Comte  de  Montfort  & Gui  fon  oi)cIe  cederent 
au  roi  & à fès  hôîrs  tout  le  droit  qu’ils  avoient  O, 
aux  mêmes  terres,  & lui  en  donnèrent  leurs  let- 
très.  Le  vendredi  fuivant  trentième  de  Janvier, 
je  roi  après  en  avoir  mûrement  délibéré  , reçut 
ja  croix  de  la  main  du  légat  avec  prefque  tous 
|es  évêques  & les  barons  de  fon  roiàumc  pour 
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exterminer  les  Albigeois:  & le  légat  touche  dti 
cezele  du  roi  & des  feigneurs,  envoya  par  les 
provinces  du  roïaume  des  prédicateurs,  pour 
exhorter  à la  croilàde  contre  ces  hérétiques, avec 
indulgence  plenicre  & difpenfe  de  toutes  Ibrtex 
de  vœu  hors  celui  dli  voyage  de  Jerufalem.  Il 
ajouta  du  confentement  de  quelques  évêques, 
qu’en  faveur  de  cette  entreprife  il  promettoit  au 
roi  cent  mille  livres  par  an  cinq  ans  durant , 
de  la  décime  qui  fe  levoit  fur  le  clergé;  & li 
elle  n’y  fuffifoit  pas , on  y fupléeroit  du  trélbt 
de  l’cglife.  C’eftquela  décimé  fe  levoit  au  non» 
du  pape,  qui  l’appliquoit  comme  il  jugeoit  à 
propos.  Le  quatrième  dimanche  de  carême  qui 
cette  année  izt.6.  étoit  le  vingtième  de  Mars, 
le  roi  convoqua  encore  à Paris  un  concile  ou 
|>arleinenr , & après  y avoir  traité  amplement 
avec  le  légat,  les  évêques  & les  barons  de  l’alFai- 
re  des  Albigeois , il  fit  expédier  des  lettres  pour 
mander  à tous  ceux  qui  lui  dévoient  lêrvice  dç 
guerre , de  le  venir  trouver  à Bourges  bien  & 
duè'ment  armez  le  quatrième  dimanche  d’après 
Pâques , c’cft-à*dire  le  dix-feptiéme  jour  de 
Mai. 

Dès  l'année  precedente  le  pape  Honorius  avoit 
envoyé  en  Angleterre  le  dodeur  Otton , qui 
prefênta  au  roi  Henri  des  lettres  concernant  de 
grandes  affaires  de  l’églife  Romaine.  Le  roi  en 
ayant  oiii  le  contenu , répondit , qu’il  ne  pou.? 
voit  décider  feul  ce  qui  regardoit  généralement 
tous  les  clercs  & les  laïques  de  Ton  roïaume:  ainf» 
par  le  confeil  du  cardinal  Etienne  de  Langton 
archevêque  de  Cantorberi , il  renvoya  le  noncç 
à rafTcrablée  qu’il  convoqueroit  à Ouèftminfteç 
pour  l’odave  de  l’Epiphanie.  Ce  jour  donc  trei- 
ziéme de  Janvier  fête  de  faint  Hilaire , on  tint 
un  concile  ou  parlement , auquel  fe  trouvèrent 
plufieurs  évêquçs  Sa  autres  prélats  av4C  les  fei.: 
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le  nonce  Otton  lut  publiquement  la  bulle  con-  An.  11x6, 
tenant  la  même  propolition  que  le  légat  Romain 
avoit  faite  au  clergé  de  France  aliémblé  à Bour-- 
ges.  En  cetre  bulle  le  pape  difoit  en  fubftance  i 
Depuis  trcsrlong-temps  l’églife  Ronjaine  cft  dé» 
criée  & taxée  d'avarice  à caulê  des  prefens qu’el- 
le reçoit  & des  grandes  fommes  d’argent  qui  s’y 
~ répandent  pour  l’expedition  des  aâàtres.  Lacau- 
fc  de  ce  fcandale  ell  la  pauvreté  de  l’égl  fe  Ro- 
maine qui  ne  pourrolt  (èûtenir  fa  dignité,  ni 
même  avoir  la  fublîftance  necefTaire  fans  le  fc- 
cours  de  les  enfans.  Or  nous  avons  trouvé  par 
le  confeil  de  nos  freres  les  cardinaux  un  moyen 
de  faire  celTer  ce  fcandale  & de  rendrela  juRi- 
ee  à Rome  gratuitement , fi  vous  y voulez  con- 
Centir.  C’eft  que  de  toutes  les  égliles  cathédrales 
vous  nous  donniez  deux  prébendes,  une  de  la 
part  de  l’évêque  , l’autre  du  chapitre  •»  & de  me- 
me des  mon  afteres  où  les  menfes  de  l’abbé  & du 
convent  font  feparées , une  place  monacale  de 
chacun. 

Le  légat  apporta  plufieurs  raifons  pour  faire 
eonfentir  les  prélats  à la  demande  du  pape  ; & 
ils  fe  retirèrent  pour  en  délibérer.  Enfuite  Jean 
de  Bedfort  archidiacre  dit  au  nonce  de  leur  part  z 
Seigneur , cette  propofition  regarde  en  particu- 
lier le  roi  d’Angleterre , & en  general  tous  les 
patrons  des  églifes  du  roïaume , les  archevê- 
ques, leurs  fulfragans  , & une  infinité  d’autres 
prélats.  Le  roi  eft  malade,  & plufieurs  prélats 
font  aulït  ablcns:  nous  "ne  pouvons  vous  faire 
de  rcpnnle  en  leur  abfence  , puifqu’elle  tourne- 
roit  à leur  préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maré- 
chal & d’autres  envoyez  du  roi  vers  tous  les 
prélats  qui  tenoient  des  baronies  immédiatement 
du  roi , leur  défendant  étroitement  d’engager  à 
J’églife  Romaine  leurs  fiefs  laïques , en  forte 
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An-  Lzx&f  Ce  que  le  nonce  Otton  ayant  entendu,  il  donn« 
jour  à ceux  qui  étuient  prefens  pour  fe  trou- 
ver au  même  lieu  à la  tni-caréme,  a£n  qu’il 
eût  le  temps  d’y  faire  venar  le  roi  fit  les  prélat» 
abfcns , & que  l'on  pût  alors  tertniaer  l'adaire  ; 
mais  les  prélats  prefens  ne  voulurent  point  re- 
cevoir le  terme  préfix  , fans  le  confentement  du 
roi  & des  abfens  : ainfî  ils  retournèrent  chacua 
chez  eux. 

Cependant  le  corps  de  Parcheveque  Engel-f 
bert  nit  rapporté  à Cologne  & enterré  à Paint 
Pierre  le  vingt-lîxtéine  de  Février,  i^z6.  parle 
légat  Conrad  évêque  de  Porto.  Le  moine  Çefai- 
re  rapporte  en  détail  un  grand  nombre  de  mira^ 
des  faits  par  Ton  interçeflion , Sc  dit  qu’il» 
ont  été  necefl'aires  pour  déclarer  là  làinteté  , 
parce  que  pendant  fa  vie  il  n’étoit  pas  dans  l'ufa- 
ge  de  prêcher  ni  dans  la  pratique  des  exercices 
^irituels.  Dans  le  récit  de  ces  miracles  je  erouvç 
deux  faits  remarquables  ; l’un  que  les  laïque» 
ignorans  croyoient  leurs  vœux  plus  efficace» 
quand  ils  les  nifoiehc  à Pair , que  fous  un  toit; 
l’autre  que  deflors  c’étoit  Pufage  d’offrir  aux 
tombeaux  des  fàints  les  figures  de  cire  des  par- 
ties qui  avoient  été  guéries , çorome  des  pied» 
ou  des  mains. 

Le  légat  Conrad  tint  un  concile  à Liege  oûi 
par  fon  ordre  furent  conduits  avec  efeorte  le» 
deux  évéques  de  Munfler  & d’Ofnabrug  frétés 
du  comte  Frideric  & foupçonnez  d’être  fes  com- 
plices dans  le  meurtre  de  l’archevêque  Engel- 
bert.  Comme  ils  ne  purent  fe  jufUper  , le  lé- 
gat du  confentement  de  pluHeurs  évêques  prc‘* 
f.  17.  fens  au  concile , les  envoya  au  pape  pour  être 
examinez,  les  déclarant  cependant  fufpens.  II» 
allèrent  donc  à Rome  & le  comte  Frideric  avec 
eux.  Après  qu'ils  y curent  demeuré  quelque-. 

temps 
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du  crime  dont  ils  étoient  aceufez  par  Jes  procu-  An.  iii<. 
reurs  de  l’églife  de  Cologne  & par  les  lettres 
des  feigneurs.  Peu  de  temps  apres  l’cvéquc  de  > 
Munfter  mourut  de  chagrin  avant  que  de  retour- 
ner chez  lui.  Cependant  Henri  archevêque  de 
Cologne  fut  facré  dans  fon  églife  métropolitai- 
ne par  l’archevêque  de  Mayence  le  vingtième 
de  Septembre  veille  de  faint  Matthieu  izt6.  en 
prefence  de  tous  les  fuftragans  de  Cologne  & de 
Jacquet  de  Vitri  évêque  d’Acre.  Ce  même  jour 
Henri  étant  devant  l’autel,  ordonna  à Cclaire 
moine  d’Heifterbach  d’écrire  la  vie  de  l’archc- 
réque  Engelbert  ; & comme  il  s’en  défendoit, 

Henri  commanda  à Ibn  prieur  qui  étoit  prefer.t 
de  le  faire  obéir.  Cefaire  l’écrivit  dès  la  même 
année  iiz6.  8c  c’eft  fon  récit  que  j'ai  principale- 
ment fuivi. 

Le  comte  Frideric  n’ayant  pu  obtenir  à Rome  Godefr.  tnl 
le  pardon  qu’il  défiroit,  vint  à Liege  déguifé  : 
mais  il  y fut  reconnu  & vendu  plus  de  dct;x 
mille  marcs  d'argent  à l’archevêque  Henri , puis 
amené  à Cologne  le  jour  de  faint  Martin , & trois 
jours  après  exécuté  à mort  en  cette  manière.  On 
l’étendit  par  terre,  où  le  bourreau  lui  caffa  les 
bras  & les  jambes  à coups  de  coignee  , & il  en 
reçut  jufques  ù feize  fans  fè  plaindre , tant  il 
étoit  repentant  de  fon  crime  , qu’il  confdfa  plu- 
lîeurs  fois  en  particulier  & en  public.  Apres 
avoir  été  ainfi  rompu  , il  fut  mis  fur  une  roue 
élevée  fur  un  pilier  de  pierre  hors  la  ville  près 
une  des  portes . & y vécut  jufques  au  matin  , 
priant  & fc  recommandant  aux  prières  des  aflil- 
Rans.  Ainfi  finit  ce  comte  un  an  après  fon  crime 
au  mois  de  Novembre  112^.  > 

L’empereur  Frideric  indiqua  une  cour  ou 
diète  generale  de  l’empire  à Crémone  , apres  l.i  P'*"' 
Pentecôte , qui  cette  année  iii6,  fut  le  lèptié- 
Tfime  XVI.  B b 
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• me  de  Juin  : mais  plu/îeurs  crurent  en  Allema^ 

An.  izz6.  gne  que  les  cardinaux  & la  cour  de  Rome  avoicnç 
' Vrfù,  empêché  qu’on  ne  tînt  cette  affemblée.  L’em- 
J1.4.  percur  manda  donc  aux  barons  & aux  autres 
chevaliers  feudataires  du  royaume  de  Sicile , dç 
fc  difpofer  à le  fuivre  en  Lombardie , & de  s’afr 
lembîer  à Pefeaire  , où  il  comptoit  de  fe  rendre 
M!t.S,C€m.  le  fîxiéme  de  Mars.  11  y vint  en  effet , & delà 
.»tx5.  jg  jjyché  de  Spolete,  & ordonna  aux  habt 

tans  de  le  fuivre  en  Lombardie,  ce  qu’ils,  refu- 
ferent  de  faire  fans  ordre  du  pape  dont  ils  étoient 
valfaux.  L’empereur  réitéra  fon  commandement 
par  des  lettres  plus  fortes , avec  menace  d’une 
certaine  peine  ; & les  Spoletins  envoyèrent  ces 
lettres  au  pape,  qui  écrivit  à l’empereur , mar- 
quant combien  il  étoit  choqué  de  ce  procédé^ 
L’empereur  blelTé  de  fon  côté , répondit  au  pa- 
pe comme  d’égal  à égal , ce  qui  lui  attira  une 
réplique  encore  plus  dure. 

L’cmpereur  difoit  en  fubflance  : Vous  m’a-? 
ttzs.  n,  s.  Yci  trouvé  contre  l’opinion  de  tout  le  nionde 

le  confcil  des  feigneurs  . prêt  à fuivre  vos  vo- 
lontez , en  forte  qu’il  n’y  a point  de  mémoire 
c|u’aucun  de  mes  prédcccflcurs  ait  été  fi  dévoué 
à l’églife.  Toutefois  quand  elle  prit  ma  tutelle 
pendant  mon  enfance  ; le  pape  Innocent  m’en- 
voya dans  la  Pouille  des  ennemis  fous  le  nom  de 
défenfeurs  ; & il  éleva  fur  le  trône  de  mon  perç 
un  étranger , qui  non  content  de  l’empire  . af- 
pira  au  royaume  de  Sicile.  C’eft  Otton  dont 
il  parle.  Venant  enfuitc  au  pape  Honorius,  H 
fui  difoit:  Vous  voulez dimmucr  par  vos  con- 
fiitutions , l’ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans 
l’éleélion  des  prélats  5 & contre  l’ufage  reçu , 
vous  avez  placé  fans  ma  participation  quelques 
perfonnes  en  des  églifès  vacantes.  Après  mon 
retour  dans  le  royaume  de  Sicile , j’ai  chalTé  les 
rebelles , 8i  vous  ayez  donné  retraite  à des  gens 


Zivrt^  foixmtt-iix~neuvUme.  ^ 

;igin  m'étoient  fufpefts.  Enfin  l’empereur  faifoxc  ” 
valoir  fon  droit  d’avoüé  de  l’églife,  & oft'roit  de  lîxtf, 
rendre  juftice  en  fâ  cour  à ceux  qui  lè  plain- 
droient  de  lui. 

Le  pape  répondît  : Quant  aux  feigneurs  on  xxii. 
voit  quels  conlêils  ils  voüs  ont  donné  par  les  du 

aéles  autentiques  fcellez  de  leurs  fceaux  qui  font 
dans  les  archives  de  l’égUfe  ; & quant  à vos  me,  »,  j," 
prédcceflcurs , fi  vous  regardez  les  derniers,  il  4.  &t, 
ne  falloir  pas  un  grand  effort  pour  furpaH'cr  leur 
foûm^iffion  à i’églilè  : mais  fi  vous  remontez 
plus  haut , vous  vous  trouverez  bien  au-  delfous 
de  ces  princes  , qui  ont  afFermi  par  plufiçurs 
conftitutions  la  liberté  de  l’églilê,  & l’ont  enri- 
chie par  de  grandes  libcralitez.  A l’égard  du 
(biu  que  réglile  Romaine  a pris  de  vous  con- 
(erver  dans  votre  enfance  le  royaume  de  Sicile , 
julques  ici  Vous  n’en  avez  témoigné  que  de  la 
reconnoiflance , avouant  que  vous  tenez  de  l’é- 
glilc  après  Dieu  tout  ce  que  vous  êtes , & meme 
votre  vie.  D’où  vient  donc  un  langage  fi  diffe- 
rent? Efli-ce-Ià  le  fecoufs  que  vous  promettiez 
à'I’églifc  dans  le  befoin  ? Souvenez-vous  com- 
bien le  pape  Innocent  vous  a trouve  petit  & 
abatu  à la  mort  de  l’impératrice  votre  mere , & 
combien  en  mourant  il  vous  a laiffe  grand  & 
élevé.  Il  montre  comment  Innocent  l’a  foûtenu 
contre  les  enrreprilcs  de  Marcuald  & de  Dio- 
pulde  , puis  il  ajoute  : 

A'  l’égard  d' Otf ôn  vous  ne  devez  pas  dire  qu’il 
air  été  mis  fur  le  trône  de-  votre  pere  , puilque' 
ce  trône  n’eft  pas  héréditaire , mais  éleftif-  Of 
perfonne  n’ignore  qn’après  la  mort  de  l’empe- 
reur Henri , il  y eut  deux  partis,  l’un  pour  Phi-' 
lippe  , l’antre  pour  Otton.  Philippe  prétendoic 
d’abord  agir  pour  vous  , mais  enluite  il  fe  pré- 
valut du  fuccès  pour  lui- même  ; & le  tenant 
affûté  de  l’empire , il  étcudoic  les  efperances  fui 
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» la  Sicile,  Le  faine  lîege  s’y  oppo/à  & cmpêclia 
i.  qu’il  n’eût  aucune  entrée  dans  ce  royaume  : 
mais  après  la  mort  de  Philippe.il  ne  put  rcfulêr 
la  couronne  impériale  à Otton  élu  d’un  com-, 
mun  confentement  de  tous  les  feigneurs.  II  té- 
moigna bientôt  fon  ingratitude,  que  l’églife 
dill'imiila  avec  (à  patience  ordinaire , mais  quand 
il  vint  à vous  attaquer  , comme  c’étoit  la  fraper 
à la  prunelle  de  l’œil , elle  chercha  tous  les 
moyens  de  vous  fecourir  , & excita  les  princes 
Chrétiens  avons  prêter  la  main.  11  tomba , vous 
profitâtes  de  fa  chute  , & au  lieu  qu’il  vous  ref- 
toit  à peine  l’extrémité  de  votre  royaume,  vous 
polfedez  tout  Ton  empire.  C’eft  ainii  que  l’églifc 
votre  mere  a pris  loin  de  vous  & dans  votre  en- 
fance & dans  un  âge  plus  meur  ; & voilà  ce  qui . 
regarde  mon  prédecçffeur. 

J’ai  fuccedé  à fon  aftèélipn  pour  vos  interets, 
& j’ai  mis  le  comble  à votre  dignité  meme  au 
préjudice  de  la  mienne.  Vous  vous  plaignez  ce- 
pendant que  j’entrçprens  lur  vos  droits  dans  leç 
éledions  des  évêques  : mais  fi  vous  aviez  exa- 
miné vos  écrits  & ceux  de  votre  mere , fi  vous 


faificz  attention  aux  çonftitutions  des  pères , 
vous  verriez  que  Téglifè  ne  fait  que  défendre  fa  ; 
liberté  Nous  ne  connoifl'ons  point  cet  ufage  qui . 
* afliijertit  à votre  volonté  le  jugement  du  laint, 
ficoe  pour  le  choix  des  évéques  ; mais  nous  ne 
prétendons  pas  en  promouvoir  qui  vous  foient 
fufpeds,  pourvu  que  vos  foupçons  foient  rai- 
fonnables..  Le  pape  Te  plaint  enfuite  des  mau-^ 

, Vais  traiteraens  faits  par  l’empereur  à l’archevê- 
que de  Tafente  & aux  évêques  de  Catane  & de 
Cefaloii  en  Sicile,  & 3it  qu’en  cette  occafion  & 
çn  toutes  les  autres  il  fera  fon  devoir  pour 
mainteni»-  la  liberté  de  l’églife  , parce  que  Tin-» 
dülj  cncc  fèroit  criminelle,  & préjudiciable  à 
l'cmpcrcur  même, 


1 


Livre  fdixante-dix- neuvième. 

. ■ Le  pape  fe  julHHc  cnfuite  au  i'iijec  des  rebelles 
a qui  l’empereur  i’acculoit  d’avoir  donné  re- 
. traite;  & roûtient  que  l’églife  leur  devoir  pro- 
; teâion  , (bit  comme  ayant  confirmé  les  traitez 
que  l’empereur  avoit  faits  avec  eux  , & aulquels 
il  avoit  contrevenu,  foit  par  d’autres  raifons. 
Il  lui  reproche  en  particulier  fon  ingratitude  en- 
vers le  roi  de  Jerulalem  fon  beau-pere  , & dit 
-.  qu’elle  fera  très- préjudiciable  à la  terre  Ibintc. 

- Il  lui  reproche  l’ufurpation  des  terres  de  l’cglife 

• Romaine  qu’il  devroit  défendre  comme  avoiié. 
: Il  l’exhorte  à ne  le  pas  tailfcr  éblouir  par  la  proP 

• perité jprefente , & lui  déclaré  que  le  faint  fiege 
ne  cellera  point  de  le  favorifer , s’il  n’y  mec  ob- 
Racle  lui-même.  Fridcric  ayant  reçu  cette  let- 
tre, voulut  ap|»aircr  le  pape,  & lui  écrivit  avec 

.une  entière  Ibumiflion. 

- Or  voici  le  fondement  du  reproche  touchant 

- le  roi  de  Jerulalem.  L’empereur  après  avoir 

- epoufé  ù fille,  lui  demanda  qu’il  lui  cédât  le 
: royaume  de  Jerulalem  & tous  les  droits  de  cet- 
te princelfe.  Le  roi  fut  extrêmement  furpris 

. de  cette  propolition  , car  le  maître  des  cheva- 
. liers  Teutoniques  qui  avoit  été  le  médiateur  de 
, cette  alliance,  lui  avoit  fait  entendre  qu’il  gar- 

- deroit  le  roiaume  toute  là  vie.  Toutefois  ce  pau- 
. vre  prince  ne  pouvant  rclîfter  à l’empereur,  fut 

réduit  à faire  ce  qu’il  voulut , & à dilllmuler  fon 
relfentimcnt.  Dès-lors  l’empereur  ne  lui  témoi- 
gna plus  d’affedion  ; au  contraire  il  fe  fit  ren- 
■ dre  hommage  par  le  feigneur  de  Tyr  & par  les 
:autres  chevaliers  de  Syrie  qui  accompagnoient 

• le  roi  Jean  ; & il  envoya  à Acre  l’évêque  de 
..Melfe  avec  -deux  comtes  & trois  cens  cheva- 
Jiérs  du  royaume  de  Sicile,  pour  recevoir  en 

fon  nom  les  hommages  de  tous  les  valfaux  du 
royaume  de  Jerulalem.  On  alleguoit  pour  caufe 
jle  ce  reftpidiliement  le  foupçon  que  l’empereiu: 
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' avoit  que  le  roi  Jean  foûtenoit  la  prétentio/i  ée 

•An.  1X2.6.  Ion  neveu  Gautier  de  Brienne  fiir  le  roïaume  <!€ 
Sicile  , à caufc  de  fa  mere  fille  du  roi  Tancrede* 
Le  roi  Jean  de  Brienne  fe  retira  en  France,  & 
fou  neveu  Gauler  à Rome. 

La  divifion  qui  continuoit  entre  les.Chrétiens 
de  Palcftine  , les  aftoibliflbit  de  plus  en  plus.  -Il 
y avoit  déjà  fept  ans  que  le  Icgat  Pelagc  évêque 
d'AIbanc  avoir  exconimunié  Boëinond  comte 
de  Tripoli , pour  avoir  pris  de  force  furies  Hof- 
pit.lliers  le  château  d’Antioclrc  que  IcJégat  leur 
avoit  donné  en  garde.  Le  comte  prit  auiïî  une 
inailon  qu’ils  avoient  à T ripoli,  où  il  fit  écorcher 
un  de  ces  chevaliers  & tuer  un  autre  ; & leur^fic 
pluficurs  autres  maux.  Le  légat  l’ayant  donc 
-excommunié , & la  fentence  étant  confirmée 
par  le  pape  , il  méprilâ  ces  cenfures,  & ne  vou- 
• lut  ni  fatisfaire  pour  les  injures , ni  reftituer  ce 
qu’il  avoit  pris.  Seulement  il  envoya  des  dépu- 
> tez  au  pape  pour  demander  Ton  abfolution  à cc-r- 

taincs  conditions , & l’empereur  Frideric  écrivit 
en  fa  faveur.  Le  pape  ne  pouvant  admettre  ces 
députez  à Ton  audience , parce  qu’ils  étoient  ex- 
communiez, commit  pour  les  entendre  Hitgo- 
liu  évêque  d’Ottie  & deux  autres  cardinaux, 
qui  propolèrent  aux  députez  les  conditions  or- 
'dinaires , fijavoir,  que  le  comte  fît  lèrment  d’o- 
béir à l’églilè  fur  le  fujet  de  l’excommunication, 
& donnât  sûreté  pour  la  réparation  des  domma- 
».  tp.  1^9.  ges.  Ce  que  les  députez  refuferent , difant  n’en 
/fAitt.  ».  îf.  avoir  point  de  charge.  C’eft  pourquoi  le  pape 
f ûrr.  inanda  aux  archevêques  de  Nicofie  en  Chipre  & 
de  Cefarée  en  Paleftinc  & à l’abbé  du  mont  Oli- 
vet , d’excommunier  de  nouveau  le  comte  de 
Tripoli , & mettre  Tes  terres  en  interdit.  La  let- 
tre eft  du  trentième  de  Janvier  ixx6. 

Bh'Iat  Won.  Le  même  jour  le  pape  Honoriiis  approuva  la 
règle  que  le  patriacche  Albert  avoit  donnée  au« 


€.  t. 
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•éfmiKs  du  mont  Garmcl , leur  ordonnant  de  ' ' 
^’obfcr?cr,  attendu  qu’ils  l’avoient  reçue  avant  An.  iitiî, 
le  concile  de  Latran  qui  défendoit  les  nouvelles  sh^.  liv. 
religions.  txxn.n.  it* 

Deux  églifes  patriarcales  vaquèrent  cette  an- 
née, ■Antioche  & C.  P.  Le  pape  écrivit  aux 
■chanoines  d'Antioche  d’élire  un  patriarche  dans 
“Un  mois  de  la  réception  de  là  lettre.  A Ci  P.  il  y 
eut  partage  dans  l’élcélion  ; Les  uns  poftiiletent  intf, 
4’évêque  de  Beauvais  Milon  deNantcüil,  & les».  {?• 
autres  appellerent  au  pape , qui  rejetra  la  poilu- 
-lation , & transféra  au  fiége  de  C.  P.  Jean  d’ Ab-  * 

-bevillc  archevêque  de  Befançon  ; mais  il  n*ac- 
:Cepta  par  la  tranllation. 

L’empereur  Frideric  célébra  à Ravenne  la  fête  xxi  V. 
'de  Pâques,  qui  cette  année  fut  le  dix- neuvième  Ligue  iû 
d’ Avril,  & delà  il  manda  au  roi  Henri  Ibn  fils  Lombard  e, 
‘de  le  venir  trouver  en  Lombardie,  où  il  devoir 
-tenir  un  concile  ou  cour  folemnelle  à Cremone 
après  la  Pentecôte.  Ce  jeune  prince  éfoit  tou-  <Ah  ’Vrf  erg 
jours  en  Allemagne,  & depuis  la  mort  de  Par- P*  îM«' 
chevéque  Engelbert  l’empereur  lui  avoir  donné 
^pour  gouverneur  le  duc  de  Bavière  Louis  le  Se- 
■ivere , quiétok  non  (eulement  .chef  de  la  mai-  . 

-lôii , mais  encore  regent  des  affaires  de  l’empire  , , 
•en  Allemagne.  Henri  vint  donc  avec  une  gran-  GoJefr. 
dearmée  jufques  à Trente , mais  les  Veronois 
(rempécherent  de  palier  plus  avant  ; & il  fut  obli- 
gé de  retourner  en  Allemagne , lans  avoir  vû 
l’empereur  Ton  perc,  qui  ne  laiffa  pas  de  tenir 
Talîèmblée  de  Cremone.  On  y traita  de  l’extir- *'•  <■»»<« 
■pation  des  heretiques  d’Italie,  de  l’affaire  de  laf" 

'terre  làinte , & de  la  réunion  des  villes  de  Lom- 
bardie; mais  la  plupart  s’étoient  liguées  contre 
Tempereur , allarmées  de  fa  venue  , & ne  vou- 
lurent ni  lui  obéir,  ni  même  le  recevoir.  Après 
donc  avoir  fejourné  peu  de  jours  à Cremone  , 
il  fe  retira  au  boug  faint  Domnin , où  Conrad 
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évéque  d’Hildeiheim  chargé  de  prêcher  la  crot» 
Ax.  izi6,  fade  5 excommuniales  Lombards  rebelles  à rera- 
peretir  croifé , avec  l’approbation  de  tous  les 
. prélats  de  Lombardie.  Mais  le  pape  Honorius 
révoqua  depuis  cette  Icntence , ce  qui  encou- 
ragea Milan  & les  autres  villes  oppofées  à Tem- 
pereur  à maintenir  leur  confédération  , qui  fut 
nommée  pendant  long-temps  la  focieté  de  Lom- 
bardie. Ces  villes  étoient  au  nombre  de  feize  ; 
fçavoir.  Milan,  Verone , Plaifance*,  Vcrccil, 
Lpdi , Alexandrie,  Trevilè,  Padouè  , Vicen- 
ce  , Turin  , Novarre , Mantoiié  , Brcflc  , Bou- 
logne iSc  Fayence.  L’empereur  !cs  défia  par  édit 
public  , c cft-à-dire  qu  il  les  déclara  ennemies  , 
puis  il  fe  retira  en  Poüillc  par  la  Tofcane,  Tou- 
tefois les  prélats  que  le  pape  avoit  pourvus  fu- 
rent reçus  dans  leurs  fieges  ; fçavoir  les  arche- 
vêques de  Brindes , de  Confa  & de  Salerne , Té- 
vêque  d’Averfe  & Tabbé  de  (aint  Laurent  de  la 
même  ville.  ' 

XXV.  Depuis  deux  ans  que  faint  François  avoit  re- 
Bâtioicns  çti  les  fiigmates , fa  fanté  s’afFoiblilfoit  de  jour 
fiercs  ^ jçj  cloux  de  fes  pieds  croiffant , il 

meurs.  pouvoit  plus  marcher.  II  fc  faifoit  donc 

^1/4  per  S.  porter  p^r  les  villes  & les  villages , pour  animer 
f,i4,  autres  à porter  la  croix  de  Jcfus-Chrift. 

. , 11  avoit  un  grand  défîr  de  revenir  à fes  premiè- 

res pratiques  d’humilité  , de  fervir  les  Icpreux  » 
Sc  réduire  fon  corps  en  fervicude  comme  au 
commencement  de  fa  converfion.  La  ferveur 
de  rcfprit  fuppléoit  à la  fciblclfe  du  corps  : mais 
fes  infirmitez  vinrent  à tel  point , qifà  peine  y 
a voit-il  aucune  partie  où  il  ne  fentît  de  grandes 
douleurs  ; & toute  la  chair  étant  confumée  , il 
ne  lui.reftoit  prcfque  plus  que  la  peau  & les  os.’ 
Ses  frétés  croy oient  voir  un  autre  Job  , tant 
pour  la  foufFrancc  que  pour  la  patience.  Il  con- 
nut le  temps  de  fa  mort  bien  auparavant^  & le; 
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jour  approchant  il  dit  à Tes  freres , qu’il  for- 
liroit  bien-tôt  de  ce  corps  fuivant  que  notre-  An.  iu.^. 
Seigneur  lui  avoit  révélé.  II  fe  fît  porter  à 
hotre-Dame  de  la  Portioncule  , pour  rendre 
l’ame  au  même  lieu  où  ^ avoit  reçu  rcfprit  de 
grâce. 

Un  noble  citoïen  de  Sienne  nommé  Bonaven- 
ture  , travailloit  alors  à transférer  le  petit  con-  “•**•'*•*• 
vent  des  freres  Mineurs  & leur  donner  une  au- 
tre place  dans  la  meme  ville.  Il  vint  trouver 
fàiut  François  pour  fçavoir  de  lui  comment  il 
vouloit  qu’on  le  bâtit.  Le  faint  homme  dit  : 

Du  terrain  que  vous  avez  donnez , nos  freres 
doivent  coniiderer  ce  qui  leur  l'uffit  félon  la 
faiqte  pauvreté  : puis  s’adreffer  à l’évêque  & lui 
demarfdef  fa  permiffion  & fà'  benediétion.  En- 
fuite  ils  feront  mettre  du  charbon  autour  de 
leur  terrain  pouf' en  marquer  le  circuit  : ils 
feront  bâtir  leurs  logcmens  pauvrement  de  bois 
& de  terré , avec  quelques  cellules  où  les  frètes 
puilTent  prier  & travailler.  Leurs  églifes  doivent 
auifi  être  petites  , fans  les  faire  plus  belles  ou 
■plus  grandes  fous  prétexte  des  fermons  ; car  ils 
donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prê- 
chant dans  les  églifes  des  autres.  Ceux  qui  les 
viendront  voir,  feront  plus  édifie?,  de  la  pau- 
vreté de  leurs  maifons  que  des  dilcours  les  ‘ 
mieux  arrangez. 

11  avoit  déjà  témoigne  «t»  plufîeurs  occafions  Utm:  m. 
fon  averfîon  pour  les  grands  bâtimens.  Eniii^. 
étant  venu  à AfTîfe , il  vit  auprès  du  con  vent  une  • 
maifon  neuve  que  Pierre  dé  Carane  fon  vicaire  . 

avoit  fait  bâtir  en  fon  abfence.  Il  demanda  ce 
que  vouloit  dire  ce  nouveau  bâtiment.  Pierre 
répondit , qu’il  l’avoir  fait  pour  les  hôtes , & 
pour  la  commodité  de  l’office  divin.  François 
reprit  : Mon  frere  , ce  lieu  de  la  Portioncule  cft 
le  modelé  & la  réglé  de  tout  notre  ordre.  C’^c& 
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— 7 pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y demeiir^nt»^ 
Au,Il%6.  ceux  qui  y viennent  j foiiftrtnt  patiemment  Jc3^ 
iiicommoditcz  de  la  pauvreté  5 afin  qu'à  leur 
retour  chez  eux  ils. racontent  quelle  vie  on  y 
mené.  Car  fi  les  hôtes  trouvent  ici  de  bons  lo- 
gemens  & toutes  les  autres  commoditez,  ils  en 
feront  de  meme  dans  leurs  praviiices , diront 
. - • qu’ils  ne  feront  que  ce  qu’on  fait  à la  Portioncur 
le , qui  eil  la  Iburce  de  toute,  la  congrégation^ 
Il  vouloir  faire  abattre  ce  bâtiment , mais  il  cé- 
da aux  inflantes  prières  des  freres  qui  lui  en 
montrèrent  la  neceflité.  . 

Stip.  Ipv,  a fon  premier  chapitre  general  tenu  en  1 1 t 5a. 
f.xxriti.  n.  il  ordonna  que  les  maifonsdes  frères  ferpient 
paroître  en  tout  leur  pauvreté  , que  leurs  églifes 
Vn  Teroient  hafles  & petite^,  les  murs  de  Icürs.bi- 
Umcns  .de  clayes  oc de  cannes^. ou  dç, bois  & de 
terre  mêlée  de  paille,  Sur.  quoi  plufieurs  lui  re- 
prefenterent , , que  dans  leurs  provinces  le  bois^ 
ctoit  plus  .rare  i&  plus  cher  que  les  pierres.;  & 
que  les  bâtimens  de  pierres  cpmmunes  ,, pourvu 
qu’ils  fuflent  modellcs , ctoient  plus  folides  ,& 
moins  fujets  aux; réparations*  Sur  quoi.il  qe  vou- 
lut pas  pontefteCy&  ce  ftatut  du  çhapitre  ne  fut 
pas  rigoureulement  obfc.rvé. 

XXVI.  On  rapporte  à cette, dernicre  maladie  une  letr 
Teftamcnt.  tfc  faint  François  fit  fon  teftament.  La  lettre 
rois  adreflee  à tous  les  fuperieurs,  les  .prêtres  & 

« * • - les  freres  de  l’ordre  , & tend  principalement  à 

VAi'mp  recommander  le.relpeéè  envers  le  faint  ,(a- 

de  r.nutel.  IL  exhorte  les^iprêtres^à  ne 
^ * célébrer  la  mclfe  qu’avec  une  .extrême  puretp 
de  cœur  & d’intepMon  , .fans aucune, vue  humai- 
ne. Il  dit  vers  la  fin  ces  paroles. remarqu;^b les  ; 
Je  délire  que  dans  les  lieux  où  demeurent  nos 
freres  on  ne  cqlebte  qu’une  melTc  par  jour  fui^ 
vant  rufage  de  là,  faintc  cgiilc  Komaine  : .qnc 
<s’il  y a pluficuüs  prêtres  y J.’nn  £b,  çpnteniç  ,d’ea- 
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Rendre  la  mefle  de  l’autre.  Toute  la  fuite  du  dif- 
cours  fait  bien  voir  qu’il  ne  l’ordonne  ainfi  que 
pour  attirer  plus  de  refpeft  au  faint  facrificc. 
Nous  avons  vû  que  les  Chartreux  ne  difoient  la 
ineflc  que  rarement , & que  les  dimanches  mcine 
ils  n’avoient  guercs  que  la  mefle  conventuciJe. 

Quant  au  teftament  de  faint  François , il  y rer 
Commande  particulièrement  le  refjjcd  envers  les 
prêtres , & dit  : Dieu  m’a  donné  une  telle  foi  aux 
prêtres  qui  vivent  félon  la  forme  de  l’églife  Ro- 
maine, que  quand  ils  me  perfecuteroient , je 
voudrois  recourir  à eux.  Et  quand  j’aurois  tou- 
te la  fagetfe  de  Salomon  , fi  je  trouvois  des  prcr 
très  pauvres  félon  le  monde  , je  ne  voudrois  pas 
prêcher  contre  leur  volonté  dans  les  églilès  où  ils 
demeurent.  Je  veux  les  craindre , les  aimer  & 
les  honorer  tous  comme  mes  maîtres.  Je  ne  veux 
point, confiderer  en  eux  de  péché  , parce  que  j’y 
vois  le  fils  de  Dieu.  Jelefais,  parce  qu’en  ce 
monde  je  ne  vois  rien  fenfiblement  du  fils  de 
pieu  que  fon  corps  & fon  fàng  .qu’ils  reçoivent , 
& lont  les  feuls  qui  les  adminiftrent  aux  .'unres. 
Nous  devons  auflî  honorer  tous  les  théologiens 
qui  nous  adminiftrent  la  fainte  parole  de  Dieu  , 
puifqu’clle  eft  l’efjirit  & la  vie. 

Il  continue  ainfi  en  parlant  des  commence- 
mens  de  fon  inftitut  : Nous  demeurions  volon- 
tiers dans  les  églifes  pauvres  & abandonnées,  & 
nous  étions  fimpics  & fofimis  atout  le  monde., 
Je  travaillois  de  mes  mains , je  veux  tr.iv.ail- 
1er,  & je  veux  fermement  que  tous  les  .autres 
freres  s’appliquent  à quelque  travail  honnête , & 
que  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  travailler,  l’appren- 
nent, non  par  le  défir  de  recevoir  leur  lâlaire  , 
mais  pour  le  bon  exemple  & pour  fuir  l’oifivecé. 
Et  fi  on  ne  nous  paye  pas  notre  travail , ayons 
recours  à latablâde  notre- Seigneur,  demandant 
l’aumône  de  porte  en  porte.  Et  enfufte  : J’or- 
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’ donne  fermement  à tous  nos  frères  en  vertu  Jd 
An.  11X6.  l’obéiflance , que  quelque  part  qu’ils  fê  trouvent, 
ils  ne  füient  pas  d hardis  que  de  demander  par 
eux  ou  par  quelque  perfonne  interpolée  aucune 
lettre  en  cour  de  Rome  , ni  pour  une  églifè  , 
ni  pour  un  autre  lieu , ni  (bus  prétexte  de  prédi- 
cation , même  pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes. 
Mais  fi  on  ne  les  reçoit  pas  en  un  lieu  , qu’ils 
s’enfuient  à un  autre  pour  y faire  pénitence 
avec  la  benedidion  de  Dieu.  Et  à la  fin  : Je 
deft'ens  exprelfément  à tous  mes  frères  clercs  ou 
laïques  de  mettre  des  glofès  à la  réglé  ou  à ce 
teftament , en  difant  : On  les  doit  entendre  ainfi. 
Mais  comme  Dieu  m*a  fait  la  grâce  de  les  expli- 
quer fimplement,  entendez-les  & les  pratiquez, 
avec  la  même  fimplicité.  Nous  trouvons  toute- 
fois que  cette  même  année  l’archevêque  de  To- 
lède ayant  envoyé  des  freres  Prêcheurs  & des 
Mineurs  prêcher  l’évangile  fur  les  terres  du  rot 
de  Maroc,  ils  demandèrent  & obtinrent  du  pa- 
pe la  difpenfe  de  leur  réglé  en  certains  articles 
nécefiaires  pour  leur  milîion  : fçàvoir  de  porter 
un  autre  habit , laiflcr  croître  leur  barbe  & leurs 
af.  Rdtrutïd.  cheveux,  & recevoir  de  l’argent:  afin  de  con- 
tix6.n  uît.  verfer  plus  airémcnt  avec  les  infidèles.  La  bulle 
eft  du  dix-lèptiérae  de  Mars  iiié. 

XXVI.  - François  fentanr  approcher  fa  dernicre  heure, 

. le  coucha  tout  nud  lur  la  terre  nue  , pour  ren- 

çois!  " dre  plus  fenfible  Ibn  parfait  dépoüillemenr , & 
Bonav  e levant  Ics  ycux  au  ciel , il  couvrit  de  la  maia 
la  playe  de  fon  côté  droit , &dit  à Tes 
j4,  * frères  : J’ai  fait  ce  qui  me  regarde  , notre-Sci- 

gneur  vous  apprendra  ce  que  vous  devez  faire. 
Ils  fondoient  tous  en  larmes,  & l’un  d’eux  qu’il 
nommoit  Ibn  gardien , devinant  Ibn  intention, 
le  leva  promptement , & ayant  pris  une  tuni- 
que avec  une  corde  & des  fémoraux  , les  lui  pre- 
lenta,  & lui  dit  : Je  vous  prête  cet  habit  coiïx- 
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ine  à un  pauvre,  prenez-lc  par  obéifl'ancc.  Le 
i fàint  homme  leva  les  mains  au  ciel  & loua  Dieu  An. 

, de  ce  qu’il  alloit  à lui  déchargé  de  tout.  Enfuitc 

il  fit  appciler  tous  les  freres  qui  étoient  en  ce 
lieu-là  , & les  exhorta  à conlcrver  l’amour  de 
Dieu , la  patience , la  pauvreté , & la  foi  de  l’é- 
glilc  Romaine  : puis  étendant  fur  eux  fes  bras 
mis  TunTur  l’autre  en  forme  de  croix  , il  don- 
na fa  benedidlion  tant  aux  ablèns  qu’aux  pre- 
fens.  Il  le  fit  lire  l’évangile  de  faint  Jean  à l’en 
droit  qui  commence  ; Avant  la  fête  de  Pâques. 

Enfin  il  recita  comme  il  put  le  p/èatime  cenc 
^ quarante- unième  , & après  l’avoir  achevé  il 

rendit  l’efprit.  C’étoit  la  nuit  du  faraedi  au  di-  Btn^v.c. 
' manche  quatrième  jour  d’Odobre  Iiz6.  la  qua- 

rante-cinquième année  de  fon  âge , la  vingtième 
I de  faconverfîon,  la  dix-huitiéme  de  l’inftitu- 

tiôn  de  fon  ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  les  ftigma- 
' tes , qui  étoient , dit  faint  Bonaventure , des 

clouds  formez  rairaculeufement  de  fa  chair , Sc 
' tellement  adherans,  que  quand  on  les  pouffoit 

d’un  coté , ils  avahçoient  de  l’autre  , comme  des 
I nerfs  durs  & tout  d’une  piece.  Ces  clouds  étoient 

I noirs  comme  du  fer  ; mais  la  playe  du  côté 

étoit  rouge  & retirée  en  rond  comme  une  cfpe- 
ce  de  rofe.  Ce  fpedacle  fi  nouveau  aflfermilîbit 
la  foi  de  lès  enfans  , excitoit  leur  amour  & 

I leur  donnoit  une  fainte  joye  qui  temperoit  leur 

aflflidîon  , quand  ils  bailôtent  ces  merveilleufes 
playes.  Le  peuple  ayant  appris  la  mort  du  làint 
accourut  en  foule  pour  les  voir  , chacun  vou- 
i Joit  s’en  affurer  par  lui-meme  & prendre  part  à 

I cette  joye.  On  permit  à plnfieurs  citoyens  d’Af- 

' fife  d’approcher,  de  voir  & de  baifer  ces  fiig- 

mates  : &un  d’entre  eux  nommé  Jerome,  che- 
j valicr  & lettré , homme  de  fens  & de  réputa- 
tion , aïant  peine  à croire  cette  merveille^  î’exa- 
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mina  plus  hardiment  & plus  ciirieurcment  e<f 
An.  I2i6.  prelcncc  dcsfreres  & des  autres  citoyens.  II  tou- 
cha de  Tes  mains  les  pieds,  les  mains  & le  c6té 
'du  corps  làint , fit  mouvoir  les  clouds , & s’alfu- 
ra  fi  bien  de  la  vérité  , <]u'il  fut  depuis  un  des  té- 
moins qui  en  dépofa  avec  ferment.  En  portant 
le  corps  à Aflîlè,  le  convoi  pafla  à l’églilè  de 
faint  Damien , où  étoit  fainte  Claire  avec  Tes 
compagnes , & on  s’y  arrêta  quelque  peu , pour 
leur  donner  la  confolation  de  voir  &:  de  bai/cr 
le  corps  faint  avec  fes  ftigmates.  Enfin  on  l’en- 
terra dans  la  ville  à l’églife  de  fairvt  George , ou 
il  avoit  commencé  à étudier  dans  fon  enfance, 
& où  il  avoit  prêché  la^remiere  fois.  Dieu  com- 
mença des-  lors  à faire  éclater  fa  fainteté  par  plu- 
fieurs  miracles. 

XXVII.  Cependant  le  roi  de  France  Louis  faifoit  la 
tontre^Jes  Albigeois  en  execution  de  fon  vœu  , 

Albigeois,  accompagné  du  légat  Romain  cardinal  de  làint 
Gefla  LuJ  quittoit  point.  Il  partit  au  prin- 

Dmhefne*to\^^'^P^  de  cctte  année  iii6.  6c  vint  à Bourges, 
5.  187.  * où  il  avoit  marqué  le  rendez-vous  des  croifez  ; 

G.  Pod.  puis  il  marcha  à Lyon  à caufe  de  la  facilité  de  la 
route  le  long  du  Rhône.  Les  confuls  des -villes 
& des  villages  qui  êtoient  au  comte  de  Touloufe 
venoient  au  devant  rendre  au  roi  les  forterrfes 
& lui  donnoient  des  étages  : Avignon  méti>c 
qui  étoit  la  ville  la  plus  forte,  en  fit  autant,  & 
le  roi  y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  fixiéme 
de  Juin.  Il  comptoit  d’y  pafler  fans  diflîcii-tc 
fuivant  la  foi  donnée  , & une  partie  de  l’armée 
avoit  déjà  traverfé  le  pont , quand  les  habitans, 
qui  depuis  fept  ans  ctoient  excommuniez  par  le 
pape , craignirent  d’être  traitez  comme  enne- 
mis , & fermèrent  les  portes  , offrant  feulement 
de  laillcr  paffer  le  roi  avec  peu  de  fuite.  Le 
roi  ne  voulut  pas  s’y  expofer;  & réfolu  de  le 
rendre  maître  de  la  ville,  commença  àPadTie- 
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-ger  le  mercredi  dixiéme  de  Juin  ; mais  comme  - 
,clle  étoit  forte  & bien  défendue,  le  fîcge  dura  An.  iiiè. 
•plus  de  deux  mois. 

Cette  croifade  contre  les  Albigeois  donna  Math.  Parh 
J’allarme  à Henri  roi  d’Angleterre.  En  effet  on  an.  mé. 
rdifôit  chez  lui  que  les  prélats  & les  feigneiirs  de 
•France  qui  s’ctoient  croifcz  , l’avoient  plus  fait 
jpar  la  crainte  du  roi  & par  complaifance  pour  le 
-légat,  que  par  zelc. pour  la  juilice.  Que  c’étoit 
ain  abus  d’attaquer  un  lêigneur  chrétien  , c’eft- 
à-dire  le  comte -Raimond,  V:û  principalement: 
qu’il  étoit  notoire  qu’au  concile  tenu  depuis  peu 
à Bourges,  il  aroitinRamnient  prié  le  légat  de 
•venir  dans  toutes  les  villes  de  les  états  s’infor- 
mer de  leur  foi  : 'promettant  défaire  jirftice  de 
ceux  qui  (e  trouveroient  avoir  des  opinions  con- 
traires s’il  fc  rencontroit  quelque  ville  re- 
belle, de  l’obliger  à fatisfaétion.  Il  ofïroit,  di- 
Ibit-on  , de  la  faire  lui-même  s’il  étoit  coupable, 

& fë  foûmettoit  pour  la  foi  à l’examen  du  légat , 
qui  a méprifé  fès  oftfres;  & ce  comte,  tout  ca- 
tholique qu’il  eft  , .n’a  pû  trouver  grâce  qu’cn 
renonçant  pour  lui  & les  fîens  à fon  héritage. 

Ainlî  parloient  les  Anglois, 

Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d’Angle- 
terre me- fe  joignit  à Raimond  , pour  empêcher 
qu’à  l’occalîon  de  la  croifade  le  roi  de  France 
iie  fc  fàisît  des  terres  que  ce  comte  tenoit  efi 
■fief  delà  couronne  d’Angleterre.  C’eft  pourquoi  a^.  JtAtnAl/, 
le  pape  écrivit  au  roi  Henri  une  lettre  où  il  dit  '»•  3S* 
pnfublbnce:  'Nous  avons  dong-temps  .attendu 
queRaimondjfiiivaot  fa  promeflë,  purgeât  r Al-  ** 

•bigeois  d’heretiques , mais  nous  n’y  avons  rien 
gagné.  Cependant  il  a été  ordonné  dans  le  con’- 
cile  général , que  fi  un  fèignenr  temporel  averti 
parl’églife,  néglige  de  purger  fa-terre  d’herefie,  il 
fera  excommunié  par  lemétropolitain  & les évê- 
ques de  la  province  ; -&  que  s’il  ne  fati^fait  dan» 
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■ i’an,  fcs  fujcts  feront  abfous  par  le  pape  dü 

Ak.  iiié.  ment  de  fidelité,  & fa  terre  expofee  pour  être 
occupée  par  des  Catholiques.  Etant  donc  coiï- 
traints  par  la  neceflïté  de  la  loi , nous  avons  en- 
voyé le  cardinal  Romain  au  roi  de  France  , 
qui  s’eft  croifë  avec  prefque  tous  les  prélats  & 
les  barons  de  fon  royaume  pour  exterminer  les 
heretiques  de  ces  quartiers-là.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  exhortons  à ne  point  aflulcr  Rai- 
mond : parce  que  comme  il  eft  excommunie 
avec  fes  fauteurs , vous  mettriez  une  tache  à_  la 
pureté  de  votre  foi , & vous  vous  envelopperiez 
dans  l’excommunication.  Vous  ne  ferez  point 
non  plus  la  guerre  au  roi  de  France  , par  vous 
ni  par  votre  frere  , tant  qu’il  fera  occupé  au 
fèrvice  de  Jefus-Chrift,  de  peur  que  ce  prince 
ne  fc  détourne  à quelque  autre  entreprife , fans 
que  nous  puiflions  vous  fecourir.  Au  refte , quoi 
qu’il  arrive  de  la  terre  des  heretiques , nous  au- 
rons loin  de  conferver  votre  droit  & celui  des 
autres  Catholiques  , fuivant  l’ordonnance  du 
concile.  La  lettre  eft  du  vingt-feptiéme  d’A- 
vril  I2z5. 

L’armement  du  roi  Louis  fut  fufpeél  aulïi  à 
l’empereur  Fridcric , & il  craignit  que  fous  pré- 
texte d’exterminer  les  heretiques  , le  roi  de 
France  ne  fe  rendît  maître  des  terres  qui  rele- 
▼oient  de  l’empire  en  Provence  & ailleurs , à 
caufe  de  l’ancien  royaume  d’Arles.  L'empereur 
pria  donc  le  pape  comme  auteur  de  cette  guerr 
re  , de  pourvoir  à la  conlèrvation  de  fes  droits  j 
& le  pape  lui  répondit  : Nous  avons  dit  de  bou- 
che au  cardinal  de  faint  Ange , & lui  avons  de- 
puis écrit , que  nous  voulions  que  ce  pays  fût 
purgé  d'herefie  fans  diminution  des  droits  de 
»t.  q>.  jl;.  l’empire.  Nous  venons  encore  de  lui  mander 
Méin.  n.  ji.  qn’ii  retienne  en  fa  puiflance  & en  celle  de  l’é- 
glifc  les  places  de  l’empire  que  les  croilèz. 
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. font  prlfes  ; les  faifaiu  garder  foigneufemcnt  par 
des  évêques  ou  d’autres  prélats,  jufqucs  à ce  que 
par  le  rapport  du  même  légat  nous  foyons  exac- 
tement informez  des  terres  qui  appartiennent 
à l’empire,  & de  toutes  les  circonftances  de  l’af- 
faire ; & vous  devez  fouftrir  patiemment  ce 
délai  necedaire  pour  le  bien  de  la  foi  & de  la 
paix  qu’il  faut  affermir  en  ces  provinces.  La 
lettre  cft  du  vingt-deuxième  de  Novembre.  Le 
pape  avoir  aufli  écrit  au  cardinal  de  fàint  An- 
ge d’exhorter  le  roi  Louis , les  prélats  & les 
feigneurs  de  France  de  n’avoir  en  cette  guerre 
que  la  pure  intention  d’extirper  l’here/îe,  lâns 
envahir  les  terres  des  princes  catholiques  > p.ir- 
ticuliercinent  de  l’empire , du  roi  d’Angleterre , 
ou  du  roi  d’Arragon. 

Pendant  le  lîege  d’Avignon  la  mortalité  fut 
grande  dans  la  ville , & de  la  part  des  croifez  il 
mourut  environ  deux  mille  hommes  , tant  de 
bleffures  que  de  maladies , entre  autre  Bernard 
de  Favene  évêque  de  Limoges.  Le  fiege  dura 
ju/ques  à l’Affomption  de  notre-Dame.  Enfin 
les  affiegez  voyant  la  pcrfcverancc  du  roi , & 
qu’il  avoit  jure  de  ne  fe  point  retirer  qu’il  n’eût 
pris  la  ville,  fe  rendirent  à compofition.  Par 
l’ordre  du  roi  & du  légat  on  abatit  dans  la  vil- 
le trois  cens  maifons,  qui  avoient  des  tours; 
©n  combla  les  folTcz  & on  ra(â  les  murailles  : 
Nicolas  de  Corbie  moine  de  Clugni  fut  facrc 
évêque  d’Avignon.  Le  roi  s’avança  dans  le  Lan- 
guedoc, où  toutes  les  villes,  les  châteaux  & 
les  forterefles  fê  rendirent  à lui  jufques  à qua- 
tre lieuès  de  Touloufe.  Il  y lailTa  pour  gouver- 
ner Imbert  de  Beaujeu  , & partit  pour  revenir 
en  France  en  diligence , réfblu  de  retourner  au 
printemps  finir  cette  guerre.  Mais  le  jeudi  avant 
la  Touflaints  vingt-neuvième  d’Oélobre,  il  fut 
^attaqué  d’une  maladie  qui  l’obligea  de  s’arrêter  à 
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' Hifieîre  'EceiefiA(ltquèi  - 
^ Montpenfîcr  en  Auvergne;  & il  y mourut  Jê  <ft- 

An.  1216.  manche  huitième  de  Novembre  1226  âgé  de 
trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné  trois  & 
environ  quatre  mois. 

Entre  les  vertus  de  ce  prince , on  remarque  lai 
chaftetc  conjugale  : car  il  ne  connut  jamais 
d’autre  femme  que  la  reine  Blanche  dont  il  eut 
onze  enfans.  Six  lui  furvécurent , fçavoir  Louis  ,• 
Robert , Jean , Alphonfè,  Charles , & une  fille 
ÿuchefneto.  nomiTice  Ifabclle.  Le  corps  du  roi  Louis  VIIL 
Î-P*î^4.  fm  apporté  à faint  Denis  & enterré  auprès  du 
roi  Philippe  fon  pere.  Il  avoit  fait  Ibn  tefta- 
ment  au  rriois  de  Juin  l’année  précédente  iX2j. 
oj  après  avoir  réglé  l’appanage  de  trois  de  Tes  fils 
cadets , il  ordonne  que  le  quatrième  ,•  c’efl-à- 
d:re  le  cinquième  de  tous,  foit  clerc  & tous  'les 
autres  qui  naîtront  erifuitc.  Il  fait  quantité  de 
legs  pieux,  & nomme  pour  exécuteurs  de  lôn 
teftament  les  évêques  de  Chartres,  de  Paris  Çc 
Senlis  & l'abbé  de  faint  Viftor,  Louis  fort 
N«w  **chr  ^**^**^^  ^ diftingué  par  le  titre  de 

ejjifj.  * faititp  fucceda  .à  la  couronne  âgé  de  onze  ans  & 
demi , étant  né  le  vingt-cinquième  d’Avril  liiy. 
& il  régna  près  de  quarante-quatre  ans.  ‘Il  fut 
facré  parles  foins  de  la  reine  Blanche  fa  mere 
trois  femaines  après  la  mort  de  fon  pcrc , fea- 
voir  le  prenUer  dimanche  de  l’Avent  vingt-  neu- 
Mértot.  Ub.  viéine  de  Novembre  1116.  Il  fut  facré  à Reims, 
Mi.f.  i8.  m.iis  par  les  mains  de  Jacques  de  Rafbches  évê- 
3®.  nrje  dc  Soiflbns  : parce  que  le  fiege  de  Reims 
etoit  vacant  par  le  décès  de  l’archevêque  Guil- 
laume de  Joinville,  arrivé  le  fixiérae  du  même 
mois  de  Novembre  à faint  Flour  en  Auvergne 
comme  il  étoit  à la  fuite  du  roi.  Il  fut  enterré  à 
Chr.  Mt,  Clairvaux.  Il  avoit  tenu  le  fiege  de  Reims  fept 
tiif.  ans.  Après  là  mort  le  chapitre  élut  Hugues  de 
Pierre-Pont  évêque  dc  Liegequi  ne  voulut  pas 
accepter.  Or  il^toit  inoüi , dit  le  moine  Âlbe- 
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\ ^fd tuteur  du  temps,  que  perfonne  eut  jamais 

* rcfufë  rarchevcché  de  Reims.  A fa  place  on  éiut 

I Henri  de  B raine,  fis  de  Robert  comte  dePreux 

I .&  frere  de  Pierre  duc  de  Bretagne  , donc  Tayc-nl 
JRobert  écoicfils  du  roi  Louis  Je  Gros.  Henri 
/ut  élu  archevêque  de  Reims  au  mois  de  Fé- 
vrier I XX7*  & (acre  à l’ocftavc  de  Pâques  le  dix- 
ihuitiéine  d’Avril  par  r.tyéque  de  Soiflbns  : il 
.tint  le  fiege  treize  ans. 

Le  pape  Honorius  fut  (eniîblement  afflige  de 
•;Ia  guerre  qui  s’émut  entre  rempereiix  Fnderic 
.&  les  villes  de  Lombardie  , comme  d’un,  oblla- 
cle  dangereux  à la  croilide  ; c’eft  pourquoi  il 
^envoya  des  légats  preflér  les  parties  de  s’acccm- 
-tnoder.  L’empereur  Itii  écrivit  fur  .ce. lb>ct  une 
Jettre  où  il  difpit  ; Vous  fçavez.  que  qiund  nous 
-fomiTues  aHe^  en  Lombardie  à delfein  de  tenir 
-une  cçux  à Crémone  pour  TafFaire  de  Ja  terre 
plainte,  <Iuelques:Lombards  unis  par  une  conju- 
rât ion  illicite,  fe  font  oppofez  â un  dcfl'ein  fi  fa- 
j .lutair.e  : meme  ceux  qui  àvoicnt  accepté  l’accord 
-réglé  entre  eux  8c~  nous  par  Tévêque  de  Porto 
.votre  légat , les  archevêques  de  Tyr  & de  Milan, 
les  évêques  de\Brefle  de  Mantouë  & Her- 
nian  maître^des  cb^aUers-Teutoniques,  & d’A- 
riatrî  votre  chapelain.  Ces  conjurez  nous  ont  fait 
jdes  infultes  énormes,  dront  maliciculcmcntcm- 
:pêché  le  roi  notre  fils  8c  les  autres  /êigneurs  de 
^venir  à cette,cour.  Celui  qui  voit  ce  qui  eR  le 
3Çlus  ifecret  J fçaît  auffi  que  préférant  fon  fcrvice 
tous. nos  interets  , nous  allions  i cette  alfem- 
.bléeen  .efprit  de  douceur  A de  charité  envers 
tout  le  monde,  lâns  delfein  d’offenler.perlbnne, 
-ôifans  donner  fujet  de  rien  craindre  de  not repart, 
-quoique  quelques-uns  de  oette  province  nous 
euffent  grièvement  offenfé  ; >car.pour  le  refpcâ 
•du  Sauveur  , î&, pour  le  bien  de  fbniervice , nous 
<DC  voulions  pas  les  punir  comme  ils  méritoknt* 
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~ Mais  fi  tôt  que  nous  fbmmes  arrivez , noos  îe^f 

An.  iii6.  avons  trouvé  fî  aliénez,  que  quelque  douceur 
que  nous  ayons  employée,  nous  n’avons  pû  leur 
faire  quitter  leur  mauvais  defléin.  Nous  nous  lè- 
rions  bien  vangé  de  telles  injures  j lî  nous  n’a- 
vions encore  plus  à cœur  l’affaire  de  la  croiladc. 
C’ell  pourquoi  nous  confiant  en  votre  bonté  , 
nous  remettons  à votre  dilpofition  & à celle  des 
cardinaux  ce  différend  , que  nous  avons  avec 
les  Lombards  i promettant  de  ratifier  tout  ce  que 
vous  en  aurez  décidé.  Cette  lettre  de  l’empereur 
eft  datée  d’Afeofi  le  vingt-neuvième  d’Août  in- 
didion  quatorzième  , qui  ell  l’an  iizé. 

Le  pape  craignant  que  s’il  acceptoit  la  prd- 
pofition  , l’empereur  ne  fe  tînt  pas  à Ton  juge- 
ment , lui  renvoya  l’archevêque  de  Tyr  chan- 
celier du  royaume  de  Jerufalem  & le  maître  de 
l’ordre  Teutonique  , qui  l’étoient  venus  trouver 
de  la  part  de  l’empereur,  & lui  manda  par  eux  > 
que  lui  & les  cardinaux  trouvoient  cette  affaire 
trop  difficile , & ne  vouloient  point  fe  charger 
<dc  l’évenement.  Mais  l’empereur  revint  à la 
charge,  & ’proteftint  de  la  lincerité  de  fes  in- 
tentions, il  pria  de  nouveau  le  pape  d’accepter^ 
la  commiflion,  & detraite&les  Lombards  com- 
me ils  meriteroient , s’ils  ne  vouloient  pas  fe 
ffif.  S.  foûmettre  à fon  jugement.  Les  Lombards  de 
Cerm.  an.  .Jeur  côté  envoyèrent  des  députez  au  pape , & 
le  firent  arbitre  de  leur  paix  avec  l’empereur; 
ainfi  elle  fut  conclue  aux  conditions  portées  par 
une  lettre  du  pape  aux  redeurs  de  la  focieté  de 
Lombardie , de  la  Marche  & de  la  Romagne, 
où  il  dit  : 

xi.  440.  On  nous  a reprefenté  de  la  part  de  l’empe- 
Kain  rcup  que  votre  focieté  l’a  empêché  de  procéder 

"■  comme  il  avoir  refolu  contre  l’hercfie , dont  on 

dit  que  le  p.ays  eft  infedé , d’y  relever  la  liberté 
ccclefiaftiquc  opprimée , Si  de  procurer  le 
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Ooitft  de  la  terre  fainte  ; & que  contre  le  droit-  — — 

& la  dignité  dé  l’empire  on  avoir  refufé  de  lui  An.  ui?» 
rendre  les  prifonniers.  Sur  ces  remontrances  & 

]e$  autres  faites  des  deux  cotez  , nous  avons  or- 
donné , que  l’erapereur  remettra  i tous  ceux 
de  votre  focieté  tout  relTentiment  des  injures  , 

Sc  révoquera  toutes  les  fentcnces  & conlHtutions 
faites  contre  eux  , & tout  ce  qui  s’en  eft  enfiji- 
vi  : particulièrement  l’ordoniunce  contre  l’é- 
cele  de  Boulogne.  D’autre  part  ceux  delà  Ibcie- 
té  fourniront  à l’empereur  pendant  deux  ans  à 
leurs  dépens  quatre  cens  chevaliers  , pour  le  fc- 
coiirs  .de  la  terre  fainte  , feront  la  paix  avec  les 
villes,  les  lieux  & les  perfonnes  attachées  à l’em- 
pereur,& révoqueront  toutes  fentcnces  & ordon- 
nances contraires.  Ils  oblerverout  inviolable- 


ntent  toutes  les  conftitutions  & les  loix  publiées  ' 

par  l’églilê  Romaine,  ou  par  les  empereurs  con- 
tre les  hérétiques , & révoqueront  tous  ftatuts 
faits  contre  la  liberté  ecclefîaftique.  C’eft  la 
fubftance  de  cette  lettre  du  pape  dattée  du  cin- 
quième de  Janvier  1117. 

Pour  entendre  ce  qui  eft  dit  dans  ce  traité  tou-  S. 
chantj’ccole  de  Boulogne,  ii  faut  fçavoir  que  dès 
l’année  1114.  au  mois  de  Juillet , l’empereur  Fri-  f,;jf 

deric  irrité  contre  cette  ville  , une  des  pluscon-  Har.on. 
lîderables  de  la  focieté  de  Lombardie,  voulut  DhEou^mî 
ruiner  ou  du  moins  affbiblir  fon  école , qui  étoit  i-  P-  ''T* 
la  principale  fource  de  fa  puilfance.  Pour  cet  cf-  ny 
fet  il  établit  à Naples  une  étude  générale,  ou  m. 
Comme  nous  parlons  aujourd’hui,  une  univerfi-  n.  n.  ij, 
té,  en  laquelle  il  mit  pour  premier  rcôeurun 
doâeur  nommé  Pierre  d’Hibernie , avec  une- 


pcnfîon  annnellc  de  douze  onces  d’or.  11  prcinit 
d’y  rttirer  d’exçellcns  maîtres,  & de  les  bien  rc- 


compenlèr , & . invita  les  écoliers  à y venir  de  • 
toutes  parts , leur  promettant  toutes  fortes  de 


Cpmmuditez  tant  pour  les  logemens  que  pour 
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mfiêttt  lÊecî^ü^qUiel 

les  vivres  : enfin  il  défendit  à tous  fês  fbfefOP 
d’aller  étudier  ailleurs , même  dans  le  royaume, 

& leur  enjoignit  de  fe  rendre  à Naples  dans  la* 
faint  Michel , c’cft-à>dire  trois  mois^près  la  pu-- 
blication  de  Ibn  ordonnance:  Mais  en  confequen-’ 
ce  de  la  paix  faite  avec  les  Lombards , l’empereur 
Ffiderîc  rendit  à l’école  de  Boulogne  le  droit' 
qu’il  lui  avoir  ôté , & le  fit  par  un  édit  du  pre- 
mier  de  Février  itxy. 

Cependant  le  pape  Honorius  voyant  que  Jean  - 
de  Brienne  n’avoit  plus  que  le  titre  de  roi  de  > 
Jcrufalem,  voulut  au  moins  pourvoir  à fa  fub- 
fiftance  ; ^-pouf  cet  eftét  lui  donna  le  gouverne-* 
ment  des  terres  de  l’églife  Romaine , depuis  Vi- 
terbe  jufques  à Montefiafeone.  La  commififion 
eft  du  vingt- feptiérae  de  Janvier  i%t7.  En  me- 
me temps  il  écrivit  à rempereur  Frideric,  lui*' 
reprclcntant  qu’il  avoh  trompé  l’attente* généra» 
le  en  dépoiiillant  fon  beau-perc  , à qui  il  fem- 
bloit  que  leur  alliance  dût  procurer  de  grands  ' 
avantages  ; que  le  reproche  en  retomboit  fiir  le 
pape  & fur  les  cardinaux  médiateurs  de  cette  al-  ' 
liance;  & que  cette  divifion  entre  le  beau-pere 
& le  gendre  avoir  extrêmement  réfroidi  la  déî- 
votion  de  Iccourir  la  terre  fainte.  C’eft  pour-- 
quoi  il  conjure  l’empereur  de  rendre  an  roi  Jean  • 
fon' afièâion  , & la  témoigner 'par' les  effets*  * 
Mais  l’empereur  ne  fut  touché  ni  de  fês  raifons- 
ni  de  fes  prières.  * 

Le  pape  prelToit  toujours  lacroifade,  parti- 
' culicremcnt  en  Allemagne  & en  Hongrie,  mai»' 

’ il  mourut  peu  de  temps  après,  f^avoir  le  jeudis 
dix-huitiéme  de  Mars  de  cette  année  iiayî  aïant’ 
tenu  le  faint  fîegc  dix  ans'ôc  huit  mois  ; & fiKf 
’ enterré  le  lendemain  à fainte  Marie  majeure.  Le' 
même  jour  qui  étoit  le  vendredi  de  la  troifiéme' 

. femaine  de  carême,  les  cardinaux  s’ aflêmblercnt' 
poux  lui  doniwr  uniûcccfifeux  : & ayant  célcbxô  * 
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ZXvft  j fixante*  dix^ntHviimel  ^ 
félon  la  coutume  une  mefle  du  faint-Efprît , ils  ' ' 
élurent  tout  d’une  voix  le  cardinal  Hugolin  eve-  An.  U^X#'. 

€jue  d’Oftie,,qui  prit  le  nom  de  Grégoire  IX, 

£l  fut  couronné  le  dimanche  fuivant  vingt-unié- 
me  de  Marr.  II  ctoit  de  la  ville  d’Anagni  en 
Campanie.  Son  pere  venu  des  comtes  deSeigni, 
étoit  proche  parent  du  pape  Innocent  III.  Gré- 
goire étoit  bien  fait  de  la  perfonne,  avoir  beau- 
coup d’efprit  & de  mémoire , fçavoit  fort  bien  le 
droit  civil  & le  droit  canonique , & menoit  une 
vie  exemplaire.  II  fut  premièrement  chapelain 
d’innocent  III.  puis  cardinal  du  titre  de  faint 
Euftache , & en  fuite  évoque  d’Ôftic.  Il  fut  coni-  \ 

menons  avons  vu , ami  particulier  de  faint  Fran- 
çois,  & protcâeur  des freres Mineurs,  aufquels 
il.  fonda  & procura  plufieurs  monalleres  Sc  à 
d’autres  religic|ix. . * . 

Le  jour  de  (on  couronnement  il  alla  à (aint 
Pierre  accompagné  de  plulîcurs  prélats,  y prit 
le  pallium  (ùivant  la  coutume  ; & après  avoir- 
dit  la  melfe,  il  marcha  au  palais  de  Latran  cou-r 
vert  d’or  & de  pierreries.  Le  jour  de  Pâques 
onzième  d’ Avril,  il  célébra  la  mefle  folcmncU 
lement  à fainte  Marie  majeure  & revint  la  cou- 
ronne en  tête.  Le  lundi  ayant  dit  la  mclTe  â (âint 
Pierre  il  revint  portant  deux  couronnes,  mon- 
té fur  un  cheval  richement  capara^oné,  envH 
ronné  des  cardinaux  vêtus  de  pourpre  & d’un*  ^ 

clergé  nombreux.  Les  rues  éroient  tendues  de  ' 

tapifferies  rehaulfécs  d’or  & d’argent  des  plus 
beaux  ouvrages  d’Egypte  &•  des  plus  belles  cou- 
leurs de  l’Inde , & parfumées  de  divers  aromates;^ 
le  peuple  cbantoit  à haute  voix  Kyrie  eîeifon  5 & ^ 
de  cantiqiies  de  joye  accompagnez  du  fon  des 
trompctcs:  les  juges  & les^officicrsbrilloientavcc 
des  habits  dorez  & des  chapes  de  (î>ye  ; les  Grecs», 

^ les  Juifs  chantoient  les  louanges  du  pape  cha- . 

^un  en  Ipur  langue  : un  peuple  innombrable  mar^ 
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' choit  devant  portant  des  palmes  & des  fleur*  J 

An.  iai7.  lefenateiir  & le  préfet  de  Rome  étoient  à pied 
aux  cotez  du  pape  tenant  les  rênes  de  fon  che- 
val; & c’ell  ainii  qu'il  fut  conduit  au  palais  de 
mp.  Rnin,  Latran.  Il  tint  le  faint  lîege  quatorze aUs.  Incon- 
m.  17.  tinent  après  fon  éledion , c’eft-à-dire  dès  le 
vingt- troilîcme  de  Mars.,  il  en  donna  part  fiii- 
vantla  coutume  à tous  les  prélats  de  la  Chré- 
tienté , fe  recommandant  à leurs  prières  : 8c  dans 
la  même  lettre  il  leur  ordonne  de  prelTer  tous  les  ’ 
croifez  de  marcher  à la  terre  faintc  en  les  mena- 
çant des  cenfures  ecclelîaftiques. 

XXXii.  Dans  le  même  temps  8c  pendant  le  carême  de 
Concile  de  Fannéc  izzy.  Pierre  Amelin  archevêque  de 
>Jatbonnc.  Narbonne  tint  un  concile  provincial  bù  furent 
#0.  XI.  coHc.  faits  vingt  canons,  qui  cdmmencent  ainlî.  Le 
roi  de  France  Louis  d’heureufe  mémoire,  voïant 
^ avec  quelle  opiniâtreté  les  laïques  de  cette  pro- 
’ ’ * ’ vince  méprifoient  l’excommunication , brdon- 
’ na  à Pamiers  par  le  confeil  de  Romain  cardinal 
légat  & de  tous  les  prélats  & les  barons  de  Fran- 
ce cjui  étoient  prefens  , que  quiconque  fe  fera 
laill'e  excommunier  après  trois  monitions,  paye- 
ra l'amende  de  neuf  livres  & un  denier;  & s'il 
demeure  un  an  dans  l’excommunication , tous 
f.  1. 1. 4.  biens  feront  confifquez.  Nous  voulons  que 
cette  ordonnance  foit  inviolablement  oblcrvée  ■ 
dans  toute  notre  province , en  modérant  l’amen-  • 
de  s’il  eft  befoin , fuivant  la  pratique  des  prélats  ' 
de  France. 

Les  Juifs  porteront  fur  la  poitrine  une  figure 
de  roue  pour  marque  de  diftinêUon  ; ils  fe  con- 
. formeront  extérieurement  à la  difeipline  de  l’é- 
glife , quant  à l’obfervation  du  dimanche  & des 
fêtes  & à l’abftinence  d^  la  viande  ; ils  fe  tien-  ■ 
dront  enfermez  pendant  la  femaine  làinte , pour 
éviter  les  infultes  des  Chrétiens  , dont  toutefois 
les  prélats  auront  foin  de  les  garantir.  Chaque 
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'Sun'ille  des  Juifs  payera  tous  les  ans  à Pâques,  " " ' 
une  offrande  de  fix  deniers  à l’églife  paroiû'iale.  An.  1x27. 
Tous  les  teftaincns  fe  feront  en  prcfence  de  té-  *.  j, 
.moins  catholiques  & du  curé , ou  d’un  autre ec- 
clehaftique  à fa  place,  pour  rendre  témoigna- 
ge que  le  teffateur  eû  mort  dans  la  foi  de  l’églife, 

^ pour  faire  executer  les  legs  pieux.  Autre- 
ment le  teffateur  fera  privé  de  la  fcpulture  eccle- 
iîaffique  , & les  notaires  de  l’entrée  de  l’églife* 

,On  exclura  auffi  ceux  qui  après  l’âge  de  quator- 
ze ans  ne  fe  feront  pas  confeflez  unè  fois  l’an  t 7» 

& pour  cet  effet  les  prêtres  écriront  les  noms  de  • 
ceux  qui  fè  (eront  confeifez  à eux.  Ils  enten- 
dront les  confeffîons  en  lieu  public  & non  en 
jcachctte. 

. Les  abbez , les  prieurs  & les  autres , qui  pof- 

fedent  le  revenu  des  églifes.  prefënteront  aux 

.évêques  dans  la  Pentecôte  prochaine  des  perfon- 

nes  capables  de  les  deffërvir  , & leur  affigneront 

une  portion  congruè'  pour  leur  fubfîffance  & 

J’accoinpliffement  de  leurs  devoirs.  Les  évêques  r.  14^ 

établiront  en  chaque  paroiffè  des  témoins  fyno- 

daux , pour  s’enquérir  de  l’hérefie  & des  autres 

frimes  notoires  & leur  en  faire  le  rapport.  Voilà 

des  inquifiteurs.  Les  hérétiques  notez  ou  juffe- 

_ment  fufpeffs , feront  privez  fans  retour  de  tout 

office  public.  On  dénoncera  publiquement  ex-  >7*  « 

communiez  le  comte  Raimond,  le  comte  de 

poix,  le  vicomte  de  Befîers,  les  Touloufains,  & 

.tous  les  hérétiques  & leurs  fauteurs;  & on  décla- 
rera tant  leurs  perfonnes  que  leurs  biens  expofez  ^ 
au  premier  occupant.  Enlîn  il  eff  ordonné  que  le  c.  t»; 
concile  provincial  fe  tiendra  tousles  ans  le  qua- 
trième dimanche  de  carême. 

Après  ce  concile  l’archevêque  de  Narbonne 
Pierre  Amclin,  Foulques  évêque  deTouloufci.  <.  jy.  jf, 
& Bernard  évêque  de  Garcaflbne  fe  rendirent  à }9. 
l’armée , que  comraandoit  Imbert  de  Beaujeu 
Timtxri.  Ce 
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— ■ contre  le  comte  Raimond  & ies  Albigeois,  ^ 

An-  iizj.  laquelle  le  roi  Louis  ,'^ou  plutôt  la  reine  Blan? 

che  là  raere , qui  goüvernoit  pendant  Ton  bas 
âge,  envoya  plulîeurs  évêques  & plufieurs  che- 
valiers , & les  archevêques  d’Auch  & de  Bour- 
deaiix  s'y  joignirent.  A la  làint  Jean  cette  armée 
des  croifez  mar-cha  vers  Touloulè  & campa  à 
Pcch-Almeri,  d’où  ils  envoyoient  tous  les  ma- 
tins des  travailleurs  bien  elcortez  abatte  les  for- 
terefles , couper  les  vignes  & faucher  les  bleds. 
Ce  dégât  affligea  tellement  les  Touloufains  ^ 

* fju'ils  écoutèrent  les  propofitions  de  paix  quj 
leur  furent  faites  de  la  part  du  légat  Romain, 
par  Elie  Guérin  abbé  de  Grand-felvc»  venu  de 
France  pour  cet  effet  ; & on  convint  de  s’alTem- 
. hier  à Meaux  l’année  fuivante , afin  de  conclure 
le  traité, 

XXXiil.  Pour  foutenir  les  frais  de  cette  guerre , le  lé- 
Vlainte  du  gat  Romain  voulut  obliger  le  clergé  de  France 
f fur  ^ continuer  le  payenjent  d’une  décimé , qu’il 
une  **cinic-  ^^oit  promife  au  roi  Louis  VIII-  pour  cinq  ans^ 
Le  clergé  s’en  plaignit  amerement  au  pape  ; & 
nous  avons  fur  ce  fujet  la  lettre  du  chapitre  de 
. Paris , à la  tête  duquel  étoit  alors  le  doyen  Phi- 
lippe  de  Nemours,  depuis  évêque  de  Châlons. 
G^ll.  chr.  * Cette  lettre  commence  ainfî  ; Si  Dieu  avoit 
tjfp  »!  f,  471.  refervé  à fbn  peuple  un  autre  Jeremie  pour  .en 
déplorer  la  fervitude,  il  ne  fé  contenteroit  pas 
de  le  faire  par  quatre  alphabets  , & félon  la  nou- 
veauté du  crime  il  inventeroit  une  nouvelle  efpe- 
Suf.  n,  i(,  ce  de  lamentation.  £tenfuite:Le  légat  ayant 
afl'emblé  à Bourges  un  concile  de  toute  fà  léga- 
tion , les  députez  des  chapitres  s’y  trouvèrent 
pour  rapporter  à leurs  compagnies  ce  qui  y fe- 
roit  refolu  touchant  l’affaire  des  Albigeois,  mais 
fans  avoir  reçu  de  pouvoir  pour  confentir  à rien. 
Quand  donc  le  légat  les  confulta  fur  la  manière 
([le  la  fubventioB,&  leur  voulut  perfuader  que 
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Ztvre  foixMnte-d}x-neuvteme. 
îon  payât  la  dccicnc  des  biens  de  Tcglife  pen- 
danc  cinq  ans  , fi  le  roi  alloitcn  perfonne  à cette  An. 
guerre ils  dirent,  qu’ils  ne  pouvoient  excé- 
der leur  pouvoir , & qu’ils  nçrépondroicnt  que 

{ douteux,  & non  pour  leurs  chapitres.  Mais  il 
eur  paroiflbit  utile  de  payer  cette  décimé  fi  le 
foi  ne  v.ouloit  pas  marcher  autrement , fçaehant 
combien  fà  prefince  étoit  neceflaire  à cette  en- 
treprifè.  Les  chapitres  donc  voyant  avec  quelle 
ferveur  le  roi  s’y  étoit  engagé  , payèrent  la  moi- 
tié d’une  décime , non  fous  le  nom  de  décimé  ^ 
mais  de  fubfide  volontaire  ; par  pure  libéralité 
& fans  y être  obligez  par  aucune  promefle.  Et 
ilscnauroient  de  bon  cœur  payé  davantage,  fî 
Dieu  eût  confervé  le  roi  en  vie  & dans  la  même 
réfolution, 

■ Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince  y tout  ce 
que  le  légat  peut  avoir  fait  avec  la  reine,  ce 
qu’il  a ordonné  ou  promis  , a été  fait  fans  de- 
mander le  confentement  des  chapitres.  C’eft 
pourquoi  ne  voyant  perfbnne  qui  pût  conduire 
cette  guerre  avec  le  même  avaittage  qu’aupa-' 
ravant,ils  n’ont  point  trouvé  raifonnable  de  paier 
la  décimé  de  cinq  ans  ; vu  principalement  que 
le  légat  vouloit,  difoit-on  , les  y contraindre, 
comme  il  avoic  promis  à la  reine,  en  lui  di- 
fant , qu’il  lui  donneroit  jufques  à leurs  chapes , 

& la  reine  ne  vouloit  s’obliger  ni  à un  certaia 
temps,  ni  à un  certain  nombre  de  chevaliers.' 
Confiderant  donc  que  cette  libéralité  fè  tournoit 
éh  obligation  & en  fervitude , & craignant  pour 
l’avenir  5 les  chapitres  des  quatre  provinces  de 
Reims,  de  Sens,  de  Tours  & de  Rouen  ont 
appellé  au  (âint  fiége.  L’ade  d’appel  étoit  date 
du  mercredi  avant  h Pentecôte  , c’eft- à- dire  , da  ' 
vingt-fixiéme  de  Mai  ittj*  Le  chapitre  de  Pa-'  * 
fis  ajoute,  qu’après  cet  appel  le  légat  les  a fra- 
pez  de  ccnfurcs  'ecclefiaftiques,  & qu’il  a fait 

Ccij 
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L , - jf>4  ■ Wfltire  T^ccUJlalltqHt',  - 
I ■'■*"■  " ■*  failîr  leurs  biens  par  les  officiers  du  ïoi , pouf 
I !An.i  117.  les  contraindre  au  payement  de  cette  décime. 
Le  chapitre  de  Sens  çcrivit  au  pape  à même 
, fin. 

s.  eft.  13}.  Le  pape  Grégoire  répondit  à ces  plaintes  par 
Jfain,  8.  fp,  une  lettre  J où  U dit  entre  autres  chofes:Nous 
reconnoiiTons  que  Tégliie  Gallicane  eft,  après 
le  faint  fiége,  le  miroir  de  toute  la  Chrétienté  & 
l’appui  inébranlable  delà  foi»  puifque  dans  le 
xeic  pour  la  religion  & la  dévotion  au  faint  fiége 
elle  tie  fuit  pas  les  autres  égUlés , mais  , qu’elles 
nouspermettentde  le  dire,elle  les  précédé.  Aïant 
donc  appris  le  préjudice  que  vous  porte  une  ccr-r 
t^ine  ordonnance  publiée  à Sens  par  le  cardinal 
Romain  notre  légat,  nous  en  avons  été  fenfible- 
mcnc  affiigez  ; nous  lui  avons  fait  par  noslettre^ 
une  forte  réprimandé  comme  il  méritoit , & lui 
avons  fermement  enjoint  de  révoquer  inceflàm- 
ment  cette  ordonnance.  Toutefois  fur  la  remon- 
trance du  légat  le  pape  changea  de  conduite , 8c 
écrivit  au  jeune  roi  Louis  une  lettre  où  il  dit  i 
Ayant  oüi  fur  Fappel  des  chapitres  quçlques- 
uns  de  leurs  députez  Si  le  cardinal  légat  ayant 
auffi  çonfideré  que  pour  unç  affaire  fi  utile  à l’é- 
glife,  il  a eu  par  le  droit  de  fa  légation  l’autorité 
dç  ftatuer  çe  qu’il  voyoit  éirc  expédient , joint 
le  pouvoir  fpccial  qu’il  en  avoir  reçu  : nous 
avons  trouvé  légitime  & fainte  l’ordonnance  8c 
la  promeffe  qu’il  a faite  au  roi  de  l’avis  de  pref^ 
que  tout  le  concile  de  Bourges  ; & par  lecon- 
lêil  de  nos  freres  les  cardinaux  nous  Pavons  ap- 
prouvée 8c  ratifiée,  voulant  que  çonformemenfc 
a la  promeffe  du  légat  la  décime  vous  fbit  entiè- 
rement payée.  Cette  lettre  efi  du  trei:;^iémc  de 
XXXIV.  Novembre  iai7. 

Cuillaume  Pendant  le  cours  de  cette  affaire  , l’cglifê  de 
d’Auvergne  Paris  changea  de  pafteur  parle  décès  de  l’évê- 
de  ^uc  Bartheiemi,  Il  avoit  été  chanoine  ^ doyç« 


tii>ré  ftixante-dlM-  neuvième.  f9  f 

Chartres , illuilre  par  fa  fcience  , principale- 
ment dans  le  droit  civil  & canonique,  recom- 
mandable parla  pureté  de  lès  mœurs  & très-at- 
tentif aux  affaires  de  foneglife  qu’il  conduiiit 
avec  un  grand  fuccàs.  Son  mérité  le  fit  élever 
ftjr  le  fîége  de  Paris  au  mois  de  Décembre  iii  j . 
apres  la  mort  de  Guillaume  de  Seignelai  : mais 
il  ne  le  remplit  qu'environ  quatre  ans  « & mou- 
tnt  le  vingtième  d’Odobre  1127.  Son  fucceffeur 
fut  Guillaume  d’Auvergne  natif  d’Aurillac,  éle- 
vé dans  l’école  de  Paris,  où  il  devint  un  des  plus 
célébrés  doâeurs.  Il  ne  fut  élu  évêque  qu’au 
Commencement  de  l’année  fuivante  1228.  Sc 
tint  le  fiégd  vingt-un  ans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçût  des  let- 
tres de  l’arChevêque  de  Strigonie , qui  lui  man- 
doit  l’ouverture  qu’il  trouvoit  à I.1  converfion 
des  Cumains  ou  ComaiUs  peuple  infidèle  qiii 
habitoit  vers  la  Moldavie  & l’embouchure  du 
Danube*  L’archevêque  difoit  : J’ai  déjà  bap- 
tifé  quelques  nobles  de  cette  nation  : & un  fei- 
gneur  du  pais  nommé  Boriz  , délirant  e.n- 
bralfer  la  foi  chrétienne  avec  tdus  Ces  l'ujets , 
m’a  envoyé  fon  fils  unique  avec  des  freres 
Prêcheurs  qui  font  en  milïîon  fur  les  lieux  , & 
me  prie  inftamment  de  venir  en  perfonne  chez 
lui , pour  lui  donner  connoiffancedu  vrai  Dieu. 
J’étoisen  chemin  pour  l’execution  du  vœu  que 
i’ai  fait  d’aller  à la  terre  lainte  : mais  j’ai  cru 
devoir  différer  mon  voyage  dans  la  vuèdega'- 
gner  tant  d’ames  à Dieu , & je  vous  envoya 
l’archidiacre  de  Zala  j vous  fuppliant  humble- 
ment de  m’en  donner  la  permilfion.  Et  parce 
que  je  pourrai  faire  plus  de  fruit  enccpais-l;\ 
avec  la  qualité  de  légat  du  làint  fiége  , dont  l’au- 
torité y eft  fort  refpeétée , je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  me  l’accorder,  en  forte  que  je  puiffe 
«n  votre  nom  prêcher,  bapti/èr,  bâtir  deségli- 


An.  1227. 

È/oJ.  /o.  2. 
.A,  ale£l. 
Ùhtblll,  fi 
6s8, 

Ùnlotf  hift, 
P.trit,  libt 
Xv.  t.  I. 
Sup.  liv. 

LXXV  t 11,  »• 
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Comiîrti 

convertis. 

Du  C'jrge 
fur  yilte- 
h.trd,  f,5  }9é 
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' les , ordonner  des  clercs , créer  des  évêqu6s,  ^4 

An.iiiî.  faire  généralement  tout  ce  qui  regarde  la  propa- 
• gation  de  la  foi.  Le  pape  accorda  à Tarchevêque 
tout  ce  qu’il  demandoit  par  une  bulle  du  dernier 
de  Juillet  iii7. 

Vi{}.  Vnlv.  La  même  année  il  donna  aux  frétés  Prê- 
fart!  tç.  J.  cheurs  de  grands  privilèges,  par  une  bulle  adref^ 
f’  à tous  les  évêques  & les  autres  fuperieurs 

ecclefiaftiques , où  il  dit  : Nous  vous  prions 
& vous  enjoignons  de  recevoir,  favorablement 
lesfreres  de  cet  ordre  pour  la  prédication  , à 
laquelle  ils  font  dellinez;  8c  d’exhorter  les 
peuples , dont  vous  avez  la  conduite  , à les 
écouter,  puifque  par  nôtre  autorité  il  leur  eft 
permis  d’entendre  les  confelTions  & d’impolcr 
des  penitence.s.  Nous  vous  exhortons  ferienfe- 
ment  à les  aflîfter  dans  leurs  befoins;  mais  lî  vous 
trouvez  des  prédicateurs  qui  fe  difant  de  cet  or* 

. dre , s’appliquent  à amalTer  de  l'argent , vous  les 

ferez  arrêter  & les  condamnerez  comme  des 
împofleurs.  La  bulle  ell  du  vingt-huitième  de 
Septembre,  , 

^Le^pape  .C’ctoit  cette  année  1117.  que  l’empereur  Frx- 
f rrffe  le  dé-  «^cric  devoit  s’embarquer  pour  la  croifade , fûi- 
patt  des  vant  lès  promefles  lî  Ibuvcnt  reïterées.  Pour  1*7 
ccoifes.  encourager  le  pape  Grégoire  lui  envoya  Galon 
' de  l’ordre  des  frétés  Prêcheurs  avec  une  lettre 

ï.  ep.  14t.  quj  commence  ainfi  : Le  feîgneur  vous  a mis  en 
6tn,"  ”'***  ce  monde  comme  un  chérubin  armé  d’un  glai- 
ve tournoyant  pour  montrer  à ceux  qui  s’éga- 
rent le  chemin  de  l’arbre  de  vie.  Car  confide- 
ranten  vous  la  railbn  illuminée  par  le  don  de 
l’intelligence  naturelle  Timagination  nette 
pour  la  comprehenlîon  des  chofes  Icnlîbles  , on 
Voit  manifellement  en  vous  une  vertu  mo- 
trice, pour  diftinguer  le  convenable  de  ce  qui  ne 
^ l’eft  pas , 8c  une  vertu  comprehenlîve , par  la- 

. quelle  vous  pouvez  facilement  obtenir  ce  qui  eli 
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licite  & convenable.  Toute  la  lettre  qui  eft  .allez 
longue  , ell  de  ce  ftile , & s’étend  enluite  fur  les  An» 
lignifications  ray  fterieufes  des  orneinens  irape-  ' 
tiaiit;  la  croix  où  étoit  de  la  vraye  croix,  & 
la  lance  ornée  d’un  des  clouds  de  la  pallion,  que 
l’on  portoit  l’une  8c  l’autre  devant  l’empereur 
aux  procédions  : la  couronne  qu’il  a voit  en  tête  4 
le  feeptre  qu’il  tenoit  de  la  main  droite , la  pom- 
me d’or  de  la  gauche  : tout  cela  renfermoit  des 
mylleres  qu’il  n’cft  pas  facile  d’entendre  , même 
aprè>  l’explication  qu’en  donne  cette  lettre.  Or 
je  rapporte  exprès  ces  échantillons  des  lettres 
des  papes  8c  des  autres  , parce  que  le  ftile  fait 
partie  des  moeurs.  Ainfi  l’on  peut  jugef  par  ces 
exemples  quel  étoit  le  çenie  & le  goût  de  ceux 
qui  traitoient  alors  ainfi  les  affaires  les  plus  fe- 
rieulès. 

La  lettre  du  pape  fut  écrite  d’Anagni , où  il 
paffi  au  mois  de  Juin  ^craignantle  mauvais  air 
de  Rome  pendant  l’étéï  Cependant  à Rome  un  y\td  Gftis 
pafticulief  f'e  difant  fauHement  vicaire  du  pape  ap.  Rain. 
&à  (bn  inf<ju , mais  foûtenu  de  quelques  Ro- " *-4- 
mains , fc  tenait  au  portique  de  faint  Pierre  , 
donnoit  pour  de  l’argent  à tous  les  croife/.  qui 
le  demandoient  , abfblution  de  leur  vœu.  Mais 
le  pàpC  en  étânt  averti  le  dénonça  au  fer.atsur 
^e  Rome  qui  le  prit  & le  punit  comme  il  mc- 
r;toic. 

• C’etoit  au  mois  d’ Août  pendant  lequel  Fride- 
rie  avec  l’impcratrice  fon  époufe  arriva  à Otran- 
tc , où  il  la  laifia  , & vint  à Brindes , où  étoit 
•afiemblée  toute  l’armée  des  croilêz  & tous  les 
bâtintens  pour  la  tranfporter.  Mais  la  maladie  '' 
qui  le  mit  dans  ceJtte  armée  en  emporta  une 
grande  partie.  Ce  qui  n’empècha  pas  l’empe- 
reur de  fè  préparer  au  pafTage  avec  ce  qui  refi-  . 

‘toit  i & pour  cet  eflèt  le  jour  de  la  Nativité  de 
ia  Vierge  huitième  de  Septembre,  il  retournai 
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^ Otrante&  y fit  quelque  fêjour,  pendant  lequel 

An.  12.2J.  mourut  Louis  Lantgravc  de  Turinge  le  plus  con- 
*■  £derable  des  croilèz  Allemans  : laiflant  veuve 
fon  époufeElilabcth  fille  d’André  roi  de  Hongrie 
âgée  feulement  de  vingt  ans,  nnais  d’une  rare 
vertu.  L’empereur  Fridcric  tomba  malade  lui- 
oicme  pendant  ce  féjour  d’Otrante , & ne  pafla 
pointeette  année  à la  terre  fainte. 

XXXVII.  Le  pape  Grégoire perfuadé  que  cette  maladie 
Le  pape  dé-  de  l’empereur  étoit  feinte  , & indigné  de  tant  de 
eJare  rem- délais  après  des  promelTes  fi  folcmnelles,  le 
cornmun*L  excommunié  en  cette  forte.  Le  jour  de 

f'itd  Michel  vingt-neuvième  de  Septembre  iziy, 

JSAm,  n.  ïj,  dans  la  grande  églilëd’Anagni,  étant  revêtu  pon- 
tificalement , & aflifté  des  cardinaux  , des  évê- 
ques & des  autres  prélats  , il  fit  un  lêrmon  où 
il  prit  pour  texte  : Il  eft  necefiaire  qu’il  arrive 
des  fcandales  ; & ayant  parlé  du  triomphe  de 
iaint  Michel  fur  le  dragon  ,il  déclara  publique- 
ment excommuniéTempereurFridcric , comme 
",  T Tcftilànt  d’ exécuter  »bn  vœu,  après  plufieurs 
monitions*,  & ayant  encouru  la  fentencc  du 
pape  Honorius  i à laquelle  il  s’étoit  volontaire- 
ment fournis,  s’il  ne  paflbit  à la  terre  laintc  an 
D ' c r'.  — ternie  convenu.  Le  pape  revint  enfuite  à Rome 
ouJ  empereur  Im  envoya  faire  les  exeufes  par 
les  archevêques  de  Rcge  & de  Bari , le  duc  d« 
I.  'cite,  ^pe^ete  & le  comte  de  Malte  : mais  le  pape  ne 
f,  jTi.  erut  point  ce  qu’ils  lui  dirent  de  la  maladie  de 
Matth,  Fat.  l’ernpereur  j & ayant  aifemblé  à Rome  autant 
1118.  qu’il  put  de  prélats  d’Italie , & même  du  roiau- 
^ me  de  Sicile,  il  réitéra  à l’oâave  defaint  Mar- 
tin , c’eft-à-dire  le  dix-huitiéme  de  Novembre  , 
l’excommunication  de  l’empereur.  En  confe- 
quence  le  pape  écrivit  une  lettre  circulaire  à tous 
lc.i  évêques,  où  il  rapporte  toutes  les  promefes 
Ailes  remifes  de  l’empereur  Fridcric,  qui  avoie 
pris  pour  dernig:  terme  ce  palTage  d’Août  iii?» 
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jinis  il  ajoute  : Voyez  comir.eat  il  a accompli  — — — 
Ces  promefles.  Sur  lès  frequentes  inlbnccs  plu- 
fîciirs  milliers  de  croilèz  s’ étoient  rendus  à Bfin- 
des  au  terme  prelcrit,  prell'ez  par  la  mennee 
d’excommunication;  & ilsétoient  venus  à ce 
port,  parce  que  la  plupart  des  autres  villes  ma- 
ritimes avoient  perdu  les  bonnes  grâces  de  l’cui- 
pereur.  Mais  il  a retenu  fi  long-temps  les  croifez  / 
pendant  la  plus  grande  ardeur  de  l’été  en  ce  pais  * 
mal  faiii  & cet  air  corrompu,  qu’une  grande 
partie  non  feulement  du  peuple , mais  encore 
des  nobles  & des  feigneurs  y font  morts  de  perte,  '< 

de  foif , de  chaleur  & d’autres  incommoditez  , 
entre  autres  les  évêques  d’Angers  Si  d’ Au  (bourg. 

Une  grande  partie  s’en  retournant  malades 
ont  péri  dans  les  chemins,  les  bois,  les  mon- 
tagnes. Les  autres  fe  (ont  embarquez , en  ayant 
à peine  obtenu  la  permifiion  : quoiqu’il  n’y  eût 
pas  de  bâtimens  ruffifans  pour  le  tranfport  ; & 
lis  ne  Font  fait  qu’à  la  Notre-Dame , lorfque 
le  temps  ordinaire  du  retour  étoit  proche,  lis 
fcfont  donc  expo(ez  au  péril  pour  l’amour  de 
Jefiis  - Chrîft  , croyant  que  l’empereur  les 
fuivroit  incert'amment.  Mais  lui , méprifant  la 
dévotion  de  ce  peuple,  fes  promefles  & les 
Gcnfiires  deFéglifc  , cft  retourné  aux  délices  or- 
'dinaires  de  (ôn  roïaume  fous  un  vain  prciextc 
de  maladie. 

Confiderez  donc  quelle  e(è  la  douleur  de  l’é- 
glilc  Romaine  de  fe  voir  fi  cruellement  trompée 
par  un  fils  qu’elle  a élevé  des  le  berceau  & ernt- 
blé  de  tant  de  bienfaits  , & en  qui  elle  a rais  foti 
efperance  pour  cette  entreprifè.  Afin  de  ne  lui 
pas  donner  occafion  de  s’en  détourner,  elle  a 
diflimulé  les  exils  des  prélats,  les  fpoliations, 
les  prifons  & les  maux  fans  nombre  qu’il  a faits 
■ aux  églifcs , au  clergé  & aux  religieux:  fms 
compter  les  plaintes  des  peuples  & des  nobles  d» 
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patrimoine  de  l’églifc.  Le  pape  conclut  en  dé- 
An.  1217.  datant  que  l’empereur  Frideric  a encouru  l’ex- 
communication à laquelle  il  s’eft  volontairement 
Ibûmis , & menace  de  procéder  plus  rigoureufc- 
ment  contre  lui,  fi  fa  contumace  l’exige , c’eft-à- 
dire  de  le  dépofer  de  l’empire.  Telle  cft  la  lettre 
du  pape  Grégoire. 

XXXVin.  L’empereur  Frideric  ne  demeura  pas  fans  rc- 
Apolôgic  ponlè  : mais  étant  revenu  à Capouë  au  meme 
de  l empe-  de  Novembre , il  écrivit  aux  princes  d’AI- 

^bVrffcti,  lemagne  une  grande  lettre , ou  reprenant  toute 
f>.  J 14,  la  fuite  de  là  vie , il  ramaflbit  tous  les  fu  jets  de 

plaintes  qu’il  prétendoit  avoir  contre  les  papes  : 
d’avoir  diminué  fon  roïaume  fous  prétexte  de 
le  conferver , d’avoir  élevé  Otton  à l’empire  à 
fon  préjudice  , & le  relie  que  nous  avons  déjà 
vû.  Il  s’exeufoit  de  ne  s’être  point  embarqué 
cette  année  fur  la  notoriété  de  fa  maladie}  Sc 
prétendoit  mériter  plûtêt  récompenfè  de  la  part 
de  l’églife  que  punition,  à caufe  des  avances 
qu’il  avoit  déjà  laites  pour  le  fecours  de  la  terre 
K'ic^S.Gervt.  faintc.  Enfin  il  fe  plaignoit  de  ce  que  le  pape 
f.  ??i.  n’a  voit  pas  voulu  recevoir  les  exculês  qu’il  lui 

' avoit  propofées  nar  fes  envoyez.  Il  envoya  ces 

mêmes  exeufes  a Rome  par  un  doêleur  nommé 
Roffri  J de  Benevent , qui  les  fit  lire  publique- 
ment dans  le  capitole  du  confentement  des  Ro- 
mains.  L’empereur  écrivit  aulTî  à tous  les  rois 
& les  princes  Chrétiens,  foûtenant  qu’il  nes’é- 
toit  pas  delifté  de  fon  voyage  pour  des  excules 
frivoles,  comme  le  pape  lui  imputoit  faulTement, 
mais  à caulè  d’une  très*  grande  maladie  , dont  il 
prenoitDicu  à témoin,  & ajfluroit  qu’aufli-tôt 
qu'il  aurcit  recouvré  fa  fanté , il  accoinpliroit 
fon  vœu  d’une  manière  convenable  à la  dignité 
impériale. 

Dans  la  lettre  au  roi  d’Angleterre  il  difoit:- 
L’églife  Romaine  brûle  d’une  telle  avarice , qu^ 
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fcs  biens  ecclefialliques  ne  lui  luffifant  pfiis . elle 
n’a  pas  honte  de  dépouiller  les  princes  fouve- 
' rains  & fe  les  rendre  tributaires.  Vous  c'n  avez 
un  exemple  bien  fenfiblc  en  votre  perclcroi 
Jean.  Vous  avez  celui  du  comte  de  Touloufc 
Si  de  tant  d’autres  princes,  dont  clic  tient  les 
terres  en  interdit , jufques  à ce  qu’elle  les  rédui- 
fc  à une  pareille  fervitude.  Je  ne  parle  point  de« 
iîmonies,  des  exaftions  inoüies  qu’elle  exerce 
fur  le  clergé,  desuTures  manifeAesou  palliées 
dont  elle  infefte  tout  le  monde.  Cependant  ces 
fangfuës  infatiablcs  ufent  de  difeours  tout  de 
miel , dilant  que  la  cour  de  Rome  cA  l’cglife 
notre  niere&  notre  nourrice  , an  lieu  qucc’cft 
une  marâtre  & la  lôurce  de  tous  les  maux.  On 
la  connoîc  par  fes  fruits.  Elle  envoyé  de  tous 
cotez  des  légats  avec  pouvoir  de  punir,  de  fuf- 
pendre,  d’excommunier;  non  pour  répandre  la 
parole  de  Dieu  , mais  pour  amaflfér  de  l’argcitc 
& raoiflbnner  ce  qu’ils  n’ont  point  femé.  Ih  pil- 
lent ainli  les  églifès,  les  monaAeres  & les  antres 
lieux  de  pieté  que  nos  peres  ont  fondez  pour  la 
nourriture  des  pèlerins  8c  des  pauvres.  Et  main- 
tenant ces  Romains  fans  noblefle  & fans  valeur: 
enflez  feulement  de  leur  litter.iture,  alpirent  aux 
roiaiimes  & aux  empires.  L’églile  a été  fondée 
fur  la  pauvreté  & la  {implicite  , 8c  pcrfoni^  ne 
peut  lui  donner  d’autre  fondement  que  cefni 
que  Jefus-ChriA  y a mis.  On  m’aceufe  à pre- 
lent  de  n’avoir  pas  voulu  pafler  au  terme  prd- 
crit,  mais  outre  ma  maladie , plufieurs  afr'iires 
indifpenfables  me  retenoient,  entre  autres  l’in- 
folencc  des  Siciliens  rebelles  ; puifqii’il  n'etoit 
pas  fenfé  ni  utile  à la  Chrétienté,  de  pafler  à la 
terre  fainte,  lailfant  derrière  une  guerre  in- 
tcAinc, 

Cependant  fe  pape  reçut  des  nouvelles  de  la 
' terre  làince  par  une  lettre  patente  écrite  au 
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■■  nom  du  patriarche  de  Jcrufalem  , des  archtf3  , 

.An.iî27.  vcqiies  de  Ccfarée , de  Nazareth  & de  Narbon- 
Cre^or.  rp.i.  "c , des  évêques  de  Vincheière  & d’Exccllre^Sc 
<0.  XI.  des  trois  maîtres  de  l’Hôpital,  du  Temple  & 
p.  il»,  ex  de  l’ordre  Teutoniqiie.  Nous  fommcs , dilbient- 
217.  dcfolation  extrême  de  ce  que  l’em- 

pereur n'eft  point  venu  en  Syrie  au  pallagc 
d’Août.  Sur  cette  nouvelle  les  pèlerins,  qui 
avoient  pafle  devant  au  nombre  de  plus  de  qua- 
rante mille  bons  hommes , font  retournez  fur 
les  mêmes  vaiflèaux  qui  les  avoient  amenez. 
Toutefois  après  leur  départ  il  cft  demeuré  en- 
viron huit  cens  chevaliers,  qui  crioient  tout 
d’une  voix:  Ou  rompons  la  trêve,  ou  retour- 
nons tous  enfemblc.  On  auroit  eu  grande  peine 
à les  retenir,  fans  le  duc  de  Limbourg,  qui 
devoir  commander  l’armée  au  nom  de  l’empe^ 
reur.  Nous  tînmes  confcil  fur  ce  fujet  ; & le 
duc  ayant  déclaré  qu’il  vouloir  rompre  la  trê- 
ve , on  lui  reprefentia  qu’il  ctoit  dangereux  de  le 
faire  , & même  mal-honnête  , puifqu’elle  étoit 
^ confirmée  par  ferment.  On  répliqua  de  la  part 
du  duc , que  le  pape  avoir  excommunié  tous  les  " 
croifez  qui  n’iroient  point  en  ce  palfage , 
quoiqu’il  fçût  bien  que  la  trêve  devoir  dures 
encore  deux  ans  : d’où  ils  concluoieiit  que  l’in- 
tci^on  du  pape  n’étoit  pas  que  la  tréve  fut  gar- 
dée. D’ailleurs  les  pèlerins  ne  vouloient  point 
demeurer  oiflfs;  & plufieurs  dilôient  : S’ils  fe 
retirent,  les  Sarrafîns  viendront  enfuite  fondre 
fur  nous , nonobllant  la  tréve.  Après  donc  une 
longue  deliberation  ,.  il  fut  rélblu  d’aller  à Je- 
rulàlem  ;&  pour  en  approcher  plus  facilement, 
de  commencer  par  fortifier  Cefaréc  & Joppé, 

- ce  que  l’on  croyoit  pouvoir  faire  avant Icpaflage  ‘ 
d’Août  prochain.  Cette  réfolution  fut  publiée 
hors  la  ville  d’Acrc  vers  la  fête  de  faint  Simon  & 
faint  Jude , avec  ordre  ^ (oik^  les  pèlerins,  de 
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' fê  tenir  prêts  pour  marcher  à Cefaréc  le  Icndc-  ' ‘ 
main  de  la  Touflaints.  La  conclufion  de  la  lettre  An.  ml. 
cft  de  demander  inftamment  du  fecours  à toute 
■•  la  Chrétienté,  & le  pape  l’adreffa  à tous  les  fide- 
-lesinlerée  danslanenne  du  ringt-troiiîémc  de 
Décembre  ixij.  ainfi  il  autorifoitla  rupture  de 
•la  trêve  avec  les  Sarrafîits. 

- Cependant  il  continuoit  de  fulminer  contre  Xt. 
‘l’empereur  Frideric.  Il  aCfcmbla  à Rome  un  con-  Excommu*., 
cile  des  prélats  de  Lonrbardre , de  Tofcanc , de 
Poiiille  & de  tout  le  patrimoine  de  l’eglife,  & contre  l’em- 
des  autres  qui  étoient  venus  à fa  cour  pour  fui-  pereur. 

•vre  leurs  affaires  particuliers.  Il  lit  un  fermon  ««• 
•où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Job  : Quif’ 
me  donnera  un  auditeur , afin  que  le  Tout-puil-  i ti.8. 

• fant  écoute  mon  défit?  Puis  ayant  recüilli  les  „ 

■fuffrages , il  régla  comment  il  devoit.proceder  xxiù 
•contre  l’empereur,  & réitéra  contre  lui  l’cx- 
communication,  le  jeudi  làint  vingt-troifiéme 
de  Mars  12x8.  comme  il  le  marque  dans  une 
lettre  à tous  les  évêques  de  Poiülle,  où  il  dit  : 

Voyant  que  l’empereur  Frideric  negligeoit  fon 
falut , en  refufant  d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoir 
'confirmé  par  ferment,  nous  avons  tiré  contre 
lui  le  glaive  médecmal  de  S.  Pierre,  publiant  en 
icfpritde  douceur  la  fentence  d’exconrmunica- 
:rion  à laquelle  il  s’étoit  lui- même  fournis  s’il  ne 
•paffoit  â la  terre  fainte  au'  terme  preferit.,  M-ais 
loin  de  profiter  de  la  correélion  , il  ajoute  de 
nouveaux  pechez  aux  anciens  ; & au  mépris  des 
clefs  de  l’églifèil  fait  cclebrer  devant  lui  le  fer- 
•vice  divin.  C'eft  pourquoi  afin  de  ne  paroîrre 
pas  ddferer  à l’homme  contre  Dieu,  le  jeudi  faii>c 
dernier , nous  avons  prononcé  contre  lui  Iblcm*- 
■nellenrent  la  fentence  d’exommunication  , tant  ^ 
'.pour  n’avoir  pas  pafle  à la  terre  fâintc , ni  four- 
ni les  troupes  & l’argent  qu’il  avoit  promis  , que 
pour  avou  empêché  l’archevêque  de  Tareneç 
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d’aller  à Ton  églife  & de  viiiter  fon  peuple  : peut 
avoir  dépouillé  les  Templiers  & les  Hofpitaliers  . 
des  biens  qu’ils  avoient  dans  le  ro  iaume  de  Sici- 
le ; pour  n’avoir  pas  gardé  la  compofition  faite 
entre  lui  & le  comte  de  Celane  & Rainald  d’A- 
verfe  dont  l’églifc  Romaine  s’étoit  rendue  cau- 
tion à fa  prière  : pour  avoir  dépouillé  de  fes  ter- 
res le  comte  Roger  croilé  & reçu  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiege , & avoir  refufe  de  délivrer 
de  prifon  Ion  fils  fiiivant  notre  mandement  fou- 
yent  réitéré.  , . , I 

Nous  avons  ajoîité  à rexcommunicatiott  de 
l’empereur , que  tous  les  lieux  où  il  arriva  , fe- 
ront Ibûmis  à Tinterdit  ecclefîaRique  j en  forte 
que  tant  qu’il  y fera  prefent  on  n’y  célébré  au- 
cun office  divin  j^fous  peine  de  privation  de  tout 
office  & bénéfice  à quiconque  olêra  le  celebrer 
devant  fui  j & fi  Frideric  affifte  déformais  au 
fervice  divin , nous  procéderons  contre  lui  com- 
me contre  un  hérétique  qui  méprife  les  clefs  de! 
l’églife.  Enfin,  s’il  ne  celle  d’opprimer  l’églife 
& fouler  aux  pieds  là  liberté , ou  s’il  continue 
de  méprifer  l’excommunication , nous  abfou- 
drons  de  leur'  ferment  tous  ceux  qui  lui  ont 
juré  fidelité,  particulièrement  les  valTaux  du 
roiaume  de  Sicile  ; parce  quefuivant  le  decret 
du  pape  Urbain  II.  on  n’éft  point  obligé  de 
garder,  la  foi  que  l’on  a jurée  à un  prince  Chré- 
tien , quand  il  s’qppofc  à I>ieu  & à fes  faints  , 8c 
méprife  leurs  commandemens.  Je  n'ai  point  vù 
ailleurs  ce  decret  d’Urbain  II.  Grégoire  conti- 
»uë;  Et  fi  l’empereur  ne  cclfe  d’opprimer  les  or- 
felins , les  veuves , les  nobles  & les  autre^fujet» 
du  roiaume  qui  appartient  fpecialement  à 
réglilê  Romaine , & dont  il  lui  a fait  hom- 
mage, il pourra  craindre  d’être  privé  du  droit  de 
fief.  ' / ^ 

L’empereur  Frideric  eut  fi  peu  d’égard;  à cet- 
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te  terrible  bulle,  qu’il  célébra  avec  grande  ma- 
giiificence  i Barlettela  fête  de  Pâques,  qui  cet-  An,  tii3, 
te  année  1228.  fut  le  vingt- lîiiémc  de  Mars , 

& fa  joie  fut  d’autant  plus  grande  en  cette  fête  , 
qu’il  apprit  la  mort  de  Coradin  fultan  de  Da- 
mas, c’eft  pourquoi  il  envoya  au  lecours  delà 
terre  fainte  Richard  maréchal  de  la  principauté 
avec  cinq  cens  chevaliers.  Cependant  il  avoit  p. 
fait  venir  les  Frangipanes  & d’autres  Romains 
des  plus  nobles  8c  des  plus  puifl'ans  , pour 
les  engager  à lui  prêter  lènnent , comme  vaF* 

(aux  de  l’empire  , & îe  fervir  en  toutes  rencon- 
tres. Il  leur  fit  donc  eftimer  à un  certain  prix 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  biens  immeubles  à Ro- 
me en  maifôns  & en  terres  : puis  il  les  acheta 
d’eux  & les  leur  rendit  à titre  de  fief.  Ceux-ci 
étant  rctournea  à Rome,  excitèrent  le  peuple 
contre  le  pape  : en  lôrte  que  le  lundi  de  Pâques- 
comme  il  celebroit  la  mefl’c  à faint  Pierre fuivanc 
la  coutume, ils  vinrent  lui  infulter  avec  de  grands 
cris  mêlez  de  menaces,  même  pendant  le  canon < 

Ainfi  le  pape  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  à Rome, 
enfortît  au  mois d’ Avril,  & vint  avec  bonne  eC- 
corte  à Rieti  d’où  il  palTa  enfuite  à Spolece  & à 
Peroufe. 

Cependant  l’empereur  tint  près  de  Barlettc 
vne  grande  alTemblée  pour  regler  les  affaires  du 
roiaume  de  Sicile  pendant  Ion  abfence.  Il  en 
déclara  bail  ou  gouverneur  Raiifâld  duc  de  Spo- 
lete  , êc  en  cas  que  lui-même  vint  à mourir  pen- 
dant le  voyagtf  d’outre-mer  qu’il  alloit  entre-.  ■ . 
prendre,  il  régla  l’ordre  de  la  fucceflion  au  roiau- 
me  entre  fes  enfa^s.  Au  mois  de  Juin  il  s’em- 
barqua à Brindes , d’où  il  palTa  à Otrante,  & de- 
là il  fit  voile  & arriva  h<mreufèment  à la  terre 
fainte,  d’où  il  ne  revint  que  l’année  fuivante.  Le  Sannt.f.tîjti 
pape  lui  avoit  fait  dénoncer  exprelfément , qu’il 

prétendit  pas  palTcr  la  mer  comme  aoife 
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jurqiiesà  ce  qu'il  fût  abfousdcs  cenfures  qu*3 
avoir  encourues  ; mais  l’empereur  n’eut  point 
d’égard  à cette  defFenic. 

De  Spolcttc  le  pape  Grégoire  vint  û Affiic  ca- 
noniferfaint  François.  Avant  que  d’entrer  dan» 
la  ville  il  s’arrêta  à làint  Damien  où  il  vifita  fâin- 
le  Claire , & lui  reprefenta  que  pour  obvier  à 
divers  inconveniens , elle  devoit  recevoir  des 
biens  en  fonds,  offrant  de  lui  en  donner  abon- 
damment. Elle  lui  répondit  conftamment , que 
la  fainte  pauvreté  valoir  mieux  que  tous  les 
biens,  & qu’elle  ne trouvoit  point  dctréforplus 
afluré.  Le  pape  ajouta:  Si c’eft votre  vœu  qui 
vous  retient , ma  fille , je  vous  en  donne  rabfo- 
lution.  Saint  pere,  répondit- elle,  je  ne  défîre 
point  d’autre  abfolution  que  de  mes  pechez. 

Le  pape  étant  entré  dans  Afllfe  alla  droit  aa 
tombeau  de  faint  François, où  il  pria  long-temps> 
& lui  recommanda  l’églifc  agitée  de  tant  de 
troubles.  Puis  il  tint  confcil  avec  les  cardinaux 
qui  l’accompagnoient  fur  la  procedure  de  cette 
canonifation.  Il  fit  faire  une  information  exaéte 
des  miracles  du  faint , tant  dans  la  ville  que  dans 
le  pais  d’alentour  : les  témoins  furent  oüis  & 
leurs  dépofitions  rédigées  pat  écrit  ; & l’infor-, 
mation  fut  examinée  par  les  cardinaux  , qui  pa- 
roiffoient  les  moins  favorables  à la  canonilatioir. 
Le  pape  retourna  à Peroufe  pour  l’affaire  qu’il 
avoir  avec  reinpcrenr  , & là  il  fit  examiner  en 
plein  confiftoirc  la  validité  de  la  procedure  y fit 
la  canonifation  étant  rcfoluc  d’u*n  commun  con- 


fentement , il  revint  avec  toute  fa  cour  à Aflifc  , 
«ù  fur  la  nouvelle  de  cette  ceremonie  s’etoit 
alTcmblée  une  grande  multitude  de  prélats , de 
feigneurs  fit  de  peuple  de  diverfes  provinces. 
Enfin  le  dimanche  feizicme  de  Juillet  lizb.  dans 
régii/è  de  faint  George  où  le  faint  étuit  enter- 
ré , le  pape  étant  fur  un  trône  élevé , fit  un  .1er- 
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Mon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’Ecclc 

iîaiïique  : Il  a biillc  dans  le  temple  de  Dieu  An.  ixxi^, 
comme  1 étoile  du  matin,  comme  la  lune  en 
Ion  plein  & comme  le  foleil.  Puis  Oâavien  car- 
dinal diacre  defaint  Serge  & S.  Bâche  & parent 
d Innocent  III.  lut  publiquement  la  relation  des  ${^j^ 
miracles  ; alors Rainier  Capoccio  auflî  cardinaWn.  i»i*. 
diacre  prononça  un  autre  dilcours  pour  appuyer 
cette  relationj  puis  le  pape  fe  leva,  & dit  à hau- 
i*e  voix  : A la  gloire  de  Dieu , de  la  fainte  Vierge 
Marie , des  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , & 
a I honneur  de  l’eglife  Romaine  , nous  avons  ré- 
folu  par  le  conlèilde  nos  frétés,  démettre  au 
catalogue  des  faints  le  bienheureux  pere  Fran^ 
çois  que  Dieu  a glorifie  dans  le  ciel,  & fa  fete 
fera  celebree  le  jour  de  la  mort.  Auffi-tôt  les 
cardinaux  entonnèrent  le  Tt  Deum , & le  peuple 
tëponditavec  de  grandes  acclamations  de  joie* 

La  bulle  de  canonilation  fut  expedice  trois  jours 
après,  & porte  que  la  fete  fera  lolenmifée  le  qua- 
trième d’Oèlobre. 

L’empereur  Frideric  avânt  que  de  s’embar-  XLlIt 
quer  écrivit  au  pape  Grégoire , qu’il  avoit  laifié  G»«rrc  ou- 
plein- pouvoir.àRainald  duc  de  Spolete  detrai- 
ter  la  paix  avec l’églifc;  & il  envoya  cette  lettre  ‘‘"al 
par  1 archevêque  de  Bari  & Henri  comte  de  i-empcteut, 
Malte.  Quoique  le  pape  fut  perfuadé  que  cette 
ambaflade  ne  tcndoit  qu’à  l’amiifer  , il  ne  lailfa 
pas  d’écouter  l’archevcque  & le  comte  en  tout 
ce  qu’ils  voulurent  propofer  ; mais  voyant 
qu’ils  n’avoient  autre  charge  que  d’offrir  Rai- 
nald  pour  nepeiateur  de  la  paix  , le  pape  ré- 
pondit que  c’étoit  un  perfêcuteur  de  l’églife , Sc 
qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  traiter  avec  lui. 

Les  envoyez  le  retirèrent  auflî-tôt  ,&  Rainald 
ne  longea  plus  qu’à  faire  la  guerre  au  pape.  Il 
attaqua  donc  le  patrimoine  de  faintPierre,  aiant 
^aas  Tes  troupes  des^Sarrafios  de  Sicile  fujets  de 
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' “‘l’empereur  fon.  triaitrc;  & dans  ccttc guerre  îf 
An.  iiiS.y  eut  des  prêtres  & d’autre's"  clercs  pris miitf- 
lez  J à\reuglcz  & meme  pëndus.  Rainald  atta- 
qua enfuice  la  Marche  d’Ancone  & le  duché  de 
Spolcte  , où  il  détourna  pluheurs  fujetsde  l’o^ 
béiflance  du  pape  , & f 
rent  encore  de  grands 
cruauté. 

Èu.'s.Gerrt.  après  avoir  employé  eri  vain  l’excotri- 

f,  munication  contre  Rainald  & fes  gens  ÿ vit  biert 

qu’il  fallait  oppofer  à ce  mal  des  remèdes,  pi  us 
fenfibles  *,  & crut  qu’il  lui  étoit  permis  d’eni- 
ployerle  glaive  materiel  & de  repoufl'er  la  for- 
ce par  la  force.  Il  envoya  donc  contre  Raî- 
oalil  de  la  cavalerie  Sc  de  rinfanterie  fous  la 
Conduite  de  Jean  de  Brieneroide  Jcrufalem, 
irrité  comme  nous  avons  vu  , contre  l’empereur 
fon  gendre;  & lui  joignit  pour  la  conduite  de 
cette  guerre  le  cardinal  Jean  Colonne.  Comme 
ii  s’ag'lfoif  de  défendre  les  bierri  temporels  de 
l’églife  Romaine,  ces  troupes  fe  rfommoient  fim- 
picment  l’armée  de  l’églile , & pretendoient  fer- 
Ÿir  ïa  religion  comme  les  croifez  ; mais  au  lieci 
de  croix  ils  pprtoient  fur  leurs  habits  des  clefs, 
fÿmbole  de  la  puilTancc  de  réglife.  Enfuite  I© 
pape  voyant  que  Rairiald  ne  fe  défiiJoir  point 
de  Ion  eritrcpriTe , réfblut  de  faire  diverlîon  & 
d’entref  dans  les  terres  de  l’empcreHr.  Ayant 
^ donc  alTcmblé  une  autre  armée  de  Campanie  & 

de  la  côte  maritime , il  l’envoya  Ibus  la  con- 
duire de  Pandolfc  d’Anagni  fon  chapelain , en 
qualité  de  l’égat,  & pour  capitaines  les  comte# 
■Thomas  de  Celano  & Roger  d’Aquila  chaffez 
du  roïaurae.  Cette  armée  entra  dans  les  terres 
, du  roiaume  au  mois  de  Janvier  de  Tannée  lui- 
vante  ixiy. 

^kt%*  ' d’Aquîn  Comte  d’Âccrra  , que  Tem-*- 

^ perçut  avoit  laifle  arec  les  autres  pour  gouvcf*. 
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tiifre./oixante-dix-nèuviemi'l  "^^6^ 
iiéf  lé  roïaume  de  Sicile  en  Ton  abfence,  lui 
écrivit  ainfi  en  Syrie  au  fiijct  de  cette  guerre.  An. 
Après  votre  départ  le  pape  Grégoire  aiant  af- 
feinWéune  nombreufe  armée  par  le  moyen  dé 
Jçan  de  Brienne  jadis  roi  de  Jerufalcm,  & de 
quelqiie;^  autres  braves  gens  à qui  il  en  a donné 
le  commandement eft  entré  fur  vos  terres  f 8c 
Contre  la  loi  chrétienne  arcfolii  de  vous  vaincre  - 
par  la  glaive  matériel,  ne  pouvant,  dit-il,  le 
faire  par  le  glaive  fpirituel.  Car  Jean  de  Brien- 
ne  ayant  ramafle  des  troupes  confiderables  de 
France  & des  pais  voifîns , les  entretient  de  Tar- 
gent  du  pape , dans  rcfperance  de  parvenir  à 
l’empire,  s’il  peut  vous  foûmettre;  & fi  l’on 
parle  d’empereur,  il  dit  qu’il  n’y  en  a point  d’au- 
tre que  lui.  En  cette  guerre  les  troupes  du  pape 
brûlent  les  villages , enlevent  le  bétail,  prennent 
4es  prifonniers , qu’ils  obligent  à force  de  tour- 
^ens  à fe  racheter  chèrement , fans  épargner  les 
femmes , ni  refpeéler  que  les  églifes  Si  les  cime- 
tières. ils  prennent  les  châteaux  & les  bourga- 
des , fans  confideÆr  que  vous  étés  au  fervicc  de 
jfefus-Ôirift.  Vos  âiriis,  8t  ptincrpalcnrcnt  lé 
clergé  de  l’empire , admirent  en  quelle  confeien- 
ce  un  pape  peut  tenir  cette  conduite,  5c  faire 
la  guerre  à des  Chrétiens.  Vu  principalement 
que  lorfque  faintPierre  voulut  frapper  du  glaive 
materiel,  Notre-Seigneur  lui  dit  de  le  remettre  xxn,  ji! 
au  fourreau  ; & que  quiconque  frappera  du  glai- 
ve périra  par  le  glaive.  Ils  s’étbnncnt  encore 
Comment  celui  qui  excommunie  prefque  tous 
les  jours  les  voleurs , les  incendiaires  & ceux  qui 
tourmentent  les  Chrétiens , peut  autorifer  ces 
violences.  Fourvoyés;  donc , je  vous  prie  y.  à vo- 
tre fiireté  & à votre  honneur  : câr  Jean  de  Brien- 
ne a mis  ^s  gardes  à tous  les  ports  de  dc^a , 
afin  que  n vous  reveniez  (ans  précaution , il 
]rous  Ht  prifoEnier.  # ce  qu’à  Dieu  ne  plaife» 
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Le  pape  de  fon  côté  faifoit  de  grandes  ptàîriJ 
Ak.  izi8.  tes  contre  le  même  Thomas  comte  d’Acerra,- 
comme  on  voit  dans  une  lettre  qu’il  éirivit  au 
* cardinal  Romain  légat  en  France,  en  datte  du  ■■ 
/•.  XI.  cinquième  d’Août  I2i8.  L’empereur,  dit- il > 

f*  î*î*  le  fert  des  Sarrafins  pour  ruiner  les  maifons  des 

Hofpitaliers  & des  Templiers , qui  ont  jnfque»' 
ici  confervé  les  relies  de  la  terre  faintc.  C’ell- 
à-dire  que  l’empereur  ou  lès  lieutenans  permet- 
toient  aux  Sarralîns  de  Sicile  de  piller  les  terres 
''  de  ces  chevaliers  fituées  dans  le  roïaume.  La 
lettre  continue  : Les  Templiers  ayant  recouvré 
le  butin  que  les  Sarralîns  leur'  avoient  enlevé  juf- 
que ‘à  la  valeur  de  lîx  mille  marcs  d’argent; 
r Thomas  comte  d’Acerra  à leur  retour  leleura 

8té  par  violence  & l’a  rendu  aux  Sarralîns;  parce 
que  les  Templiers , fuivant  les  (latuts  de  leur  or- 
dre , n’ofoient  employer  leurs  armes  contre  le* 
Chrétiens.  Thomas  perfecutant  ces  deux  ordre» 
militaires , les  a dépouillez  par  violence  de  plu- 
fieurs  terres,  3c  veut  anéantir  Jes  privilèges  qu’il» 
ont  du  lâint  lîége  pour  les  foûmettrc  à la  juril'dic- 
tion  de  l’empereur.  II  a rendu  aux  Sarrafin» 
cent  efclaves  que  les  Holpitaliers  & les  Tem- 
pliers avoient  en  Sieilc  & en  Poüille  , fans  leur 
' en  donner  aucun  dédommagement.  Sçaehez  en- 
core que  bien  que  rempereur  le  foit  embarqué 
avec  peu  de  troupes , il  a envoyé  contre  le  patri- 
moine de  l’églilc  une  grande  armée  de  Chré- 
tiens & de  Sarralîns.  C’eft  pourquoi  nous  vou* 
mandons  de  publier  tout  ceci  dans  l’étendue  de 
votre  légation , & d’exhorter  les  fidcles  à défen- 
dre la  foi  8c  la  religion  comme  ils  foûtiendtoient 
XLTV  particuliers. 

Mort  d’E-  Angleterre  Etienne  de  Langton  archevê-i 
lienHc  de  que  de  Cantorberi , mourut  le  rteuvié^pc  de  Juil- 
Langton.  jçt  ïn^.  après  avoir  tenu  ca  lîége  vingt-denx 
«lucftéV  plulieurs  écrits,  priucipalcmenc  d«s 


ZivfttfetxAnuiix-muvtéine'. 
donfimcntaires  fur  l’écriture  que  l’on  garde  ma- 
nuferits  dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  An.  ni  8. 
Après  fa  mort  les  moines  de  Cantor.beri , avec  la 
permiirion  du  roi , élurent  de  leur  corps  le  doc-  îxxv  / » jol 
tcur  Gautier  de  Hçmcsham  le  troifiéme  jour  c*vt  f<tt. 
d’Août  : mais  quand  ils  l’eurent  prefente  au  roi , 4ll« 
après  une  longue  délibération , il  le  refufa.  On 
Ipi  reprochoit  que  fon  pere  avoir  été  pendu 
comme  cpnvaincu  de  larcin  j & qu’il  s’étoit  dé-  *' 
claré  contre  le  roi  Jean  du  temps  de  l’interdit. 

Les  évêques  de  la  province  objcéloient  d’ail- 
leurs à Gautier  qu’il  avoit  abufé  d’une  rcligicufe 
Sç  en  avoit  eu  des  enfans  ; & foûtenoient  que  l’é- 
ledion  n’avoit  pas  dû  être  faite  fans  eux. Gautier 
foûtenoit  vigoureufêment  fbn  éleélion  , 8c  ayant 
appellé  au  faint  fiége  , il  prit  avec  lui  quelques- 
uns  des  mqine$  , alla  (e  prefenter  at  pape  & lui 
demanda  indamment  de  la  confirmer.  Mais  le 
pape  l'çachant  que  le  roi  & les  évêques  s’y  oppo- 
jbient , remit  la  décilion  de  l’affaire  jufqucs  à 
-ce  qu’il  en  fiit  pleinement  informé.  Le  roi  & 
les  évêques  ayant  appris  que  Gautier  ctoit  allé 
en  cour  de  Rome  , firent  rédiger  par  écrit  les 
reproches  propofez  contre  lui,  &Ies  envoyè- 
rent au  pape  feellez  de  leurs  féaux  parles  évê- 
ques de  Rochefter  & de  Chefter,  avec  le  doc- 
teur Jean  archidiacre  de  Bedfort , pour  être  leur 
avocat.  Le  pape  ayant  tout  bien  examiné  par  le 
conlèil  des  cardinaux  , donna  jour  aux  parties 
pour  les  juger  définitivement  au  lendemain  des 
cendres , c’efi-à-dire  au  jeudi  premier  jour  de 
liîlars  12X9. 

La  même  année  iii8,  vint  en  Angleterre  un  xlv. 
archevêque  de  la  grande  Arménie,  pour  y vi-  Archevêqep 
• fiter  les  reliques  des  faints  &les  lieux  dede\o  Arménien 
dons  , comme  il  avoit  fait  dans  les  autres  roïau-  ”8'*^ 
mes  3 portant  des  lettres  de  recommandation  du 
pape.  Il  v jnt  entre  autres  au  iiionaRere  de  faint 
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— ■ . ■ Alban  premier  martyr  d’Angleterre,  &futbIeK 
An.  re^u  par  l’abbé  & les  moines,  entre  Iclquels 
ctoit  Matthieu  Paris  hiftorien  fameux.  L’ar- 
chevêque Arménien  fit  quelque  féjour  en  ce 
monaftere  pour  (ê  repofcr  de  lès  fatigues;  & par 
fes  interprétés  il  faifoit  plufîcurs  queftions  fur  la 
religion  & les  mœurs  du  pais,  & racontoit  de  fon 
côte  plufieurs  mcryeilles  des  provinces  d’O- 
rient.  Un  moine  lui  demanda  fi  en  Ton  païs  on 
çèlcbroir  la  Conception  de  la  fainte  Vierge.  Oiii, 
dit-il  ; & la  raifon  cft  , qu’un  ange  l’annonça  à 
Joachin  affligé  & habitant  alors  dans  le  deicrt. 
Par  la  meme  raifon  nous  faifons  celle  de  lâint 
Jean-Baptifte,  & pour  celle  de  Notre-Seigneur, 
aucun  fidele  n’en  doute.  Nous  célébrons  donc 
ces  trois  conceptions  en  Arménie. 

On  lui  demanda  entre  autres  choies  ce  qu’il 
fçavoit  d’qn  certainjofeph  dont  on  parloit  beau- 
coup , que  Ton  difoit  avoir  été  prefent  à la  paP- 
fîoB  de  Notre-Seigneur  , & être  encore  vivant , 
pour  preuve  de  la  religion  chrétienne.  Un  che- 
valier d'Antioche  qui  étoit  de  la  fuite  de  l’ar- 
chevêque, &lnifervoit  d’interprete , réppndit 
en  François:  Monfeigneur  connoît  très -bien 
ce  Jofeph  ; & peu  de  temps  avant  que  de  partir 
pour  l’Occident,  il  le  reçut  à là  table  en  Armé- 
nie. Quand  Jefus-Chrift  fut  pris  par  les 
Juifs  & mené  devant  Pilate , cet  hômmc  nom- 
mé alors  Cartaphile  étoit  portier  de  Pilate;  & 
comme  les  Juifs  tiroient  Jefus  hors  du  pré- 
toire après  l’avoir  fait  condamner  , Cartaphile 
le  poufia  rudement  du  poing  dans  le  dos , & lut 
dit  avec  infulte  : Va  vite , Jefus  , va,  que 
tardes- tu;  Jefus  le  regarda  d’un  vifage  feve- 
re  , & lui  dit  : Je  m’en  vais  & tu  attendras  juf- 
ques  à ce  que  je  vienne.  Après  la  refurreéHon 
• de  Notre-Seigneur  Cartaphile  reçut  le  baptême 
‘ de  la  main  d’Ananias  qui  baptifa  falntPaul,  Sc 
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|>r«  le  nom  de  Jofçph.  II  avoir  environ  trente  '‘''••  ■i  -"»  i" 
ans,  & quand  il  en  eut  cent , il  tomba  dans  une  iaÿS« 
maladie  qui  paroirïbic  incurable,  pendant  la-  ' 

quelle  il  fut  ravi  comme  en  extafe  ; mais  ctanc 
guéri  il  le  trouva  au  mèmeâge  où  il  étoit  à la 
paffion  de  Notre  - Seigneur,  & ce  renouvelle- 
ment lui  arrive  tous  les  cent  ans.  Il  demeure  fou- 
Vent  en  ^rmenie  & dans  les  autres  pais  d’O- 
rient , vivant  avec  les  évêques  & les  autres  pré- 
lats : c’eil  un  homme  pieui:  & de  fainte  vie , qui 
parle  peu  6c  iéulcmcnt  pour  répondre  aux  quef- 
rions  qu’on  lui  fait  fur  les  faits  de  l’antiquité.  Il 
refufe  les  prefens , le  contentant  du  neceflàirc 
pour,  la  nourriture  & le  vêtement.  Il  répand 
beaucoup  de  larmes,  & attend  avec  crainte  le 
dernier  avenement  de  Jefus-Chrift,  efperant 
toutefois  milèricorde  , parce  qu’il  a olTenfé  par 
ignorance.  On  voit  bien  que  de  cette  fable  eft 
venue  celle  du  Juif-errant  ; & on  ne  Içait  lequel 
admirer  le  plus , ou  la  hardielTe  des  Arméniens 
pour  la  débiter,  ou  la  lîmplicité  des  Anglois  . 
pour  la  croire. 

•.  L’empereur  Friderîc  arriva  au  port  d’Acre 
en  Paleftine  la  veille  de  la  Nativité  de  laVierge,  p^- 
c’cll-à-dire  lefeptiémede  Septcmbtc  11  terre  fàmte* 

ne  s’étoit  embarqué  qu’avec  vingt  galères  & MMth.  Par. 
cent  chevaliers , & trouva  peu  d’obéilTance  dans  <*».  in8. 
le  pais.  Car  le  pape  envoya  deux  freres  Mineurs 
qui  prelèntcrent  de  là  part  des  lettres  au  pa-  *■'** 
triarche  de  Jerufalem , par  lefquelles  il  lui  or- 
donnoit  de  dénoncer  ^empereur  excommunié 
& parjure.'Il  defendoit  aulTi  aux  Hofpitaliers  , 
aux  Templiers  & aux  chevaliers  Teutoniquea 
de  lui  obéir  , n’y  d’avoir  aucun  égard  pour  lui. 

L’empereur  à lun  arrivée  trouva  que  les  Chré- 
tiens fous  la  conduite  du  duc  de  Limbourg , 
a-voientifortifié  Cefarée  & quelques  châteaux, 
fc  (ju’il  ne  reûoit  qu’à  réparer  Joppé  pqur,  allea 


Digitized  by  Cooglc 


^ éfi4  ^ ^tflêirt  ^eele^a/liquê'i 

■ à Jcrufàlem.  II  approuva  ce  deflein  j Sc  s’cta»# 
Ak.  I mis  à leur  térc,  ils  arrivèrent  à Joppé  le  cjuinzié- 
'”2  de  Novembre.Cependant  le  lulcan  d’Egypte 
»i9.  Melic-Camel  étoit  campé  près  de  Gaza  à une 
journée  de-là,  & le  fultan  de  Damas  Ton  neveu 
à Naploulê  aulTi  à une  journée. 
iitnnu  L’empereur  Frideric  envoya  deux  leigneurs 
à Melic-  Camel , avec  des  prefèns , lui  dire  qu'il 
vouloir  l’avoir  pour  frere  & pour  ami , qu’il 
n’étoit  point  venu  dans  le  défîr  de  faire  des  con- 
quêtes , ayant  alTez  de  terres  pour  contenter  la 
plus  grande  ambition  : mais  qu’il  étoit  venu 
Jtic  it  S faints  lieux  & le  roiaume  de  Je- 

rufalera,  qui  appartenoit  de  droit  à fon  fils, 

* C’eft  que  l’imperatrice  Yolande  fa  nouvelle 
' époufe  étoit  morte  la  même  année , après  avoir 
aceouché  d’un  fils  qui  fut  nommé  Conrad.  Les’ 
envoyez  ajoûtoient,  que  fi  le  fultan  vouloir 
' rendre  Jerufalem , il  ne  falloir  point  faire  la 

guerre  ni  répandre  le  fane  humain.  Melic-Ca- 
.inel  étoit  bien  informé  de  la  foibleffe  de  Fri- 
deric , & de  la  divifion  qui  étoit  entre  les  Chrc- 
I tiens;  & toutefois  il  ne  laiil'a  pas  de  lui  envoyer 
des  prefens,  & lui  fit  dire  de  s’expliquer  tou- 
chant l’amitié  qu’il  vouloir  contrader  avec  lui. 
Quant  à Jerufalem , ajoûta-t-il , c’eft  un  article 
important,  non  pour  la  valeur  du  pais,  mais 
pour  le  refped  que  les  Mufulmans  portent  à la 
■'  ville  ; & particulièrement  au  temple  qu’ils  re- 

gardent comme  la  maifon  de  Dieu  , & y vien- 
nent de  toutes  pans  avec  autant  de  dévotion 
que  les  Chrétiens  au  lepulcre  de  Jesus- 
Christ.  En  forte  que  fi  je  l’ahandonnois,  le 
calife  pourroit  m’aceufer  de  trahir  ma  religion. 
Ce  qu’on  nomme  ici  le  temple  de  Jerufalem 
n’étoit  rien  moins  que  l’ancien  temple  ruiné  fi. 

Sup.  liv.  . temps  auparavant  par  l’empereur  Tire, 
(|;’écoit  la  mofquce  nommée  Alaxa  bâtie  à la 

n,  • . a - ^ 
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tocme  place  depuis  que  le  calife  Omar  eut  pris/—  *'  * 
Jerufalem  en  636.  Cette  mo(t]uce  fut  changée  An.  111^. 
en  eglife  à la  conquête  de  Godefroi  de  Boüillon,  Sup,  hv. 
& on  faifbit  croire  aux  pèlerins  que  c’étoit  le  ix  v.  n.  57. 
temple  de  Salomon  rebâti  par  les  Chrétiens 
apres  avoir  etc  ruine  par  les  Romains.  C etoit  ^ * 

réglife  patriarcale , mais  Saladin  ayant  pris  jeru-  „ *, 

Cilem , la  rétablit  en  inol'quée. 

. Après  une  négociation  crès-fecretc  , le  traité  XLvii. 
entre  rempercur  6c  le  fultan  fut  conclu  & re-  de 

;<îis:é  en  ces  tenues,  i.  Le  fultan  livre  Jerufa-  . 

len  a 1 empereurs  a les  lieutenans,  pour  en 
dilpofcr  & la  fortifier  à fa  volonté.  1.  L’empe- 
reur ne  touchera  point  à la  Gemiate  qui  eit  le 
temple  de  Salomon  , ni  à tout  ce  qui  eft  com-  **  ** 
pris  dans  fon  enceinte  , & ne  foulFrira  qu’aucun 
Franc  s’en  empare  > mais  elle  demeurera  làns 
aucun  changement  entre  les  mains  des  Muful- 
inans,  pour  y faire  leurs  prières  & l’exercice 
public  & libre  de  leur  religion;  6c  les  clefs  des 
portes  de  cette  enceinte  feront  gardées  par  ceux 
qui  y demeurent , pour  avoir  foin  de  la  mof- 
quée.  3.  On  n’empcchera  aucun*  Mufulmam 
d’aller  en  pèlerinage  à Bethléem.  4.  Si  quelque 
Franc  croit  fermement  la  majefic  6c  la  dignité 
du  temple  , il  pourra  y entrer  pour  faire  fet 
prières;  finon  , on  ne  le  fouftVira  pas  même 
da  ns  toute  l’enceinte.  Par  cette  créance  on  en- 
tendoic  un  refped  pour  cette  mofquée  pareil  à 
celui  des  Mufulmans.  5.  Si  à Jerulâlem  un  Mu- 
fulman  fait  tort  à un  autre  Mululman , il  fera 
appelle  devant  les  juges  de  fa  religion.  6.  L’em- 
pereur ne  donnera  fccours  à aucun  Franc  ni 
Mufulman  pour  faire  la  guerre  aux  Mufulmans 
pendant  cette  trêve  , ne  les  y excitera  ni  n*y 
prendra  aucune  part.  7^  L’empereur  rappellera 
tous  ceux  qui  entreprendront  de  porter,  quelque 
dommage  atix  tcjrrcs. de  Mclic- Gara el,  & il  le 
Tome  xn.  ^ D d 
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dcfendra  à fes  troupes  & à tous  fes  Tu  jets  dtf 

An.  Li.19.  toute  l’étendue  de  fon  pouvoir.  8,  Si  quelques 
Francs  prétendent  contrevenir  aux  conventions 
Coinprifes  en  cette  trêve  , l’empereur  fera  tenii 
de  défendre  le  fiiltan  contre  eux. -9.  Tripoli  & 
fon  territoire,  Carac,  Callelblanc,  Tortolê  , 
Margat  & Antioche  , avec  tout  ce  qui  s’y  trou- 
ve , demeurera  au  même  état  pendant  la  trévç 
que  pendant  la  guerre , & l’empereur  dcfendra 
à tous  les  liens  de  donner  aucun  lècours  aux 
ijiifl.  Trid.  (êigneurs  de  ces  places.  De  plus  on  rendit  au 
Chrétiens  Bethléem  & le  territoire  entre  cette 
l'tm.  Jerufalem  : Nazareth  avec  le  chemin 

jufques  à Acre  : le  territoire  de  Touron  : Sidon 
' ou  Saïde  avec  fes  dépendances.  Cette  trêve  qui 
devoit  durer  dix  ans,  fut  jurée  de  part  & d’au- 
tre le  dimanche  dix-huitiéme  jour  de  Févriet 
12.19.  Mais  Gerold  patriarche  de  Jerufalem, 
les  Templiers  & les  Holjjitaliers  n’y  prirent 
aucune  part , la  regardant  comme  honteufe  8ç 
defavantageufe  à la  Chrétienté , & tenant  l’em- 
tp.  p4$r.  pour  excommunié.  Le  patriarche  palHii 

Jldin.  ».  3.  même  julques  à défendre  de  réconcilier  leslieuif 
lâints  à Jerulâlem  , & d’y  célébrer  le  fervice  di- 
vin. Il  refufa  aulli  à tous  les  pèlerins  indide- 
remmentla  permilTion  d’y  entrer  & de  vilîtcf 
le  faint  fcpulchre , alléguant  la  défenfe  que  Iç 
pape  en  avoit  faite  * & qui  n’étoit  point  revov. 
quée. 

L’empereur  ne  lailfa  pas  d’entrer  à Jerulâlem 
Icfimedi  dix-feptiérae  de  Mars;  & le  lendemain 
qui  étoit  le  troiliéme  dimanche  de  carême  , i] 
vint  en  habits  royaux  à l’églife  du  faint  fepul- 
chre  accompagné  des  chevaliers  Teutoniques, 
de  quantité  de  noblelTc  & de  peuple.  Et  comme 
il  ne  fc  trouva  point  d'évêque  pour  lui  donner  la 
couronne  , il  la  prit  lui-même  fur  l'autel.  Alors 
11;  maître  de  l’ordre  Teutonique  fe  leva  ^ fit  uor 
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long  di/cours,  premicrenient  en  Alleman  puis———. 
(pn  François;  adrelTantla  parole  à la  noblelle  & An.ü2>. 
au  peuple  , où  il  loua  l’empereur  & fe  plaignit 
des  eccicfiafticjues.  Il  finit  en  invitant  les  nobles 
à contribuer  aux  fortifications  de  la  ville  ; & 
i’ciîipcreur  fit  recevoir  par  des  fêculiers  les  obla- 
tions du  faint  fcpulchre  & des  autres  églifcs, 
pour  être  employées  aux  mêmes  ouvrages.  Mais 
xl  partit  de  Jerufalem  dès  le  lendemain  matin  , 

& retourna  promptement  à Acre  , fans  avoir 
donné  ordre  à ces  fortifications.  Pendant  les 
deux  jours  qu’il  fut  i Jerufalem  il  écrivit  des 
lettres  triomphantes  pour  remercier  Dieu  de 
riieiireux  fuccès  qu’il  ayoit  donné  à fon  voiage, 

& relever  en  paroles  magnifiques  l’avantage  qu’ij 
avoir  procure  aux  Chrétiens  de  rentrer  dans  U 
fainte  cité.  Nous  avons  deux  de  ces  lettres,  ^ Utl6 
au  pape  Grégoire,  qui  ne  contient  que  des  difr  »•  i»- 
cours  généraux  , l’autre  au  roi  d’Angleterre 
Henri , qui  entre  plus  dans  le  détail  ; & on  peut 
juger  que  l’empereur  écrivit  de  même  à d'autres 
princes. 

f Majs  le  patriarche  de  Jerufalem  écrivit  fur  le  XLViTrj 
inême  fu  jet  deux  lettres  d’un  ftile  bien  different, 
l’une  au  pape,  l’autre  à toqs  les  fidèles.  Dans  la  de' Jeru^fi 
lettre  au  pape  il  releve  tous  les  defayantages  que  lem  contre 
les  Chrétiens  ont  reçus  depuis  l’arrivce  de  l’em^  Fiideric. 
pereur  , & interprète  en  mauvaife  part  toittes  ap,  i{4„, 
(es  démarches.  Il  lui  fait  un  crime  d’.ivoir  reçu  n.  j, 
du  fultan  des  femmes  qui  chanmient  & dan- 
lôient  pendant  les  repas  : comme  G ç’eût  été  tra- 
hir l'a  religion , en  imitant  les  mœurs  des  Sarra-* 
fins.  II  fc  plaint  du  fccret  qu’il  a affeélé  dans  la 
ségociation  pour  la  trêve,  méprifant  les  avis 
des  prélats  & des  feigneurs  i & releve  fa  retrai- 
te précipitée  avant  que  d’avoir  donne  les  ordres 
pour 'b 'tificr  Jerufalem.  Le  patriarche  joignoit  «.  if. 
icetteilcttre  lesjtrticle.*  ,4u  wité  traduits  d’A- . 

D d ij 
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" ' rabe  en  François , tels  que  )C  les  ai  rapportez  , lut 
«Û.N.  llij.  chacun  defquels  il  fait  des  obfcrvations  pour  en 
montrer  les  défauts.  En  voici  la  fubftance.  ^ 
Dans  la  celTton  que  le  fi^atvfait  de  Jerula- 
lem  , il  n’eft  parlé  que  de  remperenr  & de  fes 
lieiiténans  , fans  aucune  mention  de  l’églife  ni 
des  pèlerins.  Le  fultan  d'Egypte  n’a  pu  faire  cet- 
te cedion  au  préjudice  du  iultan  de  Damas 
neveu  , qui  étoit  en  poOefflon  de  jerulâlem  , 8c 
, qui  n’a  voulu  ni  jurer  ni  ratifier  le  traité.  C’efè 
un  abus  intolérable  de  ceder  aux  infidèles  le  tem- 
ple de  Dieu , qui  eft  le  fiege  patriarcal , fans  mê- 
me permettre  aux  Chrétiens  d’entrer  dans  l’en- 
ceinte , s’ils  n’ont  la  même  opinion  de  ce  lieu 
que  les  Sarrafins;  & cela  tandis  qu’on  permet  a 
ceux-ci  d’entrer  à Bethléem  librement  & fans 
aucun  examen.  D’ailleurs  comme  tous  les  villa- 
ges voifins  de  Jcrufalein  demeurent  au  pouvoir 
des  infidèles , & qu’ils  viendront  faire  leurs  priè- 
res au  temple  en  bien  plus  grand  nombre  que  Ici 
Chrétiens  ne  viendront  au  laint  fepulchre  : com- 
ment Içs  Chrétiens  pourront-ils  demeurer  mai.- 
très  de  Jerufalem  pendant  dix  ans,  fans  querelle» 
& fans  péril  de  leur  vie?D’autant  plus  qu’en  don- 
ne aux  Sarrafins  jurifdiéHon  'dans  la  ville  com- 
me aux  Chrétiens.  L’empereur  s’engage  par  ce 
traité  de  n’exercer  aucun  aéfe  d’hoftilité  direôc- 
ment  ni  indireéfement  contre  les  Sarrafins  pen- 
dant la  trêve  : comment  accorder  ce  ferment 
avec  celui  qu’il  a fait  à l’églife,  de  tenir  à la  ter- 
re fainte  pendant  deux  ans  mille  chevaliers  8c 
cinquante  galères , & qui  lui  a attiré  l’excom- 
» munication  pour  ne  l’avoir  pas  accompli  ? La 
promefle  de  ne  point  fccourir  les  feigneur» 
d’Antioche,  de  Tripoli  &•  des  autres  places  eft 
. nouvelle  & inoüie.  Jufquesici  lorfqu’il  y avoir 
i ■ trêve  au  royaume  de  Jerufalem  , les  chevalier» 
du  royaume  & les  autres  Chrétiens  ne  laififoicqe 
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-jpâs  de  défendre  ces  places.  Tels  font  les  repro-  - - ' 

ches  du  patriarche  contre  le  traité  de  Tempe- A.\. 
reur.  4 

Dans  la  lettre  à tous  les  fidèles , il  commence  «p. 
par  dire  que  l’empereur  s’eft  conduit  mifcrablc- 
ment  depuis  le  commencement  julques  à la  fia 
dans  tout  le  cours  de  Ton  voyage,  au  grand  pré- 
judice de  la  croifade  & au  mépris  de  la  religion. 

Il  eft  venu,  continué- t-il,  excommunié  , ame- 
nant à peine  avec  lui  quarante  chevaliers  & lâns 
«rgent,  efperant  fuppléer  â Ton  indigence  par 
les  dépouilles  de  la  Syrie.  Et  après  avoir  racon- 
té Ton  traité  avec  le  liiltan  & fon  entrée  à Je- 
rufiilem  , il  ajoute  : Le  quatrième  dimanche  de 
.Carême  il  Vînt  à Acre  : le  temps  du  palîage  étoic 
proche,  Sc  tous  les  pcierins ayant  vifité  le  lâiac 
fepulchre,  fe  préparoient  à partir;  & commit 
nous  n’avions  point  de  trêve  avec  le  fultan  de 
Damas , voyant  le  pays  abandonné  , nous  avions 
rclôlu  de  retenir  des  troupes  lur  le  fonds  de  Tau- 
mône  du  roi  de  France  Philippe.  Ce  que  Tempe- 
reur  ayant  appris , ils  nous  fit  dire , qu’il  s’éton- 
noit  de  cette  refolution  , puifqu’il  avoir  fait  la 
trêve  avec  le  fultan  d’Egypte.  Nous  lui  répon- 
dîmes que  le  fultan  de  Damas  n’y  étant  point 
compris , pouvoir  nous  attaquer  malgré  celui 
d’Egypte.  L’empereur  répliqua,  que  puifqu’il 
étoit  roi  de  Jerufalem  , on  ne  devoir  point  fans 
(à  permilllon  retenir  des  troupes  en  armes  dans 
fon  royaume.  Puis  ayant  fait  alfembler  hors  de 
la  ville  les  prélats , les  religieux  & tous  les  pèle- 
rins qui  étoient  à Acre,  il  leur  parla  , fc  plat-  . ^ 
gnant  fortement  de  nous  & nous  chargeant  de 
calomnies  ; & s’adrclfant  au  maître  ou  tem-  ** 
pie,  il  s’efforça  de  noircir  fa  réputation,  vou- 
lant s’exeufer  aux  dépens  des  autres.  Enfin  il 
défendit  à tous  les  chevaliers  étrangers  de  de- 
meurer dans  le  pays  après  ce  jour-là:  & com- 
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" " manda  au  comte  Thomas  qu’il  lailfoit  pour/ôs 

A*i.  iizÿ.  lieutenant,  d’ufcr  de  punition  corporelle  con- 
tre le  premier  qu’il  y trouveroit , pour  fervir 
d’exemple. 

Conlîderant  donc  là  malice,-ncmsaircmbli- 
mes  les  prélats  & les  pèlerins,  & excommuniâ- 
mes tous  ceux  qui  donneroient  aide  ou  confeil 
à l’empereur  contre  l’églife  , contre  les  Tem- 
pliers & les . autres  religieux ou  les  pèlerins. 
De  quoi  l’empereur  plus  irrité , fit  garder  tou- 
tes les  entrées , défendant  de  nous  porter  drt 
vivres,  & mettant  par  tout  des  arbalétriers  & 
des  archers,  pour  infulter  les  Templiers  & les 
pèlerins.  Le  dimanche  des  Rameaux , des  freres 
Prêcheurs  & des  Mineurs  ÿ’étant  rendus  aux 
lieux  deftinez  pour  y prêcher  la  parole  de  DiciT* 

‘ il  les  fit  enlever  par  fes  gens,  qui  les  ayant  tlrex 

de  leurs  chaires  & jettez  parterre  , les  fuftige- 
^ rent  par  la  ville  comme  des  voleurs.  Enl'uitc 

Voyant  que  ces  violences  étoient  inutiles  , il 
traita  de  paix  avec  nous;  mais  comme  il  n’en 
executoit  pas  les  conditions  ; nous  mîmes  la 
ville  en  interdit.  Alors  il  relblut  de  ne  pas  faire 
un  plus  long  fejour  dans  le  pays  : & comme  s'il 
eût  voulu  tüùt  détruire,  il  fit  charger  fecrete- 
ment  fur  les  vailTeaux  les  armes  que  l’on  gardok 
à Acre  .depuis  long-temps  pour  la  défcnlè  da 
pays,  & Cil  envoya  la  plus  grande  partie' au  ful- 
tan  d’Egypte  fon  bon  ami.  Enfin  il  s’embarqua 
en  cacheté  le  jour  de  faint  Jacques  & faint  Phi- 
lippe , c’eA- à-dire  le  premier  de  Mai , & partit 
* ■*  fans  dire  adieu  à perfonne. 

XLIX.  Ce  qui  preflbit  l’empereur Frideric  de  partir , 
Rctotir  de  c’eft  qu’il  étoit  averti  dès  l'hiver  precedent , de 
Fnderic.  |a  guerre  que  le  pape  lui  faifoit  en  Italie  avec 
--*”.*i^’-***  fuccès  ; & cette  confideration  avoit  hâté  fôn 
traité  avec  le  fultan.  Il  n’etoit  pas  même  en  fu- 
reté en  PaleAinc  : car  Matthieu  Paris  auteur  da 
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kérrips  dit  que  les  Templiers  & les  Hofpitaliers  — — — 
(encouragez  par  raiitorité  du  pape  fi  hautement  Av.  ui>. 
déclaré  contre  rcmpcreurj  écrivirent  an  Iiiltan 
d’Egypte  que  l’empereur  avoir  refolii  d’alicr  au 
fleuve  du  Jourdain  en  dévotion,  marchant  à pied 
& avec  peu  de  compagnie;  & qii’ainfi  le  liiltan 
pourroit  à fon  gré  le  prendre  ou  le  tuer.  Le  ful- 
tan  ayant  reçu  la  lettre,  dont  il  connoilloit  le 
fceau  , détefta  la  perfidie  des  Chrétiens , 8c  par- 
ticulièrement de  ces  religieux,  & de  l’avis  de  Ibn 
Conlêil  il  envoya  la  lettre  à l’empereur , qui  étoit 
déjà  averti  de  la  trahifim  ; mais  il  ne  pouvoit  la 
croire  attendu  la  qualité  des  perfonnes.  Il  dilîi- 
mula  toutefois  jufques  au  temps  propre  à s’cii 
vanger;  & ce  fut  la  Iburce  de  la 'haine  contre 
ces  deux  ordres  militaires.  Il  eft  vrai  qu’on  char*  , 
geoft  plus  les  Templiers  de  cette  trahifon  que  les 
Hofpitaliers. 

En  France  Raimond  comte  de  Touloufe  fit 
fa  paix  avecréglifè  & avec  le  roi  au  commen- 
ceinent  de  cette  année.  Suivant  les  propofition.s 
faites  par  Elie  Guérin  abbé  de  Grand  fclve , on  Toiiloiire 
s’afiémbla  à Meaux,  que  l'on  regardoit  comme  avec  le  roi. 
une  ville  neutre,  parce  qu’elle  appartenoit  au  Snp.  n. 
comte  de  Champagne.  Le  cardinal  Romain  Omli 
légat  du  pape  , fe  rendit  à cette  conférence  avec  ‘ 
phificurs  préhats  qu’il  y avoit  appeliez  : l'ar-» 
chevêque  de  Narbonne  Pierre  Amelin  s’y  trouva 
avec  fes  fuft'ragans , & le  Comte  Raimond  avec 
nombre  de  Touloufains.  On  délibéra  phificurs  • 
jours,  & les  conditions  du  traité  étant  réglées  , 
raflemblce  le  tranfporta  à Paris  , pour  lui  don- 
ner la  perfeéiion  en  prelènce  du  roi.  Ce  traité 
fut  rédigé  en  forme  de  lettres  patentes  du  roi , ^ 

■&  porte  en  fubftance  : Que  Raimond  s’étant 
enfin  fournis  eft  venu  demander , non  pas  ju- 
flice  , mais  grâce  à l’églile  & au  roi , promet- 
tant de  leur  être  déformais  fidele.  Il  challéra  de 
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toutes  (es  terres  Jes  hcreticjues  & en  fera  une  tf  Xd- 

An.  iii?.  recherche.  Il  chaflera  auflî  les  Routiers.  Il 
relHtuera  aux  é^iifès  tous  les  immeubles  > & leur 
fera  payer  les  dunes , meme  de  fes  domaines.  Il 
payera  pIuHcurs  fommes  Ipecifiées  en  détail 
pour  réparer  les  dommages  des  guerres  pafléesa 
Il  donnera  quatre  mille  marcs  d’argent  pour  en- 
tretenir des  maîtres  à Touloufe  pendant  dix  ans  : 
fçavoir  deux  dodeurs  en  théologie,  deux  de- 
cretiftes,  c’eft-à-dire  canoniftes,  qui  expli- 
quoient  le  decret  de  Gratien  ; lîx  maîtres  de* 
arts  liberaux  & deux  de  grammaire.  C’eft  i’in- 
fiitution  de  Tuniverfité  de  Toiiloule. 

Aiiffi- tôt  apres  l'o«  abfolution  Raimond  rece- 
vra la  croix  s.le  la  nwin  du  légat , pour  aller  dan* 
deux  ans  oiure-mer  contre  les  Sarrafins  : il  ^ 
demeurera  cinq  ans  continuels,  & ce  fera  là  pe- 
.nitcnce.  II  remettra  Jeanne  fa  fille  unique  entre 
les  m.'.ins  du  roi , qulla  fera  époufer  à un  de  (e* 
frétés , moyennant  quoi  le  roi  lui  lailTera  tout  le 
diqcefe  de  Touloulè  , excepté  la  terre  du  miré- 
chal , c’eft-à-dire  de. Gui  de  Levis  maréchal  de 
la  Fpi , de  qui  font  venus  les  lêigneurs  de  Mire- 
poix.  .Après  la  mort  de  Raimond  toutes  fes  ter- 
res appartiendront  au  frere  du'roi  qui  auraépou- 
fé  fa  fille  & à leurs  enfans  ; & s’ils  n’en  lâTlfent 
^ point  , ces  terres  reviendront  au  roi  & à lès 
îuccefleurs.  Ce  font  les  principales  conditions 
de  ce  traité , qui  fut  fait  à Paris  au  mois  d’Avril 
111?.  c’eft-à-dire  itiÿ. avant  Pâques  , quicette 
§ht.  e.  40.  année  fut  le  quinziéme  d’Avril.  Aulïi  Guillaume 
de  Pui-Laurens  auteur  du  temps  , dit  que  cette 
paix  fut  faite, à la  fin  de  l’année,  qui  finiflbit  en 
France  avec  le  carême.  Ainfi  fut  terminée  la 
guerre  des  Albigeois,  fous  un  roi  de  quatorze 
ans  gouverné  par  une  femme. 

€.  <Jt  Tcd.  Le  vendredi  làint  treiziéme  jour  d’Avril,  le 
f.4iir.  ( }9.  comte  Raimonè  re^ut  de  la  maU  du  légat  Ko» 
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inaîn  Tablolütion  foiemnclle  des  cenfurcs  eccle-  — - 

fiaftiques,  avec  ceux  qui  lesavoicnt  encourues  An.  iii^* 
comme  lui*  Ce  fut  un fpeciade  touchant  de  voir 
ce  prince  qui  avoic  ctg  fi  puillant , être  conduit  à 
Tautel  nuds  pieds  5 en  chemife  & en  callcçons* 

A cette  cérémonie  affilia  avec  le  cardinal  Ro-  itdUfde.  /», 
main  Otton  évêque  de  Porto  légat  en  Angicter-  l’ i ji. 
re*.  Conrad  fon  prédeccireur  en  cet  évêché  étoic  , 
mort  le  derrticr  jour  de  Septembre  1 2 17. 

. Dans  le  même  temp  du  traité,  c’eft- à-  dire  au  to,  xi.  cont. 
■.  mois  d’Avril  avant  Pâques,  on  publia  au  nom  du  P« 
roi  une  ordonnance  adrciléc  a tous  Tes  fujers 
dans  les  diocefes  de  Narbonne,  de  Cahors,  de 
Rhodés , d*Agen , d*  Arles  & de  Nifmcs , coiue- 
xiant  dix  articles:  pour  établir,  dit  la  préface  , 
les  libertez  3c  les  immunitez  de  Téglilè  Gallica- 
ne dans  ces.  provinces  affligées  depuis  fi  long- 
temps par  rherefic  & la  guerre.  C’eft  la  premic-  Marcd  VT. 
te  fois  que  Ton  trouve  ce  nom  de  libertez  de  Té-  comvrd,  c.  i. 
glile  Gallicane.  .11  ell  donc  ordonné  que  les  hé- 
rétiques condamnez  par  Tévéque  du  lieu , ou  par 
une  autre  perlbnne  ecclefiallique  aiant  pouvoir, 
feront  punis  fiins  délai.  La  peine  des  receleurs 
*ou  fauteurs  d’heretiques  fera  l’infamie  & la  con-; 
fifeation  des  biens.  Les  feigneurs  des  lieux  & les 
baillifs  royaux  feront  tenus  de  rechercher  exacr 
tement  les  heretiqiies  , & les  reprefenter  aux 
juges  ecclefîaftiques.  Quiconque  aura  pris  uii 
. heretique , recevra  deux  marcs  d’argent  pour 
récompenfe  , après  que  l'hcretîque  fera  Cc;n- 
damné.  Celui  qui  fera  demeuré  excommunie 
pendant  un  an , fera  contraint  par  faifie  de  tous 
lesbiens  de  revenir  à Téglifc.  On  reftituera  àl’é-  ^ 
glife  les  dîmes  retenues  depuis  long-temps, 

La  même  année  1129.  arriva  à Paris  unc.que-  II. 

- relie  entre  les  écoliers  & les  bourgeois , qui  eut  . l^’un  ver- 
de  fâcheufes  fuites.  Le  lundi  & le  mardi  gras,  d: 

quelques  écoliers  clercs  allèrent  prendre  l’air,  & Manh.  par. 

Dàv.  ' ' f.  i»s. 
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~ ' fe  divertir  au  iauxbourg  (àint  Marceau  aîcfjr 

An.  122p.  feparé  de  la  ville.  Après  avoir  joué  qüek]ué 
temps,  ils  s’arrêtèrent  dans  un  cabaret  où  ils 
trouvèrent  de  bon  vin,  n>gis  ayant  pris  querelle 
avec  rhote  fur  le  prix , ils  commencèrent  de  part 
^ & d’autre  à fe  donner  des  foufflets  & s’arracher 

"les  cheveux.  Les  gens  du  quartier  accoururent 
^ ^ délivrèrent  le  cabaretier  d’entre  les  mains  des 

clercs  3 qu’ils  mirent  en  fuite,  aprèsfes  avoir  bien 
• battus  3 & même  blelTé  ceux^  qui  refiftoient  le 

* ' plus.  Etant  rentrez  dans  la  ville  tout  déchirez  i 

ils  excitèrent  leurs  camarades  à les  ranger^,  eii 
forte  que  le  lendemain  plufieurs  fortirent  armei 
d’épées  & de  bâtons  ; & étant  entrez  par  force 
dans  un  cabaret , ils  briferent  tous  les  vaifleaur , 
& répandirent  le  vin  fur  le  pavé  : puis  s’avançant 
dans  les  rues , ils  fe  jetterent  fur  tous  ceux  qu’ils 
rencontrèrent  hommes  & femmes,  ôc  en  bleflc-* 
rent  plufieurs. 

Le  doyen  du  chapitre  de  lainfMarcel  en  portâ 
fa  plainte  au  légat  Romain  & à l’évêque  dé 
Paris  3 qui  allèrent  enfcmble  trouver  la  reine 
Blanche  alors  regentc,  la  priant  de  reprimer  ce  ^ 
dcfbrdre.  Elle  commanda  au  prévôt  de  Paris  5e 
à quelques-uns  defes  gens  d’aller  promptement 
châtier  les  auteurs  de  cette  violence,  fans  épar-^ 
gner  perfbnne.  Etant  fortis , ils  trouvèrent  hors 
des  murs  de  la  ville -quantité  de  clercs  qui  fé 
joiioient , mais  c]ui  n’avoient  point  eu  de  part 
à la  violence  ; car  ceux  qui  l’avoient  commife 
étoient  des  Picards.  On  nommoit  dès- lors  ainfi 
les  peuples  les  plus  voifins  de  la  Flandre.  Les  ar- 
• chers  du  prêvdt  fe  Jetterent  fur  ceux  qu’ils  trou- 
vèrent , quoiqu’ils  fuflent  fans  armes,  en  blcfie-. 
rent , en  dépoüilfercnt  & en  tucrent  quelques- 
uns:  les  autres  s’enfuirent  & fe  cachèrent  dans 
les  vignes  & les  carrières.  On  trouva  entre  les’ 
jBvorts  deux  clercs  confidcrables  par  leurs  richcf>’ 
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fcî.  & leur 'autorité  , l’uti  Flamand  & l’autre  "*'  - 

Normand.  Alors  les  prôfefleurs  de  i’iinivcrfité  An.  1119» 
fulpendircnt  toutes  les  leçons  & les  difpuies , 

& vinrent;,  en  corps  trouver  la  reine  Sc  Je  k'ü.ar, 
.jdemandant  jiillice;  & remontrant  qu’il  n’écoit 
pas  railônnabJeque  la  faute  de  quelques  écoliers 
méprifabJes  portât  préjudice  à toute  Tuniverlité, 
mais  qu’il  falloit  fc  contenter  de  punir  les  cou- 
pables. 

L’univerficé  n’ayant  pas  eu  fatisfaftion  de  la 
reine  , du  légat , ni  de  l’évcque  de  Paris , tous 
les  maîtres  & les  écoliers  fc  difperlérent  ; en 
forte  qu’il  ne  demeura  pas  à Paris  un  (cul  doc-  P>'f  Tiêufal 
teiir  fameux.  La  plus  grande  partie  fe  retira  à'*- 
Angers,  quelques-uns  .à  Orleanss  & l’on  croit 
que  ce  fut  l’origine  de  ces  deux  univerlitez. 

P’autres  allèrent  à Reims , plufieurs  à Touloufe  , 
quelques-uns  en  Erpagoe,  en  Italie  & en  d’au- 
tres pays  étrangers  : pinceurs  en  Angleterre,  où 
le  roi  Henri  J II.  les  invita  à venir  tous , leur  of- 
frant telle  ville  qu’ils  voudroient  choifir , & tou- 
te liberté  & fiireté.  La  lettre  eft  du  feiziéme  de'' 

Juillet  la  treiziéme  année  de  fon  régné,  qui  eft 
cette  année  1119. 

Cependant  approchoit  le  terme  preferit  par  i ir. 
le  pape  pour  juger  l’éleftion  du  moine  Gautier  R'chard  »r- 
à l’archevcché  de  Caïuorberi.  Ce  terme  éteit  de 

le  jeudi  premier  de  Mars  de  cette  année  ; & les 
envoyez  du  roi  d’Angleterre  étoient  à Rome  à p.  ,^9. 
la  pourfuitc  de  cette  aftaire,  fçavoir  Alexandre 
de  StavenelTe  évêque  de  Cheftre , Henri  de  Stan- 
ford évêque  de  Rocheftre  & le  dodeur  Jean 
de  Houton.  Ilsfollicitoieiit  aftidùèmcntle  pape 
& les  cardinaux  : mais  les  trouvant  difficiles  à 
l’ordinaire  , ils  craignirent  de  ne  «.pas  réiKlir 
dans  leur  delTcin , qui  étoit  de  faire  caffer  l’élc- 
ôion.  Ayant  donc  confulté  entre  eux , ils  pro- 
mirent au  pape  de  la  part  du.roi,  de  l’Anglc- 
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'Âm  terre  & de  l’Irlande  la  dîme  de  tous  les  mcubfej^ 

* pour  mutenir  fa  ^lierre  contre  l’empereur  , 
pourvu  qu’il  donnât  lâtisfaéèion  an  roi  leur  maî- 
tre. Le  pape  qui  n’avoit  rien  fi  à cœur  que  la 
ê*^^tre , fe  laifla  gagner , & prononça  fa  Icntcn- 
' ce  en  con/îftoire,  où  il  dilôit  qu’après  avôir  ciit 
L avoir  commis  l'examen  de  Par-  , 

^ cheveque  élu  a l’évéque  d’Albane  & à deux  au- 

tres Cardinaux. 'Ils  l’ont  interrogé,  continue- 
t-il,  lùr  la  defeente  de  Jefus-Chritt  aux  en- 
fers y û c étoit  en  là  chair  ou  fans  fa  chair  ; fut 
la  confecration  de  fon  corps  à l’autel  : comment 
Rachel  pouvoir  pleurer  les  enfans,  étant  morte 
auparavant  , fur  la  lentence  d’excommunica- 
tion donnée  contre  la  forme  de  droit  : fur  le 
mariage , fi  l’un  des  contraârans  eft  mort  infi- 
jj  dele.  Sur  tous  ces  articles  il  a très-mal  répondu» 
C’eft  pourquoi  le  jugeant  infulîîlànt  pour  rem- 
plir un  tel  fiege.,  nou#  avons  calTé  l’éleftion 
faite  de  là  perfonne , nous  refervant  la  provi- 
lîon  de  cette  églife.  Cette  referve  mérite  d’etre 
remarquée. 

Alors  les  envoïcz  du  roi  & les  évêques  fulFra- 
gans  de  Cantorberi  aiant  montré  au  pape  Icura 
pouvoirs,  propoferent  pour  archevêque  le  doc- 
teur Richard  chancelier  de  l’églilè  de  Lincoln  , 
alfurant  que  c’étoit  un  homme  "d’un  fçavoir  émi- 
nent , de  bonnes  mœurs , & capable  de  rendre  de 
grands  lèrviccs  à l’égtife  Romaine  & au  roïaume 
d’Angleterre.  Ils  firent  donc  confentir  le  pape  fit 
las  cartünaux  à le  leur  donner  pour  archevêque 
& il  écrivit  une  bulle  aux  évêques  de  la  provin- 
ce, où  il  leur.ordonne  de  recevoir  le  métropo- 
litain qufil  leur  a donné  , comme  s’il  l’avoit 
Mdtih.  Par.  choifi  de  fort  mouvement.  Richard  fut  làcré  le 
Ÿ'  }9S.  jour  de  la  Trinité  dixiéme*de  Juin  de  la  même 
année  12x9.  m.ais  il  ne  tint  le  lîegc  de  Canton’ 
beri  que  deux  ans. 
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Pour  recueillir  la  dccime  que  les  cnroïezdu 
roi  d’Angleterre  avoient  promife  au  pape  , le 
pape  envoya  Etienne  Ton  chapelain  en  qi  a'ité 
de  nonce  , qui  ayant  fait  fçavoir  au  roi  le  lujet 
de  Ibn  voyage  , le  roi  fit  affembler  les  évêques , 
les  abbc7. , les  prieurs  , les  curez  , !*  s Tem- 
pliers, les  Hüfpitaliers,  les  comtes,  6c  les  ba- 
rons. Cette  aifemblée  fe  tint  à Oücûminftcr  le 
lêcund  dimanche  d’après  Pâques  vingt-neuviè- 
me d’Avril  1119.  Le  nonce  Etienne  lut  publi- 
quement la  lettre  du  pape , par  laquelle  il  de-' 
mandoit  à tous  les  clercs  & les  laïques  la  dîme  de 
tous  leurs  meubles  en  Angleterre , en  Irlande  & 
en  Galles,  pour  (oûtenir  la  guerre  qu'il  avoir 
cntreprilc  contre  l’empereur  Frideric.  J’ai  fait , 
difbit-il,  moi  lèul  cette  entreprife  pour  l’églile 
nniverlêlle,  que  Frideric  excommunié  & rebelle 
depuis  lon^-temps  s’efforce  de  renverfer , com- 
me il  paroit  par  des  marques  évidentes  : les  ri- 
chefles  du  làint  fiege  ne  fiiffifeni  pas  pour  défaire 
ce  prince,  ainfijili  nécellité  me  contraint  d’im- 
plorer le  fecours  de  tous  les  enfans  de  l’églilc.' 
Car  là  l’églift  Romaine  fuccombe , il  faut  que 
tous  les  membres  périflent  avec  leur  chef.  On 
voit  ici  l’équivoque  fi  fréquente  en  ce  temps- là 
de  confondre  l’églilc  avec  l’état  temporel  du  pa- 
pe ou  des  évêques;  car  l’empereur  n’attaquoit 
point  leur  puiflance  fpirituelle. 

‘ Le  nonce  appuya  la  bulle  p"ar  fon  difeours , 
foûtenant  aux  afliltans  qu’il  étoit  de  leur  hon- 
neur & de  leur  intérêt  d’accorder  au  pape  ce 
qu’il  demandoit.  Tous  s’attendoient  que  le  roi 
les  foûtiendroit  : mais  il  garda  le  filence , pou- 
vant défavoücr  la  promeffe  de  Tes  envoyez. 
Les  leigneurs  & tous  les  laïques  refulcrent  net- 
tement de  donner  cette  décimé,  ne  voulant  pas 
foûmcttre  à l’églifc  Romaine  leurs  terres  & 
Jeurs  biens  tctnporels,  Mais  les  évéques  & tout 
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le  clergé  après  avoir  délibéré  trois  ou  quatre 
> j Hirs  & beaucoup  murmuré , fe  fournirent  enfin 
à la  décimé , craignant  rexcommunication  ou 
l’interdit , s’ils  s’oppofoient  aux  ordres  du  pape. 
Us  confentirent  donc,  quoiqu’à  regret , & vou- 
loient  convenir  d’une  fomme  qui  leur  eût  été 
fupportatlc  : mais  le  nonce  gagna  , difbit-on  , 
par  argent  Etienne  de  Segrave , de  qui  le  roi  pre- 
noit  alors  confeil,  & fit  n bien  qu’il  obtint  que  la 
décime  feroit  entièrement  payée.  Alors  le  non- 
ce montra  aux  prélats  le  pouvoir  qu’il  avoit  du 
pape  pour  lever  la  décimé,  fuivant  une  nouvelle 
taxe  qui  en  feroit  faite,  fans  aucune  déduâion 
de  dettes  ni  de  frais.  11  avoit  aufli  pouvoir  d’ex- 
communier les  oppofans  & d’interdire  leurs 
églifes  î & comme  le  pape  avoit  befoin  d’un 
prompt  fecours,  il  obligea  les  prélats  à lui  avan- 
cer incclfammcnt  l’argent,  en  l’empruntant  ou 
autrement:  fâuf  à en  faire  enfuitc  le  recouvre- 
ment liir  les  particuliers.  On  comprenoit  dans 
cette  décimé  même  la  récolté  d^’année  qui  étoie 
encore  en  herbe , & on  l’exigeoit  avec  tant  de 
rigueur,  que  les  prélats  furent  obligez  à vendre 
ou  engager  les  reliquaires,  les  calices  & les  au- 
tres vafes  facrez.  Le  nonce  avoit  avec  lui  de» 
ufuriers  , qui  Ibus  le  nom  de  marchands  of- 
froient  de  l’argent  à ceux  qui  étoient  prelfez , 
mais  à fi  gros  interets  , qu’ils  attirèrent  la  male- 
diélion  publique;  & depuis  ce  temps-Ià  plufieurs 
de  ces  ufuriers  ultramontains  s’étaWirent  en  An- 
gleterre. Ce  qui  confoloit  un  peu  Içÿ  Anglois  de 
cette  exaélion,  c’eft  que  les  autres  royaume» 
n’en  étoient  pas  exempts. 

En  effet  le  pape  Grégoire  demandoic  de  tous 
cotez  du  fecours  pour  cette  guerre  en  Italie , 
ett  Efpagne , en  Portugal , en  France,  en  Alle- 
magne , où  il  envoya  le  cardinal  Otton  avec 
ordre  de  pafler  en  Daanemarci  & des  ranncc 
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precedente  le  pape  en  avoit  écrit  au  roi  de  Sue- 
de.  Il  prétendoit  même  que  les  evéques  en  ver-  An.  iii>> 
tu  de  leur  ferment , étoient  obligez  devenir  à 
fon  fecours  en  perfonne  , & il  fit  de  grands  re- 
proches à l’arenevêque  de  Lion  pour  y avoir 
manqué. 

Jean  de  Brienne  & les  autres  chefs  de  l’armée 
du  pape  faifbient  la  guerre  à la  manière  du  tems , ' adou- 

c’cfl' à-dire  cruellement , tuant  fans  néceflfité  & cir  la  guer- 
ufant  fouvent  de  mutilation  de  membres.  Le  re. 
pape  en  fut  touché,  & en  écrivit  ainfi  au  cardi- 
nal Pelage  évêque  d’Albane  fon  légat  à l’armée  : 

Dieu  veut  tellement  conferver  la  liberté  de  fon 
églifè,  que  l’humihté  ne  nous  empêche  pas  de 
la  défendre,  & que  cette  défenfe  n’excede  pas 
les  bornes  de  l’humanité.  D’où  il  s’enfuit  que  le  tn.ep.  T4.’ 
défenfeur  de  la  liberté  ecclefiaftique  ne  doit  ufer 
du  glaive  materiel  contre  les  tyrans  qui  perfe- 
eurent  l’églife  je  que  rarement  & à regret.  Qu’il 
ne  doit  pas  être  avide  de  fang , ni  chercher  à 
t’enrichir  aux  dépens  d’autrui  : mais  plutôt  à 
ramener  au  droit  chemin  ceux  qui  s’égarent, 

& les  conferver  dans  leur  liberté.  Il  eft  indigne 
dans  l’armée  de  Jefiis-Chrift , de  tuer  ceux  à qui 
l’on  peut  conferver  la  vie,  ou  de  les  mutiler, 
en  défigurant  l’image  du  Créateur;  comme  nous 
avons  appris  avec  douleur  qu’il  eft  arrivé  ces 
jourspafl'ez.  Ha!  monfrere,ilncnousconvient 
pas , à nous  qui  rappelions  au  fèin  de  l’églifc 
fes  enfans  égarez , de  les  irriter  en  prenant  plai- 
lîr  i répandre  le  fang.  L’églife  qui  donne  fa  pro- 
teftion  aux  criminels  pour  les  délivrer  de  la  - 

rhort , doit  être  bien  éloignée  de  tuer  & de  mu- 
tiler. C’eft  pourquoi  nous  vous’  ordonnons  de 
faire  garder  exaftement  ceux  qui  tomberont  de-i’ 
formais  entre  les  mains  de  nos  troupes  , fans: 
leur  faire  autre  mal  : en  forte  qu’ils  ayent  fujet 
de  fè  réjouir  de  leur  captivité,  plûtoc  que  de  ' 
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taices  qu’il  avoit  faites  de  pafler  plus  avant  : 
mais  cette  aniue  après  avoir  réitéré  l’excom- 
munication , il  y ajouta  cette  claufe  : Et  parce 
que  méprifant  rexcommtnication  il  n’clt  point 
revenu  le  foûmettre  aux  ordres  du  faint  /icge  , 
nous  déclarons  abfous  de  leur  ferment  tous  ceux 
qui  lui  ont  juré  fidplité  , particulièrement  les 
fujets  du  royaume  du  Siales  parce  que  ptr- 
fbnne  ne  doit  garder  fidelité  à celui  qui  s’e  ppo- 
fc  à Dieu  & à Tes  faints,  & qui  foule  aux  pieds 
les  commandemens.  Maxime  nouvelle  & qui 
femble  autorifer  les  révoltés.  Le  pape  excom- 
munie enfuite  Rainald  duc  de  Spolcte  , Bertoid 
lôn  frere,  & plufieurs  autres , entre  Jtfquels  tft 
Théodore  Comnene  prince  d’Epirc.  L’a<f:c  cil 
du  vingtième  d’Août  izzp.  Théodore  Coin- 
nene  recherchoit  ramitic  de  l’empereur  Fnec- 
^ic  , & lui  envoya  vers  l’automne  de  cette  an- 
née un  ambaflàdeur  avec  des  troupes  & de 
grands  prefens. 

En  execution  du  traité  de  paix  fait  à P-iris 
avec  le  comte  Raimond  , la'  ville  de  Touloufi 
fut  reconciliée  au  mois  de  Juillet  de  la  même 
année  par  Pierre  de  Colmieu  vicegerent  du 
cardinal  Romain  légat,  qui  y vint  enfuite  It'i- 
memc  ; & au  mois  de  Septembre  y tint  un 
concile  , où  aflifterent  les  trois  archevêques  de 
Narbonne,  de  Bourdeaux  & d’Auch  , avec  plu- 
/îcurs  évêques  & autres  prélats. -Le  comte  de 
Touloufe  Raimond  s'y  trouva  auifi  avec  les  au- 
tres feigneurs  ; le  fenéchal  de  Carcalfcnne  , & 
deux  confiils  de  Touloufe,  l’un  de  la  cité  , l’au- 
tre du  bourg , qui  jurèrent  au  nom  de  toute  la 
Communauté  l’obfej;vation  de  la  paix.  En  ce 
Concile  on  publia  quarante  cinq  canons , que  le 
légat  dit  avoir  faits  parle  confcil  des  évêques 
& des  prélats,  des  bartfns  & des  chevaliers?  Sc 
ils  tendent  tous  à éteindre  l’hercfic  & à tcfabiûr 
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•'  la  paix  & la  fûrcté  publii^ue.  En  voici  la  fnl»- 

An.  iziy.  ftanc-< 

1.  Les  évêques  ehoifiront  en  chaque  paroilTe  un 
prêtre  & deux  ou  trois  laïques  de  bonne  répu- 
tation , aufquels  ils  feront  faire  ferment  de  re^ 
chercher  exactement  & fréquemment  les  herc- 
tiqiiesj  dans  les  maifons , les  caves  & tous  les 
lieux  où  ils  fe  pourroient  cacher  ; & après  avoir 
pris  leurs  précautions,  afin  qu’ils  ne  puiflent  s'en- 
fuir, ils  en  avertiront  pfomptement  i'évéque-, 
t.  } le  Icigneur  du  lieu  ou  Ton  ballif.  Les  feigneurs 
feront  foignCux  auflî  de  rechercher  les  héréti- 
ques dans  les  villages,  les  maifons  & les  bois  ; 
& fi  quelqu’un  d’eux  eft  convaincu  d’avoir  per- 
t,  mis  à un  hérétique  pour  de  l’argent , ou  autre- 
ment de  demeurer  dans  fa  terre , il  la  perdra , & 
fa  perfonne  fera  en  la  main  de  fon  feigneur  peyj 
f 7-  en  faire  j iftice.  Lebaillifqui  ne  fera  pas  très- 
foigneux  de  rechercher  les  hérétiques  du  lieu  où 
il  refide  , perdra  fes  biens,  & ne  pourra  plus  être 
*.  5.  baillif  ni  là  mi  ailleurs.  La  maiîôn  où  on  aura 
trouvé  un  hérétique  fera  abbattuë  & la  place 
t.  i,  confifquée.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
calomnies,  perfonne  ne  fera  puni  comme  héré- 
tique qu’il  n’ait  été  jugé  tel  par  l’évêque , & par 
r.  y.  un  ecclefiaftiquc  ayant  pouvoir.  Chacun  pourra  . 
rechercher  & prendre  les  hérétiques  fur  la  terre 
d’autrui , & le  baillif  du  lieu  fera  tenu  de  lui  prê- 
' ter  la  main. 

f.  lo.  Les  hérétiques  convertis  d’eux -mêmes  ne 
demeureront  point  dans  leur  ville  fi  elle  eft  fuf- 
peêlc  ; 8c  pour  marque  qu’ils  déteftent  leur  an- 
cienne erreur  , ils  porteront  au  haut  de  leurs 
habits  deux  croix  d’une  autre  couleur,  l’une  i 
droite  , l’autre  à gauche  : & ils  ne  feront  point 
admis  aux  charges  publiques  s’ils  n’ont  été  rc- 
ftimez  en  entier  par  le*pape  ou  par  fon  Jégar« 
Ali.  MaiHes  hérétiques  qui  fe  font  convertis  par  la 
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Crainte  de  la  mort  ou  autrement  , & non  de  "* 

leur  propre  mouvement,  feront  enfermez  à la  An.  iiij. 
diligence  de  l’cvéque , en  forte  qu’ils  ne  puif- 
fent  corrompre  perfonne.  Ceux  qui  poflederont 
leurs  biens  leur  fourniront  la  fubliltance  ; s’ils 
n'ont  point  de  bien,  l’évéque  y pourvoira.  On  r.  tt, 
écrira  en  chaque  paroifle  les  noms  de  tous  les 
habitans;  & tous  les  hommes  depuis  quatorze 
ans,  les  femmes  depuis  douze  feront  ferment  > 
devant  l’évéque  ou  lès  deleguez , de  renoncer  à 
toute  herefie,  de  tenir  la  foi  catholique  , & pour- 
fuivre  & dénoncer  les  hérétiques.  On  tiendra 
pour  fufpeéf  d’herefie  celui  qui  ne  prêtera  pas  ce 
ferment , & il  fera  renouvellé  tous  les  deux  ans. 

Tous  les  fidèles  de  l’un  & de  l’autre  fexe  fe  con- 
fefleront  trois  fois  l’année  à leur  propre  prêtre  , 
ou  à un  autre  de  fon  confentement  , & Com- 
munieront trois  fois,  à Noël,  à Pâques  & à 
la  Pentecôte.  Celui  qui  y manquera  fera  fufpeéf 
d’herc/îe.  • . 

• On  ne  permettra  point  aux  laïques  d’avoir  les  r.  14- 

livres  de  l’ancien  ou  du  nouveau  teftament,  fi 
ce  n’cft  que  quelqu’un  veuille  avoir  par  dévo- 
tion un  pfauticr,  ou  bréviaire , ou  les  heures  de 
la  Vierge.  Mais  nous  défendons  très-étroitement 
qu’ils  ayent  les  livres  fufdits  traduits  en  langue 
Vulgaire.  C’eft  la  J>rcmiere  fois  que  je  trouve 
cette  defenfe  : mais  nous  pouvons  l’expliquer  f.;- 
vorablement,  en  difant  que  les  efprits  etoient 
tellement  aigris , qu’on  ne  pouvoir  arrêter  les 
Conteftations  , qu’en  ôtant  les  livres  faints  dont 
les  heretiques  abufoient.  Au  refte  nous  avons  vû 
que  trente  ansavant  ce  concile  le  pape  Innocent  ”x 
itl  . difôit  encore  que  le  défir  d’entendre  les  fain- 
tes  écritures  eft  plutôt  loiiable  que  reprehenfi- 
ble,  & qu’il  falloir  feulement  s’informer  quels 
étoient  les  auteurs  d’une  verfion  en  langue  vul- 
gaire , &'  â quelle  intention  ils  l’avoicnc  faite: 
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^ " Le  concile  de  Touloulc  continue  : Quiconque 
An.  1119.  diffamé  ou  iufpcd  d’hcrefie  « ne  pourra  de- 
t,  ly.  formais  exercer  la  médecine  j tk  quand  un  ma- 
lade aura  reçu  la  communion  de  la  main  du  prê- 
tre, on  le  gardera  foigneufement  jufqucs  au 
jour  de  fa  mort  ou  de  là  convalcfcence , de  peur 
que  quelque  herctique  n’en  puiffe  approcher  ; 
car  nouslçavons  les  iiiconvcniens  énormes  qui 
t.  is.  en  (ont  arrivez.  Les  teftair.cns  le  feront  en  pre- 
fence  du  curé  ou  à Ibn  défaut  d’un  autre  ecclcr 
r-  *î*  fiaftique  fous  peine  de  nullité.  Tous  les  paroil^ 
liens  chefs  de  famille  feront  tenus  de  venir  à 
l’églife  tous  les  dimanches  & les  fêtes  chômées , 
pour  y entendre  l’office  divin  , la  prédication 
f.  19. 10.  ti.  & la  melfe  tntiere.  S’ils  y manquent  làns  excu- 
»j.  14.  fê  légitime , ils  payeront  chacun  douze  deniers 
touHhois , applicables  moitié  au  (eigneur,  moi- 
tié à l’égiife. 

c.  1.8.  Plulîeurs  canons  de  ce  concile  regardent  les 
JO.  droits  & les  immunitez  des  églifes  & du  clergé 

abolies  & altérées  par  les  hérétiques.  Les  autres 
regardent  la  paix  & la  sûreté  publique  , & pref* 
crivent  plulîeurs  moyens  pour  la  conferver.  Il 
cil  ordonné  aux  juges  de  rendre  la  juffice  gra- 
tis , fans  rien  exiger  des  parties , même  Ibus  pré- 
texte de  coûtume. 

LVIII.  La  même  année  & le  vingt- neuvième  d’ Avril 
Concile  de  fut  tenu  uii  concile  à Taraçone  en  Arragon  , 
Taraçone.  qi',  prôfida  Jean  évéqiic  dc  Sabine  légat  du  faine 
417  famille  étoit  Halegcin  , le 

if.  tttp.  nailjancc  Abbeville.  II  avoit  été  moî- 

p>  jj.  ne  de  Clugni , puis  archevêque  de  Befançon  , 
^ & après  qu’il  eut  rcfule  le  patriarcat  de  C.  P, 

* le  pape  Grégoire  IX.  le  lit  cardinal  évêque  de 

Sabine,  & l’envoya  légat  en  Efj)agne , pour 
, juger  la  caiifc  du  mariage  de  Jacques  I.  roi 
d’ Arragon  avec  Elconor  de  Caftille.  Il  affcmbla 
donc  ce  concile  où  aûlflereat  les  archcvêq.ios 
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ycToféde  & de  Tarragone,  & neuf  évêques  des  ' ‘ 

royaumes  de  CaftiJlc  & d’Arragon,  Le  mariage  An.  iti?» 
fut  déclaré  nul  pour  avoir  été  contraélé  entre 
proches  parcns  fans  dirpenfe,  & le  roi  Jacques 
n’y  réfîfta  pas.  Seulement  il  reprefenta  au  con- 
cile qu’il  avoét  époufé  la  princeflé  en  face  d’é- 
glilê,  croyant  le  mariage  légitime  ; & en  avoir 
<iin  fils  nommé  Alphonfc , qu’il  avoit  defigné  fon 
fuccciïcur  , & lui  avoit  fait  prêter  ferment  par  fes 
Vaflaux.  C’eft  pourquoi  il  déclara  qu’il  confir- 
moir  fil  deftination , & s’il  étoit  beloin,  légiti- 
moit  fon  fils  de  fon  autorité  royale.  Sa  déclara- 
tion fut  inférée  dans  les  ades  du  concile  ; & quel- 
ques années  après,  comme  on  voulut  conteftet 
i'état  du  prince  Alphonfe , le  pape  Grégoire 
confirmant  la  fentcnce  de  fon  légat,  le  déclara 
légitime , attendu  la  bonne  foi  des  parens. 

Pendant  que  l'empereur  Frideric  étoit  en  ^ 

Poiiille  aflemblant  les  troupes  pour  repoufler 
cclIesdupapejHnelailTa  pasdeluienvoïerfaircie  pape  ic 
des  propofitions  de  paix  par  les  archevêques  de  l’empereur. 
Kcgge  & de  Bari,  & le  maître  des  chcvalicrsTeu-  ^ Cer, 
toniques.  Etant  arrivez  à Cajace  qui  étoit  allie- 
gée  par  l’armée  du  pape , ils  prirent  des  lettres 
‘de  l’évêque  d’Albanc  & du  cardinal  de  fainte 
Praxede , avec  lefquelles  ils  allèrent  à la  cour  de  ' 

-K orne  , mais  ils  revinrent  fans  rien  faire.  Tou- io»4. 
■tefois  au  mois  de  Novembre  l’empereur  étant 
à Aquin , le  maître  des  chevaliers  Teutoniques 
lui  apporta  de  bonnes  nouvelles  de  fon  traité 
-avec  le  pape  ; ft-  aya’nt  été  au  devant  de  Thomas 
’de  Gapouècard  nal  de  fainte  Sabine  , il  l’amena  — 

a remperèiir  avec  le  projet  du  traité.  Cependant  ’Vrff. 
l’empereur  fit  venir  en  Italie  plulîeurs  feigneurs"*  fi”* 
d’Allemagne  pour  être  arbitres  de  fes  diflêrcnds^”  **•1®» 
avec  le  pape;  fçavoir  Bernard  patriarche  d’Aqui- 
-iée  , 'Eberard  archevêque  de  Sallbourg , Sifrid 
çvêque  d.cRatilbonne,  Lçopold  duc  d’Autriche, 
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& le  duc  de  Dahnatie  & d’iftrie.  Il  y eut  auH; 
pluficurs  autres  médiateurs , tant  de  la  cour  de 
Rome  que  du  relie  de  Tltalie  ; mais^la  paix  ne  put 
être  conclue  que  Tannée  fuivante.  Ici  finit  la 
chronique  de  Conrad,  qui  en  izif.  avoit  été  * 
élu  abbé  d’Ufperg  de  Tordre  de  Jrémontré  an 
diocefe  d’Aulbourg. 

Cet  hiver  le  Tibre  inonda  extraordinairement, 
en  forte  jque  le  premier  jour  de  Février  1130. 
Teau  gagna  les  maifons  dans  Rome  jufques  à 
faint  Pierre  & lâint  Paul.  11  y périt  pluficurs 
hommes  & plufieurs  bêtes  : on  perdit 'quantité 
de  bled,  de  vin  & de  meubles;  & quand  Tinon- 
dation  fiit  diminuée,  il  relia  dans  la  ville  beau- 
coup  de  grands  ferpens  qui  cauferent  une  infe^ 
élion  horrible  & des  maladies.  Les  Romains  eo 
furent  fi  elTrayé?. , que  craignant  de  périr  tous  , 
aulfi-tôt  par  délibération  commune  ils  envoyè- 
rent des  députez  à Petoufe  prier  le  pape  de  re^ 
venir.  Il  y conlcntit  : & la  première  femaine  de 
carême,  qui  écoit  la  fin  du  même  mois  de  Février, 
il  rentra  à Rome  où  il  fut  reçu  à grand  honneur 
& grande  joye.  Il  y fit  apporter  des  environs  des 
vivres  dont  on  avoit  grand  befoin. 

Au  mois  de  Mai.de  cette  année  I^3o.  les  fre-^ 
rcs  Mineurs  tinrent  à Alfilc  leur  chapitre  géné- 
ral , où  fut  faite  la  tranüation.  du  corps  de  faint 
François,  que  le  papefavorifa  en  accordant  des 
indulgences  à ceux  qui  y alTilleroient , & des 
•privilèges  à la  nouvelle  églife  où  il  devoir  être 
mis.  La  tranjQlation&fitfolcmneilcmcntle  vingt» 
cinquième  de  Mal  veille  de  la  Pentecôte.  Le 
corps  làint  fut  tiré  de  Téglilè  de  faint  George  oà 
il  avoit  été  mis  d’abord , & porté  dans  la  nouvel- 
le du  nom  de  faint  François,  L’églife  de  làint 
-George  fut  donnée  à fainte  Claire  & à fes  filles  , 

P )ur  les  mettre  dans  la  ville  & plus  au  large  qu^à 

.iâim;  Damien.. Le  magifirac  & les  çi(oyi:a9  d’AP 
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ffic  craignirent  que  cette  traii/lation  ne  fût  un 
prétexte  pour  leur  enlever  le  corps  de  faint  Fran-  AN.'iijO. 
fois  ou  du  moins  quelque  partie  : c'eil  pourquoi 
ils  s*en  ftifirent  par  force,  & ne  fbuftrircnt  point 
qu*il  fût  porté  par  d'autres  que  par  eux*  Ce  qui 
troubla  la  joye  de  cette  folemnité. 

Elic  qui  étoit  alors  miniftre  général  des  fre- 
^ rcs  Mineurs,  avoit  pris  loin  du  bâtiment  de  la 
nouvelle  églilc  qui  étoit  magnifique,  & 
fou  rnir  aux  frais  il  avoit  exigé  de  Targciit  de  ^ 
toutes  les  provinces#  Mais  ce  qui  choqua  le  plus  _ ^ 

f I J I ' * /I 

les  zélateurs  de  la  pauvreté , ç eu  qu  il  mit  a 
rentrée  de  la  nouvelle  églife  une  conque  de 
marbre  pour  fervir  de  tronc;  car  c’etoit  une 
rranfgrcnion  publique  de  la  règle,  qui  leur  dé- 
fendoit  abfolumcnt  de  toucher  de  l’argent.  Il  id.  ii|©: 
y eut  donc  d.e  grandes  plaintes  contre  frere  Elie 
au  chapitre  de  Taii  Jtjo.  Car  de  l'argent  qu'il 
avoit  amalTé  pour  le  bâtiment  d^I’églife,  il  en 
avoit  tourné  une  partie  â la  commodité  parti- 
culière , il  s’étoic  donné  un  bon  cheval  & des 
valets  ; il  mangeoit  en  particulier  dans  fa  cham- 
bre & y faifoit  bonne  chere.  11  avoit  cherché  à 
fc  rendre  favorable  I4  multitude  dcsfrcres,en 
obtenant  du  pape  plufieiirs  privilèges  contre 
yoblervance  cxafle  de  la  règle  ; comme  de  pou- 
voir en  certains  cas  recevoir  de  l’argent  par  des 
perionnes  interpofees.  Car  il  foûtenoit  que  la 
inaniere  de  vivre  de  lâint  François  n’étoit  pas 
praticable  à la  lettre , fînon  par  des  hommes 
auflî  parfaitement  unis  à Dieu  qu’il  l’ctoit.  Or 
c’étoit  aceufer  le  lâint  homme  d’Imprudcncc , 
puifque  le  nombre  des  frères  ni  les  autres  cir- 
jconftances  n’avoient  pas  changé  depuis  fon 
lemps;  car  il  n’y  avait  pas  quatre  ans  qu’il  étoit 
inort. 

Elie  avoit  attiré  â les  fcntimcnslc  plus  grand 
nombre  des  frères , partie  par  la  prainte , car 
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■ ■ il  txerçoit  une  autorité  defpotiquc,  partie  pàf 
An.  ujo.  limplicité  & par  ignorance.  Il  n’y  en  eut  que 
deux  qui  ofercnt  lui  réfifter  en  face,  faim  An- 
toine de  Pade  & un  Anglois  nommé  Adam  du 
Marais,  encore  ne  le  firent -ils  pas  impuné- 
ment : ils  furent  chargez  d’injures  & frappez 
rudement,  comme  des  fehifmatiques  qui  ten- 
doient  à la  divifion  de  l’ordre.  On  rendit  con- 
tre eux  quelques  fcntcnccs  dont  ils  appellerenc 
au  faint  fiege  : mais  ils  n’auroient  pas  évité  la 
prifon  qu'Elie  leur  deftinoit  , fans  le  fecours 
d’un  Génois  pénitencier  apofiolique  & confef» 
fcitr  du  pape , qui  les  garantit  de  ce  péril , Sc 
les  conduific  auprès  du  pape  en  fureté.  £lie 
averti  de  leur  fuite,  envoya  des  couriers  pour 
les  arrêter  en  chemin  : mais  ils  évitèrent  les 
grandes  routes  ,&  arrivèrent  heurculcment  par 
des  chemins  détournez.  Le  pape  Grégoire  qui 
connoifloit  leur  mérite  , les  reçut  à bras  ou- 
verts ; & ayant  oui  leurs  plaintes,  il  gémit  de 
voir  leur  inftitut  ébranlé  fi-tôt  après  la  mort 
de  leur  faint  fondateur.  Il  envoya  donc  un  Cou- 
rier pour  citer  devant  lui  £lie  & tous  les  capi> 
tuhires. 

Quand  ils  furent  venus  & tous  affemblez  de- 
vant le  pape  j Antoine  & Adam  reprochèrent  à 
£be  fon  cheval , fes  ferviteurs , fa  table  particu- 
lière *,  & fur  tout  les  privilèges  obtenus  fubrep- 
ticement  au  préjudice  de  la  pure  obfervance. 
£lie  répondit  ; J’ai  refillé , fûnt  pere , à l’élcélion 
faite  de  ma  perfonne  après  la  mort  de  notre  InC- 
tituteur  : mais  ils  me  dirent  que  s’il  étoit  nécef- 
faire  pour  l’exercice  de  ma  charge  , je  pourrois 
avoir  un  cheval  & manger  de  l’or.  Ayant  donc 
accepté  , j’ai  eu  abfoluinent  befoin  d’un  cheval , 
d’n n homme  pour  le  panfer  & d’nn  autre  pour 
differentes  commilTions.  Pour  les  nourrir  il  faut 
de  l’argent , & quoique  la  nécelTicé  & le  confen- 

ccmcnc 
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tement  des  freres  m’antori(at  airez  , pour  plus  ■■  ' ■ 

grande  sûreté  de  ma  confcicnce  j’ai  prié  votre  An.  1130. 
faiuteté  de  m'en  donner  la  permifllon.  Quant  au 
bâtiment  de  réglifc  dont  on  m’adonné  Je  foin, 
j’ai  déclaré  la  volonté  de  fâint  François  qu’il 
m’avoit  decouverte  en  fecret  & que  votre  làin- 
teté  connoilîbit  en  partie:  outre  qu’on  ne  pou- 
voir bâtir  une  églilc  digne  des  reliques  d’un  d 
làint  homme  fans  une  grande  fomme  d’argent. 

Ainfi  fe  défendoit  Elie  avec  tant  d’art  & par  des 
raifons  fi  fpecieufes , que  les  aflillans  le  trou- 
Voient  injuilement  acctifé. 

Antoine  répliqua  : Si  on  lui  a permis,  par  ma- 
niéré de  dire,  de  manger  de  l’or , on  ne  lui  a pas 
permis  d’en  thefaurifer  : s’il  a dû  pourvoir  en 
particulier  à fes  befoins,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ' 
dût  vivre  en  prince,  & par  fon  mauvais  exemple 
induire  tout  l’ordre  au  relâchement.  Car  telle  cil 
la  vie  de  notre  general.  Elie  outré  de  colcrc  ne 
put  s’empêcher  de  lui  donner  un  démenti  , fans 
t fonger  au  reipeél  qu’il  devoir  au  pape.  Le  pape 
aprèsy  avoir  bien  pcnlé  , déclara  Elie  déchargé 
du  gcncralat , & ordonna  de  procéder  en  fa  pre- 
fencc  à une  nouvelle  élcélion.  I es  frères  n’eu- 
rent  pas  de  peine  à convenir  , & d’un  commun 
confentement  ils  élurent  pour  iriniilrc  general 
Jean  Parent  alors  minillre  provincial  d’Efpagnc, 

Florentin  de  nailfancc,  & homme  d’une  grande 
_ vertu  ;&  le  pape  confirma  volontiers  J’éleélioii. 

Or  rionobftant  les  plaintes  faites  contre  frere  tXlir; 
Elie,  nous  trouvons  une  bulle  donnée  cette  an- 
née  pendant  ce  meme  chapitre  en  explication  j'J’g'îç  5* 
de  la  règle  de  faint  François , fi>it  la  meme  bulle  Françoii. 
qu’EIic  avoir  obtenue , foit  une  autre  accordée 
cnfuitc.  Elle  porte  que  les  frères  afi'eniblez  au"* '4* 
chapitre  & leur  general  ont  reprefentcau  pape  , 
qu’ils  doutoient  s'ils  étoient  obligez  à l’oblcrva- 
tion  du  teftament  de  faint  François , qui  defen-  ' 

Terne  XVh  £c  , 
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doit  de  glofer  fur  les  paroles  de  la  réglé»  ni 
An.  iij  O.  d’obtenir  du  faint  fiége  aucune  lettre  en  inter- 
prétation. Le  pape  Grégoire  leve  leur  lcrupule, 
& déclare  qu’ils  ne  font  point  obligez  à l’obfer- 
▼ation  de  ce  teftament  fait  fans  la  participation 
des  miniftres  & des  autres  freres  de  l’ordrc.Qu’ils 
ne  Ibnt  tenus  aux  conl'eils  de  l’évangile  » qu’en 
tant  qu’ils  font  exprimez  nommément  dans  la 
réglé,  comme  étant  de  prec*  pte.  Que  nonob- 
ftant  la  défen/è  de  recevoir  de  l’argent  par  eux 
ou  par  d’autres  , s’ils  veulent  acheter  quelque 
choie  neceflaire  , ou  payer  ce  qu’ils  ont  achetés 
ils  pourront  prelenter  à celui  qui  veut  leur  faire 
cette  aumône  une  perfbnne  qui  payera  aulfi-tôt , 
ou  qui  dépofera  l’argent  entre  les  mains  de  quel- 
que ami  des  freres  pour  l’employer  à leurs  be- 
foins  , félon  qu’il  jugera  à propos , ou  qu’ils  l’cn 
avertiront. 

La  réglé  porte  expreflement,  que  lesfreref 
n’auront  rien  en  propre,  nimailbn,  ni  lieu,  ni 
aucune  chofe;  & quelques-uns  diloient  que  la 
propriété  de  leurs  meubles  appartenoit  à l’or- 
dre en  commun.  Sur  quoi  le  pape  prononce  " 
/ ainlî  : Nous  difons  qu’ils  ne  doivent  avoir  au- 
cune propriété  , ni  en  commun  , ni  en  particu- 
lier, mais  feulement  l’ufage  des  livres  & des  au- 
tres meubles  fuivant  la  difpofîrion  desfiipcrienrs: 
Sauf  le  domaine,  c’eft- à-dire  , la  propriété  des 
lieux  & des  mai/bns  à ceux  à qui  elle  appartient. 
Les  meubles  ne  doivent  point  être  vendus  ni 
aliénez  hors  de  l’ordre  fans  l’autorité  du  cardinal 
protedeur.  La  bulle  contient  encore  quelques 
antres  reglemens  touchant  la  faculté  d’impofet 
aux  freres  des  pénitences,  de  les  approuver  pour 
la  prédication  , de  recevoir  les  poftulans , tou- 
chant l’cleélion  du  general  & l’entrée  dans  les 
malfons  des  rcligicufès.  La  dattç  cft  du  vingt- 
neuvième  de  Septembre  12.30. 
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Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le  p4-  — — — 
Pe  & l’empereur  continuoit  toujours.  Dès  le  As.n}o. 
«■ojficme  de  Juillet  l’empereur  jura  en  prefence  Lxiv, 
de  deux  légats  Jean  évêque  de  Sabine  & Tho- 
mas  prêtre  cardinal  de  l'aiote  Sabine,  de  fe  foû-  If  ^ 
mettre  aux  ordres  de  l’églilè  précifement  & fans 
aucune  condition.  On  prit  des  mefures  pour  ».  4. 
faire  rentrer  fous  robéilfance  de  l’empereur  les 
places  du  roïaume  de  Sicile  quis’étoieni  foCimi- 
fes  au  pr.pe,  fans  que  l’honneur  de  l’églifc  Ro- 
maine fût  blelfé  par  cette  reftitution;  & l’em- 
pereur pour  sûreté  de  Tes  promefles  mit  en  fè- 
queftre  plufieurs  places  entre  les  mains  de  Her- 
man maitre  de  l’ordre  Teutonique.  Enfin  le  mer- 
credi yingi-huitiéme  jour  d' Août  fête  de  faint 
Auguftin , l’empereur  étant  à fon  camp  près  Ce- 
perano  en  Campagnie  dans  la  chapelle  de  faint  ^ r 
Jufte  , fut  abfôus  de  l’excommunication  par  les  , i,, 
deux  légats  Jean  & Thomas,  qui  de  l’autoritr  ’* 
du  papcimpoferentà  l’empereur  les  conditions 
fui  vantes. 

Il  n’empêchera  ni  par  lui,  ni  par  autre,  que  les 
éleftions  , pollulations  & confirmations  des  \ 
éghfcs  m des  monafterc?  dans  le  roïaume  de 
Sicile,  ne  le  falTent  librement  à l’avenir  (iiivant 
les  decrets  du  concile  general.  11  fatisfera  aux  jl*;»  « 1 
comtes  de  Celanc  fils  dcRainald  d’Averlè  lêlon  ’ ’ * 
le  traité  dont  l’églife  a promis  la  garantie.  lire-» 
parera  les  dommages  qu’ont  foufiêrt  les  Tem- 
pliers , les  Hofpitaiiers  Sc  les  autres  perfbnne* 
ecclefiaftiques,  dans  les  termes  que  l’églife  prcC« 
crira.  Il  donnera  dans  huit  mois  des  cautions 
fuffifantes  àTéglilê  de  l’accompliflcment  de  cc 
desfeigneurs  d’Allemagne,  des 
villes  de  Lombardie  , de  Tofeane,  de  la  Marche, 

« cela  Romagne,  & desfeigneurs  des  memes 
provinces , que  l’églife  nommera.  Le  tout  fans 
préjudice  dcslliretcz  que  l’empereur  a déjà  donr 
* E c i j 
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\ nées  pour  raft'aire  de  la  terre  fainte,  à laquelle  il 

An.  1130.  jj  fatiifera  félon  qu’il  lcra  ordonné  par  l’églii/r. 

Nous  déclarons  que  le  pape  veut  être  rembourfé 
des  dépenfes qu’il  a été  contraint  défaire  hors  le 
roïaume  pour  conferver  la  liberté  de  réglife  & 
le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Que  fi  l’empereur 
n’accomplit  pas  de  bonne  foi  ce  qu’il  a promis 
en  ce  traité , il  encourra  par  le  feul  fait  l’excom- 
munication dont  nous  le  frappons  dès  à prefent 
par  l’autorité  du  pape.  L’aélc  eft  datté  du  mé- 
.^nie  jour  vingt-huitième  d’Août  1250.  11  fut  cer- 
tifié par  trois  prélats  étrangers  qui  s’y  trouvèrent 
• prefens  , fçavoir  l’archevêque  d’Arles,  l’évèquc 
de  Vinchpftre  & l’évcque  de  Beauvais,  & par 
plufieurs  prélats  Allemans  & Italiens. 

Kttâtà.f.  Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre 
leit,  l’empereur  invité  parle  pape  vint  le  trouver  z 
Anagni  auprès  de  laquelle  il  étoit  campé.  Il  en- 
tra dans  la  ville  accompagné  magnifiquement 
par  les  cardinaux  & les  plus  nobles  du  lieu. 
Etant  venu  devant  le  pape  il  ôta  Ton  manteau , 
fe  mit  à fes  pieds  , & re^ut  le  baifer  de  paix.  Ils 
•*  rnapgerent  enlèmble  à une  meme  table  & plu-. 

fieurs  feigneurs  dans  le  meme  lieu.  Après  le  re- 
pas le  pape  & l’empereur  eurent  une  longue 
converlation  dans  la  chambre  du  pape  , en  pre- 
fcnce  feulement  du  maître  de  l’ordre  Tcutoni- 
que  : & le  lendemain  lundi  l’empereur  s’en  re- 
tourna à fon  camp , ic  peu  de  temps  après  à 
fou  roïaume. 
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Sufpens  pat  fou  ordre,  3 {0. 3 39. 
Sa  mort.  no 

Eflonie.  Son  évêque  recomman- 
dé par  le  pape.  311 

Etudes  Théologie  mal  enfeignée 
au  treizième  ftecle.  114 

Euihnril'ie.  Qneftions  de  Jean  de 
Belles  mains  fur  ce  myftere  , 
ÿS.  Si  le  corps  de  Jefus  Chrift 
eft  corruptible,  loo  Eucha- 
lift'c  comment  doit  être  ho- 
norée. 71.  83.  4 31. 

Eudes  de  SuUi  évêque  de  Paris. 
Sa  mort , né.  Scs  Aatuts  f/- 
nodaux  117 

Evti.he\ie  S\cAe  Pridetlccndif- 
pofe  malgré  le  pape.  aS; 
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E'vrard  archidiacre  de  Langre'f 
frète  Prêcheur,  453 

Lvrttad  de  Nevers  heretique  con- 
damné & brûlé.  Si 

Eujr.uhc  abbé  de  Flaix  piêthe  en 
Angleterre.  71.  Son  fécond 
voyage.  90 

Excommiiiiiiation.  Decret  du 
concile  de  Latrau  fur  ce  (u- 
jct.  3tf, 

F 

S.  T7  £ L I X de  Valois  hetmito 
Jl  à Cerfroi,  1 1 

Etmnses  vertueufes  au  pays  de 
Liege.  iSz, 

Ferrand  comte  de  Flandres  fait 
la  guerre  â Philippe  Augufte  ». 

S.  Ferdinand  roi  de  Cadille  , 430. 
S’oppofe  aux  éledtions  d’évê- 
ques faites  malgré  lui.  3(Q 
Fite  des  feus  à Paris  défendue  » 

, . rr 

Figures  de  cire  offertes  aux  coni- 
bcaux  des  faints.  ^6S 

Foi.  On  n'efi  point  obligé  de  la 
garder  à un  prince  qui  s’oppo- 
fe â Dieu.  Maxime  de  Grégoire 
I 404*^3r, 

Foulques  ou  Fousjuet  de  Marfcil. 
le  évêque  de  Touloufe  , 1^4. 
RtHlle  au  comte  Raimond  Sc 
fort  de  la  ville  , xyi.  Vient  av 
diocefe  de  Liege.  t8x 

Foulques  curé  de  Neiillly  prédica- 
teur zélé  , i6.  Ses  miracles,  iB, 
Prêche  la  croifade  , 19.  Sa 
mort.  8^ 

Xoi  de  France  ne  reconnoît  point 
de  fupericur  pour  le  temporel 
de  l’aveu  du  pape.  94 

S,  Franfois-  Ses  commencemens  , 
X03.  Renonce  à tout  devant 
fon  évêque,  io8.  Suites  de  fa 
convetéioUj  S.3X.  Ses  prcmiecy 
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Jîfcipics  I if4.  Il  les  envoyé 
prêcher,  tyt.  Première  appro- 
bation de  fa  réglé,  1^7.  Suite 
la  vie  , Il  délibéré  s’il 
doit  prêcher  , ÎR7.  Envoyé  fes 
difcipics  eu  diverfes  provinces  , 
»S9-  Prêche  devant  le  pape, 
S’oppofe  à la  mitigation  de  fa 
réglé  , 44g  Et  aux  privilèges  , 
4»<-  Refiife  le  gouvernement 
des  reli gieufes , 4^0.  Vient  au 
lîege  deDamiete  , 4^7.  Il  dicle 
fa  réglé,  n?*  Son  carême  de 
faint  Michel  , r;7-  Ses  infirini- 
ter  & fa  patience , ^74.  Sa 
mort , t79.  Sa  canonifation  , 
i06.  Interprétation  de  fa  règle, 
^4'’.  Tranllatiou  de  fes  reli- 
que* «1^ 

tfideric  comte  d’Ifemberg  con- 
jure contre  faint  Engclberr  de 
Cologne,  îti  Le  fait  tuer,  ytt. 
Ift  excommunié  , Pris  & 
exécuté  à mort.  ^^7 

Tridcr  e roi  de  Sicile  , 2- Innocent 
III,  lui  donne  rinvmiture  , LL. 
Déclaré  nulle  fon  éleûion  à 
l’empire  , 7^.  Le  fait  élire  cm. 
percur  , iSy.  191-  Fridcric  re 
Connu  fia  dicte  de  Mayence, 
ibid.  Couronné  roi  des  Ro- 
mains â Aix-la-Chapelle  , tf). 
Couronné  empereur  par  le  pape 
Honorius  6c  croifé  , 4S1.  Dif- 
féré d'aller  à la  croifade  , 484. 
S’y  engage  de  nouveau  , tu. 
Prôtefte  d’en  defirer  ardem- 
ment le  bon  fuccês  , t * I- 
Obtient  un 'délai  , t47-  Ses 
plaintes  contre  Innocent  III. 
6c  Honorius  I 11.  îfS.  Demeu- 
re malade  i Otrante  8c  ne  pafle 
point  d la  terre  fainte  , t97.  Le 
pape  le  déclaie  excommunié  , 
198.  Apologie  de  l’empereur  , 
«03,  Le  pape  réïtere  l’excom- 
munication , «au  Fridcric  la 
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m'prife,  «of  Kt  part  pour  la 
terre  fainte  , ibid.  Y arrive  ôc 
, trouve  de  l’oppolîtion  , «n. 
Entre  à jerufilcm  6c  en  fort 
Pt  omptcmeitt  , 6is  Sv  preir.-  de 
revenir  en  Italie  , 610.  Excom- 
mun.é  de  nouveau,  Ê 51  Fa  t 1» 
paix  avec  le  pape  Grégoire,  «41. 

G 

C''  A L o N cardinal  légat  en 
T France  , ii«.  S'oppofe  au 
pafl'age  du  prince  Louis  en  An- 
gleterre , L2A.  Y pafle  lui-mê- 
me. O.'lï  les  bénéfices  i ceux  qui 
avoient  fu-vi  Louis.  ^<4 

Gttiif:tr  de  Gray  évêque  de  Vor« 
cheftre  , transféré  à l’archcvl- 
chc  d’Yorc. 

Gantier  CernM  archevêque  de 
Sen  î U f 

Gautier  de  Hefntsh.ttn  élu  arche- 
vêque de  Camorbtti ,«  1 1 L’é- 
leâion  cafl'ée  «i« 

Génois  pillent  les  prefens  que 
l’empereur  Baudouin  envoyoit 
au  pape.  148 

Gc'.froy  de  fi'U-fJarcLiliin  ctoi- 
lé  & hiflorien  )S 

Geefroy  archevêque  d’Vorc.  In- 
nocent lli.  écrit  en  fa  faveur. 

15 

Géorgiens  Nation  Chieuennc  du 
rite  Grec.  tix 

Cervait  patriarche  Lat  n de  C P. 
;t*.  Plaintes  du  pape  contre 
lui  441 

6'dles  troifléme  difcipic 

de  faint  François,  114.  Son 
amour  pour  le  rrava  t 4^^ 
Guii  gu'.s-Ca»  chef  des  Tartares 
Mogots.  Scs  conquêtes  6(  la 
mort.  f'4 

Giraud  ov  Gerotd  abbé  deClngui 
puis  évêque  de  Valence,  pu  s 
patriarche  de  Jerufalem  , s 47 
£e  VJ 
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©ppofé  à Tcmpereut  Friderlc. 

Ordre 'Mc  Gratidmond.  Divifiou 
entre  les  moines  &:  les  frétés 
convers.  68 

Evêques  Latins  dans  les 
lieux  uiêlez  de  Grecs  ÜC  de  La- 
tins. 194.  497  Le  pape  or- 
donne de  foiîttrir  le  rite  Grec. 
i*){.  Grecs  ne  payoienr  pas  la 
dîme.  374.  487,  Ûecre:  du  con- 
cile de  Lactan  en  leur  faveur. 

Catholique  des  Atmc- 
' n ens  fc  ruùniet  au  pape.  180 
Crtgoire  IX.  pape.  Son  coutoii- 
ncmenc.  389.  Çliallé  de  Rome. 
404.  Pair  la  guerre  â l’empe- 
reur^Fridetic,  608.  Demande 
fecours  de  tous  côte;.  6x8.  EU 
appellé  d Rome.  636.  Fait  la 
paix  avec  Frideric.  641 

Ctterre.  Grégoire  IX.  veut  ch  ban- 
nir la  cruauté.  619 

F.  Sucrin.  Hofpitalier  confident 
du  roi  Philippe  Augulle  &C. 
chancelier.  167.  évêque  de 
Senlis.  )zt 

§ui  moine  de  Cifteaux  envoyé 
pat  le  pape  contre  les  Albi- 
geois. 19 

6(i(  Paré  abbé  de  Cifteaux,  puis 
cardinal  évêque  de  PaleftrineÔc 
légat  en  Allemagne.  81.  Puis 
archevêque  dcReims  Sa  ntort. 

169 

Cm  abbé  de  Vaux-  Semai  chef  de 
la  milfion  de  Languedoc,  xoi. 
évêque  de  CatcaffonHe.  Ï79 
Guilliiume  de  Champagne  arche- 
vêque de  Reims.  Sa  mort. 

9<f 

Gu'illauntt  évêque  de  Beziers  fuf- 
penki  par  les  légats.  i«3 
Gitillaume  archidiacre  de  Paris 
ingénieur.  173 

S.  GMÜlfwmt  abbé  de  Cbailli  j 
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fes  commencement,  rfy.  ïla 
archevêque  de  Bourges 
cré  pat  l’archevêque  de  Bor- 
deaux. 7a.  Sa  conduite  dans 
l'épifcopat.  X34-Sa  mort,  zjff 
Sa  canoiiifacion.  4jr« 

Guillaume  de  Soigne  lai  évêque 
d'Auxerre,  171.  Son  dittércad 
avec  le  roi  Philippe  Augufte. 
Z7X.  Guillaume  transféré  â 
. Paris.  481.  Sa  mort.  fif 

€ui!lti»me  évêque  de  Modene  lé- 
gat en  Prulle  , Livonie  ^ Scc. 

GutliMime  d’Auvergne  doûcuc 
célébré  évêque  de  Paris.  393 
Cuillitume  de  Joinville  archevê- 
que de  Reims  & légat,  jij.  S» 
mort.  {84 

H 

H En  K.  X de  Sulli  archevê- 
que de  Bourgas.  Sa  mort. 

Henri  élu  arehevêque  de  Cologne 
poutfiiit  la  vengeance  de  faine 
Sngelbert.  554.  Fait  moucic 
le  meurtrier.  f6y 

Henri  de  brame  arehevêque  de 
Reims. 

Henri  Dandele  duc  de  Venife 
traite  avec  les  barons  croifcH 

U 

HeB'i  frere  du  comte  Baudouin  J 
croifé.  88.  Empereur  de  C.  P. 
,90.  Protégé  les  Grecs  contre 
le  légat  Pelage.  337.  Sa  mort  . 

404. 

Henri  III.  roi  d’Angleterre,  403- 
Henri  fils  de  Ftidetic  U.  couron- 
né roi  des  Romains.  48c 

Htretiquci.  Conftitution  d'inno- 
cent 111  contre  eux.  iii.  De- 
cret du  concile  de  Lairan.363. 
Conftitution  de  Fridcric  II* 
48).  Autres  confticutiooi  dd 
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IWeme  empereur.  515.  Canons 
du  concile  de  Touloutc  con.- 


■ tre  les  hérétiques.  (yx 

Vtrmxn  maître  de  l’ordre  Tcut»- 
nique.  641.  Médiateur  de  la 
Pa'*-  djî 

Honirit.  Plufîeurs  prélats  difpen- 
fei  d’aller  au  conede.  jjt. 
Manoritu  lH,  pape.  40t.  Soii- 
lieiit^  le  roi  d’Angleterre 
Henri  III.  41J  Excite  le  roi 
Louis  VIII.  contre  les  Albi- 
feois,  J 17.  Prefle  la  croi- 
iade  d'oiitre-mer.  jiy.  Képond 
aux  plaintes  de  Eiideric  1 I. 
jtfj.  More  d’Houorius  III. 

î*« 

KcjfitdlieTi  de  Paint  Jean  de  Jc- 
rufalem.  Témoignage  du  toi 
de  Hongrie  pour  eu».  454 
ÜHbert  archevêque  de  Canterbê- 
ti  chancelier  d’Angleterre  & 
grand  jufticicr.  4t.  Sa  mort. 

Ungolin  cardinal  évêque  d'Oftie 
ami  de  Paint  François.  389. 
l’roteâeur  des  frères  Mineurs 
391.  V.  Grégoire  IX. 

5,  Hugues  de  Lincoln.  Sa  mort. 

7*- 

Hugues  de  Pierrc-pont  élu  évê- 
que de  Licge  45.  Excommunie 
le  duc  de  drabaut,  puis  le  dé* 
fait  en  bataille.  aSf.  RefuPc 
l’archevêché  de  Reims.  {84 
H"S"<s  de  Lulîgnan  roi  de  Chi- 
pre.  Sa  mort.  41^ 

S,  Hjacinihe  jeune  Polonois  en- 
tre chez  les  frères  Prêcheurs- 

4*7 

I 

JAcoBiWS  Les  frétés  Prêcheurs 
ainll  nommez  a cauPe  de 
leur  picmiete  luaiPtO  à Pa- 


S.  ^ifs^Nc/  apôtre.  S'il  t prêché 
en  Efpagne.  3f# 

’Juctjues  de  Vitri  euxé  d'Âr- 
genteüii  prêche  U crou'ade 
contre  les  Albigeois.  178.  Soa 
témoignage  touchant  S.  Fran- 
çois Si  les  diPcipIea.  4f9.  44:- 
•Jeun  abbé  de  CaPcinaire  légat  ca 
France.  itS 

S,  Jedu-Baptifte.  Son  chef  ap- 
porté de  C.  P.  à Amiens.  144 
Jeun  de  Belle-mains  archevêque 
de  Lyon  Pc  tctirc  àClArvaux. 

Jean  comte  de  Briene  toi  Je  Jc- 
rufalcni.  159.  Cède  ce  royaume 
iFtiJcricll.  J71.  Eft  fait  gou- 
verneur de  l’état  du  pape. J SS» 
Coinniaade  l’armée  du  pape 
4oS  409.  Appelle  à l’empir<s 
de C.  P.  4 5» 

Jeun  Ctmateie  patriarche  Grec 
de  C.  P.  écrit  â Innocent  lll. 
}x.  100.  Sc  retire  â Oimouic 
17}.  Donne  Pa  démiHion.  19^ 
Jeun  chapelain  du  pape  & Pon 
légac  vers  Joanuice.  iiS.  119. 

HZ 

Colonne  cardinal  légat  en 
Romanie.  418.  ConPuUc  le  pa- 
pe Pur  pluheurs  abus.  419 
Jean  Ducas  Vatace  empereur 
Grec  de  C.  P.  telldcnt  â Ni- 
cée.  ^ 4 99 

Jean  de  Ferentino  légat  en  An- 
glecettc  y amalle  beaucoup 
d’argent.  114 

Jean  fils  d’Abrihala  patriarche 
Cofte  d'AUxaudrie.  Sa  mort. 

î'*' 

Jean  de  Ctai  évêque  de  Notvic 
élu  archevêque  de  Cantorberi. 
187.  Son  Election  cafléc.  ir4. 
Jean  de  Paint  Paul  cardinal  de 
Pa’nte  PriPquc.  Cclcftin.  111. 
veut  le  faire  fon  PticceiVcur.  i, 
lan^cent  UI.  l'cnysfe  e» 
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f rance.  <î 

Je<>f  Halfgrin  Batif  d’Abbeville 
arcbevc'^uc  de  Befançon,  puis 
cardinal  évêque  de  2>abiiie  U 
Ic^ac  en  Eipagne  tfj4 

feaii  Sans  tette  roi  d;Angleictrc  , 
4 t.  Excommunié  pat  Innucenc 
111.  ifi.  Dépoté  du  royaume  , 
aSy.  Ses  mauvais  conlcillers  , 
iéid.  Scs  crimes , iSil.  Fait  fa 
paix  avec  le  pape  6i  lui  don* 
ne  fon  royaiirao,  31  f.  Abfous 
de  l'excommunication  , 117 
Envoyé  nue  ambalTadeau  roi 
de  Maroc,  318.  Son  impiété» 
)30.  Se  ctoife  , 347.  Se  icnd 
od.cux  aux  icigneuts,  3 jr.  Re- 
proches contre  lui  devant  le 


pape  , 598.  Sa  naort.  403 

^eritj'alem.  Comment  eft  la  merc 
de  toutes  les  églifes.  33 

Jridulgituet  teftraintes  par  le 
coiinle  de  Latran  , 381 

Ingeburge  de  Dancnurc  femme 


du  roi  Philippe  Augufie  , caufe 
de  l’interdit  fur  la  France,  13. 
Enfermée  à Eftampes , 61.  Le 
toi  la  reprend.  6$>.  311 

Jnnottnt  lit,  pape.  Son  facre  , 
4.  Ses  premiers  foins.  ïbid-  Ef- 
timé  grand  jurifconfulte  » 3. 
Excite  la  ctoU'ade  ,ii.  30^. 
Convoque  un  concile  general, 
304.  Ecrit  au  fultan  de  Damas 
le  du  Caire  , 309  Rcconnoît 
l'autorité  du  concile  gcnejal. 
jii.  Accepte  la  donation  du 
royaume  d'Anglctcite  , 313. 
333  Sa  mort  , 400.  Ses  écrit* 
& fa  réputation.  ibid. 

Inqn  ftituri  contre  les  hérétiques. 

»9 

Interdit  Jetté  fur  la  France  par 
Pierre  de  Capouë  ,13  39.  Non 
obfervé  par  tout,  61.  Levé  par 
le  légat  Oélavicn  , £4  Autre 
fur  la  Flandre  le  fes  îneenve- 
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niens  , iz^.  Interdit  Jetté  fut 
l'Anglcterro  à l'occafion  d’E- 
tirnuc  de  Langton.  zi$.  Suite* 
fàchcufcs  de  cet  interdit  , i3r. 
Levé  pat  U légat  Nicolas, 

^aachin  abbé  de  Flore,  Sa  mort 
Sc  fés  écrits  , 9»  Son  traité  de 
la  Trinité  condamné  au  con- 
cile de  Latran  5^*’ 

ftannUe  toi  des  Bulgares  deman- 
de la  couronne  à Innocent  III , 
36.  Recherche  le  pape  , iitf. 
Qui  lui  écrit  favorablement  , 
iiy.Joannicc  lui  promet  obéïf- 
fan'cc,t3i..  Eft  factc  par  le  lé- 
gat Leon,  137-  Menace  les  L.i- 
tins.  rtid.  Fait  alliance  contre 
les  Latins  avec  les  Grecs  Sc 
avec  les  Turcs,  176  S’cxcule 
au  pape  de  la  guerre  contre  le* 
Latins.  '*9 

“Jojcph  ou  Carthaphile  portier  d» 
Pilate,  vivoit  au  treiziéme  fic- 
elé félon  Us  Arméniens.  Cit, 
Jourdain  de  Saxe  entre  chez  le* 
frères  Prêcheurs,  44X-  Proviiv» 
cial  de  Lombnriie  , 493.  Ge- 
neral de  l’otdre.  303 

J«r/i  protégez  pat  Innocent  I II. 
13.  Rappeliez  à Paris  par  Phi- 
lippe Augufte  » io.  Obligez  i 
porter  une  marque  pour  le  dif- 
tinguct  des  Chiéiiens,  384 
duriidinioi.  ccclcfiaftique  jufque* 
où  s'étcndüic  lous  Louis  VI 11. 

»S»<. 

\ 

LAthan.  Quatrième  conci- 
le tenu  en  1113  6c  gene- 
ral, 3tx-  Ouverture  du  con- 
cile , 380  Ses  decrets  de  foi  la 
plupart  contre  Us  Albigeois* 
z«si.  3<ii.  Aulfi  bien  quv  plu- 
fieutsdcdifcipline,  375.  Le  p«- 
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pape  e«îge  de  l’argent  des  pré- 
lats venus  au  concile. 

Ltuattr.  Concile  touchant  l’affai- 
re de  Raimond  comte  de  Tou- 
loul'e.  J, y 

ito"  cardinal  légat  en  Bulgarie 
arrête  par  le  roi  de  Hongrie, 
'îî  fui*  relâché. 
teon  ou  Li-van  roi  d' Arménie  s'a- 
dtefle  au  pape  pourM'aff'aire  du 
jeune  Rupin.  l'^y  ieplaintrlu 
cardinal  Pierre  de  Capoue. 

j8i 

libette\  d’Angleterre  accordées 
par  le  roi  Jean.  384.  11  en  dc- 
rnande  au  pape  la  cair.ition,Sr 
^ l’ohtient.  349.  Le  pape  c-tcom- 
xntinie  tes  feigneiirs  qui  les 
foûtiennent.  33g.  38^.  jji.  H, 
murmutent  contre  le  pape. 

luge  pillée  par  le  duc  de  Bra- 
bant.  jgj 

Liupold  évêque  de  Vormes  , élu 
archevêque  de  Mayence  par  le 
parti  du  roi  Philippe.  77 
live-ue.  Innocent  III.  exhorte  les 
Chétiens  du  voidnage  â s’ar- 
mer pour  la  défenfe  de  cette 
églife  1.09.  Progrès  de  la  reli- 
gion en  cette  province.  311. 
Le  pape  Honorius  en  prend 
foin 

limbarAie.  Seize  villes  de  cette 
province  liguées  contre  Fri- 
dccic  II  574.  Le  pape  pris 
pour  arbitre  f8<s.Fait  leur  paix 
avec  1 empereur.  387 

t*  Ares  Concile  en  itoo.  p.  71  . 
Méprife  l’imcidit  du  pape  | 
murmure  contre  les  Romains. 

lataire  cardinal  de  faint  Serge 
élu  pape.  3.  -V  Innocent  IH. 
letbatre  archevêque  de  Pife  pa- 
niarchc  Laun  de  Jcrufalem. 

m 
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Louis  comte  de  Bloli  cfoile.  30 
Louis  fils  de  Philippe  Augulte 
époufe  Blanche  de  Caftille  «i. 
Sccroifc  contre  les  Albigeois, 
3x0.  Vient  en  Languedoc.  543. 

les  Anglots  393, 
Soutient  fon  droit  üir  l’Angle- 
terre. 394.  395  Même  devant 
le  pape.  599.  Qiii  l’excommu- 
nic.  400.  Louis  fait  fa  paix 
avec  Henri  roi  d'Ang'etcrrc. 
41Î- l^tnitcnce  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi.  417 

Lou  s y l I I.  eft  facré  roi  de 
Ÿsy.  Fait  la  guerre  au 
roi  d’Angleterre  nonobffant 
la  remontrance  du  p.ipcs  134» 
Se  croife  contre  les  Alb  gtôis, 
3<4.  Marche  contre  eux.  3R0. 
fa  mort.  jg^ 

S.  Louis  facré  roi  de  France.  384 
lo.ùs  Lantgravede  Turinge.  Sa 
mort.  - ^98 

LunAen  eu  Dancmarc.  Sa  prima- 
tie.  10.  Son  archevêque  légat 
du  pape.  jje 

M 

"A  T Amas.  Son  chef  appor- 
i.\^r®de  C.  P.  â Langres, 

159 

Manafftt  de  Scignelai  évêque 
d'Utleans.  171  Son  différend 
avec  le  roi  Philippe  Augufte. 
ibiA.  Sa  mort.  3, g 

Mandats  apoftoliques  pour  béné- 
fices. Leurs  iuconveniens.  ijj 
Manithcciu  découverts  en  Niver- 
nois.  ifi.  Nombreux  en  Gafeo- 
gne  & Languedoc.  19.  A Or- 
viete.  3t 

Manuel.  Charitopulc  patriarche 
Grec  de  C P.  499 

Mariage.  Reglement  du  concile 
de  Latran.  377 

I,a  bienheureufe  Marie  d’Oigniee 
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ifi».  Jac^es  Je  Vitti  écriç  fa 
vie.  i8j 

^îdroc.  Cinq  fteres  Mineurs  y 
font  martyrifez.  4^4 

’kldTtin  Litz  abbé  de  Paris  près 
de  Baflc  prêche  la  croifade  ôc 
y va  lui-même.  lot.  Pafl'e  à la 
terre  fa  nte.  iio.  Emporte  des 
reliques  de  C.  P,  141 

Sa.nt  jean  de  Mdta  fondateur 
des  Trin.taires.  21 

UM'.thiai  patriarche  Latin  de  C. 
P.  Reproches  du  pape  contre 

lui.  4?S 

üdtHrint.  it.  a/.  Trinitaires. 
Maxime  notaire  du  pape  nonce 
iC.  P.  J05,  Demeure  à Veni- 
ie. 

Maxime  abbé  des  Acemetes  pa- 
triarche Grec  de  C.  P.  4^y 
Mc  AUX.  Concile  en  iioj.  151 
Melic-^Uel  frere  de  Saladin  Sul- 
tan d’Egypte.  210.  Surnommé 
Scphadiii.  ibid. 

Melic-.Amel  ou  Meledin  Sultan 
d’Egypte  reçoit  doucemeat  S. 
François.  4^8 

Melior  cardinal  légat  en  France. 

Hz 

Mendiciti  deffenduë  aux  Reli- 
gieux. i9« 

Ordre  de  la  Merty.  Son  inditu- 
tion.  J2J 

Mcfiet-  Rétributions  pour  les 
dire  2^0.  Permis  i un  prêtre 
d’en  dire  deux  encertain  cas. 71. 

fo8.  Son  de  la  clochette  â 
élévation,  8}.  Une  tnclle  par 
jour  chez  les  frétés  Mineurs. 
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Grec  de  C.  P.  tefident  â m- 
cée.  >9* 

Michel  archevêque  de  Sens.  Sa 
mort.  «7 

Milan  doâeur  envoyé  pat  le  pa- 
pe au  comte  de  Touloufe.22 

Sa  mort,  z4*’ 

Fteres  Mineurs.  Leur  premier 
chapitre.  444.  Ce  qu’il  Icuf 
cft  permis  d’avoir.  471.  Qiielle 
. fcicuce  doivent  acquérir.  471, 
Q.uel  doit  être  leur  vraye 
joyc.  47}.  Leur  réglé  confir- 
mée autemiquement  pat  Ho- 
norius  III.  î»* 

MiJJian  extraordinaire  doit  être 
prouvée  par  des  miracles.  ^7 
Mo^olf  el’peces  deTartates.  Leur* 
conquêtes.  t34 

Monaco  patriarche  de  Jerufalcm. 

Sa  mort  110 

Mont-Cajjtn  , relâchement  de  ce 
monallere.  ^ Î77 

Mentfellier.  Concile  on  préfide 
Pierre  de  Beneveiib.}42.  Autre 
concile  en  1124.  pour  l’aâairc 
. des  Albigeois  fjtf 

Mont-real  en  Languedoc  , confé- 
rence entre  les  milhonaircs  2c 
hérétiques.  aoi 

Mourclioupe , autrement  Alexis 
Ducas  fe  révolte  contre  le  jeu- 
ne Alexis.  s}{. S'enfuit  de  C.  P. 

V 

Mmes.  Bataille  gagnée  près  cc 
château  par  Simon  de  Mont- 
fort-  il* 


El 


S 7 /” 

Met\.  Q^ielques  laïques  y font 
foupçonnez  d’kétcue,  Sc  pour- 
quoi. 

Mithaëlite  ou  Mühel  ComncHC 
leigneurde  Theilalie  ennemi 
des  Latins.  x$i 

Wtlttl  AutoiisA  patciacche 


NAfLCs.  Fondation  de  fon 
univcrficé.  fSy 

Napoléon  jeune  Romain  rclTufcitâ 
par  faim  Dominique.  44ç 

Narbonne  Concile  en  1217.  foua 
Pierta  Amclin. 

Aficrubics  touckaat  l'al^ 
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faire  d’Ingebucgc.  ^4 

yii(et4r  hillorwn.  Ses  reproche* 
aux  Latins  fur  la  prife  de 
C.  P.  ^ 1,8 

VicoUs  archevêque  dcSalerne,7 
Délivré  par  le  roi  Philippe.  9 
Vicol.xs  évêque  de  Turculiim  lé- 
gat en  Angleterre,  135.  Ses 
entreprifes  contre  le  clergé, 

15Î 

patriarche  d’Alexandrie 
écrit  au  pape  Honorius. 
Voiivellet.  N’ell  permis  aux  moi- 
nes «l’en  parler  7». 

O 

OFf  I cr  canonial,  txaîljtu- 
Je  de  faine  Hugues  de  Lin- 
coln à le  dire  aux  heures,  yt 
Cnclion  dans  l'ordination  des 
prccres  & des  évêques  incon- 
nue aux  Grecs,  134;  De  quelle 
antiquité  chez  les  Latins,  ibid. 
Onélion  des  rois  n’eft  qu’une 
flmple  ceremonie. 

CrdiitAtiênt.  Comment  s’entend 
le  témoignage  de  l'archidiacre 

î7î 

Ordrts  mineurs  inconnus  aux 
Grecs.  13»  3 

Orvteiie.  Manichéens  en  cette 
ville.  31 

Oiton  duc  de  Saxe  élu  roi  des  Ro- 
mains , 8.  Innocent  III.  fe  dé- 
clare pour  lui , 74.  y6,  77. 
Fait  ferment  au  pape,  8 i.Fian- 
ce  la  fille  de  Philippe  de  Suau- 
be  , 147.  Eli  couronné  par  le 
pape,  149.  Puis  excommunié  , 
130.  184.  183.  Il  prétend  au 
loïaumc  de  Sicile,  184.  Aban- 
donné de  tout  le  monde,  134 
0//9fl  nonce  en  Angleterre.  3^4 
itxford.  Concile  par  Etienne  de 
Langton.  . ^of 


r I E [R  e s; 

P 

Fr  E K F fAcifqM  difciple  de 
faint  François.  3^0 

P.(ix-  Philippe  Augufte  refufe  de 
la  faire  au  gré  du  pape  , ii8. 
Paix  entre  Grégoire  IX.  Ce 
Frideric  II,  ^4* 

Palemia  école  fameufe  cnCaflil- 

Ic.  , 

Prfmiw.Conference  entre  les  mil' 

fîonnaires  8c  les  Vaudois.  xoz 

Pdndtlfe  Mafca  foudiacre  de  l’é- 
glife  Romaine  , nonce  du  pa- 
pe en  Angleterre,  x8<.  Puis  en 
France  , i88.  Evêque  de  Nor- 
vic.  . J’î 

PApe.  L’empereur  confirmoit  fon 
élcaion,  *3..  Le  pape  prétend 
juger  en  dernier  reflott  toutes 
afmires  difficiles.  94 

PArif.  Concile  en  iioJ.  p.  8«* 
Autre  en  itit.  où  préfide  Ro- 
bert de  Cotçon  , s8<.  Autre 
en  izii.  touchant  les  Albi- 
geois Itj.  Autre  concile  na- 
tional fous  Louis  VIII. 

Lcs  êrudps  flotifTantes  .•  Paris, 
i.S(.  Meeurs  des  étudhms  cor- 
rompufs  , 170.  Réprimées  , 

481.  Querelle  entre  les  éco- 
liers Ce  les  bourgeois  , 

V,  univerfité. 

PAtÙATthtr.  Leur  rang  Ce  leurs 
prérogatives  félon  le  concile 
de  Lacran.  _ 

Pethé.  Le  pape  fe  prétend  juge 
des  fouverains  fotfs  prétexté 
du  péché,  tiÿ-  «V-  ^4^ 

PelAge  cardinal  évêque  d’Albane 
légat  en  Romanic  maltiaite  les 
Grecs  , 3 5«.  Légat  en  PaUfli- 
nc,  410*  431*  Difputcle  com- 
mandemeat  au  loi  de  Jerufa- 
lem.  45}-  47* 

Ptaittntis  «marquablei , 
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pénitence  des  meurtriers  rùrre  If.  rcl  d'Arragon  cotifo* 

né  d Rome  par  le  pape  1 19, 
Se  plaint  des  ctoiiez  en  Lia- 
guedoc  ôc  lurprcnd  le  pape 


Iitf 

de  l’évêque  de  Puy.  474. 

fettitencicr.  bon  ii.ftitution  coii- 
firinée  au  concile  de  Lairan. 

J70 

Fhilipft  de  Suaube  élu  roi  des 
Romains.  ^ Son  ékâioii  dé- 
clacce  nulle  par  Innocent  111. 
7S.  Il  écrit  au  pape  pour  fc 
jitftilîst.  iti.ll  ab'ous  par 
les  légats,  iiq.  Sa  mort,  t tt. 
fhit'fipt  Augude  toi  de  Fiance 
maltraite  les  évêques  qui  s é- 
tuieiu  foûmis  â l'mtctdit  (t. 
Se  foiimct  au  pape  touchant 
l‘a(Faire  d'ingeburge.  £3  Ar- 
me contre  Je-in  roi  d’Angle- 
terre par  ordre  du  pape  311. 
Gagne  la  bataille  de  Bovines. 
j40.  Ne  reconnoîc  Jean  pour 
roi  d’Angleterre.  394.  Sa  mort 
k fts  funérailles  çi  4. 

Phil/ppeBeiUicr  évêque  d’Orléans, 

f,6 

Pierre  de  CapouH  cardin.il  légat 
pour  la  croifade  li.  Envoyé 
en  France,  ll-  Travaille  i la 
pair  avec  rAngluerte.  lî  Lé- 
gat enPaledine.  no.  Puis  en 
Romanic.  i_i2 

P/erre  de  Blois  Son  refpeft  pour 
la  prêcrife,  & fa  mott. 

Ses  écrits.  4J 

S,  Pierre  de  Parenzo  Romain  en- 
voyé pir  Innocent  111  gou- 
verneur à Otviete.  33.  Tué  par 
les  hétetiqii  s. 

Pierre  de  Corbeil  évêque  de  Cam- 
brai transféré  à Sens,  ^ Sa 
mort.  f 3 

Pierre  de  Cadelnau  moine  de  Cif- 
teaux  légat  du  pape  contre  les 
Albigeois  ICI-  Son  martyre, 
lit.  Peines  contre  les  meur- 
triers. 113 

Pierre  de  Nomouts  évêque  de 

ttj 


ti  i ■ Qiii  recüiinuîi  la  fuiprilc. 
3 to.  }xi-  Se  joini  à Raimond 
comte  de  Tduloufc.  jjn  Tué 
i la  bataille  ie  Muret.  j;» 
Pierre  de  Benevent  cardinal  lé- 
gat en  Provence.  3^8.  Revient 
à Rome.  34^ 

Pierre  cai'd  nal  de  fainte  Poten- 
tienne  légat  en  Allemagne. 

Pierre  moine  de  Vaux  Semai  au- 
teur de  l’h  It  iic  .i-  s Albigeois  , 
zoi.Fin  de  cette  hiltuire  439 
Pierre  Chamtsellan  évêque  de 
Paris  I fa  mort.  480.  Sa  bi- 
bliothèque. liiJ. 

Pierre  de  Catane  fécond  di.^'ciple 
de  faim  François.  zt4.  Sc- 
cond  general  de  l’ordre  470. 
Sa  mott.  48^ 

S.  Perre  Nolafque  fondât  eut 
de  l’ordre  de  la  Mercy  - 5ix 
Pierre  Amclin  archevêque  de 
Norbonne.  390 

Pierre  lie  Courtenai  comte  d’Au- 
xeric  empereur  de  C P.  404 
Couronné  à Rome  4 17.  Prie 
pai  Théodore  Coninenc.  418. 
Sa  mort,  414 

P.tU^c  peimis  pour  vivre,  même 
en  pais  ami,  félon  Innocent 

111.  iii 

Pajifirairs  V.  Manichéens. 
P»rti»neiile.  Première  maifon  des 
frétés  Minnir».  ,^4 

Porite  X congrues  des  cutcT.Leur 
origine.  174 

Poii  l!e.  Le  pape  y veut  mettre 
des  évêques  malgré  l’empereur 
qui  l'y  Pi  pofe.  349.  Puis  les 
reçoit.  ^ 

Prebendes.' Le  pape  en  demande 
deux  ea  chaque  rglife  :nais  le 
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tlergé  de  France  le  refurc. 
Meme  demande  en  Angleterre. 

îAî 

Pr^Uts,  Leur  relâchement.  ^9 1 
Prélat ur es.  S.iint  Dominique  & 
failli  François  les  relufen:  pour 
leurs  di  ciplesü  44.4, 

ïreres  Prèchenrs.  Leur  premier 
chapitre.  467.  Leur  première 
ferveur,  f 04.  Témoignage  tle 

Jacques  de  Vil  ri;  504.  Le  pape 
es  recommande  aux  évêques. 

Prf're  Jean  roi  Chié  ien  Ncllo- 
rien.  ^ 5j 

Primiflas  duc  de  Bohême  recon- 
nu roi  par  le  pape.  1 y 7 

Procedure  civile  t/C  criminelle  '’ui- 
▼ant  le  concile  de  Latran.  167 


Tfocefjton  â Rome  pour  la  guerre 
d’ECpagne.  199.  Autre  pour  le 
fecours  de  la  terre  faince.  41^ 
Propre  prêtre  cft  le  curé.  190. 


Proüille  , premier  monaftere^ 
filles  établi  par  faiat  Domini- 

loy 

Prtfffe.  Le  pape  Innocent.  311. 
Et  le  p.ipc  Honorius.  341. 
Prennent  foin  de  cette  cglifc 
nailTante. 


Qe 


QU  A R A N T I e’  M E du  te- 
venu  levé  pour  la  croifade. 

SuePeurs.  Réglement  du  concile 
de  Latran.  >8a 


R. 


RA  I M O N D de  Raballcns 
évêque  de  Touloufe  dépo- 
fé. 

S,  Raimond  de  Pegnafort.  Ses 


cftmmencemens.  fog.  Travail- 
le â l’infticution  de  l’ordre  de 
la  Mercy.  j r j 

Ratinond  comte  de  Touloufe  ab- 
fous  de  l’excommunication, 
1 tg«  Excommunié  de  nouveau. 
t4i.  S’adrefle  au  roi  de  Fra.ice 
&c  au  pape  inutilement.  i6i. 
Encore  excommu.nié.  igf.  Le 
concile  de  Lavaur  re!u;e  de 
l’admettre  â la  purgation.  3 i j. 
Le  concile  de  Latran  l’exclut 
du  comté  de  Touloufe.  tSt.  Y 
rentre.  4.16.  Lettres  d’Hono- 
rius  III.  contre  lui.  417.  41S. 
Sa  mort.  ^ot. 

Raimond  le  jeune  comte  de  Tou- 
lou'c  déclaré  catholique  de  fa 
part  du  pape,  y r8.  Scs  promel- 
lês  au  concile  de  Montpellier, 
y LÊ.  Condamné  comme  héréti- 
que au  concile  de  Paris,  «g;. 
Le  pape  exhorte  le  roi  d’Angle- 
terre a ne  le  point  ailifter.  s8i. 
Fait  fa  paix  avec  l’égli  é & avec 
le  roi  ^âint  Louis,  gii.  Son 
abfolution.  g 2.2. 

Rainald  duc  dc  Spolete  fait  la 
guerre  au  pape  pour  l’empe- 
reur. go7 

Rah'ald  évêque  d’Uzes  légat  du 
faim  fiege  -78 

Rainier  moine  de  Ciftcaux  envoVé 
par  le  pape  contre  les  Albi- 
geois. Envoie  en  E'’pagnc. 

ÎO 

Rainier  patriarche  Latin  d’An- 
tioche 

Raoul  patriarche  Latin  de  Jeru- 
falem.  ^ 

Raoul  moine  de  Ciftcaux  légat 
contre  les  Albigeois.  i g 1 
Raoul  pacriarclie  d’Antioche  , fa 
mort.  4Ai. 

Régale^  Sur  quoi  s’erendoit  dit 
temps  de  Philippe  Augufte.  t?  ; 
Religieux  &c  religieuses.  Leur 
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' ïelJchcment.  15*.  ifj. 
Kouvclles  relifioni  détendues. 

}8o 

Kthques  emportées  au  pillage  de 
1 4».  Plnueurs  en- 
volées a Philippe  Augufte.  145^, 
Reglement  du  concile  de  La- 
tran  fur  les  reliques.  jSz 

Stnaud  fous-prieur  élu  archevê- 
que de  Cantorberi.  l££  Elec- 
tion calice.  2,^ 

Xethijid  de  faint  Gilles  doâeur 
1 fameux  entre  dans  l’ordre  des 
frètes  Prêcheurs.  *i6.  Sa  mort. 

Sichari  roi  d’Anglcwrrc 
«ort.  ' 

Xkhtird  frere  d’innocent  1 1 L 
comte  de  Sore. 

Xichard  archevêque  de  Cantor- 
beri. 

Robert  de  Corçon  Anglois  , car- 
dinal & légat  en  France, 

Y prêche  la  croifade.  Régie 
les  écoles  de  P.iris.  % 1 1.  Envoie 
par  le  pape  en  Paleftine.  432 

Rolitrt  Courtenay  empereur  de 
C.  C.  4$, . _aa  mort. 

Rodripte  Chiminés  archevêque 
de  Tolède.  tgS.  Se  trouve  à la 
bataille  de  las  Navas  avecplu- 
fteuts  prélats.  100.  Soutient  fa 
primaiie  au  concile  de  Latran. 

Lég.at  en  Efpagnc.  337.' 

.ffe»  ne  peut  aliéner  fon  roïauine 
ni  l’all'ujettir. 

S.  Romain  à Tnuloufe.  Première 
maifon  des  freres  Prêcheurs. 

40^ 

Romatu  cardinal  de  faînt  Ange 
légat  en  France.  wt.Infuhéi 
Paris  par  les  écoliers.  j y j 

Romain!.  Frideric  s’.attache  les 
plus  puiflans  contre  le  pape. 

_ €0% 

Romantc,  Entreprifes  des  prélasc 


1 t 1 

les  uns  fur  les  autrds.  aV* 
Rome.  Comment  l’églife  Romai- 
ne & univerfellc  eft  mcrc  de 
toutes  Les  églifes.  33.  Repro’- 
ches  de  Frideric  II.  contre  l’é- 
glife Romaine.  ^00 

Roncelm  de  Marîeillc  moine  apof- 
tat.  ^8a 

Roueneddin  fultan  d'Icone.  tyj 
Ruoin  le  jeune  reconnu  heritier 
de  la  principauté  d’Antioche. 

» rr  *7^ 

RuJjHtane  reine  de  Géorgie  de- 
mande fecours  au  pape  contre 
les  infidèles.  33, 


S.. 


SA  c E R B O c E , comment 
fuperieur  d l’empire  félon  In- 
nocent III.  3^  24^  Transféré 
avec  l’empire  félon  lui.  170 
Safadin , ou  Melic-Adel  feigneur 
de  Damas  & de  l’Egypte.  ^ 
Saints.  Comment  la  mefl'c  leur 
eft  utile. 

Sarraftns  de  Sicile  fujets  de  l’em- 
pereur Frideric  emploïcz  à La 
guerre  contre  le  pape.  j , © 

Sens.  Concile  contre  les  idam'- 
chéens^ 

Sicile.  Réglement  pont  les  élec- 
tions des  évêques  en  ce  roïau- 
me.  1 1.  Le  p.-.pe  bail  du  roïau- 
nic.  Li.  Précautions  pour  em- 
pêcher I union  de  ce  roVaume 
a l’empire.  ^ 

^igefrot  ou  Sifrid  élu  archevêque 
de  Maïence  par  le  parti  du  roi 
Otton.  72_-  Sacré  par  le  légat 
oc  confirmé  par  le  pape.  83 
Renvoi é â fon  fiege.  233  Sa 

comte  de  Montfort  croifé. 

30.  Quitte  les  .autres  k Zara  , & 
pafle  à la  terre  faintc.  1 1 2. 
Déclaré  chef  de  la  croifade  coa- 
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ttt  les  Albigeois,  za-o.  Fiit  des 
^tgleinens  pour  fes  conquêtes 
de  Languedoc,  ^ol . Choiii  pour 
comte  de  Touloufe.  ^4^.  ^6, 
Confirmé  au  concile  de  Latran. 
Sa  mort.  4,{8 

Stmen  de  Langton  ^dtient  le  droit 
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gon.  Concile  en  11x5.  ^ 
^34 

Temple  de  Jerufalem  du  temps 
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Te^ament  de  faint  François.  37^. 
Theodofe  chanoine  de  Gènes  en- 
volé par  le  pape  au  concile  de 
Touloufe.  _ aap 
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avec  le  pape  Houorius.  419.  Ex- 
communié par  Grégoire  I X. 
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C.  P.  réfidanc  à Nicée.  i 9c.  Scs 
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de  G,  P.  499 
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firmée au  concile  de  Latran, 
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cette  Jcience  condamner.  169 
Thibaut  comte  de  Ch.’.mpagnc 
croifé.  30.  Sa  mort.  ^ 

Thierri  archevêque  de  Mai'encc, 
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tion  de  fes  reliques.  ro^ 
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pape  lui  accorde.  173.  François 
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Le  pape  répond  à les  qudtions, 
191.  Sa  mort.  301 

Tiers-Ordre  de  faint  François. 

Ses  coçnmcnccmcns.  494 

Tolede.  Sa  primacie  foûtenue  au 
concile  de  Latran.  334»  de- 
meure indécife.  3 37 

Touloufe,  Diftinâion  de  la  cité  &c , 
du  bourg.  l/cux  ccnfraiiies 
blanche  & noire.  277.  Ce  com- 
té difputé  entre  Kain  ond  le 
jeune  & Anauri  de  Monfort, 
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Blâmé  par  le  patriarche  Getold. 
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